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DESSEIN DE DIEU DANS L'ÉTABLISSEMENT DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE
Tout ce que nous avons exposé dans la première L partie de cette Vie, doit être considéré comme une ag metre suite de moyens dont la Providence se servit tour cubt préparer à tour pour préparer M. Olier à l'œuvre capitale nm. Olier à de sa vocation : l'établissement du séminaire de remplir sa vo- Saint-Sulpice. Et si les œuvres de Dreu sont d'au- cation.
tant plus excellentes que les moyens employés
d'avance par sa sagesse pour en amener le succès
ont été plus multipliés, plus spéciaux, plus extra-
ordinaires, il faut conclure que celle dont nous
parlons était d’un très-grand prix à ses yeux. On
dirait mème qu'en ménageant à son serviteur tant
de secours si privilégiés, dans les lumières et la
charité des plus saints personnages de son temps,
saint François de Sales, la vénérable Agnès de
Jésus, Marie de Valence, saint Vincent de Paul,
Tom. nt. 1
le Père de Condren, Marie Rousseau, le Père Gré-
le 4 goire Tarrisse, et les autres qui prirent un si vif in- VA térèt et tant de part à sa vocation, Dieu eût voulu #., le mettre comme dans une douce et heureuse né-
cessité d'en remplir fidèlement ur jour toute l'étendue. C'est que, en effet, cette vocation était l'une des plus importantés qui eussent jamais été dans l'Eglise, puisqu'elle avait pour objet, non seulement de le rendre capable de former lui-même de saints prêtres, ce qui est le plus grand ouvrage qu'on puisse faire, mais encore de laisser après lui une société uniquement chargée d'un ministère si important, si nécessaire et cependant si nouveau. Jusqu'alors on n'avait point vu de société en France, ni ailleurs, instituée pour cette fin unique ; et si les divers ordres religieux furent suscités dans le cours des siècles pour ranimer, chacun selon sa vocation, la piété chrétienne dans l'Eglise en général, aucun n'eut pour fin propre et spéciale de la rallumer parmi les ecclésiastiques.
IL. Ilest vrai que Dieu venait de faire naître en M.Olieretsa France une congrégation de prêtres séculiers d'un pt int 4 genre tout nouveau, celle de l'Oratoire, dont la fin Glir la vocar, Principale aurait dà être la formation du clergé, on de l'Ora- 10n pas tant à la science qu'à l'usage de la science et toire. aux vertus propres de l'état sacerdotal (1). Mais on a MIA dub vu son fondateur, au lieu de l'appliquer à une œuvre 1 ratoire, si importante, la charger, comme malgré lui, de la F direction d'une multitude de colléges, et le Père de Condren, son successeur immédiat, après s'être comme démis du gouvernement extérieur de l'Oratoire, s'employer tout entier à former une société d'ecclésiastiques destinés à travailler, en France, à (2) Abrégé du l'éducation du clergé, et regarder même la formation Mie mé de cettesociété future comme l'objet de sa principale M. Olier. vocation(2). La conduite si étonnante de ces deux personnages ne semblerait-elle pas donner à conclure que Dieu avait résolu de substituer la nouvelle société au corps même de l'Oratoire, que le Jansé-
société ance, à mation incipale *UX peronclure elle so- Jansè-
LA VOCATION DE M. OLIER UNIE A CELLE DES. BENOIT
nisme allait bientôt infecter ; et que s'il avait eu si fort à cœur de multiplier et d'accumuler sur elle, dans la personne de M.Olier, son fondateur, les soins ct les moyens extraordinaires de sa Providence, c'était pour que cette société future entrât totalement dans ses desseins et fût plus fidèle à les exécuter ?
Remarquons encore qu'en la fixant au faubourg Saint-Germain, c'est-à-dire sur la paroisse la plus populeuse et la plus dépravée qui fût alors au monde, la divine Providence, comme elle le fit dès lors connaître à M. Olier(1), voulait montrer plus évidemment, par le renouvellement entier de ce faubourg, qui en dix ans devint une paroisse modèle, la nécessité des séminaires pour réformer les paroisses dans tout le royaume etailleurs. Mais comme cette œuvre ne pouvait y être établie, ni s'y maintenir que par l'autorité et le zèle efficace et persévérant des religieux Bénédictins de l'abbaye Saint- Germain, à la juridiction desquels ce territoire était entièrement soumis, la Providence y avait attiré, ainsi qu'on l'a raconté déjà, le supérieur général de Saint-Maur et le procureur de cette congrégation, comme les instruments préparés d'avance pour concourir efficacement à l'établissement du séminaire et en assurer la stabilité. En sorte que l'introduction de la réforme de Saint-Maur par le Père Tarrisse dans l'abbaye Saint-Germain, auparavant déchue et déserte, semblerait avoir eu, dans les desseins de la Providence, pour l'une de ses fins principales, l'œuvre mème du séminaire de Saint-Sulpice, dont les fruits devaient être bien plusétendus et plus durables dans l'Eglise, que ne le furent ceux de la réforme particulière de cette abbaye, ainsi que l'expérience l'a fait voir.
On pourrait mème croire que si, des leur arrivée à Vaugirard, M. Olier et ses compagnons firent choix du général des Bénédictins pour leur directeur, en remplacement du Père de Condren, décédé l'année
Les PP,Tarrisse ct Bataille destinés à aider M. Olier à entrer dans sa vocation.
(1) Mém. aut., tu, p. 112.
M. Olier ctles siens appelés àfaircrevivre, cn partie, la vocation de saint Benoît.
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précédente, ct s'ils s'établirent d'abord dans ce village, puis sur la paroisse de Saint-Sulpice, c'est-àdire dans un territoire offert et donné depuis des siècles à saint Benoit, ce fut pour un plus haut dessein que le renouvellement de ces deux paroisses : dessein qu'ils ignoraient alors, mais qui leur fut manifesté bientôt. C'était à cause de la part trèsefficace que saint Benoit devait prendre à l'œuvre même du séminaire, par suite de la vocation qu'il avait remplie autrefois dans la personne de ses enfants et que M. Olier avait à faire revivre, à quelques égards, dans l'Eglise dé France : vocation que Dieu lui montra à découvert, dès qu'il fut question de transférer à Saint-Sulpiceleséminaire de Vaugirard. Il lui fit voir alors qu'à l'exemple de ce saint patriarche, qui avait autrefois occupé par ses enfants les chaires des docteurs, lès siéges des évêques, et les autres rangs de la hiérarchie, il était appelé luimême à remplir én France un grand nombre des divers postes du clergé par ses disciples, et par ceux que les siens formeraient après lui: Voici quelqué chose des vues qu'il reçut alors sur cette vocation de saint Benoit et de son ordre. « Dieu, » dit-il, forcé autrefois par l'ignorance et l'ignominie » des ecclésiastiques, transféra le sacerdoce dans » les cloîtres des Bénédictins qui, fidèles à lui rendre » les louanges qu'ils lui devaient, méritèrent d'être » appelés au sacerdoce, et d'offrir le saint sacrifice, » non seulement pour leurs maisons particulières, » mais encore pour l'Eglise elle-même, dont les di- » gnités, les cures, les évêchés, la papauté tom- » bèrent dans leurs mains +. Tant de souverains
+ M. Olier suppose ici que, dès l'origine, les Bénédictins
ne furent point prêtres. C'est que la profession monastique
1)Annal. Be- a pour objet la perfection évangélique et non le sacerdoce, ned. à Mabillon, comme on le voit par l'exemple des anciens fondateurs de t. v,ad.an. 543, Ja vie religieuse. Ainsi en Orient, saint Antoine, saint Pap.122. — Godes- me ct tant d'autres ne furent point prêtres. Dans l'Occi-
“A: l dent saint Benoit ne reçut jamais le sacerdoce (1), ni saint
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» pontifes, tant d'évêques, tant de curés firent pro- » fussion de l'ordre et de la règle de saint Benoit : » si bien que le clergé se trouva fondu dans l'ordre » de ce saint patriarche, l'espace de trois ou quatre + cents ans. Et cela selon la conduite ordinaire de » Dieu, qui suscite de nouveaux serviteurs, lorsque
1) Mém. aut.
» les anciens se rendent infidèles (1). » à: siééhaé
Ayant donc résolu de renouveler l'Eglise de V. France au XVIIe siècle, Dieu avait choisi M. Olier Saint Benoit
4 t une infl | à celle doit aider M.
pour qu'il y exerçât une influence analogue à celle Olierdansl'acs
qu'avait eue saint Benoit sur l'Eglise universelle :
: 1 FAR € complisscequelque différence qu'il dût y avoir d'ailleurs entre ent de sa vosa vocation et celle de ce grand patriarche. Et par- cation. ce que les saints continuent dans le ciel par leurs
; M , Q (2) Missale prières les œuvres qu'ils avaient commencées sur ,,5, prœfut. Ala terre par leur travail (2), il voulut que saint Be- postolorum. noit intervint de nouveau dans ce renouvellement, non pas comme autrefois, en remplissant par ses religieux les rangs de la hiérarchie, mais en coopérant à l'établissement de la société de Saint-Sulpice, soit extérieurement par les chefs de son ordre qui le représentaient alors d'une manière visibie, soit (3) Mém. part., invisiblement par ses prières (3) : et ce dessein ex- an. 1642. plique pourquoi la nouvelle société dut son établissement, dans un sens très-véritable, au zèle et à l'autorité du supérieur général et du procureur de l'ordre de saint Benoit. « Je me souviens que jeudi,
» 10 juillet 1642, écrivait M. Olier, avant d'avoir » quitté Vaugirard, m'en revenant de la. promenade » avec nos messieurs, nous disions ensemble l'of- » fice de la translation de saint Benoit, à quoi je les » avais préparés par quelque disposition particu- » litre, leur disant que ce grand saint serait celui » qui réformerait l'Eglise. Et pendant cette récita- » tion, je vis en esprit tout le ciel spectateur de tous
» tant que nous sommes, et comme dans l'attente (4) Godescaru ‘ 25 janvier t. 1,
Maur, qu'il envoya en France pour y porter son institut(4). p. 231.
Saint François d'Assise, quoique fondateur d'un ordre
nombreux, ne reçut point non plus l'ordre de la prêtrise.
| » de ce que nous allions faire. Au mème temps, une 4 | » autre personne qui nous suivait, qui est grand ke 1 » serviteur de Dieu, me dit avoir eu cette mème vue ‘1
» sans que je lui parlasse de la mienne, et ajouta » que non-seulement il avait vu tout le ciel ouvert u ns » nous considérant, mais même la sainte Trinité, » qui regardait toute la compagnie avec plaisir : ce 4 » que je pense être très-véritable, à cause de la à ra du tn, > pureté dans laquelle elle marche, et du zèle avec p 330, » lequel elle profite au service de Dreu (1). Comme » donc il plut à Notre-Seigneur de renouveler au- » trefois le christianisme par saint Benoit, il me » semble que cela se va faire et que, pour ce motif, » Notre-Seigneur m'associe si étroitement avec le » révérend Père général de ce saint ordre et le Père » Bataille son procureur, que tous trois nous ne » devons être qu'un, en travaillant au service de É. (2) Mi. ete. ? l'Eglise. C'est pourquoi il me les avait montrés, 3 t.u,p. 322,323. » il y a dix-huit mois, comme mes directeurs(2), et Se Li t.1, » comme ceux que sa sainte mère me destinait (3). » VI Conformément à cette vocation, Dieu fitconnaitre Le séminaire à M. Olier que, comme saint Benoit avait autrefois ‘ de S.-Sulpice donné à l'Eglise par les diverses raisons de son destiné pour ordre un très-grand nombre de ministres, le sésé le rOYau- minaire de Saint-Sulpice était destiné à former des | prètres, non pour un diocèse particulier, mais pour tous les diocèses du Royaume. « Maintenant que À » Dieu va nous établir sur la paroisse de Saint-Sul- Ne » pice, écrivait-il, il nous montre qu'il veut former | » dans ce lieu un séminaire cuvert à toutes les pro- » vinces. Voilà pourquoi il l'établit dans un lieu qui n'est ni borné ni retréci par aucune juridiction » particulière ; car cette paroisse n'est d'aucun dio- re cèse : elle ne relève immédiatement que du Pape : : et ceux qu'il commet pour la servir, sont comme » ses membres et ses substituts, qui suppléent àce L- » qu'il ne peut faire par lui-même. Ce séminaire étant destiné pour l'Eglise universelle, il était con- » venable qu'il fût fixé dans un lieu qui n'eut d'au-
Det
DETTE vw
'S, une grand ne vue ajouta Juvert rinité, ir : CC de la avec mme r auil me motif, vec le Père 1s ne ce de trés, 2), et (5). »
aître efois son e sér des pour que Sulmer pro- | qui tion dio— Lpe ; me à ce aire onau—
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» tres bornes ni d'autre dépendance que celles du » Saint-Siége, à l'honneur duquel il se consacre en- » titrement (1). » De telles assurances ne pouvaient être justifiées que par la toute-puissance de DrEu, puisqu'au temps où M. Olier les mettait par écrit, on aurait dù, à n’en juger que par l'expérience du passé et par la raison, les condamner comme le comble de la présomption et de l'extravagance. Après qu'on n'avait pu réussir encore à former en France un seul séminaire diocésain, comment espèrer qu'un séminaire destiné, dans la pensée du fondateur, pour toutes les provinces de ce royaume, pôt avoir plus de succès : alors surtout, qu'il n'y avait aucune obligation pour personne de faire quelque séjour dans une institution de ce genre, tant pour recevoir les grades académiques que pour être promu aux bénéfices et aux ordres sacrés? ou plutôt, alors que l'établissement des séminaires était regardé comme impossible (2)? Aussi, avant la formation de ce séminaire à Vaugirard, Marie Rousseau ayant représenté à Dieu que les ecclésiastiques choisis pour le commencer ne croiraient pas ce qu'elle avait ordre de leur dire, comme nous avons vu que la chose arriva en effet, elle assurait que Dieu lui avait répondu en ces termes : « Je ne » pourrai donner à ceux qui ne tecroiront pas une » plus-grande preuve de la vérité de tes paroles, » que de leur faire voir un jour ma toute-puissance » par l’'accomplissement même de ce que tu leur » diras de la venue de mes ouvriers, et de leur éta- » blissement à Saint-Sulpice. Je ne dis pas seule- » ment que tu auras des pierres pour la construc- » tion des bâtiments où ils se logeront : cela n'est » rien encore ; mais ce que je dis, c'est qu'il n'y au » homme sur la terre qui ait le pouvoir d'attirer » de toute part en i'église de Saint-Sulpice des » hommes qui viendront pour être mes sacrifica- » teurs ; et des hommes tels que ceux que je ferai » venir. Qui en doutera après cela? (3).
(1) Mém. aut.
de M. Olier, t. u, p.330.
(2) Hém. de M.
du Ferrier, p.
(3)Mém.part., an. 1641,
| Quelque invraisemblable que fütcette promesse, on la vit s'accomplir à la lettre dès que M.Olier eut
{ transféré son séminaire à Paris. La divine Providence y attira de divers points du Royaume un grand nombre de sujets, et parmi eux des Abbés,
des prieurs, des chanoines, des docteurs, des ba-
cheliers, qui, sans aucune invitation, sansavertisse-
ment qui fit connaître le dessein du fondateur, ac-
couraient à l'envi, les uns pour se préparer de loin,
par une vie d'oraison et d'étude, à recevoir les saints
ordres; les autres pour se pénétrer de l'esprit de
leur état; et tous, comme faisant partie du clergé
de la paroisse, célébraient dans l'église de Saint-
Sulpice les offices divins +. Dans le cours des deux
premières années, 1642 et 1643, on en reçut des
diocèses de Troyes, Saint-Flour, Montpellier, Ver-
(1) Catat. d'en. dun, Rouen, Nimes, Nevers, Toulouse, Orléans,
trée au séminai- Apt, Aix, Tours, Angers, Comminges, Clermont, re de S.-Sulpice,
an. 1642, 1613, le Mans, Nantes et de plusieurs autres (1). Pour
+ C'est ce qu'on a vu se perpétuer jusqu’à ce jour dans l'église paroissiale de Saint-Sulpice, où les offices divins ont toujours été célébrés par les ecclésiastiques du séminaire, appartenant par leur naissance-à tant de divers pays. Le 7 juillet 1745, le jour de la dédicace de l'église actuelle de Saint-Sulpice, commencée par M. Olier un siècle aupa-
(2)Sermons de + Chi % 5e 28 TE # laTour du Pin,t. ravant, M. de la Tour du Pin, prédicateur du Roi, parlait ainsi 4 viin-12,2*point de l'édification que tous ces ecclésiastiques donnaient à la à p. 241,244. capitale, dans cette même église (2). » Quel édifiant spec-
» tacle me charme, me ravit, me transporte! je crois voir » renaître ces jours heureux de l'Eglise primitive, où la vertu » seule formait l'émufation parmi les chrétiens. N'êtes-vous » pas saisis d'admiration, lorsqu'à l'ombre de ce tabernacle, » vous voyez un clergé aussi brillant que nombreux imiter » la ferveur des esprits célestes? Quels exemples! Modestie » sans affectation, piété sans hypocrisie, ordre édifiant dans » toutes les cérémonies, qui semble leur donner une majesté » plus éclatante; sage lenteur, qui, dans la célébration des » mystèresdivins, inspire à l'impie même un ravissement se- ÿ » cret : chant toujours religieux qui semble exprimer la no- ni » blesse des pensées, et donner de l'âme aux paroles. Que ë » dirai-je de ce religieux silence, si expressément recom-
» mandé, siexactement observé ? Hélas! un tel éloge devrait-
» il être particulier à ce temple! »
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tout dire en un mot, dès les premiers temps, le
(1)Mém.de M.
séminaire de Saint-Sulpice se composa d'environ j} perrier, p. cent ecclésiastiques (1); et les deux maisons où M. 180.
Olier les avait logés ne suffisant plus, il se vit dans la nécessité de rétablir celle de Vaugirard, en y plaçant une division de séminaristes (2).
Dieu lui fit connaître aussi que, comme saint Benoît avait occupé par ses enfants les dignités de l'Eglise, les cures, les chanoïnies, les évèchés,
{2)Mém. de M.
Baudrand sur
M. Olier, p. 24.
VII, Le séminaire
de S.-Sulpice destiné à for-
il était appelé lui-mème à quelquechose d'analogue ser un grand par les disciples que le séminaire de Saint-Sulpice nombre d'Eformerait. « Je vois, écrivait-il, que ce dessein ira à vêques, ct
» donner à l'Eglise beaucoup de bons sujets, que le » Roi, imbu de nos procédés, et de notre façon de
d'autres ministressacrés.
(3) Mém. aut.
» vivre, tirera de notre maison, et je pense qu'à de. Olier, tan, » l'avenir on viendra les choisir cheznous(3).» Cette P- 81:
vue, quelqu'étrange qu'elle eût pu paraître alors, fut néanmoins vérifiée immédiatement ; et jusqu'ici elle n'a cessé de l'être de la manière la plus incontestable, personne ne pouvant ignorer que depuis M. Olier la plupart des évèques de France aient été formés dans leséminaire de Saint-Sulpice. Déjà, dix ou douze ans après qu'il l'eut établi, il écrivait lui-même au souverain Pontife : « Jusqu'à présent, » il a donné grand nombre de curés, de chanoines, » de dignités, et même d'évêques en ce royaume (4).» Dans un ouvrage publié en 1694, le Père Hilarion de Nolay disait sur le même sujet : « L'Eglise galli- » cane envisage le séminaire de Saint-Sulpice, » comme une école de sainteté, qui forme les évêques » à l'esprit de l'Eglise, etcomme un arsenal d'où ces » princes du christianisme tirent des armes offen- » sives et défensives contre l'Empire du démon, et » des prètres aussi éclairés que vertueux, poar les » dispenser dans le royaume et instruire les peuples » et les ecclésiastiques(5). » Dom Beaugendre, de la congrégation de Saint-Maur, appelle le séminaire de Saint-Sulpice : « une pépinière féconde de tant » d'illustres et savants prélats, et de tant d'ecclé-
a) Lett. aut.
de M. Olier, p. 1.
(5) Lagloire du tiers ordre de saint François.
Lyon1694,in-4°, p. 259.
Joly, chanoine de S.-Etienne de
Dijon , in-8°, p.
(?) Mém., an.
1709, t, vi, p.
(3)Collect, des pracès-verbaux , t. vu, pièces jus-
tificatives de
1730, n° vtr, p.
339. — Vie de la MèreAgnés1808, p. 443, 444. — Rem. hist.,t, in, p. 89.
Le séminaire de S.-Sulpice destiné pour l'Eglise universellc.
(4) Arch. de l'Empire, sect.
hist, M. 421.
» siastiques distingués par leur piété et par leur » zèle pour le service de l'église (1). » En 1709, le duc de Saint-Simon, dans ses Mémoires, l'appelait aussi : une pépinière d’évêques (2); ce qui faisait dire à l'assemblée générale du clergé de France, écrivant à Clément XII en 1730 : « C'est de ce sémi- » naire, comme d'unésorte de citadelle de lareligion, » que sort une multitude innombrable soit de pré- » lats, soit d'ecclésiastiques de tous les rangs, puis- » sants en paroles et'en exemples, fermes dans la » foi, fondés et enracinés dans la charité, et préparés » à toute sorte de bonnes œuvres (3). »
La vocation de saint Benoît n'avait pas étc bornée au bien d'un royaume en particulier, elle s’était étendue à toute l'Eglise en général. Dieu fit connaître à M. Olier que le séminaire de Saint-Sulpice était aussi destiné à sa manière pour l'Eglise universelle; en sorte que pour justifier la vérité de cette promesse, il fallait qu'on s’y rendit de diverses nations; etc'est, par la miséricorde de Dieu, ce qu'on a vu constamment jusqu'à ce jour. Déjà en 1664, quelques années seulement après la mort de M. Olier, le cardinal Chiggi, légat à Latere pour le pape Alexandre VII, attestait dans un acte public « que dans ce séminaire on voyait des clercs accou- » rus non seulement des provinces voisines, mais » encore de plusieurs autres contrées de l'Europe, » qui, de retour dans leurs pays,se montraient au- » tant d'ouvriers très-fervents, et très-habiles pour » les missions et les autres fonctions du ministère » ecclésiastique; d'où il résulte, ajoute-t-il, que la » vigne du Seigneur répand une odeur plus suave, » et donne des fruits en plusgrandeabondance(4).» Enfin, ce concours de clercs étrangers à la France n'a jamais cessé, et encore aujourd’hui on y voit accourir régulièrement chaque année, de la Savoie, de la Suisse, de l'Angleterre, de l'Irlande, de l'Ecosse, du Canada, des Etats-Unis de l'Amérique, du Brésil, de l'Arménie, quelquefois de la Belgique, de
l'Allemagne et d'autres pays, des aspirants au sacerdoce, qui arrivent au jour fixé pour l'ouverture de cette maison, sans aucune sorte d'invitation préalable, et sans être attirés par aucun avantage temporel; ayant au contraire à supporter les frais de pension, d'entretien et de voyage, et ne se proposant d'autre fin que de puiser l'esprit et la science ecclésiastiques dans cette maison.
Après avoir été formés aux vertuset aux connaissances de leur état, tous ces jeunes prêtres retournant dans leurs pays; et d'autres, qui sont nès en France, se consacrant de leur côté aux missions étrangères, justifient encore aujourd'hui ces assurances données autrefois par Marie Rousseau aux ecclésiastiques de Vaugirard, pour les encourager à poursuivre leur entreprise: « Ilen viendra detout » côté à ce séminaire pour s'instruire; et puis ils »iront, comme des lampes ardentes et brillantes, » porter la fri partout : allant aux quatre coins de » la terre ntrer l'étendue du sacrifice de JÉsus- » CHrif ..aurt pour tous les hommes ; et envoyer » de tous ces lieux des âmes au ciel. Car la maison » de M. l'abbé Olier est devant Dieu l'image du cé- » nacle des Apôtres; et ceux qui s'y formeront à » l'avenir seront la richesse de l'Eglise,et pour Rome » elle mème, comme un petit trésor (1).» Une vocation si importante dans ses effets, et si étendue dans ses conséquences, était de nature à inspirer à M. Olier des sentiments de vive crainte et de profond antantissement, comme il nous l'apprend luimême (2). Elle explique pourquoi, au rapport d'Abelly, saint Vincent de Paul regardait lesentreprises de M. Olier à Saint-Sulpice, non comme un ouvrage particulier, mais comme un bien public à la conservation et à la défense duquel chacun était obligé ; et pourquoi aussi la divine Providence a fait subsister le séminaire de Saint-Sulpice depuis deux siècles jusqu'à ce jour, nonobstant tous les bouleversements occasionnés par nos orages politiques.
(1)Mém.part., an. 1641, 1643, 1649,
(2) Mém. aut.
de M.Olier, t. in, p. 140,
Vincent. Chap.
XxXXH, Liv. 1, in édit.
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IX. Cette conservation étonnante confirme ce que
Conservation M. Olier rapporte, que la très-sainte Vierge, non providentielle contente d'avoir appris à la vénérable Mère Agnès
du séminaire qu'il était destiné à jeter les premiers fondements
de S-Sulpiee es séminaires du royaume de France, lui it
jusqu'à cejour L y 4 ? appri plus tard à lui-mêne, et lui donna l'assurance
(1) Mém. aut, qu'ellé veillérait par sa puissante protection sur
de. OUer, an. Celui de Saint-Sulpice comme sur son ouvrage(1).
Ilest, en effet, bien remarquable que ce séminaire se
soit relevé comme il l'a fait après une première et
| une seconde destruction; qu'il subsiste encore le même, et n'ait cessé, depuis son origine, de rendre
toujours à l'Eglise les services qui sont l’objet pro-
pre de sa vocation.
Cette promesse de conservation faite à M. Olier devient plus frappante encore, si l'on considère qu'au temps-où elle lui fut donnée, il y avait à Paris des communautés nombreuses, célèbres'et puissantes, qui toutes ont disparu. L'abbaye Saint-Germain elle mème, presqu'aussi ancienne que la mo-
- narchie, a cessé d'être; tandis que le séminaire de :. 4 Saint-Sulpice reste encore debout. Bien plus, les ES. bâtiments élevés par M. Olier pour cette commu- ” nauté, ayant été démolis au commencement de ce siècle par l’autoritécivile, pour des raisons d'utilité publique, la bienveillance de cette même autorité les a relevés à grands frais, presque sur le même $ sol, et a même donné à l'œuvre de M. Olier une 24 existence légale qu'elle n'avait plus depuis la sup- Fr pression générale des communautés en France. Ne
dS Jnténh semble-t-il pas que s° puissante et fidèle proteccap, vu, v,15.— tricé, à qui les saints docteurs, ou plutôt l'Eglise, | Breviar.Rom. in n’appliquent pas vainement ces paroles de l'Ecri- À
aa FRS
esto ss. nominis ‘ è :
(Ya Let À, ture : par moi les rois commandent, et Les législateurs
et alibi pluries. ordonnent ce qui est juste (2), s'est comme cachée sous ce * oile pour justifier ses promesses et réaliser ses desseins ? ?
+ Ce fut même ce qu'on exprima assez énergiquement, quoique sans dessein, sur l’une des médailles posées au nom
> que , non Agnès ments ipprit rance n sur ge(1).
ire se ère et ore le endre t pro-
Olier sidère Paris puis- -Gera MOire de is, les de ce tilité torité
ème r une supe. Ne otecglise, Ecriteurs achée
aliser
ment, nom
Nous avons dit que la fin principale de l'Oratoire, en France, aurait dû être, ainsi que Paul V l'avait déclaré dans sa Bulle d'Institution, de former les ecclésiastiques, non pas tant à la science qu'au digne usage-qu'ils avaient à faire de la science, pour sanctifier les âmes et se sanctifier eux-mêmes ; comme aussi de leur communiquer les vertus propres de l'état sacerdotal (1). Le séminaire de Saint-Sulpice ayant donc été destiné à remplir en France la vocation de l'Oratoirc, ne pouvait pas avoir pour fin directe de former de brillants docteurs. Au XVII: siècle, l'Eglise de France ne manquait pas d'ecclèsiastiques savants; mais elle se voyait dans une extrème nécessité de prêtres vraiment animés de l'esprit sacerdotal, qui rallumassent parmi les docteurs euxmêmes le feu éteint de la piété ; et en donnant naissance au séminaire de Saint-Sulpice, Dieu voulut pourvoir à cette nécessité, comme:il le fit connaître à M. Olier, avant même qu'il eût quitté Vaugirard. « La seconde voie que la majesté divine me montre » pour ranimer la piété chrétienne, quiest la sanc- » tification des docteurs et des prêtres, écrivait-il, » sera d'aller porter les maximes du christianisme » jusques dans la Sorbonne, par le moyen des jeunes » ecclésiastiques qui demeurent ici, et à qui DrEu » donnera tout le zèle nécessaire à ce sujet. Il me » semble-donc que Dieu veut qu'on renouvelle le » christianisme par la voie des docteurs, et que si
du chef de l'état, par le ministre de l'intérieur, dans les fondations du nouveau séminaire de Saint-Sulpice, le 20 novembre 1820. On‘y voit avec la figure de Marie cette inscription imitée de saint Paul, que M. Olier avait mise sur les médailles de fondation du premier édifice : Toute construction élevée par elle, avec elle et en elle, devient un temple consacré ‘au Seigneur (2. Quelques personnes, il est vrai, avaient pensé d'abord que cette inscription était d'une spiritualité trop recherchée pour notre siècle. Elle fut néanmoins agréée sans contestation, par respect pour M. Olier; et il eût d'ailleurs été difficile d'exprimer d'une manière plus heureuse et plus exacte, par quelqu'autre inscription allégorique, l'influence constante de Maric sur cette maison.
Le séminaire établi pour rallumer là piété parmi les
docteurs.
(1) Bulle d'institution. Vie du cardinal de Bérulle, par Cloyseault, p. 5#.
(2) Hôtel de la monnaie, Musée, 20 nov. 18206.
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(1) Mém. aut.
de M.Olier, t. u, p. 259, 260. — Vie de M. Olier, parM. de Bretonvilliers, ©, 11, p,
(2) Mém. aut., tu, p. 322,
Le séminaire établi pour former de saints prêtres.
(3) Esprit de AT. Olier, t, im, p. 587,
(4) Esprit de M. Olier, t. 1, p. 595. — Mém.
de M. Baudrand p. 56, 57,
(5) Leit. aut.
de M. Olier, p.
» trois personnes soutenaient les vérités chrétiennes » dans l'école, le reste des docteurs prendrait plai- » sir à les étudier et ensuite à les prêcher partout, » pour l'honneur de JÉsus-Curisr et la gloire de » son Père. J'ai la confiance que lés maximes de la » perfection chrétienne seront un jour entendues » et reçues en Sorbonne(1). Mon précepteur, qui » actuellement y enseigne, et qui est un homme de » bien, aidera à soutenir nos jeunes Messieurs, qui » en feront une profession ouverte. Ils seront, s'il » plaît à Dieu, d'autant plus écoutés dans l'école, » que leur humilité, leur piété et leur religion y » prècheront plus hautement que leursdisputes(2).» Nous dirons bientôt comment la bonté divine accomplit ces vues qu'elle donnait ainsi à son serviteur.
Toutefois, si M. Olier parle de la sorte, ce n'est pas qu'il eût jamais voulu favoriser l'ignorance des prêtres, si rigoureusement condamnée dans l'Ecriture. Au contraire, ilavait coutume de dire qu'un ecclésiastique sans science ne pouvait jamais faire de grands biens dans l'Eglise (3); et afin d'inspirer plus efficacement l'amour de l'étude, il établit au séminaire des répétitions de théologie pour ceux qui suivaient les cours de Sorbonne, et pour tous les autres séminaristes une chaire occupée par un docteur, chargé aussi de leur faire des répétitions. Il établit encore un exercice public chaque semaine : c'était une thèse soutenue alternativement par ceux qui allaient en Sorbonne, et par ceux qui prenaient leurs leçons dans la maison (4). Aussi le trouvait-on toujours prêt à fournir toutes sortes de secours aux sujets pauvres qui montraient des dispositions pour les sciences ecclésiastiques : «ll me semble, écrivait-il, que ceux qui pro- » mettent beaucoup, soit pour la piété, soit pour l’es- » prit, doivent être préférés (5). » Mais sachant que son séminaire devait avoir pour fin principale la formation de saints prêtres, il voulut qu'avant tout on y exerçât les séminaristes aux vertus intérieures,
ie
surtout à l'amour et à la pratique de l'oraison, qui en est la source et la vie +. Si l'on considère la conduite des apôtres eux-mêmes, se déchargeant d'une partie des soins du ministère extérieur pour vaquer à la prière (1), et l'autorité de saint Charles assurant que le séjour dans les séminaires deviendrait comme inutile à tous ceux qui n'y auraient pas puisé l'amour et la pratique de ce saint exercice(2)++t, on ne sera pas étonné que M. Olier ait prescrit à ses séminaristes une heure d'oraison mentale par jour, et qu'il ait voulu qu'au séminaire on donnât à la piété la prééminence sur la science ++. C'est, par la miséricorde de Dieu, la ligne que ses successeurs ont constamment tenue jusqu'à ce jour. La société de Saint-Sulpice s'est attachée à donner à ses jeunes élèves le goût et l'habitude des études sérieuses, à établir dans leur espritles fondements de tout le système des sciences ecclésiastiques; mais elle a toujours pensé qu un développement plus approfondi de ces connaissances déjà fort multipliées, dépendait principalement des qualités naturelles plus ou moins heureuses , des fonctions et des places que les jeunes prêtres formés au séminaire seraient appelés à
+ « Potissimè autem incumbet societas tradendis et promo- » vendis virtutibus tum christianis, tum clericalibus, præci- » puè vero orationi mentali, quæ fons est ct vita virtutum, » cujus ope unicâ erunt perfecti, sicut corum Pater cœlestis » perfectus est (3). »
tt Quod ad orationem cejusque rationem spectat, studeat quam diligentissime in co quibuscumque rebus poterit clericos juvare et quibusdam regulis instruere; cogitctque parum ad modum profecturos seminariiclericos in spirituali progressu maximisque fructibus privatosiri, si vel nullâ, velnonrectà ratione orent, Quamobrem maximos atque uberrimos, qui ex oratione, præsertim mentali existunt fructus, sœpiusillis proponat, omnique rationc ad illius studium et amorem inflammare nitatur, Acta Eccl, Med. ibid.
tft Dans l'institution des séminaires, saint Vincent de Paul donnait pareillement la préférence à la piété sur la science (4).
(1) Act., chap.
(2) Acta eccles.
Mediolan. Part.
v. Institut. semin., part, 1, cap. IV, t. 1, p.
Lugduni, 1683, p
(3)Divers écrits spirit. de M. Olier, t. 1, p. 44.
Finis et scopus Familiæ, n.7.
(4)Vie de saint Vincent par Collet,t.1, p. 327.
(1)Hist. de Fdnelon, par M. le card. de Rausset, tn, lv,1, pe 27,
(2)OEuvres de F'énelon, corresp., t, v, lett.
44,1706,22mars à M.Leschassier,
Premicrs fruits du séminaire de Saint-
Sulpice.
remplir, de l'expérience que donnent l'âge et la connaissance desaffaires et des hommes ; enfin, d'un concours de circonstances qu'il n'est pas toujours possible de faire naître ou de prévoir (1). Obligés donc par devoir à donner aux élèves du sanctuaire, les premières notions et comme la clef des sciences ecclésiastiques, les prêtres de Saint-Sulpice ont toujours cru qu'ils s'éloigneraient tout-à-fait des vues de leur pieux fondateur et de leur vocation, en s'appliquant à former de brillants docteurs, plutôt que de saints pasteurs des âmes.
Telle fut aussi la conviction profonde et parfaite des hommes les plus sages et les plus éclairés, qui, dès les premiers temps, reçurent leur éducation au séminaire de Saint-Sulpice. L'un d'eux, le célèbre archevèque du Cambrai, ne craignait pas d'écrire au troisième successeur de M. Olier, ces paroles bien dignes de remarque dans la bouche de Fénelon : Si le goût de l'esprit et de la science éclatante s'introduisait insensiblement dans Saint-Sulpice, l'ouvrage de M. Olier et de M. Tronson ne subsisterait plus (2). Il fallait donc, pour conserver et pour continuer cet ouvrage, dont le but est de former de saints prêtres, il fallait, non des docteurs remarquables par l'éclat de la science , mais des hommes qui, épris de cette science des saints dont parlel'Ecriture,eussent perdu toute attache à la science humaine, c'est-à-dire, n'usassent plus de celle-ci que comme d'un simple moyen pour porter les âmes à Dreu et les unir à lui, des hommes qui, par une vie retirée, modeste, soumise, désintéressée, chaste, douce, fussent propres à gagner les ecclésiastiques, à les détacher des vanités du siècle, et à les faire entrer dans lechemin de la perfection.
De tels hommes, que la Providence associa en effet à M. Olier, servirent plus utilement l'Eglise, en lui formant de bons prêtres dans le silence de la retraite et sans bruit, qu'ils n'auraient jamais pu le faire ailleurs par tout autre genre de ministère,
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quelque éclatant qu'il eût été. Les prêtres ainsi formés par eux portérent partout la bonne odeur de Jésus-Curisr ; et ce fut même la gfande édification répandue par l'éclat de leur vertu qui fit, dès ces premiers temps, la réputation du séminaire de Saint-Sulpice dans tout le Royaume. Il fallait que leur ferveur eût, en effet, quelque chose de bien frappant, pour mériter ce bel éloge qu'en faisait, peu après la mort de M. Olier, M. Godeau, évêque de Vence. « Je ne puis oublier la communauté et » le séminaire que feu M. Olier, curé de Saint-Sul-
‘ » pice, homme d'une éminente piété, à qui Dieu
» avait donné beaucoup de lumières, établit dans » sa paroisse, aussitôt qu'il en eut la conduite. Le » bâtiment extérieur est très-magnifique; mais le » bâtiment intérieur, je veux dire, le gouvernement » des ecclésiastiques est beaucoup plus digne de » louanges : et au lieu que les apôtres disaient au » Fils de Dreu, (en lui montrant la structure du » Temple): Voyez quelles pierres! Vide quales la- » pides ! On pourrait dire avec raison : Voyez quels » hommes se forment dans cette maison! Videte » quales homines ! (1)» Un autre évèque contemporain, non moins recommandable, ni moins digne de foi, Abelly, dans sa Vie de saint Vincent de Paul, dit pareïillement : « M. l'abbé Olier jeta les fonde- » ments de ce grand séminaire, qui a servi et sert » encore tous les jours à former tant de bons ecclé- » siastiques de toute sorte de condition, dont plu- » sieurs se répandent dans les provinces pour y » communiquer, augrand avantage de l'Eglise, les » grâces et les bénédictions qu'ils ont puisées dans » ce Saint lieu (2). »
Quoique le séminaire de Saint-Sulpice ait été établi de Dieu pour former de saints ecclésiastiques, ce n'est pas à dire, sans doute, qu'il n’en sorte que des prêtres parfaits. Il doit en être de cette maison comme de l'Eglise en général, où le bon grain, quoique jeté le mème partout, produit intgalement des
(1) Traité des siminaires par M. Godeau 1660, in-19, p. {1.
(2) Liv. 1, ch.
XxXxU, inédit.
Le séminaire image du champ de l'Evangile où le grain produit inégalement,
(DMém.part., au, 1644,
Le séminaire de S.-Sulpice établi pour servir de modèle aux autres séminai-
res, * NOTE 1, p.
ôb,
fruits, selon la disposition particulière du terrain où il tombe. C'est ce que, dès les premierstemps, la très-sainte Vierge signifia en figure à Marie Rousseau, en lui montrant une grande quantité de petits oiseaux, qui se jouaient sur le bord d'une pièce d'eau fort étendue. Les uns se plongeaient dans ces eaux, et semblaient s'y perdre; d'autres s'y baignaient la tête; ceux-cien buvaientquelquesgouttes, et ceux-là en faisaient découler avec leurs têtes sur leurs dos. « Je recevais un très-grand contente- » ment, rapportait-elle, de voir ces oiseaux qui se » baignaient ainsi et chantaient leur petit ramage, » et d'entendre le bruit de ces eaux; et voyant cela » je demandai à la sainte Vierge ce qu'il signifiait. » Alors j'appris que ces oiseaux étaient la figure des » jeunes hommes qui viendront ; et ces eaux l'image » du Saint-Esprit. Que les uns boiront à longs » traits de ces eaux célestes; lesautress'y laveront; » d'autres en prendront fort peu; d'autres enfin jet- » teront les grâces derrière eux (1).» Plaise à Dieu que cette grave et sérieuse figure, applicable du reste à la plupart des communautés nombreuses, et qu'une triste expérience, suite malheureuse de la faiblesse et de l'inconstance humaines, n'a justi— fite que trop souvent, contribue à inspirer à tous ceux que la divine Providence conduit au séminaire de Saint-Sulpice, une sainte ardeur pour mettre à profit tous les moyens de sanctification qui leur sont offerts, afin que chacun d'eux parvienne à devenir un prêtre parfait. La fidélité à ces moyens, c'est-à-dire aux règlements essentiels du séminaire, est la condition nécessaire et infaillible d'une digne réception du sacerdoce ; car ils ont été déterminés et ordonnés de Dieu pour cette fin.
S'il a daigné les prescrire pour la conduite de cette maison, établie la première en France sur ce plan”, c'est, dans la pensée de M.Olier, qu'elle devait servir ailleurs de modèlepour la composition de ces noviciats du sacerdoce et leur organisation; et qu'en
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donnant la forme à celui-là, il la donnait à tous les autres(1). « Maintenant que Dieu va nous établir sur » la paroisse de Saint-Sulpice, écrivait-il avant d'a- » voirquitté Vaugirard, i/nous montre qu'il veut for- » mer dans ce lieu un modèle de séminaire pour tous les » autres diocèses et Royaumes (2).» L'auteur de la Vie de M. de Savignac, connu à Limoges pour sa noble générosité, comme s'il eùt appris ces paroles du serviteur de Drev, écrivait vers la fin du XVII:siècle : « Que le séminaire de Saint-Sulpice était le parfait modèle, non seulement des séminaires qu'on avait depuis établis, maisencore de ceux qu'on établirait dans la suite des temps (3); » et cette assertion, quelque étonnante qu'elle paraisse, se trouve aujourd'hui justifiée par les faits de la manière la plus incontestable, comme nous le verrons dans la suite de cette troisième partie. Il est vrai que déjà au siècle précédent Dieu avait suscité saint Charles Borromée pour commencer en Italie l'œuvre desséminaires. Mais comme dans l'ordre ordinaire de sa Providence, il n'agit que peu à peu,et conduit par degrés ses œuvres à leur perfection, il voulut que ce premier essai ne fût encore qu'une sorte de prélude ou d'ébauche de ce qu'il avait résolu d'achever par M. Olier. Sans déroger ici au respect dû à l'œuvre de saint Charles, ni à la sagesse de ce grand Archevêque, nous devons reconnaître que ses règlements pour la conduite intérieure de toutes ses maisons cléricales, sont plus propres à de jeunes écoliers, qu'il faut maintenir dans le devoir par une vigilance continuelle *, qu'à des élèves du sanctuaire, qui, déjà engagés dans les saints ordres, ou se dis-posant à les recevoir prochainement, cherchent d'eux-mêmes à se pénétrer de l'excellence et de la sainteté de l'état sacerdotal, et à s'exercer aux vertus qu'il suppose, ce qui est la fin principale des grands séminaires proprement dits. Aussi est-il à remarquer qu'au temps de M. Olier, quoique les réglements de saint Charles, rapportés dans les
(1)Mém.part., an, 1642,
(2) Mém. aut.
de M.Olier,t.u, p. 330,
(3)Vie de M. de Savignac, p. 59.
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Le séminaire établi pour inspirer la vénération et l'obéissance dues au pape et aux évéêques.
(1)Divers écrits spirit. de M. Olier, t. 1, p. 83,
IM. Olier regardait le Pape comme le vraisupérieur du séminaire de Saint-Sulpice.
actes de l'Eglise de Milan, fussent connus de tout l'Episcopat, les évèques de France étaient encore à la recherche de la forme qu'il convenait de donner à ces noviciats du sacerdoce, pour les rendre vraiment utiles à l'Eglise. Comme Dieu voulait donc se servir de M. Olier, afin de les éclairer et de les fixer d'une manière définitive sur un point si important, il leur offrit dans la formation du séminaire de Saint- Sulpice, récemment transferé de Vaugirard à Paris, un modèle pour tous les autres diocèses et royaumes, comme nous le verrons plus en détail dans la suite de cette Vie.
Une autre fin principale de l'établissement du séminaire de Saint-Sulpice fut d'imprimer dans les cœurs de tous les clercs qu'on y formerait les sentiments de véntration profonde et de soumission parfaite que les chrétiens, surtout les prêtres, doivent au souverain Pontife et aux évêques : sentiments que les hérésies du siècle précédent avaient notablement affaiblis dans plusieurs. On dirait même que cette maison, à en juger par ce que M. Olier en écrivait, n’eût été établie que pour cette seule fin : « Le séminaire de Saint-Sulpice, dit-il, » est un lieu préparé pour y donner l'esprit de res- » pect, d'amour,et de servitude envers tout le clergé » del’Eglise, dont la souveraineté réside dans la per- » sonne du successeur de saint Pierre, et (avec pro- » portion) dans Messeigneurs les Prélats(1). » C'est que, conformément aux vrais principes de la foi, M. Olier voulait qu'on véntrât dans leurs personnes celle même de JÉsus-CHrisr, opérant, quoique diversément, par le Pape et par les évèques ; et qu'il regardait cette disposition de foi comme une condition absolument nécessaire dans les prêtres et les clercs pour le digne et parfait exercice du ministère qu'ils avaient à remplir.
Quant au Souverain Pontife, voici quelques-uns des motifs qu'il proposait à ses disciples pour lcur inspirer ces sentiments. Déjà nous avons vu
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SENTIMENTS DU SÉMINAIRE ENVERS LE PAPE
que le faubourg Saint-Germain était alors immédiatement dépendant de Rome, dont on y suivait les cérémonies, le chant, le rituel et tout l'extérieur du culte. M. Olier prenait de là occasion d'exciter ses paroissiens à être plus soumis encore que les autres fidèles au Souverain Pontife, et plus étroitement unis à sa personne; et de cette dépendance, il tirait pour le séminaire des conséquences semblables. « Le vrai supérieur du séminaire de Saint- » Sulpice, disait-il, est notre Saint-Père le Pape, que » la divine Providence nous donne à honorer en la » personne de M. l'abbé de Saint-Germain (1), à qui » le Saint-Siège donne la juridiction sur ce faubourg » sans luiimprimer le caractère épiscopal, et semble » par là partager avec lui la qualité d'évèque dans ce » territoire(2). Les autres séminaires sont liés à » Messeigneurs les prélats qui, par leur divin ca- » ractère, sont autant de sources sacrées qui ré- » pandent la vie de Dieu dans leur clergé. Celui de » Saint-Sulpice est lié par l'ordre de Dreu au divin » apostolat de saint Pierre, pour puiser en lui son » esprit et goûter quelque chose de cette vie capitale, » de cette plénitude, qui est dans son successeur » pour la distribuer à tout le monde. C'est ce qui » doit mettre le séminaire dans une ferveur extrême » et une confiance entière en la bonté et la charité » de Dieu sur lui, de l'avoir lié à une telle source, » et mis à même de recevoir de la plénitude de l’es- » prit de saint Pierre; lequel étant d'ailleurs le » premier et le plus ancien patron de cette Eglise, » atoujours les yeux ouverts sur ce collège du clergé, » Sur ce séminaire de la paroisse de Saint-Sulpice. » C'est donc à lui à considérer son bonheur et à glo- » rifier la Majesté de Dieu, et sa divine Providence, » de l'avoir placé dans un lieu de bénédiction sin- » guliére, qui lui donne le saint Père et l'évêque de » Rome pour son évêque naturel (3). »
Mais indépendamment de cette prérogative alors particulière au faubourg Saint-Germain, et tenant
(1)Divers écrits spirit.deM.Olier
(2) Ibid. ,p.83.
(3)Divers écrits spirit.deM.Olier t. 1, p. 83, 84.
L'apostolat persévère dans le Pape, quien cela differe des Evèques.
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(1) Mém. aut.
de M. Olier, t. 1, p. 168.
(2) Ecrits de M. Olier sur l'Eglise, p. 3.
(3) Mém. aut.
de M. Olier,t.1v, p. 129,
(4)S.-Jerôme.
Livre des écrivains ecclésiast
(5) Traité des saints Anges, p.
(6 Mém.,tan, »
à un ordre de choses quia cessé depuis, M. Olier inculquait à ses disciples les principes essentiels et fondamentaux qui devaient les tenir attachés au Saint-Siège ; et nous ne pensons pas nous éloigner de notre objet en rapportant ici ses propres paroles, pour montrer quels ont été, dès le principe, les sentiments qu'il a inculqués au séminaire de Saint- Sulpice touchant les divines prérogatives du souverain Pontife. « J'ai appris, dit-il, que la.grâce de » l’'apostolat réside en la personne du Pape seule- » ment (1). Les Apôtres étaient envoyés à tout le » monde; partout où ils allaient, ils fondaient de » nouvelles Eglises; mais ces Eglises ne relevaient » point les unes des autres par dépendance, si non » en tant qu'elles étaient soumises à saint Pierre, » dans l'apostolat duquel ils travaillaient. Ce qu'il » faut tenir pour certain (2). »
» Chaque apôtre avait nombre de disciples, qu'il » donnait pour évêques aux Eglises qu'il avait en- » gendrées (3), comme un père qui pourvoit de » partis à ses filles; la juridiction de ces évêques » n'avait pas d'étendue au-delà de leurs églises ; et » ayant ainsi reçu leur ordre, leur vertu et leur » mission de cette sublime dignité, ils lui demeuraient toujours soumis en leur administration, » comme lesépitres des apôtres le témoignent. Saint » Paul écrivant à son cher disciple Timothée, qu'il » avait fait évêque, lui parle comme à un écolier ; » à Tite, tout de même. Saint Jean qui avait fondé » et régissait mème toutes les églises de l'Asie (4), » écrit à tous ses disciples en maître, et leur parle » en la vertu de JÉsus-CHrisT qui l'anime, comme si c'était JÉsus-CHrisr même; en sorte qu'on voit » un premier mobile (qui est Jésus-CHRisT) ani- » mant toutes choses en la personne des Apôtres (5). Or cette haute dignité d'Apôtre est restée par » succession en la personne des Papes: saint Pierre étant l'unique apôtre qui aiteu des successeurs (6). » Par eux nous recevons donc la bénédiction apos-
M. Olier ntiels et achés au éloigner paroles, , lessene Saintdu sougrâce de Je seulea tout le laient de elevaient e, si non t Pierre,
Ce qu'il
les, qu'il avait enirvoit de évêques glises ; et à et leur i demeuistration, ent. Saint ée, qu'il h écolier ; ait fondé l'Asie (4), eur parle , comme u'on voit RIST) anibôtres (5).
estée par nt Pierre iseurs (6).
ion apos-
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» tolique, à cause que l'esprit des Apôtres leur a été » laissé pour envoyer prècher le nom de Dieu par » tous les endroits de la terre et sauver tout le » monde. D'où vient qu’à eux appartient de donner » la mission pour les terres barbares, et pour aller » prêcher aux peuples infidèles, comme ayant pou- gum. à 1, » voir sur eux (1). De là encore celui qui siège dans p. 163. » la chaire de saint Pierre s'appelle Pape ou Saint a » Père, pour marquer l'esprit de JÉsus-CHrisr en PA Ro de » lui, l'unique père de l'Eglise (2), ou du siècle 85. . ; » futur (5). (3)Ibid. p.231.
» Pour vivifier et règir son Eglise jusqu'à la fin XVIII. » des siècles, JÉsus-CHrisr s'est donc laissé dans En vertu de » saint Pierre et dans ses successeurs en qui seuls l'apostolat le » persévère toujours la mission d'apôtre (4), laquelle PaPcestinfail- » a l'infaillibilité conjointe, avec obligation à tous (4) Mém à » les hommes de recevoir leur prédication (5). C'est p. 168. — Traité » pourquoi par Jésus-CHrisrT vivant en eux, les dessaints Anges, » successeurs de saint Pierre sont le fondement, la M} 362 263. » base de l'Eglise et l'hypostase qui la soutient. (oiSurl'Eglise, » Comme l'hypostase ou la personne du Verbe sou- } NO » tient l'humanité sainte de JÉsus-CHRIST: ainsi » la lumière de Jésus-Crisr, qui est la lumière du » Père Eternel, soutient dans le successeur de saint » Pierre toute l'Eglise. Qui pourrait porter ce vaste » et immense bâtiment, qui occupe toute la terre » et qui doit voir passer tous les temps, que l'infi- » nie sagesse de Dieu et cette subsistance du Verbe? » Qui pourrait fournir la lumière à tout un monde, » comme est l'Eglise, si ce n'est le soleil de justice ? » Qui serait capable de résister à toutes les illusions, (6)Sur l'Eglise, » à toutes les erreurs, à toutes les hérésies, à tous p. 15,16, 17. — » les mensonges de l'enfer, que la Sagesse incarnée, HAT PR LU » qui s'est établie en saint Pierre comme dans une des saints Anges » pierre inébranlable, par la solidité de sa lumière, P- 194. — atéri-
; 4 à buts divins, t. nr,
» et par la droiture inflexible de ses mœurs? (6) p. 669.
» Si bien que le Souverain Pontife n'a que faire » de mendier ailleurs le secours de la science. S'il » s'associe des Pères, des prélats, c'est pour témoi-
PAL
(1 Mém.,t. in, p. 262.
(2) Mém.,t,vi, p. 261.
(3) Saints Anges, p. 84.
(4)Sur l'Eglise, p. à.
(B)Mém., te vi,
Nécessité absolue pour les prêtres d’être soumis à leurs Evêques.
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» gner de la fragilité et de la faiblesse humaine, » dont il faut qu'il se ressouvienne, sans chercher » sa lumière ailleurs qu'en lui (1). Saint Pierre aeu » cette prérogative par-dessus les autres Apôtres, » d’avoir ouï de la bouche de Jésus-Curisr : Beatus »es, Simon Barjona: caro et sanguis non revelavit » tibi, sed Pater meus qui in cælisest; et cela par » providence : pour confirmer l'Eglise et l'assurer » dans sa foi (2). L'apostolat de saint Pierre resté » par succession en la personne des papes(3), étant » une charge qui est liée à l'Eglise, comme son fon- » dement (4): c'est Pierre qui fortifie toute l'Eglise: » Et tu aliquando confirma fratres tuos ; et la foi et » la vérité est si ferme dans lui, que pour dire une » vraie croyance, une foi assurée, c'est assez dedire: » je crois avec saint Pierre, je crois comme saint » Pierre. (5). »
Si M. Olier exaltait ainsi et avec tant de raison les divines prérogatives du vicaire de JÉsus-Crrisr, c'était sans préjudicier à celles des Evèques : le scminaire de Saint-Sulpice ayant été établi pour inspirer le respect aussi bien envers eux qu'envers le Souverain Pontife, les Evèques Ctant ses membres nécessaires dans le corps de la divine hiérarchie dont il est le chef. Personne n'a mème montré leur grandeur avec plus d'élévation, de profondeur et de magnificence que ne l’a fait M. Olier dans son projet pour l'établissement des séminaires, duquel nous aurons à parler plus tard; et s’il y a tant insisté, c'est que, par le malheur des temps, elle était alors comme tombée en oubli. « La dignité épisco- » pale, dit-il, est maintenant dans un ravalement » étrange, Ctant inconnue aux chrétiens et aux » prètres, qui regardent comme une nouveauté de » se soumettre à leurs prélats. Ne se souvenant » plus du vœu qu'ils ont fait solennellement, les » prêtres réputent à singulière dévotion de recon- » naître leur évêque pour le vrai supérieur de » leurs personnes, jusqu'à vouloir faire passer cette
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» conduite pour un acte héroïque de surérogation. » Ce qui est un étrange aveuglement dans l'Eglise, » puisqu'il est vrai que les prélats sont établis de » DiEu, par expresse consécration, pour être Îles » chefs essentiels, les Pères et les rois de leurs » Eglises et surtout de leurs clergés(1). Dieu a don- » né aux uns de recevoir la vie, aux autres de la » distribuer et de la répandre ; et la diffusion natu- » relle de la vie demande des canaux préparés et » ajustés à l'embouchure de leur source, comme » sont les prêtres liés au prélat, selon que JÉsus- » CHrisT les a faits dans la première formation du » clergé (2). Cet ordre digne de la sagesse et de la » providence d'un Dieu ne saurait être remplacé » par aucune autre invention, sans la perte et la » ruine générale de l'Eglise que Dieu a toutefois » promis de conserver invariable en sa conduite, » aussi bien qu'immobile en sa foi et immortelle » dans sa vie, à laquelle il a promis d'être toujours » présent dans sa personne, pour la conduire et la » vivifier jusqu'à la consommation des siècles : et » cela par les ordres sacrés de sa divine hiérar- » chie (3). »
» La maison de Saint-Sulpice ouvre donc son » sein aux prêtres et aux clercs de tous les diocèses, » pour les préparer au service, au respect, à l'amour » et à la dépendance absolue et dernière qu'ils » doivent à Messeigneurs les prélats, leurs véri- » tables pères et leurs chefs naturels(4). Elle les » instruit de ce que les Prélats sont en eux-mêmes » et de ce que Dieu les fait être sur les prêtres et » sur Jes clercs, afin qu'ils puissent entrer en véné- » ration et en amour particulier envers leur sainte » grandeur: s'estimant heureux de vivre sous leur » conduite, d'être admis au nombre de leurs sujets, » de leurs enfants et de leurs membres, pour puiser » en eux leurs lois, leur puissance et leur vie (5). » C'est là surtout l'objet de sa vigilance et de ses » soupirs, ne demandant rien tant à Dieu que de
(1: Projet de l'établissement d'un séminaire dans un diocèse, in-4°, 1651, p.
(2)bid. p.50.
(3)bid.,p.51.
La compagnie de S.-Sulpice doit inspirer le respect pour les Evéques.
(4)Divers écrits spirit.deM.Olier ti, p. 144
(5) Projet de l'établissement etc.
» voir rétablir dans l'Ordre divin du clergé cette
| » union qui lie intimément les prêtres à Messei-
» gneurs les prélats, pour qu'ils reçoivent par eux
» la vertu et la vie, et en rendent les peuples parti-
» cipants. L'Eglise ne sera jamais pleinement sanc-
» tifice, et ne l'a jamais tant été que par l'influence
» de Messeigneurs les évèques, qui comme des
» sources sacrées se communiquent premièrement
(DDiversécrils aux prêtres; et puis, par les prêtres ct en les
spiru., t. 1, p.
prêtres à leurs peuples
Conséquemment à cette fin du séminaire de Saint-
Sulpice, M. Olier ayant exposé longuement, dans
l'écrit dont nous avons parlé, les titres principaux
de la dignité épiscopale, disait à un évèque en lui
envoyant cet opuscule. « Je ne doute pas, Monsei-
» gneur, que vous ne trouviez à redire à ma trop
» grande étendue sur la personne del'Evèque unique
» supérieur du séminaire. Mais comme il en doit
» être tout l'esprit et la vie, je n'ai pu que je n'en
» aie donné quelqu'idée expresse et particulière,
» pour obliger les clercs à le vénérer : ce qui est ab-
» solument nécessaire pour qu'ils profitent dans la
» maison, selon les ordres solides et véritables en
» l'Eglise. De plus, Monseigneur, j'ai toujours eu
- » dans l'esprit une vénération si grande pour cet
» auguste caractère, et il renferme des choses si
» magnifiques, qu'il me semble qu'il reste toujours
» quelque chose à en dire. Enfin, on doit le par-
» donner à la maison de Saint-Sulpice, qui s'est
» consacrée en son institution au service de Mes-
» seigneurs les prélats, pour leur former des dis-
» ciples. C'est tout son emploi, étant ouverte aux
ER Do +
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(2)bid.,p.257, » les instruire du respect et de l'amour qu'ils doi- 4 258. » vent à JéÉsus-CHrisr vivant dans la personne des p:. NOTE 3, p. ! er : NE be 46. » prélats(2) *. » Ces sentiments que M.Olier incul- ne
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tour aux clercs et aux prêtres de ces diocèses, surtout en leur donnant dans leurs propres personnes l'exemple et le modèle de cette religieuse et profonde vénération +.
Après avoir ainsi exposé le dessein de la Providence dans l'établissement de cette maison, nous
+ La vie de M. Hurtevent, disciple de M. Olier, offre de ce respect religieux plusieurs traits remarquables, rapportés par M. Maillard, le compagnon de ses travaux, et son successeur dans la supériorité des séminaires de Nantes et de Lyon (1). « Il honorait par-dessus tout le souverain Pontife; »ctentre les gravures qu'il avait ordinairement devant les » yeux dans sa chambre, on voyait toujours le portrait du » Souverain Pontife qui occupait alors la chaire de saint » Pierre. 11 ne s'approchait jamais de l'archevêque de Lyon » (M. Camille de Neuville de Villeroy) qu'avec une vénéra- » tion profonde: et lorsque nous allions le visiter, il avait » coutume de me dire : Allons saluer Jiésus-CHrisT, notre » divin maître, dans la personne de Monseigneur. Il aurait » voulu inspirer à chacun les mêmes sentiments; et un jour » un officier de marque lui ayant demandé s'il ferait bien » de visiter quelquefois l'archevêque, il lui répondit qu'il » devait le visiter, mais par des motifs etavec des sentiments » de religion, rendant à JÉsus-CurisT, en la personne de ce » prélat, les respects dûs aux pasteurs par leurs ouailles. »
Lorsque ‘M. Murtevent était supérieur du séminaire de Nantes, où M. Olier l'avait envoyé, et durant la persécution des catholiques d'Angleterre, un archevêque et quelques évêques de ce royaume, obligés de quitter leurs diocèses, abordèrent à Nantes dans le dernier dénuement. M. Hurtevent s’'empressa de les recevoir au séminaire, leur procura des vêtements conformes à leur dignité, et s'efforça de les tirer de l'humiliation extérieure où leur pauvreté extrême les avait réduits. 11 prenait un plaisir singulier à les honorer en toute rencontre, les visitait avec un profond sentiment de respect, et ne manquait jamais de leur donner tous les titres d'honneur dont on a coutume d'user à l'égard des évèques. Ces prélats, dans leur détresse, ne pouvaient souffrir qu'il leur rendit tant d'honneurs: mais quelques instances qu'ils lui fissent d'en user autrement, il ne voulut jamais y consentir. « O Dieu, quelle pure satisfaction, di- » Sait-il à M. Maillard, d'honorer l'Episcopat dans ces » Evêques! C'est bien là que la religion agit toute seule : » ni le faste séculier, ni la pompe mondaine n'en corrompent » pas l'esprit, ct ne souillent point par des respects humains » la pureté de ses devoirs. »
Commencement du séminaire : tout y respire la pauvreté,.
(1) L'esprit de M. Hurtevent.
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(1) Vie Ms. de A, Olier,t.n, p.
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donnerons ici quelques détails sur divers moyens essentiels qu'elle employa, dès les premiers temps, pour la conduire à sa fin. D'abord, Dreu sembla, en la formant, garder l'ordre qu'il avait observé dans l'établissement de son Eglise, où tout fut pauvre au commencement. Les Apôtres et Jésus-CrrisT luimème furent pauvrement logés, avant que les chrétiens, par le mouvement du saint Esprit, bâtissent de vastes et grands édifices. Ainsi commencèrent pareillement tant d'ordres religieux qui depuis se sont étendus dans le monde entier. Il plut à Dieu de faire passer le séminaire de Saint-Sulpice par de semblables commencements. On a vu ce qu'était la maison de Vaugirard et comment on y subsistait. « Dieu permit, dit M. de Bretonvilliers, qu'ils al- » lassent en ce lieu pauvre et abject comme dansune » autre Bethléem, pour donner commencement à » une compagnie qui devait lui procurer beaucoup » de gloire et d'honneur. Aussi souffrirent-ils en ce » lieu, à l'exemple de leur maître, plusieurs incom- » modités, Ctant obligés de loger d'emprunt dans » une maison très-vile, et de faire quelques ajuste- » ments dans un pauvre colombier tout délabré, » afin de s’y pouvoir placer (1). » Transféré à Paris, au moment où M. Olier prit possession de la cure de Saint-Sulpice, le séminaire durant huit ou dix ans n'y fut guères mieux logé qu'à Vaugirard. Cependant, le serviteur de Dieu n'avait rien négligé pour rendre cette situation plus tolérable, Une maison très-rapprochée du presbytère ayant été prise à louage, illa fit disposer et approprier à ses propres dépens dans les premiers jours de juin, quoique le traité de permutation de la cure n'eût point encore été conclu avec M. de Fiesque. « J'aiappris par quel » motif, écrivait-il,je devais contribuer au logement » que l’on prépare pour le séminaire, et qu'il fallait » édifier la maison de ma propre substance, puis- » que Notre-Seigneur avait édifié l'Eglise par son » sang. C'est-à-dire que je devais y contribuer sur-
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» tout par la charité, bien plus précieuse que tout »l'or du monde, et que Dieu répand dans les » cœurs. Ces pensées se présentaient à moi à l'oc- » casion dela bénédiction que me donna mon direc- » teur, en approuvant cette dépense, qu'il me » recommanda de faire dans l'esprit de Notre-Sei- > gneur (1). » Nous dirons ailleurs les transformations que subit avec le temps le logement du séminaire de Saint-Sulpice, il suffit de noter ici que jusqu'én 1651 il fut toujoursinsuffisant et très-incommode, et qu'il donna beaucoup à souffrir à ceux qui l'habitaient (2). Quant aux moyens de subsistance, les séminaristes aisès payaient leur pension; chacun des directeurs payait aussi la sienne (3); et M.Olier, pour imiter Notre-Seigneur, qui avait nourri ses Apôtres, dans le temps de leur fcrmation, avant de les envoyer dans le monde, payait en outre la pension des aspirants à l'état ecclésiastique qui étaient sans fortune (4), lorsqu'il reconnaissait en eux une vraie vocation ; il leur procurait mème gratuitement, outre la nourriture et l'instruction, les vêtements (5) et les livres nécessaires, sachant qu'en employant ainsi son bien à former des prêtres, il accomplissait la volonté de Dreu sur lui (6). Cette générosité tait d'autant plus méritoire et plus héroïque, qu'il la continua tou-— jours, quoiqu'elle lui fit sentir bientôt à lui-même les plus dures privations de la pauvreté.
Depuis que M.Olier etses collaborateurs s'étaient donnés sans partage au service de Dieu, ils avaient embrasse les pratiques de la pauvreté évangélique avec une générosité qui trouvait peu d'exemples dans les autres ecclésiastiques de leur condition. M. de Foix s'y était mème livré avec une ferveur si excessive, qu'il aurait fait placer à la table du séminaire les serviteurs de la maison, si on ne lui eût fait comprendre que la vraie humilité devant être dans le cœur, elle obligeait chacun à rester dans le rang où il avait plu à Dieu de le mettre (7). Toute-
(1) Mém. aut.
de M. Olier,t. n.
(2) Vie Ms. de
M. Olier, t.u, p.
(3)Mém.part., an. 1643,
(4) Ibid., an.
du Ferrier, ibid.
(6)Mém.part., an. 1643, 1645,
M.Olieretles siens éprouvent les rigucurs dela pauvreté. Pourquoi ?
(T)Mém.part., an. 1642,
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fois, ce genre de pauvreté auquelils s'étaient soumis d'eux-mêmes ne leur avait imposé jusqu'alors que des privations purement volontaires; et Dreu, par un conseil secret de sa sagesse, voulait leur faire éprouver, surtout dans les premières années du séminaire, les rigueurs attachées à la pauvreté de nécessité, en les réduisant à manquer des choses les plus indispensables à la vie. Par là, il se proposait de leur faire prendre à tous le véritable esprit de pauvreté de Jésus-Cnrisr; et de dépouiller quelques-uns d'entre eux de l'esprit decondition, qu'ils conservaient toujours au milieu de leur dépouillement volontaire, et qui les portait quelquefois à juger des personnes et des choses autrement que par les pures lumières de ia foi. Il voulait encore, par cette pauvreté réelle, purifier leurs cœurs, comme l'or dans le creuset, pour les rendre capables de recevoir les lumières d'en haut, nécessaires à la direction d'une œuvre aussi importante que l'était l'institution des séminaires ; leur faire mériter enfin le don d'attirer à eux un grand nombre d'ecclésiastiques, et de les former aux vraies vertus de leur saint état. C'était là, au reste, la conduite qu'il avait constamment tenue d'âge en âge sur tous les hommes suscités pour opérer quelque renouvellement dans l'Eglise, et lui gagner des cœurs, sans excepter de cette règle ni les Apôtres, ni la personne adorable deson divin Fils, par qui il avait voulu attirer à soi tout le monde. Après donc toutes les facilités si providentielles qu'il avait ménagées à ces ecclésiastiques pour s'établir tant à Vaugirard qu'à Paris, il disposa les choses de telle manière qu'ils se virent dépourvus bientôt de tout secours temporel, ayant consumé pour son service, non-seulement tout leur revenu déjà échu, mais encore celui qui était à éçheoir, et s'étant, en outre, chargés de grosses dettes. Pour tout dire en un mot, ils en étaient venus, dès le commencement de l'année 1645, à ce dénument si extrême quede n'avoir plus
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aucune sorte d'avance, pas mème de quoi envoyer acheter au marché ce qui leur ctait nécessaire pour vivre chaque jour (1).
Cetteépreuve, naturellement très-rude pour des hommes nourris dans leluxeet l'abondance, touten produisant dans les uns les précieux effets dont nous venons de parler, devenait pour d'autres, qui n'avaient pas en Dieu une si aveugle confiance, le sujet d'une Ctrange tentation de découragement ; en sorte que M. Olier jugea qu'il était de la prudence de ne pas faire connaître à fond à ces der-— niers l'état de gène extrème du séminaire. M. de Foix, qu'il en avait établi supérieur, ne fut pas luimème exempt de cette tentation. Se voyant sans ressource pour nourrir sa communauté; et sachant d'ailleurs que les fonds provenant de la cure de-vaient être intégralement employés à l'entretien de la communauté des prètres de la paroisse, dont nous avons parlé plus haut, et au soulagement des pauvres, sans pouvoir en attribuer au séminaire la moindre portion, il entra dans de grandes peines, et crut qu'il serait contraint de tout quitter (2).
Il faut ajouter que Dieu les ayant assemblés par sa providence, et voulant être reconnu seul auteur de leur établissement, leur avait fait connaître qu'ils devaient s'abstenir, non seulement de rien deman-— der à personne, mais mème d'aller visiter qui que ce fût avec la simple espérance, ou seulement la pensée d'en recevoir le moindre bien pour le séminaire; et que s'ils en usaient d'une autre manière, ils ruineraient leur vocation. Au séminaire comme à la communauté des prêtres de la paroisse, ils ne devaient prendre que le nombre de sujets qu'ils pouvaient entretenir avec les secours ordinaires que leur envoyait sa Providence. Si en s'en tenant à ce nombre ils se trouvaient néanmoins dans la nécessité extrême, ils devraient réduire leur dépense, ense retranchant tout ce dont ils pourraient se priver, plutôt que de rien demander à personne.
({\Mém.part., an, 1642, 1644.
XXI, Plusieurs craignent que l'œuvre n'é choue par défaut du tem-
porel.
(2)Mém.part., an. 1642, 1643,
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(1)Mém.part., an, 1043, 1645,
(2)Mém.part., an, 1659, 1645, 1646, 1647,
Efforts du démon pour ruiner l'œuvre de S.-Sulpice à sa naissance,
(3) Mém. part., an. 1643,
A la vérité il leur donnerait, dansle temps marqué par sa Providence, tous les biens nécessaires ou utiles à leur œuvre, mais qu'ils s'abstinssent de faire un seul pas pour rien avoir, ou de proférer une seule parole. A cette condition et tant qu'elle ne se s'appuierait pas sur le monde, cette petite maison serait l'objet des complaisances du Père Eternel(1), Et en effet, quoique dans les premières années ils fussent fréquemment à la veille de manquer de tout, ils nemanquèrent jamais du nécessaire : Dieu venant toujours à leur aide par quelque secours extraordinaire qui les faisait subsister, jusqu'à ce qu'ils pussent jouir de leurs revenus (2).
Dès leur établissement à Saint-Sulpice, il permit en outre que, durant trois ans, ils fussent exposés à une autre sorte d'épreuve beaucoup plus dangereuse que la précédente; ou plutôt à une tentation déguisée sous les apparences du zèle, dônt l'ennemi de tout bien voulait se servir pour ruiner de fond en comble l'œuvre du séminaire et celle de la réforme du faubourg. La vie apostolique dont M. Olier et les siens donnaient l'exemple à la capitale, la haute estime qu'on faisait d'eux, la confiance que leur témoignaient tous les gens de bien, et particulièrement les personnes qui aspiraient à la perfection, firent désirer à plusieurs communautés de Religieuses de se mettre sous leur conduite, et de les prendre pour supérieurs. On employa ies prières les plus pressantes et les instances les plus vives pour faire consentir, surtout M. Olier, à se laisser imposer à lui-mème ce fardeau (3). La mère Marie Alvequin, religieuse de Montmartre, alors supérieure et réformatrice des dames Augustines de Saint-Magloire, dites pénitentes, fit agir auprès de lui le directeur mème de sa communauté, M. Jean Poincheval.C'étaituntrès-digne ecclésiastique, en grande réputation pour la sagesse de ses conseils et le don qu'il avait de faire avancer les âmes ; surtout pour sa très-rare humilité, qui lui avait fait
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refuser d'être confesseur de Louis XITT et des principales dames de la cour. Ce saint prêtre, qui était lui-même sous la conduite de M.Olier(1), mit tout en œuvre pour lui faire accepter la direction des Augustines de Saint-Magloire , et revint sans cesse à la charge, pendant trois ans, lui alléguant le motif le plus propre à toucher son zèle : la nécessité spirituelle de ces religieuses qui, de leur part, avaient une parfaite confiance en lui. Trois autres prêtres de Saint-Sulpice qui, après M. Olier, soutenaient l'œuvre naissante : M. de Foix, supérieur du séminaire; M. du Ferrier, supérieur de la communauté des prêtres de la paroisse ; et un troisième qui semble avoir été M. Picoté, furent pareillement sollicités, chacun de son côté, le même espace de temps , par les plus saintes personnes qui fussent à Pafis, de consentir à devenir supérieurs de quelques maisons religieuses. On agissait aussi avec les mêmes instances pour appliquer les prêtres de la communauté à diverses fonctions de zèle étrangères au service des paroissiens. Enfin, des hommes artificieux, qui formaient secrètement une nouvelle secte, sous le spécieux prétexte de faire revivre les mœurs austères des anciens solitaires et la vie des premiers chrétiens, employaient de leur côté tout ce qu'ils avaient de pouvoir pour se mettre en relation de piété avec les jeunes ecclésiastiques du séminaire et, par ce moyen, les attirer insensible ment à leur parti (2).
Mais c'étaient là autant de batteries caches de l'ennemi de tout bien pour miner et battre en brèche l'œuvre de Saint-Sulpice à sa naissance. La fermeté de M. Olier fut cause que nilui(3), ni les siens, ne prirent alors la direction d'aucune de ces communautés, quelques instances qu’on pût leur faire; et cette sage réserve, dans le véritable exercice du zèle, devint depuis, pour tous les séminaires de Saint-Sulpice, une règle imprescriptible et sacrée. La formation des aspirants au sacer-
Tom. in, o)
(1)Vie de la mère Alvequin, par Lacoux de Marivaut,in-18, Paris 1087, p. 15h.
(2) Mém. part., an, 1643.
Les directeurs du sémi naire doivent renoncer à tout ministère extérieur.
(3) Copie des Mém. de M. Olier t.1,p. 202.
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Efforts impuissants des jansénistes, pour attirer les séminaristes. M. de
Gondrin.
doce, l'œuvre la plus importante au bien del'Eglise, demande, en effet, de la part des directeurs qui en sont chargés, leur présence continuelle auprès d'eux et toute leur application; et ils ne pourraient s'en détourner, pour s'occuper à d’autres œuvres, sans qu'elle n'en souffrit notablement, tant pour l'avancement des séminaristes dans les vertus de leur état que pour le leur propre. C'était ce que Dieu avait voulu faire comprendre à M. Olier, par ie songe qui lui montra autrefois sa vocation, lorsqu'il vit saint Grégoire le grand et saint Ambroise dans deux trônes placés l'un au-dessus de l’autre; plus bas, la place vacante d’un curé qui aurait sous sa main une compagnie d'ecclésiastiques; et plus bas encore, une multitude de chartreux : lui signifiant par là que, dans sa vocation, il devait participer tout à la fois à l'esprit de zèle de ces deux grands docteurs, pour l'honneur de l’état écclésiastique, et à l'esprit de séparation du monde, quiest propre aux enfants de saint Bruno. Aussi s'accorde-t-on à regarder comme un effet de cette fidélité à se renfermer dars les fonctions du séminaire, les bénédictions qu'il a plu à Dieu de répandre sur les travaux des disciples de M. Olier.
Quant aux séminaristes, les sectaires cachés de Port-Royal cherchèrent, pendant trois ans, à leur insinuer leurs maximes et leurs pratiques de pénitence, pour les jeter ensuite dans l'illusion, en leur persuadant qu'ils étaient plus avancés dans les voies intérieures qu'ils ne l’étaient réellement. M. Olier les préserva de tout péril par sa vigilance, et par la direction qu'ileut occasion de leur donner, lesengageantäluirendrecompte deleuroraisonetde leur intérieur : ce que tous firent avec simplicité et ouverture de cœur, si l'on en excepte M. deGondrin, déjà nommé dans cette vie. Cet ecclésiastique qui, dit-on, voulait parvenir aux dignités de l'Eglise, et n'était même entré au séminaire de Vaugirard que par ce motif, suivit les conseils perfides des
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nouveaux sectaires qui flattaient à dessein ses désirs ambitieux. Il se mit à coucher sur la dure et affecta les dehors d'une vie austère et mortifiée (1), contre l’obéissance qu'il devait à ses supérieurs. Ce n'étaient que chaînes de fer, que cilices, que disciplines. On lui déclara qu'au séminaire on ne voulait rien de singulier, et qu'il devaitobëir ; et comme, malgré tous les avis qu'on lui donnait, il ne renonçait pas à ses mortifications de fantaisie, il fut enfin congédié de la maison par M. Olier (2), qui ne le jugea pas propre à l'état ecclésiastique. Néanmoins, les amis intéressés de M. de Gondrin firent sonner si haut ses prétendus mérites et l'austérité de sa vie, que la Reine régente, dont on surprit la piété, le nomma l’année 1645 à la coadjutorerie de Sens, sans se douter qu'il deviendrait bientôt l’un des plus grands protecteurs du jansénisme. Ce fut tout ce que put l'esprit de ténèbres contre cette communauté naissante, par les attaques cachées dont nous parlons. Nous avons raconté dans la deuxième partie avec quelle furie il se déchaîna contre elle, la troisième année de son établissement, en soulevant les grands et le peuple; et nous avons vu que cette persécution, au lieu del'étouffer, neservit qu'à procurer, au contraire, son affermissement et sa stabilité.
(1)Mém. de M.
Baudrand, p.
(2)Mém. du P.
Rapin, liv.1, ta, p. 1.
L] (1) Tom.1, p.
(2) Saint Vincent de Paul,par M. Maynard, 1.
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ETABLISSEMENT ET ORGANISATION DU SÉMINAIRE DE SAINT—SULPICE
NOTE 1, p. 18. — En répondant aux assertions de quelques écrivains récents, nous avons montré ci-dessus (1) qu'aucun grand séminaire proprement dit n'avait été établi avant celui de Vaugirard; c'était le point fondamental de la discussion soulevée. Il nous reste à donner un mot d'explication sur quelques difficultés secondaires relatives au même sujct.
Le dernier historien de saint Vincent de Paul semble dire que le séminaire de Saint-Sulpice, quoique commencé à Vaugirard dès les premiers jours de janvier 1642, ne devint un vrai séminaire que plusieurs années plus tard : attendu, 1° qu'il ne fut approuvé par des lettres patentes qu'en 1645; ® que cette dernière année seulement, M. Olicr passa”avec quelques-uns de ses prêtres un acte pour former entre eux une association: 9° qu'enfin, la construction du bâtiment du séminaire fut retardée jusqu'en 1649, et que ce bâtiment ne fut béni qu'en 1651 : les séminaristes, prêtres ct clercs ayant été logés jusqu'alors dans deux maisons voisines (2) du presbytère.
1° Nous avons montré déjà que, dès sa formation à Vaugirard, ce séminaire réunit tous les éléments essentiels à un grand séminaire proprement dit. Il se composa d'’ecclésiastiques séculiers, ou d'aspirants à la cléricature, qui avaient achevé leurs études de philosophie; il était dirigé par quatre prêtres dégagés de tout autre emploi incompatible avec la résidence dans un séminaire; on y enseignait la théologie, l'Ecriture sainte, le chant, les cérémonies, la manière de faire le catéchisme, d'annoncer la parole de Dieu; tous étaient soumis à un règlement qui fixait l’ordre et la distribution de la journée; enfin on s'efforçait de les former à l'oraison, à la pratique des vertus cléricales, ct l'on étudiait leur vocation. Il ne manquait donc rien à Vaugirard de ce qui cest essentiellement requis pour un grand séminaire.
Il est vrai qu'il ne fut confirmé que plus tard, par des lettres patentes; mais ces lettres n'étaient pas nécessaires
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au commencement. Pour qu'il fût dès.lors un vrai et légitime séminaire, il suffisait qu'il eut l'approbation expresse des supérieurs ecclésiastiques du lieu où il était établi; et cette condition ne lui manqua pas, puisqu'il ne fut entrepris que sur l'avis et par les conseils du supérieur général des bénédictins de Saint-Germain des prés, dont la communauté cxerçait la jurisdiction ecclésiastique sur ce territoire. Aussi, nous avons vu que M.Olier, dès la naissance du séminaire à Vaugirard, disait en témoignant envers Dieu sa reconnaissance : « Il prévient tous nos desseins et nous » fournit plus que nous n'oserions souhaiter, nous ayant » donné lui-même église, maison, serviteurs, approbation des » supérieurs, en un mot, tout ce que nous pouvions désirer. »
Ajoutons que, le plus souvent, loin de donner naissance aux établissements qu'elles concernaient, les lettres patentes n'étaient accordées, au contraire, qu'à des œuvres qui étant déjà formées, avaient donné des preuves certaines de leur utilité pour le bien de l'Etat, ou celui de l'Eglise, Aussi, dans ces lettres, avait-on soin d'énumérer ces raisons ct de les alléguer comme motif de la confirmation de ces établissements (1 Voilà pourquoi Louis XIV, en confirmant l'établissement du séminaire de Saint-Sulpice, en 1645, rappelle que cette communauté avait fait paraître à Vaugirard les premiers effets de sa ferveur et de son zèle, C'est que les lettres patentes avaient seulement pour fin de rendre stables ces établissements en les faisant jouir de certaines prérogatives civiles ou ecclésiastiques, attachées aux institutions légalement reconnues. Il serait donc contraire à la vérité de l’histoire d'en faire dater le commencement du jour où ils furent approuvés par des lettres patentes. Ainsi, par exemple, le dernier historien de saint Vincent de Paul appelle avec raison le 95 mars 1634, le jour de la naissance de la congrégation des filles de la charité (2); et cependant, il fait remarquer lui-même qu'elle fut approuvée par lettres de l'autorité diocésaine de Paris seulement en 1655, par le Roi,en 1657 +,ct par le Saint-Siége, en 1668 (3). Bien plus, le même historien, après avoir dit que
+ ILest cependant à remarquer, qu'avant l'année 1655, le cardinal de Retz n'étant encore que coadjuteur de Paris, ct le roi, de son côté, avaient approuvé déjà les filles de la charité; et que ces deux pièces, qui avaient été remises au secrétaire du procureur général, M. de Méliand, s'étant égarées, le cardinal de Retz donna une seconde approbation
(1) Arch. de l'Empire, sect, hist., cart., M.
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le 18 janvier 1655, et le roi de nouvelles Icttres patentes, au 999 à. mois de novembre 1657 (4), Mais ces pièces perdues étaient (5)\Gallia chrisd'assez fraîche date, puisque l'abbé de Retz ne fut nommé #iana, t.1,p.466.
coadjuteur de Paris qu'en 1645 (5).
Edit. 1656.
\i)Zbid.,t,u, p. 204.
(2) Arch. de l'Empire. M.
Cart. 425, t.1, f° 23.
(5) Actes de Marreau, notaire du 6 sept, 1645.
le séminaire des Bons-Enfants fut établi en 1642, ajoute que néanmoins il dura ainsi jusqu'à la fin du siècle, sans avoir aucune lettre d'établissement (1): Et, en effet, M. de Noaillcs, dans ses lettres du 19 mai 1707, déclare que les prêtres de Saint-Lazare, depuis plus de soixante ans, n'avaient eu ni de lui, ni de ses prédécesseurs, aucune lettre d'établissement de séminaire dans le diocèse de Paris ©). Le séminaire de Saint-Sulpice a donc pu exister, comme tel, pendant trois ans, sans avoir encore des lettres patentes.
2%, Quant au contrat d'association passé en 1645 par M. Olier avec deux de ses prêtres (3), il faut remarquer que c'était là une formalité requise et nécessaire, soit pour obtenir dés lettres patentes, ces lettres, dans le cas dont il s'agissait, ne pouvant être accordées qu'à une société authentiquement constituée par un acte public: soit aussi pour que la nouvelle société püt posséder en son propre nom le térrain sur lequel M. Olier avait résolu alors d'élever le bâtiment du séminaire. Aussi, ce contrat fut-il passé devant deux notaires, et par ceux de ces Messieurs qui avaient signé l'acte d'acquisition de ce terrain, Mais ce serait contre toute raison qu'on ferait dater de ce contrat le commencement de la société et celui-du séminaire; il date évidemment de l'acte privé d'association, déjà rapporté sous l'année 16492, par lequel les trois premiers solitaires, M, Olier, M. de Foix et M. du Ferrier, dans les premiers jours de cette année, se vouèrent à l'éducation des clercs, chacun d'eux promettant de n'abandonner jamais ce dessein que du consentement exprès dés autres, C'est ce contrat, en effet, qui seul servit de règle aux ecclésiastiques qui se joignirent bientôt à eux.
%, Enfin, la construction du bâtiment, retardée jusqu’en 1649, et sa bénédiction en 1651, n'ont aucun rapport avec l'origine du séminaire lui-même, qui, ayant commencé à Vaugirard en 1649, a pu être transféré de là à Paris, d'abord dans des maisons provisoires, puis dans un bâtiment construit exprès, sans cesser d'être ce qu'il avait été au commencemeut. Ainsi, dans ces derniers temps, après avoir été rétabli rue Saint-Jacques, il fut transféré de là, à la rue de Notre-Dame des champs, puis à la rue du Pot de fer, (aujourd'hui Bonaparte) et enfin dans le bâtiment qu'il occupe aujourd'hui, sans jamais cesser, malgré ces mutations de lieux, d'être la communauté du séminaire de Saint-Sulpice. On peut en dire autant d’une multitude d’autres communautés, et spécialement de celle de la Mission, qui n'a pas changé de nature en changeant de lieu, soit avant, soit après la révolution française.
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études de théologie. « Tout occupé de son immense pa- » roisse, ajoute-t-il, M. Olier ne put guëères avoir assez de » loisir pour organiser aussitôt un vrai séminaire (1). » Mais pendant les sept mois qu'il passa à Vaugirard, aidé du concours de ses collaborateurs, il eut le temps d'organiser un vrai séminaire; et de fait il l'organisa, comme l'assure l'historien de M. Bourdoise, et comme d'ailleurs nous l'avons montré : et cette organisätion ne cessa pas par la translation des maîtres et des élèves sur la paroisse de Saint- Sulpice. Il est vrai que M. Olier se vit chargé du gouvernement de la paroisse et de la communauté des prêtres qui devaient l'aider à la desservir. Mais il faut remarquer qu'il nomma supérieur de cette communauté M. du Ferrier (2), et qu'il établit supérieur du séminaire M. de Foix (3), auquel il adjoignit M. de Sainte-Marie; qu'enfin, lorsque le nombre toujours croissant des séminaristes l'obligea de rétablir le séminaire de Vaugirard, il en nomma supérieur M. Couderc l'ainé (4). De plus, il demeura lui-même pendant les six premières années, non au presbytère avec ses prêtres, mais au séminaire dans la maison qui communiquait avec
‘le presbytère. En outre, il ne manquait pas d'aller visiter
chaque semaine les séminaristes ‘placés à Vaugirard (), pour s'informer de leurs progrès et leur donner les avis convenables. Enfin, pendant une année entière, il fut le seul confesseur de tous les séminaristes sans exception. Ces moyens étaient certainement bien suffisants pour maintenir l’organisation donnée d'abord au séminaire: s'il fallait pour cela qu'un supérieur fût présent en personne dans tous les établissements qui dépendent de lui, la fonction de supérieur général deviendrait impossible, Saint Vincent de Paul ne résidait pas dans les maisons qu'il formait en province, ni même au séminaire des Bons-Enfants; et si de Saint-Lazare, où il demeurait, il pouvait conduire ses établissements et en maintenir l'organisation par ceux à qui il en confiait la conduite, pourquoi M. Olier n'aurait-il pas pu en faire autant pour son séminaire, où il résidait ordinairement ?
Quant aux études, nous avons déjà vu qu'à Vaugirard on cnscignait la théologie aux séminaristes, et que, dès qu'il fut question de les transférer à Paris, M, Olier forma la résolution de les envoyer prendre des leçons en Sorbonne, cette écolc étant dans le voisinage de l'église Saint-Sulpice. C'est ce qui eut lieu dès la translation du séminaire à Paris. Du moins, si M. Olier établit des conférences de théologie dans la maison, pour ceux qui n'aspiraient pas aux grades académiques, tous Iles autres commencèrent alors à fréquenter les cours de Sorbonne, et l'on a continué ainsi jusqu'à !1 lcvolution, Il est mème à remarquer que plusieurs
(1) St-Vincent, 4b.,t. u,p. 174.
(2)Mém. de M.
du Ferrier.
(3) Viedesquatre évêques, t. n, p.
Harie Rousseau, 10 sept.1642 p.773, — Mém. de M
Baudrand,p.21.
(1)Mém. de M.
Baudrand, ib.
(5) Ibid.
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des premiers séminaristes, MM. de Poussé, de Parlages, L. Chénart, Gauthier-Dubois etc. (1) prirent peu après en Sorbonne le bonnet de docteurs. Enfin, nous avons dit déjà dans cette Vie, que M. Olier pria le fameux Père Véron de faire à certains jours des conférences aux séminaristes, pour les initier à la méthode de combattre les Protestants (2).
Outre M. de Bassancourt pour les cérémonics, auquel succéda dom Bauldry de l'abbaye Saint-Germain (3), M. Olier avait donné aux séminaristes un maitre de plain-chant, aussi habile que pieux, M. Buisson, prêtre dont M. du Ferrier nous a laissé un bel éloge (4). Dès les premiers temps du séminaire, on les forma par la pratique à la fonction de catéchiste, M.Olier, comme on le dit ailleurs, ayant fait disposer des salles dans les divers quartiers de sa paroisse où les séminaristes donnaient l’instruction chrétienne à quatre mille enfants. On exerçait également les séminaristes aux cérémonies ecclésiastiques dans l’église paroissiale. Enfin, c:ux qui avaient été ordonnés prêtres passaient à la communauté, pour y être formés à l'administration des sacrerints. Au commencement, ils servaient de clercs à ceux
: +s administraient dans l'église et chez les malades; et &r1:7 quelque temps, le supérieur les employait pour les admire" eux-mêmes, et leur servait de clerc, afin de pouvoir mieux les reprendre et les instruire (5). Ainsi, la cure de Saint-Sulpice, loin de nuire à l'œuvre du séminaire, en était le complément naturel; et c'était ce qui faisait regretter dans la suite à saint Vincent de Paul de n'avoir point au séminaire des Bons-Enfants une paroisse à desservir, « L'expérience nous a fait connaître, » écrivait-il, que là où il y a un séminaire, il est bon que » nous y ayons une paroisse, pour y excrcer les séminaristes » qui apprennent mieux les fonctions curiales par la pra- » tique que par la théorie (6) +.»
+ Cependant, saint Vincent écrivait : « Nous sommes ré- » solus de n'accepter aucune cure dans les villes épiscopales, » afin de n'y pas prêcher ni confesser : » {ces fonctions, qui auraient détourné les missionnaires du service des peuples de la campagne, étant étrangères et contraires à leur institut (7)); « et si nous avons fait le contraire à Cahors et » à Agde, ç'a été avant que nous y eussions bien pensé ct » pour n'avoir pu faire autrement. Car pour la cure que » nous avons à Cahors, dont Monseigneur, qui avait déjà » établi un séminaire de cinqg’'ante ecclésiastiques, a voulu » aussi nous charger pour y exercer les séminaristes : c'est » la moindre des cures de Cahors. Monseigneur d'Agde a » fait la même chose ct pour la même fin (8), »
e Parlages, près en Sorit déjà dans on de faire cs, pour les ts (2).
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Nous ne voyons donc pas sur quels motifs on pourrait se fonder pour dire que le séminaire de Saint-Sulpice, dans ses premières années, ne fut qu'une réunion de piété sans étude de théologie; une association où rien n'était encore organisé. Une preuve péremptoire du contraire, indépendariment de ce qui vient d'être dit, c’est que les contemporains les plus sages, les plus clairvoyants et les plus intéressés dans cette matière, en jugeaient tout autrement. Nous avons vu, en effet, que, dès le début du séminaire de Saint-Sulpice, nombre d’évéques de l'assemblée générale de 1643, frappés de l'éclat que jetait déjà cette communauté naissante, allèrent à l'envi demander à M. Olier, malgré sa jeunesse, des avis sur la manière d'établir et de composer leurs séminaires diocésains. Cette conduite de leur part serait inexplicable, si le séminaire de Saint-Sulpice avait été tel alors qu: ie suppose l'historien de saint Vincent de Paul.
« Il y a lieu de croire, dit encore lemême historien, que le » séminaire des Bons-Enfants fut, non établi, mais pleine- » ment organisé, avant celui de Saint-Sulpice (1). »
Pour juger du fondement de cette conjecture, il est nécessaire de rappeler ici ce qui est rapporté par Abelly sur le séminaire des Bons-Enfants et sur son origine. « Environ » l'année 1636, dit-il, M. Vincent donna commencement à » un séminaire, dans le collége des Bons-Entants à Paris, » pour y instruire à la vertu et aux sciences quelques jeunes » enfants, dans lesquels on remarquait quelque inclination » ct dispositions à l'état ecclésiastique. Mais l'expérience » (lui apprit) qu'il était nécessaire d'établir d'autres sémi- » naires, pour les ecclésiastiques déjà promus aux saints » ordres, du qui seraient dans la disposition prochaine de » les recevoir, afin de les instruire, pendant quelque temps » notable, des matières les plus nécessaires de la théologie, » principalement de celles qui regardent les mœurs et l'ad- » ministration des sacrements. Et c'est ce que lui-même » commença à faire au collége des Bons-Enfants, sans quit- » ter pourtant le séminaire des jeunes clercs.
» Le cardinal de Richelieu lui envoya mille écus qui » furent employés à l'entretien des premiers qu'il reçut au » collége des Bons-Enfants, au mois de février 1642. Il les » fit nourrir ct instruire l'espace de deux ans. D'autres se » présentèrent depuis, qui offrirent de payer leur pension. » Quelques années après l'établissement de ce nouveau sé- » minaire au collége des Bons-Enfants, le nombre des ecclé- » siastiques s'étant beaucoup accru, et le logement, qui est » assez resserré, ne pouvant contenir tant de personnes sans » incommodité, M. Vincent en retira les jeunes clercs qui
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» étudiaient aux humanités, et les transféra à la maison dite » de saint Charles (1). » :
Il est manifeste par ce récit que le grand séminaire des Bons-Enfants commença en 1642; et nous savons d'ailleurs que saint, Vincent fit en cela, comme il. nous l’apprend luimême, un essay de douze sujets, à l'entretien desquels ilemploya les, mille écus donnés par le cardinal (2). Mais on ne voit pas que cet essai ait été dans son commencement -un séminaire pleinement organisé, alors que le collége des Bons- Enfants se composait; comme les séminaires-colléges, de théologiens ct d'humanistes ; et que même cette maison, assez peu spacieuse, ñne pouvait contenir les uns et les autres sans incommodité, Il nous parait donc plus naturel de penser que le grand séminaire des Bons-Enfants ne fut pleinement organisé que quelques années après son établissement, lorsque saint Vincent de Paul en eut retiré les humanistes ; et que cette maison ne fut plus composée que d'étudiants qui avaient déjà terminé leurs cours de littérature, ce qui cest essentiel aux grands séminaires proprement dits.
C'est vraisemblablement pour cette raison que Louis XIV, en le confirmant par ses lettres-patentes données en 1714, déclare expressément que le séminaire des Bons-Enfants quoiqu’ établi alors depuis soixante-six ans, n'avait point encore été approuvé par lui (3), ce qui revient à dire qu'il ne commença qu'en 1648 ou 1647. Car ce nombre particulier d'années d'’existence.fixé et déterminé par les lettres du Roi à soixante-six, qui n'est pas un nombre rond, semble naturellement être fondé sur la supputation exacte des années, qui, en 1714, s'étaient écoulées depuis que le séminaire des Bons-Enfants était devenu un grand séminaire proprement dit, et tel qu'il s'agissait de le confirmer alors. Il est même très-probable que cette supputation ne se trouve dans les lettres du Roi que parce que les prêtres de la Mission l'a= vaient faite et mentionnée eux-mêmes dans leur requête au monarque, . pour obtenir de lui des lettres-patentes qui reconnussent cette maison comme un grand séminaire, On ne peut guères supposer, en effet, que les secrétaires du Roi l'aient faite de leur chef, ni que, dans le cas où elle eût été fautive, les prêtres de Saint-Lazare n'en eussent pas demandé la correction. Il est certain du reste que l'année 1647, il n'y avait plus aucun humaniste dans la maison des Bons- Enfants. Saint Vincent de Paul dans une lettre du 9 avril de cette dernière année, énumérant les séminaristes grands et petits, élevés alors dans les divers établissements de la Mission, disait en parlant de Paris : « Nous avons soixante » prêtres au collége des Bons-Enfants: quarante petits-sé- » minaristes au séminaire de saint Charles (4). » Il nous semble donc qu'avant la translation des humanistes à saint
maison dite
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Charles, le collége des Bons-Enfants n'était point encore un grand séminaire pleinement organisé, que c'est là le seul moyen de concilier la narration d'Abelly avec le texte des lettres-patentes du Roi, et d'expliquer ces lettres ellesmêmes qui, d'ailleurs, ne sont contredites ni infirmées par aucun monument, en retardant jusqu'en l’année 1647 le commencement du grand séminaire proprement dit du collége des Bons-Enfants. On pourrait méme douter s'il était pleinement organisé en 1647, puisqu'au témoignage de saint Vincent, il ne se composait alors que de prêtres: ce qui ne suppose pas nécessairement des cours suivis de théologie. Il n'était pas rare de voir dans ces temps des prêtres ordonnés sans préparation faire bénévolement quelque séjour dans un séminaire, non pour apprendre la théologie, mais pour se former à l'esprit ecclésiastique, aux cérémonies et aux fonctions les plus simples du saint ministère, Au rapport de M. Bourdoise, un très-grand nombre y passaient pour cela trois mois, six mois, un an; et ilajoute que parmi ces prêtres plusieurs ne savaient lire parfaitement(1). «II se pré- » sente quelquefois des ecclésiastiques, écrivaitsaint Vincent, -» le 16avril 1659, qui demandent à passer quelque temps par- » minous pour se former aux fonctions de leur état; et ceux- » ci nous les adressons au séminaire des Bons-Enfants, où » ils sont reçus à pension et instruits de toutes les choses » convenables, autant de temps qu'il léur plaît (2).» Les soixante prêtres qui composaient cette maison en 1647, étaient probablement de cette catégorie. Après ces paroles si expresses de saint Vincent: is sont reçus et instruits autant de temps qu'il leur plaît, on est surpris de ce qu'on a supposé de nos jours : qu'il eut exigé rigoureusement de la part des aspirants aux ordres sacrés un séjour au moins d'un an dans son séminaire (3). On ne comprendrait pas d'ailleurs comment il aurait établi un tel règlement, alors que l'autorité diocésaine de Paris n'imposait d'autre condition pour être admis aux saints ordres que les exercices des Ordinands durant quinze jours (4), qui même furent réduits à onze (5), et avec obligation aux prêtres de Saint- Lazare de les loger et nourrir sans en tirer aucune rétribution (6).
POUR SES SÉMINAIRES, DIFFÈRE DE CELUI QUE M. OLIER
ÉTABLIT, ET QUI A SERVI DE MODÈLE POUR LES GRANDS SÉMINAIRES FORMÉS ENSUITE.
NOTE 9, p. 19. — En instituant des séminaires dans le diocèse de Milan, saint Charles n'avait eu d'autre dessein,
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que d'exécuter littéralement le décret du concile de Trente; il devait donc donner pour la conduite de ces maisons des règlements appropriés à l'âge et aux dispositions des étudiants qu'on aurait à y former, ct par conséquent très-différents de ceux que M. Olier prescrivit pour le séminaire de Saint®Sulpice [1].
Ainsi, au lieu de donner à chacun des séminaristes une chambre particulière, comme fit M. Olier, saint Charles voulut que les siens demeurassent dans des dortoirs communs qui servissent à tous de chambre à coucher cet de salle d'étude. À côté du lit de chacun, il fit pratiquer dans l'épaisseur du mur, comme on peut le voir encore aujourd'hui à Milan, une sorte d'armoire, pour y serrer les livres ct autres objets, laquelle étant ouverte formait comme une table pour le travail; en sorte que dans leurs études les séminaristes sc trouvaicnt séparés les uns des autres par les lits. En outre, pour maintenir la discipline, il voulut qu'on nommäât pour chaque dortoir ou chambre deux préfets choisis parmi les élèves (2). Ces préfets devaient s'assurér fréquemment si, dans les moments marqués par la règle, leurs séminaristes vaquaient à l'oraison ou à l'étude; ils véillaient aussi à ce qu'ils n'allassent pas sans nécessité parler les uns aux autres. Si quelqu'un sortait du dortoir ou de la maison, ou s'il manquait de quelque autre manière à son devoir, les préfets de discipline étaient obligés d'en informer le Recteur, c'est-à-dire le supérieur du séminaire. Pour remplir ce devoir, ils remettaient chaque jour, ou tous les deux jours au plus tard, un bulletin détaillé de la conduite de leurs séminaristes; et les jours de fête, une liste de tous ceux qui avaient communié. Toutes les fois que les élèves sortaient du dortoir pour aller en classe, les préfets devaient les accompagner, pour les empêcher de parler aux externes; ils les conduisaient aussi à la promenade, demeuraicnt sans cesse avec eux en récréation, ct le soir ils devaient fermer les portes de leur dortoir ct cn garder les clefs par devers eux durant la nuit (3).
Saint Charles avait aussi enjoint au supérieur du séminaire de se rendre de temps à autre, comme à l’improviste, au licu de la récréation, pour savoir comment on s'y comportait, ct de paraître quelquefois pour la même fin aux saints offices. Il ne devait permettre à aucun élève de sortir de la maison, pas même aux préfets, sans leur donner des compagnons pour demeurer constamment avec cux, jusqu'à leur rentrée au séminaire, Enfin, aucun séminariste ne devait envoyer des lettres à personne, ni ouvrir celles qu'il recevait, sans les avoir montrécs auparavant au supéricur (4).
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Ces réglements étaient communs à tous Îles séminaires établis par saint Charles, même à ceux dits de saint Jean- Baptiste, et de la canonica, où l'on n'admettait que des jeunes gens qui ne suivaient plus les cours de latinité et de belles lettres. Plusieurs évêques de France, au XVI: siècle, en adoptèrent les principales dispositions pour la conduite des séminaires-colléges qu'ils établirent; ct encore aujourd'hui ces mêmes réglements de saint Charles sont en vigucur, en tout ou en partie, dans les séminaires d'Italie, où, conformément au décret de Trente, on reçoit des jeunes écoliers, M. Olier ne devant recevoir, au contraire, dans le sien que des aspirants aux saints ordres, qui avaient déjà terminé leurs études d'humanité, et se préparaient à recevoir prochainement le sacerdoce, il était par là même dans la nécessité de Iles traiter, non plus en écoliers, mais en hommes faits. Ce n'était pas seulement la maturité de leur âge qui le demandait ainsi, c'était surtout le mouvement de ferveur qui les amenait spontanément auprès de lui, pour se former aux vertus et à la science de leur état. Cette pratique heureusement suivie à Saint-Sulpice, a été adoptée depuis en France et ailleurs dans tous les grands séminaires proprement dits; et ainsi s'est accomplie la vue surnaturelle qui faisait écrire à M. Olier, lorsqu'il était question de transférer le séminaire de Vaugirard à Saint-Sulpice : « Dieu nous montre qu'il veut former dans ce lieu un » modèle de séminaire pour tous Îles autres diocèses ct » royaumes (1). » Fénelon, en digne appréciateur des avantages du regime introduit par M. Olier, écrivait dans son Mémoire au Roi, en février1719, au sujet des ecclésiastiques de son diocèse nouvellement uni à la France : « Les moil- » leurs sujets du pays n'ont été accoutumés qu'à la discipline » très-défectucuse de leurs colléges : ils ne s'accommodent » nullement des exercices plus réguliers, par lesquels les » séminaires de France rendent les séminaristes plus sobres, » plus modestes, plus édifiants (2). »
Quoique, pour atteindre ce but, M. Olier crût devoir s'écarter des réglements prescrits par saint Charles, il en adopta tout ce qui était applicable aux séminaires, tels qu'il les avait conçus, ainsi qu'il le déclara lui-même à l'assemblée générale du clergé de France de 1650. De plus, il considéra toujours ce saint archevêque comme le premier instituteur de ces maisons cléricales; ne cessa de le proposer comme un admirable modèle des plus éminentes vertus; ct il cut la consolation de laisser des disciples qui semblèrent faire revivre quelque chose de son esprit de religion profonde ct de son grand amour pour l'oraison. Deux d'entre eux, M. de Bretonvilliers et M. Bourbon, passant par Milan, sc rendirent à son tombeau pour attirer son esprit sur eux
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et sur le séminaire de Saint-Sulpice; et comme ils étaient en prière, on ouvrit la châsse où cst renfermé son précieux corps, pour le leur montrer à découvert. Mais, sans lever les yeux, ils continuèrent à prier, et demeurèrent ainsi profondément recueillis pendant trois heures entières. Quelques chanoines qui se trouvaient là, accoutumés qu'ils étaient à voir le pieux empressement des pèler nur considérer ce saint corps, furent singulièrement 68 d'un recueillement si persévérant et d'une dévotion s1 dégagée de toute satisfaction sensible, Ils voulurent savoir qui étaient ces étrangers, et sur la réponse de M. Bourbon ils ne purent s'empêcher de lui dire : Nous avons ici le corps de saint Charles, mais nous réconnaissons qu'en France vous en avez l'esprit (1).
Au moins peut-on assurer que le culte de ce grand cardinal a toujours été en singulière vénération au séminaire de Saint-Sulpice ct dans toutes les maisons qui en dépendent, à plusieurs desquelles on l'a même donné pour Patron particulier. Chaque année, le jour de sa fête et dans celle des saintes reliques, on expose à la piété des élèves du séminaire de Saint-Sulpice un bois de lit portatif dont saint Charles se servait dans ses visites pastorales. Cette relique, obtenue à Milan par M. Henri Sponde, évêque de Pamiers, passa de ce prélat à M. Frizon, che nine de la cathédrale de Reims, qui en fit présent aux icux Minimes de la place royale à Paris, le 19 juin et cette même année l'archevêque de cette ville leur pet de l'exposer dans leur église (2. Au moment de la dispersion de ces religieux, M. Emery emporta, de leur consentement, cette relique à laquelle il attachait beaucoup de prix, et les ayant ensuite réunis, il leur fit déclarer ct constater juridiquement, comme grand vicaire, que ce lit portatif était celui de saint Charles, honoré jusqu'alors dans leur couvent (5).
SUR L'OBÉISSANCE DES PRÊTRES DE SAINT-SULPICE AU SOUVERAIN PONTIFE ET AUX ÉVÊQUES. — LE DUC DE SAINT-SIMON
NOTE 5, p. 26. — La soumission parfaite au Saint-Siége ct au corps épiscopal, dont le séminaire de Saint-Sulpice a toujours fait profession depuis M. Olier, est devenue plus d’une fois le prétexte de messéantes et d'injustes critiques de la part des ennemis de l'Eglise{4. Un écrivain fort connu, le duc de Saint-Simon, a imaginé de cette soumission
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une origine bien différente de celle qu'on lui donne ici, Loin d'en voir les motifs et le fondement dans les écrits et la conduite de M. Olicr qui l'inspira de bonne heure à sa compagnie, cet historiographe, né longtemps après la mort du serviteur de Dreu, et qui d'ailleurs n'a écrit que plus de soixante-dix ans après l'établissement du séminaire, dont il ne parle en effet que par conjecture, lui assigne les causcs les plus méprisables, S'il fallait l'en croire, «l'ignorance, la peti- » tesse des pratiques, le défaut de toute protection ctlemanque » de sujets de quelque distinction en aucun genre, inspirèrent » aux prêtres de Saint-Sulpice une obéissance aveugle pour » Rome ct pour toutes ses maximes, et une dépendance des » évêques qui les fit successivement désirer dans beaucoup de » diocèses. Ils parurent un milieu très-utile aux prélats qui » craignaient également la cour sur les soupçons de doctrine, » ct la dépendance des jésuites quiles mettaient sous le joug » dès qu'ils s'étaient insinués chez eux, ou les perdaient sans » ressource; de manière que ces Sulpiciens s'étendirent fort » promptement {1}, »
Ce n'est ici qu'un des traits satiriques contre Saint-Sulpice épars çà et là dans les Mémoires du duc de Saint-Simon, Sur quoi il est à remarquer que l'un de scs apologistes /), après avoir assuré que ce duc n'écrivit que dans le seul intérét de l'histoire et de la postérité, et qu'on ne peut l'accuser ni de haine, ni de ressentiment pour ses contemporains, fait pourtant à la page suivante un aveu assez difficile à concilier avec ce jugement, « 11 haïssait profondément, dit-il, » les sulpiciens et les jésuites: il parle d'eux avec beaucoup » d'aigreur, tandis qu'il raconte avec une extrême sensibilité » la destruction de Port- Royal (3). » Ce double aveu ne décèle que trop.le motif tant de la haine du duc de Saint-Simon pour ceux qui n'entrèrent pas dans ce parti, que de sa partialité aveugle en faveur des autrés; ct pourrait peutêtre servir de pierre de touche pour discerner dans une multitude d'endroits de ses Mémoires les traits mensongers que le ressentiment ou la prédilection affectée lui inspirent dans les portraits de ses contemporains, qu'il prétend nous donner au naturel. Ainsi, par exemple, parlant des Oratoriens, fort zélés pour ce parti. « Ils passaient pour être jan- » sénistes, dit-il, c'est-à-dire, réguliers, exacts, étroits dans » la conduite, studieux, pénitents, haïs de Saint-Sulpice ct » des jésuites, ct par conséquent nullement liés avec ceux; » enviés des uns dans leur ignorance, et des autres par la » jalousie du peu de colléges et de séminaires qu'ils gou- » vernaicnt (4).»
Son ressentiment contre ceux qui se soumirent aux papes ct aux évêques l'aigrit tellement, que quand il parle d'eux,
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il lui fait oublier la dignité de sa condition, dont il était pourtant si jaloux, et employer un langage des plus grossiers, qui devrait étonner dans un homme de son rang, si, de l'aveu même de ses admirateurs, ses tableaux n'étaient quelquefois d'un cynisme qui va Jusqu'à l'obscénité (1). Parlant de M. Lepelletier, quatrième successeur de M. Olier dans la supériorité du séminaire de Saint-Sulpice, il: le traite de lourde dupe, d’animal si plat, si glorieux, de cafard 2). Il parle avec le dernier mépris du cinquième successeur de M. Olier dans la cure de cette paroisse, M. Trotti de la Chétardie, que cependant ses contemporains ont jugé d'une manière bien différente, comme il résulte d'une multitude de faits exposés dans la notice composée sur lui par Grandet (3. On y voit que tout ce qu'il y avait alors de plus honorable dans l'Eglise, dans la robe et à la Cour, sans en excepter Louis XIV, ni le pape Clément XI, professaient pour M. de la Chétardie une estime singulière. Le duc de Saint-Simon n'en disconvient pas; il avoue que Madame de Maintenon, avec tout son esprit, n'avait point de secrets pour lui, qu’elle lui écrivait sans cesse, pour le consulter même sur les affaires. Et néanmoins ce même M. de la Chétardie, s’il fallait en croire le duc de Saint-Simon, aurait été à la vérité un fort bon prêtre, mais d’une extrême imbécillité, l2 plus imbécille et le plus ignorant des hommes, qui n'avait pas les premières notions de rien. Ceux qui connaissent les divers ouvrages publiés par M. de la Chétardie pourront juger de la valeur de ce reproche d'ignorance.
Mais il s’en faut beaucoup que l'affaire du Jansénisme ait été la seule qui ait inspiré des animosités au duc de Saint-Simon, qu'on saitavoir été si prétentieux et si infatué de sa condition. On a écrit de lui, et peut-être avec trop de vérité : Qu'il ne voyait dans la nation que la noblesse; dans la noblesse que la pairie, et dans la pairie, que lui-même. C'est ce qui fait dire à son apologiste : « Il poussa jusqu'à l'extrême peti- » tesse la vanité nobiliaire ; et on ne conçoit pas que ce ri- » dicule, reconnu si souvent pour le cachet de l'ignorance » et de la sottise, ait pu atteindre un homme tel que le duc » de Saint-Simon.» Aussi est-on vraiment étonné qu'un écrivain si peu en garde contre ses susceptibilités et ses animosités personnelles, ait pu former l'opinion d'une multitude d’historiens, à la faveur de son style de grand scigneur et de l'étonnante facilité de son esprit. Ajoutons qu'il dut encore ce succès au grand laps de temps qui s'était écoulé entre les évènements qu'il raconte et la putlication de ses Mémoires. Ils ne parurent nu’en 1788, ou plutôt en 1791, époqug des plus favorables au succès d'un écrit satirique, où Louis XIV ct son siècle étaient représentés sous des coulcurs si peu flatteuses ct si fort dans le goût de ces
nt il était plus grosn rang, si, x n'étaient scénité (1).
de M. Olier pice, il le e cafard (2). cesseur de rotti de la jugé d'une > multitude par Granrs de plus Cour, sans t XI, proigulière. Le avoue que ait point de * le consulter _de la Ché- 1, aurait Cté > imbécillité, qui n'avait naissent les e pourront
\isme ait été aint-Simon, a condition.
é : Qu'il ne blesse que la ce qui fait irême petis que ce ril'ignorance que le duc bnné qu’un ilités et scs d'une mulgrand scisutons qu'il qui s'était putlication u plutôt en écrit satisentés sous oût de ces
derniers temps. Ce qui fut cause que des compilateurs et des écrivains en très-grand nombre s'empressèrent d'y puiser de confiance et sans examen, comme dans une source assurée ct tout-à-fait véridique. Les traits que nous venons de signaler suffisent pour montrer que ses jugements ne sont pas toujours l'expression de la vérité, et que l’on est exposé à s'égarcr en suivant aveuglément un tel guide.
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ESPRIT DE CETTE MAISON
On a déjà vu dans la première partie de cette Vie (1) qu'après avoir pris possession de la cure de Saint-Sulpice, M.Olier fit venir ses jeunes clercs de Vaugirard et, sous les auspices de la très-sainte Vierge, commença avec eux, le jour de l'Assomption, les exercices du séminaire+. Cette petite communauté logea d'abord au presbytère et fut presque confondue avec la communauté des prêtres de la paroisse, mais cela dura très-peu de temps (2) : bientôt le nombre des sujets se multipliant, M.Olier sentit la nécessite de les partager en deux corps dont l’un, celui des prêtres, demeura avec lui dans le presbytère, et l'autre, formé des clercs inférieurs, habita une maison voisine appelée la belle image, qui communiquait avec le presbytère par le jardin (3)*. Dès lors M. Olier, quoique fondateur et premier supérieur des deux communautés, voulut que chacune eût un supérieur particulier chargé immédiatement de maintenir le bon ordre dans la maison. Il désigna l'abbé de Foix pour la conduite du séminaire et mit M. du Ferrier à la tête de la communauté. Cependant, à raison de la pro:imit! des deux maisons, les séminaristes et les prè. :s de la paroisse faisaient encore leurs principaux exercices en commun et mangeaient au même réfectoire(4). Cet état de choses dura probablement jusqu'au
+ Die decimä quintà Augusti anni millesimi sexcentesimi quadragesimi secundi, sub auspiciis Beatæ Mariæ in cœlos assumptæ, seminarium Sancti-Sulpitii, cepit exordium Parisiis in presbyterio Sancti-Sulpitii, operâ ct labore Joannis- Jacobi Olier,ejusdem Sancti-Sulpitii pastoris vigilantissimi, et supra dicti seminarii fundatoris (5).
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COMMENCEMENTS DU SÉMINAIRE
temps où l'abbé de Foix fut promu à l'évèché de Pamiers, ce qui eut lieu dans les premiers mois de 1645.
Vers cette époque, M.Olier voyant que le nombre des séminaristes croissait tous les jours et que les rapports qu'ils conservaient avec la communautt, altéraient un peu l'exactitude et la régularité qu'on exigeait d'eux, crut qu'il fallait scpa— rer entièrement les deux maisons. A cet effet il commença par rétablir le séminaire de Vaugirard, ct il y envoya de Paris autant de séminaristes qu'il put en contenir. Son choix tomba principalement sur les nouveaux venus qui, avant d'être appliqués aux études et disposés prochainement aux saints ordres, devaient s'exercer, un än entier, dans les pratiques de la vie intérieure. M. Olier l'avait ainsi réglé pour des motifs très-clevés dont il nous a laissé quelque chose dans ses écrits. « En entrant, » dit-il, dans la maison du séminaire, il faut que » les clercs examinent s'ils désirent faire le dépouil- » lement de leur esprit. Et comme il faut tirer ex- » périence si l'on est dans l'exercice de la vie chre- » tienne avant que d'entrer dans la cléricature où » il n’est plus question de jeter les fondements du » christianisme et de la mort à soi-même, mais il » faut ètre entré dans l'usage de la vie divine; de là » vient que l’on prend un an entier, venant ctans, » pour expérimenter si les clercs sont dans les sen- » timents chrétiens et vivent dans les mœurs chrt- » tiennes. On explique pendant cette année la vie > chrétienne, on met les sujets dans la pratique des » vertus, on leur Ôte toute disposition d'eux-mêmes, » à cause qu'ils doivent être dans les dispositions » de Drevu seul qui les doit régir et gouverner abso-
ï Outre les ecclésiastiques venus de Vaugirard, le 15 août 1642, il en était entré en trois ans plus de cinquante. Sur ce nombre, il est vrai, quelques-uns s'étaient retirés, d'autres avaient passé à la communauté : cependant, le plus grand nombre demeurait encore au séminaire à l'époque dont nous
parlons, ainsi qu'on peut le voir par le catalogue des entrées et des sorties,
IT
Le séminaire de Vaugirard est rétabli.
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(1) Divers écrits de M. Qlier, t, 1, p 185.
(2)Mém. sur la vie de M. Olier, p. 24.
(3)Mém.part., an,1645n.1450,
» lument selon son bon plaisir. Ils n'ont point l'u— » sage de sortir, ni visiter personne, où mème rece- » voir la visite de qui que ce soit, que selon le bon » plaisir du supérieur qui leur tient la place de » Dreu (1). »
C'est aux exercices de cette première année que fut destinée la maison de Vaugirard, et cela explique ce qu'en a écrit M. Baudrand : « M. Olier, dit-il, crut » qu'il fallait rétablir le séminaire de Vaugirard et » y envoyer les jeunes séminaristes pour les éloigner » du tumulte et les élever dans les pratiques de la » vie intérieure. On accommoda pour cet effet une » maison qu'il yavait acquise, et ce fut là qu'il se fit » une espèce de probation ecclésiastique où l'on » pratiquait tous les exercices de pièté, d'obcissance » ét de mortification qui sont en usage dans les no- » viciats les plus austères. M. Couderc l’ainé en » Ctait le supérieur sous les ordres de M. Olier qui » ne manquait pas de les visiter toutes les semaines » pour les former lui-même à l'esprit d'oraison et » de ferveur dont son cœur était animé, et les établir » dans les maximes les plus pures de la vie chré- » tienne et ecclésiastique (2). »
Comme à Saint-Sulpice, les jeunes séminaristes de Vaugirard assistaient les dimanches et fètes aux offices de la paroisse, et ils le faisaient avec tant de piété et de ferveur, qu'ils étaient un sujet d'édification pour tous les fidèles. C’est ce dont fut témoin Marie Rousseau, au commencement d'octobre 1645. Se trouvant aux vèpres dans l’église de Vaugirard, elle vit entrer sept ou huit ecclésiastiques de cette maison, et, pendant qu'ils chantaient et faisaient les cérémonies, il lui était montré que leur ferveur consolait JÉsus-Cnrisr de l'espèce d'abandon où il était depuis longtemps dans cette église : il lui fut même dit intérieurement : « J'ai fait venir ces en- » fants afin qu'il y en eût ici qui consolassent mes » plaies (3). » Il y eut bien, l'année suivante, un peu de relâchement dans cette communauté ; quelques-
point l'uème recelon le bon | place de
année que aexplique dit-il, crut ugirard et ss éloigner ques de la t effet une qu'il se fit le où l'on obéissance ans les no- > l'aîné en . Olier qui s semaines 'oraison et t les établir
vie chré-
“minaristes et fètes aux vec tant de et d'édificafut témoin tobre 1645.
Vaugirard, es de cette faisaient les erveur con-
don où il e : il lui fut nir ces en— assent mes nte,un peu : : quelques-
INSTALLATION PROVISOIRE DU SÉMINAIRE
uns, dit encore Marie Rousseau, se dévoyèrent (1); mais les fréquentes visites que M. Olier fit à ce petit troupeau le remirent promptement dans son premier ctat.
La maison de Vaugirard ne dispensait pas M.
Olier de chercher un local à Paris pour y placer son séminaire. « Il fallait, dit M.Baudrand, pourvoir au » logement de cés jeunes clercs, lorsqu'après leur » retraite ils seraient obligés de retourner à Paris » pour achever leurs études et pour se disposer aux » saints ordres (2) ; » il fallait loger aussi ceux qui jusque-là étaient demeurés dans le voisinage du presbytère, et qui désormais devaient en être séparés. On a déjà raconté, dans la seconde partie de cet ouvrage, comment, en 1645, le serviteur de Dieu se procura ce local en achetant de M. Melliand un vaste enclos, près de son église paroissiale. Son dessein était d'y élever un bâtiment spacieux et approprié entièrement aux besoins du séminaire : mais la construction en fut retardée jusqu'en l'année 1649 à cause de la multitude des occupations qui l'absorbaient, de ses voyages, du fléau de la guerre qui avait désolé la capitale et surtout par suite des dépenses qu'entrainaient toutes les bonnes œuvres dont il était le soutien, et qui ne lui permettaient pas d'entreprendre un bâtiment si dispendieux. En attendant que la Providence lui vint en aide et le miît en état de réaliser son projet, il fit ajuster, le plus économiquement qu'il put, trois petits corps de logis qui existaient sur l'emplacement qu'il venait d'acquérir. Au moyen de cloisons en planches de sapin, on y fit des cellules jusque dans les greniers, et au bout de quelques mois la communauté du séminaire put en prendre possession. Quelque pauvre et modeste que fut ce logement, M.Olier ne voulut pas qu'on s'y ctablit avant que la bénédiction de l'Eglise ne l'eût purifié et rendu propre à être la demeure des serviteurs de DrEu. Cette cérémonie eut lieu le lendemain
(1) Ibid,, n° 1457, Installation
provisoire du
séminaire de
St-Sulpice.
(2)Mém. de M.
Baudrand, p.
(1) Vie de A.
Olier, 1, p.87.
(2)Mém.part., an. 1646, n°244.
de l'Ascension, 11 mai 1646. Voici comment M. Olier en parle dans ses Mémoires +. « Me trou- » vant à la sainte Messe où je remerciais Notre- » Seigneur pour avoir permis la bénédiction que » nous avons donnée à la maison du séminaire, » ayant selon le rituel jeté de l'eau bénite dans » toutes les chambres et les lieux dela communauté; » je le suppliais encore avec instance qu'il lui plût » tellement prendre cette maison sous sa protection, » qu'il ne souffrit jamais que le malin y eùt entrée; » que puisque l'eau bénite l'en avait banni, que les » âmes, par le péché, ne lui donnassent jamais d’en- » trée. Et pour cela même je voyais qu'il fallait ex- » horter tout le monde à se purifier devant que d'y » entrer. Et demandant avec instance à Dreu qu'il > lui plûüt donner sa bénédiction, sans quoi je ne le » quitterais jamais, il lui a plu me changer ma dis- » position et me faire demander avec force l'esprit » de servitude; et cette grâce agissaitavec tel poids » enl’âme, qu'elle m'anéantissaitentièrement. Après » quoi cette bonté divine me mettait cette maison » dessus les bras et semblait la reposer entre mes » mains, comme si l’on mettait le modèle d’uñ grand > bâtiment en raccourci sur les mains d'une per- » sonne. Je voyais cela se passer en moi me trou- » vant anéanti, et je recevais en même temps ces » paroles de Dreu : Jette mets cette maison entre les mains, tu men répondras. En sorte que je conce- » vais que j'étais chargé de cette œuvre et de la » cure qui était adjointe au séminaire pour rendre » visible l'esprit ecclésiastique du séminaire, qui » autrement serait enfermé sans donner exemple à » l'Eglise ni mettre en pratique les vertus et les » grâces qu'on ÿ aura reçues. Et mème qu'il ne fal- > lait plus penser à d'autres œuvres ni à d’autres
+ C'est par erreur que M. de Bretonvilliers (1) rapporte ce passage des Mémoires à la bénédiction donnée au grand bâtiment du séminaire le 15 août 1651. Les écrits de Marie Rousseau confirment la date du 11 mai 1646 (2).
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INSTALLATION PROVISOIRE DU SÉMINAIRE 55 » entreprises, comme le malin en présente toujours » de fort excellentes en apparence pour divertir le » principe; et voyais qu'il me fallait servir en cela » de pierre fondamentale qui porterait ce lourd » fardeau (1). »
En confirmant l'acquisition faite par M. Olier, l'abbé de Saint-Germain, par ses lettres du 27 octobre 1645, l'avait autorisé à bâtir sur cet emplacementunséminaireavec une chapelle pour y célébrer la sainte Messe et l'office divin. Cette chapelle fut dédiée à saint Jean l'évangéliste pour lequel M.Olier voulait inspirer à tous ses enfants une dévotion particulière. Le 93 juin 1646, jour où on en fit la bénédiction, Dieu favorisa son serviteur d’une lumière dont il rend compte en ces termes : « Le 93, jour » auquel il a plu à Dieu nous faire bénir la chapelie » du séminaire sous le titre de saint Jean l'évangt-
.» liste et y dire la sainte Messe en l'honneur du
» très-saint Sacrement, me retirant pour être re- * vêtu de ses sentiments et dispositions divines en » ce saint sacrifice, je me suis trouvé tout d'un coup » rempli de l'opération de l'esprit de JÉsus-CHrisr » qui me faisait entendre que ce saint sacrifice se » devait offrir à Dieu en JÉsus-CHrisr, seulement » pour sa gloire, me faisant comprendre que cette » œuvre, cette chapelle et tout ce séminaire ne de- » vaient avoir pour vue que Dieu tout seul, que c'é- » tait le seul honneur et gloire de Dieu qu'on y de- » vait avoir devant les yeux (2). »
Dès que le nouveau local fut en état d'être habité, M. Olier partageant les ecclésiastiques qu'il avait, tant au presbytère qu'à Vaugirard, y envoya, probablement sous la conduite de M. de Poussé , tous
+ M. Baudrand dit que M. de Foix fut supérieur de ce nouveau séminaire ; cela n’est pas exact. Il était supérieur dès 1642 à la maison de la belle image (5); mais, dans les premiers mois de 1645, il devint évêque de Pamiers. M. de Poussé parait lui avoir succédé : il était certuinement supérieur en 1648 (4).
(1) Mém. aut.,
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Nécessité de construire un nouveau bâtiment. Le plan en est montré à M. Olier, à | Notre-Dame.
(2) Vie Ms. de M. Olier, p. 78.
(3) Lett. aut., p. 1489.
ceux qu'il ne retint pas avec lui pour travailler à la paroisse. « Ce partage et cette translation, dit M. » Baudrand, sont proprement le commencement du » séminaire de Saint-Sulpice. Il fut distinguc, de- » puis ce temps là, de la communauté de M. le curé » en ce que dans la communauté on ne reçoit que » ceux qui sont en état de servir aux différentes » fonctions de la paroisse de Saint-Sulpice; mais » pour le séminaire, il est destiné seulement pour » les jeunes clercs que l'on dispose par l'oraison, » l'étude et les exercices de picté à la réception des » saints ordres, et à travailler un jour, lorsqu'ils » en seront capables, dans la cure de Saint-Sulpice, » dans les séminaires de Province, ou bien dans les » différents endroits de l'Eglise où il plaira à la Pro- » vidence de les appeler (1). »
Le nouveau local ne tarda pas à être insuffisant; il était d'ailleurs fort incommode et très-malsain. « L'hiver, dit M. de Bretonvilliers, on souffrait un » grand froid, et l'été un chaud excessif dans ces pe- » tites cellules formées au grenier par des sépara- » tions de sapin (3). » Il y eut mème quelques séminaristes qui tombèrent malades par défaut d'air, ce qui affligea sensiblement M.‘Olier +. « Dans cet état » de choses, dit encore M. de Bretonvilliers, il re- » commanda la maison à la très-sainte Viergecomme » à celle qui en est la maîtresse, et la supplia instam- » ment d'en avoir soin. Après cette prière, il demeu- > rait en repos dans l'abandon et la confiance en » cette très-sainte mère qui ne lui avait jamais man- » qué (2). » Sa confiance ne fut pas vaine, ainsi qu'on va le voir.
Dès qu'on fut sorti des troubles de la première guerre civile, par le traite de paix conclu le 11 mars 1649, qui accorda une amnistie générale, M. Olier voyant, d'un côté, le besoin urgent de construire ce
+ Le grand air, écrivait M. Olier dans ces circonstances, est à mon avis la chose la plus importante à la santé de la jeunesse (3).
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constances, santé de la
bâtiment sans délai, et de l'autre, l'épuisement de ses ressources après cette calamité publique, eut la pensée d'exposer de nouveau sa situation à la très-sainte Vierge et de la consulter sur le parti qu'il avait à prendre. Dans ce dessein, il se rendit à l'Eglise de Notre-Dame de Paris, où M. de Bretonvilliers l’accompagna. Là, pendant qu'il était en prière, il reçut de la Mère de Dieu une faveur bien touchante : Elle daigna lui apparaître, tenant sur ses mains le modèle d'un bâtiment qu'elle lui présentait, pour en faire construire un semblable. « Lundi 22 mars, rapporte-il, étant allés à Notre- » Dame pour lui soumettre l'entreprise de notre » bâtiment, et savoir si elle l'aurait agréable, il plut » à cette divine Maîtresse, dans sa bonté ordinaire, » de nous apparaître portant sur ses mains le mo- » dèle d'un édifice qu'elle me donnait pour m'en » charger. Je n'osais l'accepter,en étant très-indigne, » et n'ayant pas de quoi l'entreprendre. Je la priai » de le mettre dans les mains de celui qui était au- » près de moi; mais sa bonté me témoigna qu'elle » voulait que ce fût moi-même qui le prit pour » l'exécuter (1). »
Après tout ce qui aété rapporté jusqu'ici, des moyens si providentiels dont Dieu s'était servi pour amener l'établissement des grands séminaires en France, et manifester à M. Olier sa vocation à cet égard on ne dBit pas être surpris qu'ilait daigné lui faire connaître d'avance, la disposition qu'il devait donner à cet édifice. Comme laréunionde jeunes clercs qui donna lieu au séminaire de Vaugirard ctait destinée à servir de modèle dans la composition des grands séminaires, de mème, le bâtiment du séminaire de Saint-Sulpice , levé le premier dans le royaume pour cette fin, devait, dans ses principales dispositions, servir aussi de règle pour la construction de ces sortes d'édifices, d'un genre tout nouveau. Jusqu'alors les séminaires-colléges, n'ayant pas été distingués des colléges proprement
(1) Mém. aut. de M. Olier, t.w, p.55 et 402,103.
-— Vie de M.Olier par M. de Bretonvilliers, L.u, p. 79.
(1) Act eccles.
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(2)Concil, Harduin., 1 x, col, 1257,
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dits, les écoliers y avaient cté réunis dans des salles communes, où ils étaient continuellement sous les yeux de leurs maîtres, comme il convenait à la mobilité de cet âge, pour être contenue dans le devoir+, Saint Charles Borromée, en élevant à grands frais des bâtiments de séminaires pour les clercs du diocèse de Milan, avait lui-même suivi cette disposition : les séminaristes étant réunis dans des salles spacieuses, qui leur servaient à la fois de dortoirs et de salles de travail(1). Mais les grands séminaires ne devant être composés que de clercs parvenus à un certain âge, et qui, ayant terminé leurs études d'humanités, se préparassent # recevoir prochainement les saints ordres, ou mème y fussent déjà engagés, ces nouvelles réunions demandaient des bâtiments d’une disposition autre que celle des collèges, et qui fût plus en rapport avec l'âge etla maturité de ceux qui devaient y être formés. Aussi est-il à remarquer que le plan montré à M. Olier, offrait une multitude de chambres; chaque séminariste devant y avoir la sienne, et être logé à part; et cette disposition nouvelle a été adoptée depuis, en France, dans la construction de tous les grands séminaires proprement dits, qui sont même essentiellement distingués par là des bâtiments des petits séminaires.
Si M. Olier n'osait pas d’abord accepter le modèle qui lui était ainsi offert, c'est, dit-il, « que je me » voyais incapable de l'entreprendre, n'ayant pas » de quoi l’exécuter. » D'ailleurs, Dreu voulant être reconnu seul auteur de cette maison, lui avait défendu à lui et à tous les siens, comme nous l'avons déjà remarqué, de rien demander à personne pour l'établir ou pour la fonder, ou de faire un seul pas
+ Council. Rotomagen. an. 1581. Habitationis structura concipiatur ad finem plurimorum in codem loco studentium, manducantium et dormicentium (2).
Concil. Burdigalen, an. 1583. Dormitorium commune et patens sit, e cujus regione cubiculum præfecti collocetur (3).
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en vue de lui procurer du bien; et l'avait assuré qu'il en serait lui-même le soutien. Conséquemment à ce dessein, il ne permit pas qu'on leur offrit aucun don : « Dans ce commencement de Saint-Sul- » pice, dit M. du Ferrier, Digu donna mouvement » à plusieurs de nous assister, non d'argent, ni de » présents, mais seulement de leurs soins et de » leurs bons avis : car jamais personne ne nous » donna rien (1).» L'incident assez singulier qu'on va lire était bien propre à les convaincre de plus en plus qu'ils ne devaient compter que sur DrEu seul.
Un particulier étant allé trouver un jour M. du Ferrier, qui rapporte lui-même le fait, lui dit qu'il proposait un dessein très-avantageux au Roi et à la ville de Paris, et que s'il voulait l'appuyer auprès de M. de Brienne, secrétaire d'état, il reconnaitrait honorablement ce service. « Vous vous méprenez, » lui répondit M. du Ferrier : «nous ne nous mêlons » pas d'affaires temporelles, et ne recevons aucun » présent. » Je le savais déjà, répliqua l'autre ; mais iln'est question que de dire un mot au secrétaire d'état, pour qu'il m'appuie, ce qu'il fera si vous lui, parlez; et le don que j'offre est pour votre église. Voici de quoi il s’agit : le roi a dessein de clore de remparts et de réunir à la ville les faubourgs Saint- Victor, Saint-Marceau, Saint-Jacques et Saint- Germain, avec des tours et des fossés : je m'engage à les construire à mes frais, et en outre de bâtir des halles, et un pont au Pré-aux-Clercs égal au Pont- Neuf. Pour tout cela, je demande qu'on me laisse l'administration des rentes de l'Hôtel de Ville, qui sont fort mal payées aux créanciers, ce qui cause beaucoup de désordres ; je promets de les payer exactement. Et si vous voulez remettre vous-même mon mémoire à M. de Brienne, je m'engage à construire à mes frais l'église paroissiale et le séminaire que vous avez dessein de bâtir. Gagné, sans doute, par des offres si inattendues et si flatteuses, M. du
(1) Mém. de M.
du Ll'errier, p.
(1)Wém. de M.
du Ferrier, p.
Confiance de de M.Olicr.La Providence lui vient en aide.
Ferrier, qui n'ignorait pas la gène où tous ses confrères se trouvaient alors, crut pouvoir remettre le mémoire à M. de Brienne; et comme les cautions du proposant, qui s'élevaient à trois cents millions, étaient solidement établies, et son mémoire bien raisonné, ses offres furent agréces par le conseil d'Etat. Il alla aussitôt en porter la nouvelle à M. du Ferrier ; et tous les prêtres de Saint-Sulpice quien eurent connaissance, admirèrent la bonté de Dieu, qui, disaient-ils, avait suscité cet homme pour consommer son œuvre. Maishuitjoursaprès,toutes leurs espérances s'évanouirent. Le duc d'Orléans, alors président du conseil, ayant fait appeler le proposant, mit à l'acceptation de sa demande une condition intéressée : ce fut qu'il acheverait à ses propres dépens le bâtiment du palais du Luxembourg; ce à quoi l’autre finit par consentir, quoiqu'il dût commencer par acheter plusieurs maisons voisines, dont le prix s'élevait à deux cent mille écus. Enfin, le prince de Condé, qui eut bientôt connaissance de cette promesse, voulut en obtenir une semblable pour lui, et exigea qu'il lui bâtit aussi un palais dans le Pré-aux-Clercs , sans doute sur le sol où fut construit ensuite le Palais-Bourbon , aujourd'hui du corps législatif; et cette nouvelle charge fut cause que le proposant retira sa parole, et renonça à son dessein. « Voilà, ajoute M. du Fer- » rier, tout le temporel qu'eut Saint-Sulpice, et qui » ne fut qu'imaginaire : Dieu voulant que les biens » de nos Messieurs soutinssent cet établissement, » sans qu'il dépendit de personne : eux-mêmes » ayant acheté de leurs deniers la :: ho cmi- » naire, et fourni à le bâtir et à le ().»
Toutefois, lorsque M ] de le faire construire, aucun d CONI s 1 pouvait alors lui venir en aïde, apre . les effor is qu'ils avaient été obligés de faire durant la guerre pour fournir à leurs paroïissiens des secours de toute espèce, qu'ils étaient encore obligés de continuer à plu-
1$ ses conemettre le s cautions s millions, noire bien onseil d'Ee à M.du pice quien té de Dieu, mme pour près, toutes d'Orléans, ler le promande une grait à ses lu Luxemntir, quoiurs maisons x cent mille eut bientôt t en obtenir i bâtit aussi oute sur le purbon, aute nouvelle a sa parole, M. du Ferlpice, et qui ue les biens blissement, eux-mèmes | :mi- ({ ). »
)] de le sm pouvait u'ilsavaient our fournir ute espéce.
nuer à plu-
sicours, entièrement ruinés par ce fléau. « Je ne lais- » sais pas, dit M.Olier, parlant de la très-sainte » Vierge, de me tenir soumis à ses ordres, quoiqu'in- » capable d'entreprendre ce bâtiment. » Ne doutant donc point qu'elle ne lui procurât les moyens nécessaires à ce dessein, il se mit en devoir de l'exécuter sans délai ; et son espérance ne fut pas vaine, comme l'évènement le montra bientôt. Deux jeunes gens, les frères Souart, quiavaient quitté le Luxembourg, où leur famille était attachée à la personne du duc d'Orléans, et étaient entrés dans la compagnie des prètres de Saint-Sulpice, donnèrent, de concert avec leurs parents, la somme nécessaire pour jeter les fondements de l'édifice; et aussitôt après qu'il fut élevé de terre, la divine Providence mit un autre membre de cette compagnie en état de fournir le reste pour l'achever. Nous avons vu que M. Olier, n'osant se charger de la construction du bâtiment dont la très-sainte Vierge lui présentait le modele, l'avait priée de le mettre entre les mains de celui qui était auprès de lui, c'est-à-dire de M. de Bretonvilliers; et il paraît que sa prière fut exaucée, en partie du moins, car après qu'on eut jeté les fondements de l'édifice, M. de Bretonvilliers ayant successivement perdu plusieurs de ses parents, qui le laissèrent héritier de biens considérables, il se trouva en état de compter les sommes pour la continuation et l'achèvement du bâtiment, à mesure qu'elles devenaient nécessaires ; en sorte que les travaux ne furent jamais interrompus par défaut d'argent, et s'avancèrent même avec une promptitude etuneactivitéétonnantes,commenous le dirons bientôt. Enfin, ce qui est particulièrement remarquable, et montre combien M. Olier se tenait assure du succés de l'entreprise, c'est que pendant qu'on jétait les fondements du séminaire, et avant que M. de Bretonvilliers fût dans l'état d'aisance dont nous parlons, il l'engagea à faire construire, de concert avec ses frères, MM. Jean et Bénigne Le
+ NOTE 2, p.
(1)Mém.etrem.
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Ragois, des bâtiments pour loger la communauté des sœurs de Saint-Joseph, instituée à la Flèche, en Anjou, par M. Le Royer de la Dauversière son ami; et que le 22 septembre de cette mème année 1649, ils s'obligèrent, par son conseil, à faire élever ces édifices conformément aux plans que ces religieuses auraient adoptés elles-mêmes, et aux marc'éès qu'elles feraient avec les entrepreneurs chargés de l'exécution (1).
Après la faveur qu'ilavait reçue à Notre-Dame, le 99 mars, M. Olier fit donc connaître à un architecte distinguc de cette époque la forme et la distribution qu'il voulait donner au bâtiment du séminaire, d'après le modèle qui lui avait été montré (9), et le chargea d'en dresser le plan. C'était Jacques Le Mercier (3), connu par la continuation du Louvre(4), la construction du Palais-Royal, et par celle de l'église de Sorbonne (5). En s'adressant à un homme de ce mérite, l'intention de M. Olier n'était point d'élever un monument somptueux : il exigea au contraire que tout y fût simple; mais il voulait joindre à la simplicité une ordonnance noble, aise, bien entendue, surtout une solidité à toute épreuve. Dès qu'il en eut arrêté le plan avec cet architecte, il fit creuser les fondements sans délai, et voulut qu'on en posât la première pierre dans l'octave de la Nativite de la sainte Vierge (6).
Tout ayant été disposé pour cette cérémonie, les ecclésiastiques du séminaire et ceux de la communauté se rendirent en procession au lieu où l'édifice devait être bâti, et pendant qu'ils chantaient des hymnes et des psaurnes, pour demander à Notre-Seigneur de fonder cette maison par sa divine Mère, et de répandre sur tous ceux qui devaient l'habiter l'esprit qu'elle avait apporté au mornde dans sa naissance, M. Olier bénit la première pierre, et la posa au nom de cette auguste Reine du Cler-— gé (7). Il mit dans les fondations plusieurs grandes médailles d'or, où !le était représentée au-dessus
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dece bâtiment qu'elle semblait défendre et protéger, comme un bien dont elle avait la propriété et le domaine; et sur le revers, on lisait cette inscription : Cum ipsa, et in ipsa, et per ipsam, omnis œdificatio crescit in templum Dei(1). Il désigna plusieurs de ses ecclésiastiques, entre autres M. de Bretonvilliers, pour surveiller les travaux et ils prirent cette œuvre si fort à cœur, que dans leur application constante, et l'intelligence de leurs soins, M. Olier ne pouvait s'empêcher de reconnaitre quelque chose d'extraordinaire. « La bonté de notreauguste » princesse, écrivait-il, a inspiré un zèle et une affec- » tion extraordinaires pour y travailler, aux plus » fidèles et aux plus capables personnes que nous » puissions avoir. Il s'avance par sa sainte protec- » tion et par sa bonté, comme il a été commencé en » son nom et par son ordre.» On continua les travaux sans relâche, et on les interrompit au commencement de l'hiver, dans l’octave del’'Immaculte Conception. Ils furent repris pendant l'octave de la Purification, l'année suivante, et poussés avec beaucoup d'activité: car comme tout languissait alors dans Paris, où l'on n'osait rien entreprendre, les ouvriers, qui manquaient de travail, et couvraient pour cela la place de Grève, se présentaient d'euxmêmes en foule, etétaient employés chacun aux diverses parties de ce grand ouvrage. C'était le sujet d'une vive consolation pour M. Olier d'occuper ainsi cette multitude (2) inquiète et turbulente, qui manquait de pain, et qui aurait pu se porter aux derniers excès pour s'en procurer (3). « Que nous » sommes heureux, disait-il quelquefois, de pou- » voir, en élevant une maison à Notre-Scigneur, » donner du pain à ses membres!» Cette circonstance eut même quelque chose de si frappant, que ceux qui d'abord avaient paru blâmer l'entreprise, nc purent s'empêcher d'y applaudir (4).
On poussa le bâtiment avec tant de diligence, qu'il fut achevé à l'Assomption de la même année,
(1)Ibid.,p.82?.
— Mém. de M.
Baudrand,p.21.
— Grandet, Vies Ms., la, p. 136,
(2) Dhid., {.n, p.80,81.—Rem.
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(3) Hist. de F'énelon, par lecardinal deBausset, ti, p.31.
(4) Vie par M.
deBretonvilliers tu, p.81.
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(3 Ibid. , p.27, (4) Description de Paris, par Germain Brice, 1713t.11,p.103.
(5, Paris ancien et nouveau, par Le Maire 1685, t, n,p. 279, 280.— Gallia christ., 1656,L:1V,p.288.
excepté la toiture qui manquait encore en plusieurs endroits(1); et toutefois la promptitude de l'exécution n'en fit point négliger la solidité. Comme ce bâtiment devait être consacré à Dieu, on porta si loin les précautions dans le choix de tous les matériaux, qu'on n'y en employa aucun qui n'eût été trouvé sans défaut, et même qu'on acheta à grand prix une forêt entière pour avoir un bois neuf et sain à employer auxconstructions(2). Dans ce même dessein, M.Olier permit à Le Mercier de construire l'édifice en pierres de taille. Maïs pour y conserver la simplicité qui doit paraître dans les bâtiments descommunautés, il ne voulut jamais consentir que cet architecte le couvriît en ardoises, ni qu'il en exhaussât les pavillons, ou qu'il le décorât d'ornements superflus. Bien plus, comme l'on avait fait à son insu des denticules dans l’entablement qui couronnait la maison, et qu'on avait commencé à les tailler aussi du côté de la rue : dès qu'il en fut instruit, il fit cesser srr-le-champ cet ouvrage, aimant mieux laisser subsister une pareille irrégularitce, quelque choquante qu'elle fût, que de souffrir le moindre ornement qui eût tant soit peu ressenti la magnificence ou le. faste. Enfin, il s'opposa encore au dessein de Le Mercier qui voulait décorer l'entrée en y mettant des colonnes, et il n’y souffrit que deux pilastres d'ordre ionique (3). Cet édifice, remarquable par sa solidité (4) et par la noblesse de son ordonnance, était un grand bâtiment carre, qui laissait au milieu une belle cour (5). « L'architec-- » ture en est simple, dit Sauval, dans son Histoire » de Paris, mais très-bien entendue en toutes ses » parties, tant dedans que dehors; les pierres de ce » bâtiment sont si bien assises et cimentces, qu'il » semble d'une seule pierre +. Il est des mieux
+ Ce fut ce qui donna occasion à quelques ecclésiastiques qui visitaient ce bâtiment, dans la compagnie de M. Godeau évêque de Vence, dedire, pour lui en faire admirer le grand et solide appareil, ces paroles des disciples au Sauveur :
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» percés, et si les fenêtres du côté du jardin ctaient » en correspondance à celles du dedans de la cour, » ce serait un édifice accompli (1) ". »
Par esprit de religion, M.Olier désira que la chapelle fût achevée avant aucune autre partie du bàtiment, et qu'on la béniît au plutôt, afin de sanctifier par là le premier usage qu'on ferait du nouvel édifice (2). Pour témoigner, dans cette occasion, son respect envers le Saint-Siège apostolique, il voulut que le Nonce du Pape bénît la chapelle, ou qu'au moins il y célébrât le premier (3). Le Prieur de Saint-Germain, vicaire-général de l'Abbé, permit, en effet, que ce prélat y officiât pontificalement, se réservant à lui-même la bénédiction : il fit cette cérémonie, le 18 (4) ou le 19 (5) novembre 1650, assisté de M. Olier et d’un grand nombre d'ecclésiastiques, et il bénit encore le caveau situé sous la chapelle, et destiné à la sépulture des personnes de la maison (6). L'assemblée géncrale du clergé ctait alors réunie à Paris : charmés des heureux fruits que produisait depuis huit ans le séminaire de Saint- Sulpice, les Evêques voulurent, ce jour-là mème, lui donner une marque publique de leur approbation, et députèrent Isaac Habert, évèque de Vabres, l'un des plus savants prélats de ce temps, pour exprimer en leur nom les vœux qu'ils formaient en faveur d'une œuvre si utile à l'Eglise, et lui donner leur solennelle bénédiction. Le soir, après les Vèpres, ce Prélat s'acquitta de cette mission honorable, dans un discours qu'il prononça avec autant de dignité que d'édification. ,
Lorsque le nouveau bâtiment fut presque entièrement achevé, M. Olier, avant qu'on y logeût, eut la dévotion d'aller à Chartres pour en offrir les clefs à la patronne de cette ville, comme à la reine de
Vide quales lapides; voyez quelles pierres! Ce à quoi ül répondit, comme on l’a déjà rapporté : dites plutôt : Vide quales homines ! Voyez quels hommes se forment dans cette maison (7)!
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l'établissement (1). I1 célébra la sainte Messe dans cette cathédrale, ayant sur lui les clefs du séminaire, et conjura la très-sainte Vierge de prendre possession d'une maison qui était son ouvrage, et de la bénir à jamais. Ce fut dans cette circonstance, qu'il lui offrit, comme à l'épouse du Père éternel, une robe précieuse, brodée en or et en soie (2), qu'on conserve encore dans le trésor de cette église; et pour perpttuer dans la maison la dévotion à Notre- Dame de Chartres, il voulut y attacher tout le séminaire par un lien particulier, et obtint à cet effet des lettres d'association du chapitre de la cathédrale (3)*. Enfin, désirant de laisser aux siens sa tendre dévotion envers Marie comme l'héritage le plus précieux (4), il s'efforça de rappeler partout, dans le séminaire de Saint-Sulpice, le souvenir de cette aimable Mère. « J'espère, écrivait-il, que le » saint nom de Marie sera béni à jamais dans notre » pauvre maison; et tout mon désir, c'est de l'impri- » mer dans l'esprit de nos frères. Elle en est la con- » seillère, la présidente, la trésoricre, la princesse, » la reine, et toutes choses ().» Dans ce dessein, il voulut qu'on plaçât au fond de la cour, et en face de la porte d'entrée, une statue de la très-sainte Vierge, qui füût comme le symbole de la royauté et du domaine que Jésus-CHristr lui donnait sur la maison (6). Cette statue, excellemment exécutée par Buistel (7), représentait la sainte Vierge assise, tenant, debout sur ses genoux, l'Enfant Jésus qui lui mettait une couronne sur la tête, et on lisait au bas ces paroles : Znterveni pro clero (8). M. Olier avait si fort à cœur de faire honorer Marie comme la reine et la fondatrice de la maison (9), qu'il refusa toujours la qualité de fondateur, et quelqu'un la lui ayant donnée dans une lettre : « Vous savez, répon- » dit-il, que c'est Jésus en sa divine Mère qui l’est, » et qui l'en a Ctablie fondatrice : Fundavit eam Aitis- » simus (10).» Il fit même graver ces paroles sur une tablette dans le fronton de l'édifice (11), et voulut
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aussi que le monogramme de Marie parût partout dans la maison, sur les portes, sur les meubles, le linge, les ferrures, les vitres (1).
Mais ce fut surtout dans la décoration de la chapelle que sa dévotion pour l'auguste Mere de Div parut avec éclat. S'il désira que la maison ne se fit remarquer que par sa simplicité, il voulut que la chapelle fût magnifique : et les artistes de l'époque secondèrent si parfaitement ses religieux desseins, qu'on la comptait au nombre des plus rares curiosités de la capitale, et qu'on lui donnait mème lc premier rang pour ses tableaux (2). On y admirait surtout la peinture du plafond, regardée alors comme l'un des plus beaux ouvrages de ce genre(5), ct qui fut exécutée par Le Brun, sur l'idée que lui en fournit M. Olier. Cette magnifique composition représentait le triomphe de la très-sainte Vierge couronnée dans le ciel de la main de Div le Père, aux acclamations de toute l'Eglise triomphante, et proclamée Mere de Dreu par l'Eglise militante, dans le saint concile d'Ephèse. Ce sujet, qui a éte gravé plusieurs fois, est trop célcbre dans l'histoire des beaux arts pour le passer enticrement sous silence : nous en donnerons ici une courte description, que nous lisons dans les Mémoires de M. Baudrand. « Les Pères du concile d'Ephèse et les patriarches » d'Orient, ayant saint Cyrille à leur tête, parais- » sent dans le fond sur la partie inférieure ; et en- » suite le pape saint Célestin et l'Eglise Latine. Ils » sont portés sur des nutes; et dans l'attitude de > l'humilitéet de l'admiration, ils rendent leurs res- » pects profonds à la très-sainte Vierge, en la pro- » clamant Mère de Dieu. On voit à un angle ct dans » un enfoncement l'hérésiarque Nestorius saisi » d'effroi, et qui parait s'opposer à ce divin concert de toute l'Eglise, en produisant sur un rouleau d'écriture son Christotocos, où Mère du Christ, » qui est l'hérésie par laquelle il voulait lui enlever » sa dignité de Mère de Dieu. La sainte Vierge paraît
(1) Vies Ms, de Grandet, 1,1, p.
Beauté de la chapelle du séminaire.
2?) Germain.
Brice, Lou, p.
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au milieu, beaucoup élevée au-dessus de ces saints 7 » docteurs; elle est portée sur un manteau d'azur, » soutenu par une multitude d'anges, dont les atti- » tudes sont toutes différentes, mais très-hardies,
» dégagtes, naturelles et sans confusion, quoiqu'ils “4 » soient pressés et comme entrelacés. D'autres anges nes
» s'écartent dans les extrémités du tableau et témoi- e
» gnent par les fleurs qu'ils répandent, par les ins-
» truments dont ils jouent, et par leurs manicres
» pleines de joie, d'admiration et de respect, que le
» ciel s'accorde avec la terre pour publier de con-
» cert les grandeurs et le triomphe de l'auguste
» Mère de Dieu. Elle est place dans une gloire, au
» milicu de laquelle, le visage éclatant de lumière,
» elle s'élève insensiblement vers le Père éternel;
» elle le regarde avec des yeux pleins d'amour et de
» douceur, et lui tend les bras pour lui riarquer ses
» empressements. Sa tète est de la main seule de Le
» Brun, et c’est le chef-d'œuvre de ce grand peintre.
» Une infinité d'anges, touchés avec la dernière dé-
» licatesse, l'environnent de tous côtés. La plupart
» sont perdus dans la gloire, ce qui n'empêche pas
» néanmoins d'en remarquer tous les traits ; de sorte
» qu'il est difficile de voir sur la terre une image du
» ciel plus vive et plus belle. M. Olier ne put s'em-
» pêcher de le témoigner lui-même à Le Brun, en
(D)Mém. d, M. » lui disant : Que vous êtes heureux, Monsieur, de
Baudrand,p.35, » nous pouvoir donner, par le moyen de votre
as a 5, p, ? Pinceau, une si belle expression de la g'oire du 101. » ciel (1)'!»
L'espace renfermé entre le cadre de ce riche tableau et la corniche de la chapelle était rempli par différents médaillons , où l'on voyait représentées,
. sous divers symboles, les perfections que l'Eglise attribue à la très-sainte Vierge dans les Litanies, et ces médaillons étaient réunis les uns aux autres par des festons et des guirlandes de fleurs, avec des
Cid, p.39, VAS des candélabres et d'autres ornements tout 40, éclatants de dorures (2).
« Le bâtiment du séminaire étant à peu près termi- cree ces saints né, M. Olier voulut qu'il fût béni solennellement | PA sn RTE u d azur, avant qu'on l'habitât, et il invita encore le Nonce ; (1) HS 4 tles atti- du Pape pour cette cérémnnie, qui eut lieu le jour prêtres de la parhandies, de l’Assomption, 1651 (1). « Monseigneur le car- noise de S-Sulquoiqu'il » dinal Bagni, dit M. de Bretonvilliers, eut la bonté, éme M: Baures anges » non seulement de donner sa bénédiction et de je- d'and, p. 21. EG AS AOEr » ter de l'eau bénite dans les lieux les plus considé-
Tr les ins— » rables, mais encore dans toutes les chambres, manieres » les unes après les autres. Notre serviteur de Dreu ct, que le » suppliait cependant Notre-Seigneur et sa très- Fe Les » sainte Mère d'en prendre une entière possession (2)Ve deM.0-
» et d'en chasser tellement le démon qu'il n'y eût lier, par M. de » aucun accès (2). » net Nous avons dit, dans la première partie de cet ”
gloire, au e lumière. re éternel;
ouvrage, que durant quatre-vingts ans environ, on mour et de avait fait en France une multitude d'essais pour arquer ses réaliser les desseins de l'Eglise, touchant l'établisseseule de Le ment des séminaires, et que ces essais étaient restés ac peintre. sans résultats, à cause de l'ignorance où l’on était rnière dé- de la forme propre et de l'esprit qu'il fallait donner La plupart à ces maisons. La vue dont M. Olier fut favoriséà pèche pas Notre-Dime, et qui lui servit de règle dans la cons- PE: v) de sorte truction et ia distribution de l'édifice matériel du p.229.- ‘“ran- Imnage du séminaire (3), avait sans doute un autre motif. Eli. Fa + Ya.sta, put s em- devait le confirmer de plus en plus dans la per- ae É Brun, suasion où il était que le plan de l'édife spirituel, un bien plus important que l'autre, ne serait point un | €
dessein concerté par les hommes, mais un ouvrage venu d'en haut: et que ce plan avait été montré par Notre-Seigneur lui-même au Père de Condren,
pee A GiOITE du
Ans 8 qui avait si souvent annoncé mystérieusement cette res ae grande œuvre à ses disciples. ss presentees, Voici, d'après M. Olier, et conformément aux lu- ,,.,. 7 7. lue l'Eglise Dévotion à la
mières communiquées au Père de Condren, le fonde- vie intéricure ment de tout l'esprit du séminaire. « Dizu, dit-il, de Notre-Sei- » pour renouveler maintenant la piété primitive du eneur; fonde- » christianisme, a résolu d'employer les mêmes "°nt de l'es
4 s , prit du sémi » moyens dont il se servit au commencement. Ce is
s Litanies, aux autres 8, avec des ments tout
l)Diversecrits spirit. de M. 0lier, Lu.
* NOTE 6, p
(?)Catéchisme chrétien pour la vie intérieure, par M. Olier, L'e
parL., leçon 1.
(3) Philipp. n, 6,
(4) Vie du cardinalde Bérulile, par. Cloysaull — Vies Ms.,t.1, p. 81.
(5){bid., p.88.
— Annales de la congrégation de l'Oratoire, an.
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fut par Jésus-Crrisr qu'il se fit connaitre aux » hommes ; et comme le dessein du Père n’était pas de montrer son Fils visiblement à toute la terre, ille multiplia et le répandit dans les Apôtres, qui, remplis de son Esprit, de ses vertus et de sa puis- » sance, le portèrent partout aveceux dansle monde, » montrant extérieurement dans leurs personnes sa » patience, son humilité, sa douceur, sa charité et » toutes ses vertus. TI faut donc que, pour répondre » au dessein de Dru, nous inspirions à la jeunesse » les sentiments et les vertus de Jisus-CHrisr, et » qu'il vive dans chacun aussi réellement que dans l'Apôtre, qui disait : Je vis. mais non pas moi; c'est Jiisus-Cririsr qui vit en moi (1). » Telle est la dévotion essentielle et fondamentale du séminaire de Saint-Sulpice, dévotion consacrée par l'institution de la fète de /a vie intérieure de Notre-Seigneur, que l’on y célèbre solennellement tous les ans, et de plus une fois chaque semaine, pendantune grande partie de l’année * +. Cette fête a pour objet principal les dispositions intérieures dont Notre-Seigneur a accompagné ses mystères et toutes les actions de sa vie, comme sont ses sentiments de religion envers son Père, de charité envers le prochain, d'ancantissement à l'égard de soi-même, d'horreur pour le monde et le péché (2); et le fruit qu'on s'en propose est une participation abondante à ces mères dispositions, selon l'avertissement que saint Paul donne aux Fidèles : Ayez en vous-mêmes les sentiments de Jésus-Christ (5).
Le principal objet des soins de M. Olier fut
+ C'était la dévotion essentielle de l'Oratoire ; l'on y récitait tous les jours cette prière : Fac nos, quæsumus, hanc ineffabilem et divinissimam vitam Verbi in humanitate, et humanitalis in Verbo vitæ, jugiter celebrare (4; et ce fut pour donner un nouvel aliment à cette dévotion que le Père de Bérulle institua la fête des grandeurs de Jésus, dont on fai sait mémoire tous les jours (5), et qui avait pour objet les trésors de grâces et les richesses inénarrables renfermées dans l'Homme-Dieu,
t suiv.
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d'établir dansses disciples cette vie intérieure ; c'est ? Je but où tendent tous ses écrits, et c'était, selon
Apôtres, qui, | lui, la vocation propre des chrétiens et des prêtres. et de sa puis- à Il ajoutait qu'ils seraient vraiment dignes de ces ans le monde, titres augustes, si l'on pouvait dire d'eux, par
exemple, quand ils parlaient : C'était ainsi que Jésus-CHrisT parlait; quand ils agissaient : C'était Ÿ ainsi que Jésus-CHisT agissait; quand ils souf- … fraient : C'était ainsi qu'il souffrait; et depuis M.
pérsonnes sa
sa charité et our répondre à la jeunesse
s-CHrisr, et Olier, cette instruction n'a cessé de retentir dans le ent que dans séminaire de Saint-Sulpice. « Vous me faites un on pas moi; » » grand bien et un vrai plaisir, écrivait M. Leschas- ). » Telle est - » sier à l’un de ses amis, de me renouveler la mé-
. » moire de la plusimportante de toutes les instruc-
» tions que nous avons reçues dans le séminaire, et » que MM. Olier, de Bretonvilliers et Tronson ont à » pris, l'un aprés l’autre, un soin tout particulier de » nous inculquer. Nous répétons en tant d'occasions } » ces paroles de saint Ambroise : Omnia Christus est (1) Officium À » nobis : signaculum in fronte, ut semper confiteamur ; TU A A » signaculum in corde, ut semper diligamus ; signacu- infr.oct.lect.ly, > lum in brachio, ut semper operemur (1), que nous a O : » nous cloignerions entierernent de l'esprit de nos jui, jugent?" » pères, si nous abandonnions la sainte pratique Ge en. » signifiée par ces trois mots : Per Christum, cum Pr ag … » Christo, in Christo(2). » 12 sept. 1702, . Après la dévotion à la vie intérieure de Jésus, M. XIII. oi donna pour second fondement à la piété du Influence de
séminaire de Saint-Sulpice la dévotion à la vie in-. l* tiien-4 À Vicrgesurl'E-
du séminaire par l'institutre-Seigneur, is les ans, et ntunegrande ir objet print Notre-Seiet toutes les entiments de
vers le proe soi-même, >) ; et le fruit
n abondante issemernt que
vous-mêmes
. Olier fut « térieure de Marie, dont on y célèbre la fête tous les glise, Elle est & ans t. Elle a principalement pour objet les dispo- locaaaideiou. re; l'on y réci- +5 , 24 HA HAUTS: tes les grâces umus, hanc in- : $ Par opposition contre le séminaire de Saint-Sulpice, les sui le sémitate, et huma- MN Jansénistes n'ont pas manqué de critiquer ces deux fêtes, haire. M5 prétendant qu'elles étaient superflues, leur objet se trou-
(3)Lettres aux Alacoquistes dits Seigneur, ou dans celles de la très--sainte icrge (5) Mais, cordacoles, in-1: d'après ce principe, il faudrait regarder aussi comme super- 1782, p. 91.
« flues la plupart des fêtes que l'Eglise celèbre de l'un et de ®" l'autre, Ainsi, les fêtes des cinq plaies de Notre-Seigneur, de sa lance et de ses clous, celles de son suaire, de sa croix, de
t ce fut pour : +: : di t ue le Père de AN} vant déjà compris dans toutes les autres fêtes de Notre-
, dont on faipour objet les cs renfermées
1 | (1) Recueil de k divers écrits de M. Olier, Ms., in- 4°, f° 39, 40.
(2)Ibid. p.101.
(3) Lett. du P.
de Condren, in- 12, 1668. Lett.
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sitions intérieures de cette incomparable créature dans toutes ses actions, et les trésors de grâces dont elle a été enrichie+. « Jésus-CHrisr, qui a » promis de vivre dans les saintes âmes, dit M. Olier, "n'a communiqué sa vie à personne avec autant » de plénitude qu'à sa très-sainte Mère. La commu- » nication qu'il en a faite au corps de l'Eglise est » elle-même bien inférieure à celle-là. Marie est » comme un sacrement sous lequel il distribue ses » biens ct ses grâces ; et c'est à cette source si fe- » conde que les clercs doivent aller puiser la vie de » JÉSUS-CrrisT (1). Saint Jean a vu tout cela : il re- » présente la très-sainte Vierge comme une femme » revêtue du soleil, portant sur sa tète une couronne » de douze toiles, figure des Apôtres, et ayant la » lune sous ses pieds; nous apprenant par là que, » toute remplie et pénétrée de Jésus-CHrisr, tigurc » par le soleil, elle rempli’ à son tour tous les Apô- » tres ct l'Eglise, et leur donne tout ce qu'ils ont de » lumière et de splendeur. Elle paraît encore avec
sa passion, de son précieux sang, devraient être supprimées comme renfermées dans celle de Notre-Scigneur Rédempteur; de même en serait-il des fêtes de lu très-sainte Vierge, sousle titre de sa maternité, desa pureté, de son patronage, du rosaire, desecours des chrétiens, de reine de paix, toutes contenues dans celle du saint cœur de Marie. A l'occasion de ces deux fêtes, les Jansénistes reprochaïient aussi aux prêtres de Saint-Sulpice de dire dans leur office de la Conception, conformément à l'enseignement de M. Olier : Que la très-sainte Vicrge avait été préservée du péché originel (2); on voit aujourd'hui de quelle valeur était ce reproche.
+ La congrégation de l'Oratoire faisait encore profession d'honorer la vie intérieure de Marie, dans la fête de ses grandeurs. « Dans cette solennité, écrivait le Père de Con- » dren, nous honorons la sainte Vierge, en elle-même et en » tous ses rapports; en toutes ses actions et tout ce qui s’est
» passé en elle; en tout ce qu'elle a été en JéÉsus-CHrist. LM
» dans les Saints au ciel, dans les âmes en la terre, et en
» toutes les opérations qu'elle a encore à faire dans l'Eglise #4
» de Dieu; en toutes ses vertus et qualités, en toutes ses » grandeurs et abaissements (3). »
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able créature sors de grâces CHRIST, qui a s, dit M. Olier, e avec autant re. La commue l'Eglise est -[à. Marie est il distribue ses e source si fe- Duiser la vie de out cela :ilre- :
me une femme une couronne es, et ayant la nt par là que, CHRIST, tigurt tous les Apûce qu'ils ont de it encore avec
» le dragon sous ses pieds; et c'est pour marquer que tous les Apôtres, les disciples, les prêtres et les autres ministres de la hiérarchie de l'Eglise, jusqu'aux exorcistes, tiennent et reçoivent de Jisus-CHrisT, en elle, la puissance de fouler aux pieds s et d'écraser la tète du serpent (1). Conséquem- 2» ment à ce dessein, Dieu a voulu que, quoique sa » sainte Mère ne fût point présente à la cene, ne devant pas être faite visiblement prètre selon l'or- » dre de Melchistdech , elle fût cependant dans le cénacle, pour y recevoir l'esprit et la grâce apos- » tolique, (c'est-à-dire, l'esprit de zèle pour la gloire » de Dreu et pour le salut du genre humain); ap- » prenant par là à l'Eglise que jamais elle ne serait » renouvelée qu'en la société de Marie, et qu’en par- >» ticipant à son esprit (2). »
* Pour rendre sensible cette seconde dévotion fondamentale du séminaire de Saint-Sulpice, M. Olier ‘voulut que le tableau principal de la chapelle repré- …sentât l'auguste Reine du clergé remplie de la grâce de l'ordre ecclésiastique, et établie comme le canal qui la répand sur tous les ministres sacrés. Dans {cette grande et sublime composition (3), l'un des : plus beaux ouvrages de Le Brun, la sainte Vierge, » élevée sur un lieu éminent avec les saintes femmes 4 séparées des hommes, selon la coutume des Juifs (4), Isemble recevoir , en effet, la plénitude de l'Esprit- Saint, qui se divise ensuite par portions sur les » Apôtres et sur le reste de l'assemblée. Le Brun se | proposait de peindre encore pour la chapelle du séminaire, et d’après les idées que M. Olier lui en avaitcommuniquéesparécrit,dixautrestableaux(5), tous destinés à montrer que Marie est l'instrument universel de toutes les grâces dans l'Eglise (6); mais il n'en exécuta qu'un seul, celui de la Visitation, où, suivant l'expression du serviteur de Dieu il représenta l'apostolat de la très-sainte Vierge en
LA
L être supprimées bigncur Rédempès-sainte Vierge, on patronage, du paix, toutes contel'occasion de ces i aux prètres de onception, conuc la très-sainte 1 (2); on voit au-
core profession la fête de ses :
le Père de Conelle-même et en tout ce qui s’est n JÉsus-CHrist, !
la terre, et en ire dans l'Eglise S, en toutes ses
+ Ce tableau, le premier que Le Brun exéeuta pour 1: séminaire, fit la réputation de ce grand artiste.
(1) Pancgyri.
de S.-Jean l’Evangéliste, Ms., aut.,de M. Olier.
(2) Divers écrits, etc. — Esprit de M, Olier,t. u,p.
12. — Recueil, ibid, 1°40.-Giry, part.2°, eh.vi.-- An. Dom. - Rem.
hist. ,tut, p.560, 561, 488.
Tableau de la descente du Saint-Esprit, ct'autres, qui rendent sen-
sible cectie doctrine.
(3) L'Europe ecclés, 1757, 3° part, tu, p.11.
— Hurtaut et Magny, 1179, 1.
IV, p.263. — Piganiol dela F'or.
ce, 1765,1. v1,p.
Guide des amateurs et étrangers à Paris
par Thierry,
— Almanach du voyageur à Paris, 1184,p.559.
(4) Mém. de M.
Baudrand,p.41, 12,
5) Devis des ouvrages de peintures et dorures, elc.,1 dée.
1651. Actes de Marreau, notai-
re à Paris.
(6)Mém. &° M.
Baudrand,p.40.
| (1)lbid.,p.41.
All — fiecueil de di- | vers écrits de M.
Olier, etc.,f° 38.
Cette doctrine a été manifestée surtout dans Ics dernicrs temps.
(2)0Euvres de Bossuet, t. XV, 3° sermon pour la Conception, pag.
60, Eat, de Lebel 1° sermonsur la Nativité, p. 111.
(3)0Euvres de Bourdaloue, t.
X1,2°serm. pour la fête de l'Assomption, 2° part.
(4) Saint Ephrem, $S. lldefonse, S. Pierre Chrysologue, S.
Pierre Damien, S. Bernard.
ER
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exercice envers saint Jean et sainte Elisabeth, à qui elle porta la connaissance et la grâce du Rédempteur (1) +.
Ce sentiment si honorable à la très-sainte Vierge, et si cher à la piété de ses dévots serviteurs, n'est point du reste particulier au fondateur du sémiaaire de Saint-Sulpice. Il est soutenu par plusieurs Pères et thcologiens, des plus saints et des plus doctes; et, au jugement du célèbre Evèque de Meaux, il n'e5t mème que la conséquence d'une vérité clairement énoncée dans les livres saints. « Dieu, dit-il, » ayant une fois voulu nous donner Jisus-CHr1sT » par la très-sainte Vierge, cet ordre ne se change » plus, et les dons de Dieu sont sans repentance. Il » est ct sera toujours véritable qu'ayant reçu par » elle une foisle principe universel de la grâce, nous » enrccevions encore par son entremiseles diverses » applications dans tous les états différents qui com- » posent la vie chrétienne (2). Marie est la coadju- » trice de Dieu dans l’ordre de notre salut, dit en- » core Bourdaloue ; et comme le salut a commencé » par elle, et par son consentement à la parole de Dieu, c'est par elle et par sa coopération qu'il doit » être consommé (3). » Gette conséquence n'a pas été tirée, il est vrai, par le commun des anciens Pères de l'Eglise, quoique quelques-uns l'aient aperçue (4); mais c'est le propre des vérités chrétiennes de recevoir successivement leur développement, selon les âges de l'Eglise et les desseins de la Providence ; et Dieu semblait avoir réservé l’exposition de celle-ci, principalement à l'âge des thcologiens et des docteurs, qui écrivirent avec plus de précision et plus de méthode que n'avaient fait les Pères. En effet, saint Jean Damascène, qui donna une nouvelle forme à la théologie, et dont les décisions sont reçues par les Grecs avec le même res-
Ft Ce ‘ableau représente sainte Elisabeth qui honore l'enfant Jésus vivant en sa sainte Mère, et lui adresse la prière : O J£su, vivens in Maria.
sUiv.
isabeth, à qui du Rédemp-
sainte Vierge, iteurs, n'est eur du sémipar plusieurs s et des plus que de Meaux, vérité claire- Dieu, dit-il, [Ésus-CHR1ST ne se change cpentance. Il yant reçu par a grâce, nous e les diverses ents qui comst la coadjualut, dit ena commencé la parole de ion qu'il doit ence n'a pas
L des anciens —-uns l'aient érités chreur dévelop-
s desseins de réservé l'exige des théoavec plus de ient fait les
, qui donna dont les dée mème res-
qui honore i adresse la
ESPRIT DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE 75 pect que celles de saint Thomas chez les Latins, “SaintThomaslui-mème,Albert-le-grand,son maître, saint Bonaventure, saint Anselme, Pierre de Blois, saint Antonin, Gerson, saint Bernardin de Sienne, et une multitude d'autres docteurs, enscignent par anière de simple aflirmation, et comme on a coutume de faire lorsqu'on parle d'un point dont tout le monde doit convenir, que Marie cest le canal de toutes les grâces”.
Mais ce furent principalement les réformateurs du clergé dans ces derniers temps qui donnèrent un nouvel éclat à cette doctrine; et l’on peut dire “que, par le ministère des Pères de Btrulle et de Condren, suscités les premiers en France pour le renouvellement del'ordresacerdotal,elle pritcomme une nouvelle vie dans l'Oratoire, où M. Olier, le Père Fudes et beaucoup d’autres vinrent la puiser, pour la répandre à leur tour. «Si la sagesse de Dieu, dit » M. Olier, n'a pas voulu, dans le commencement » destemps, manifester par les saints Pères au com- » mun de l'Eglise les hautes communications de » JÉsus-CnrisT à la très-sainte Vierge sa mère, » l'union éminente qu'il a avec elle, et qui la fait » regarder et nommer par toute l'Eglise, Semblable » au soleil de justice, par communication parfaite de » lui-mème : Ælecta ut sol; il est juste à présent de » s'appliquer aux saints mystères que la Providence » prend plaisir de manifester dans le progrès des > siccles (1). Le séminaire de Saint-Sulpice, entrant » dans le dessein de Diev, se dévoue et se consacre » à respecter ce trésor magnifique, et à manifester > par la sainteté de ses mœurs cette vie inconnue. > Car il se propose de puiser dans cette source in- }» tarissable d'esprit et de vie divine tout ce qu'il » pourra acquérir dedons, degrâceset de vertus(2)+.
+ En signe de cette dévotion, M. Olier ajouta aux Litanies ) de la très-sainte Vierge, et, à ce qu'il purait, avec l'approà bation de l'assemblée générale du clergé de France de 1651, l'invocation Regina clert '3), que l'on récite encore au sémi-
* NOTE 3, p.
Le séminaire de S.-Sulpice doit honorer ct faire honorer la vie intcrieure de Ma ric.
(1) Recueil de divers écrits de M. Olier, 1° 42,
(2) Hbid., fat,
verso.
(3)Divers écrits spirit. de M. 0lier, tr,
(Dibid.,f°438,
(2) Mém. aut.
de M. Olier.
Offrir tout à Dizu par Marie, dévotion des plusessenticlles au séminaire de S.- Sulpice.
(3) Saint Bernard,t.1,p.1014.
Serm. de aqueæductu, n. 7.
(4) Ibid., p.
() Saint Bonatent. Specul.
lecl. ut, p. 157,
(6) Regist. des assemblées du séminaire de S.- Sulpice, 26avril 1662, 41, p. 17.
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» C'est aussi ce qui doit beaucoup exciter les clercs » à se nourrir de la vie intérieure de Jésus en Marie, » pour correspondreaux intentions deJisus-CHrisr, » qui ne nous montre rien deses richesses que pour nous en rendre participants (1).
» O Bonteé, soyez bénie à tout jamais! qu'à pré- » sent nous commençions tout de nouveau à servir, à aimer, à honorer cette Princesse si aimable ets » incomparable! que nous la servions, que nous l'aimions et l'honorions plus que jamais, puisque les nouvelles lumières que vous nous donnez nous y obligent! Sainte Princesse, Vierge Marie, je me jette à vos pieds pour vous renouveler mes vœu > et mes obtissances. J'entre dans les desseins du grand Dieu qui veut dans ce siècle renouveler » l'amour envers votre grandeur; jé vous vénère » et vous aime telle que vous tes en vous-même. » et que la foi me l'apprend, mille fois plus parfaite » que les hommes ne peuvent le dire et le penser » puisque vous êtes faite sur l'idée la plus belle que » Dieu ait pu former en lui-même pour donner : son Fils une mère sortable à la grandeur de & » personne. Je dis des merveilles infinies en disant » ce seul point (2). »
Les constquences naturelles que M. Olier tirai du principe, que tous les dons nous viennent pa Marie, et qu'il eut si fort à cœur de consacrer dans la maison, étaient celles mèmes que saint Bernart exprimait par ces paroles : Totis ergo medullis cor. dium, totis præcordiorum affectibus, et votis omnibus Mariam veneremur : quia sic est voluntas ejus, qu totum nos habere voluit per Mariam (3); et à l'exempk de ce saint docteur (4), de saint Bonaventure (5) &
naire de Saint-Sulpice, et dans toutes les maisons qui en de pendent. Il parait même que le Saint-Siège autorisa cette pratique ; au moins cst-jil certain que le pape Alexandre VII permit en 1662 d'ériger dans le séminaire de Saint-Sulpit! unc confrérie, en l'honneur le la très-sainte Vierge, sousls titre de Reine du clergé cet de tout l'ordre hiérarchique(6).
et suiv.
xciter les clercs Jésus en Marie, cJésus-CHRIST, hesses que pour
nais ! qu'à pré- )uveau à servir.
» si aimable etsi ions, que nous jamais, puisque us donnez nous
‘ge Marie, je mh veler mes vœux!
les desseins du
iècle renouveler"
je vous vénère en vous-même.
ois plus parfaite ire et le penser la plus belle qu pour donner i grandeur de s nfinies en disant
M. Olier tirai us viennent par : consacrer dans he saint Bernart go medullis coret votis omnibus, oluntas ejus, qu 5) ; et à l'exempl
s maisons qui en dé Siège autorisa cette pape Alexandre VI re de Saint-Sulpic
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Linte Vierge, souskh
ESPRIT DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE 77 de plusieurs autres Saints (1), il voulait que, puis- Que toute grâce descendait sur la maison par Marie, hacun s’efforçât d'offrir aussi par elle toutes ses ctions à Dieu. Pour rendre cette dévotion plus failière et plus facile, il fit graver, sur les desseins de Le Brun, deux estampes fort répandues depuis. Dans l’une, qui exprime la vie de Jésus en Marie, on voit la très-sainte Vicrge dans des nuces, les mains roistes sur la poitrine, où l'Esprit de Notre-Seineur, sous la forme d'une colombe, répand toutes es richesses de sa grâce. Elle a les yeux élevés au iel et fixés sur le monogramme de Jésus Sauveur es hommes, pour signifier que si le Saint-Esprit fut oujours le principe de ses actions, l'amour de JE sus ct du salut des âmes en fut la fin et le terme. Dn lit au-dessous ces paroles, qui sont comme une nvitation pour s'unir à ses dispositions intérieures : um ipsa, per ipsam, et in ipsa.
La seconde gravure exprime l'abandon de soimème entre les mains de cette aimable et puissante “protectrice. Elle est représentée recevant dans ses bras ct soutenant amoureusement l'âme fidèle, qui, anguissante de la durée de son exil, paraît mettre oute sa joie à se reposer ainsi en Marie (2), à qui lle adresse la touchante invocation qu'on lit au-desous : c'est la prière O Domina mea, attribuée à saint françois d'Assise (3), et que, dans les séminaires épendant de celui de Saint-Sulpice, on récite tous les jours”. Dieu, qui veut bien attacher des grâces particulières au culte des saintes images, quand on sen sert en esprit de foi et de religion, sembleavoir pris plaisir à accréditer celles-ci par les bénédictions dont elies ont été l'instrument (4) +. A peine furent-
+ La Mère de Belly, religieuse du Verbe incarné. dit d'elle éme, à l’occasion de sa rentrée au monastère de son Ordre à l’aris en 1671. « Comme j'avais apporté avec moi un taæ bleau de la très-sainte Vierge, où était représentée unc âme qui est entre les bras de cette princesse du ciel et de la terre, je la fis passer premicre, à dessein d'entrer sous >» Ses auspices dans notre monastère (5). »
(1)S.Ephrem.
t. 11, grœcé, p.
539. — S. Jean Damascèn.,t.n, p.382 et alibi. - Gerson Tractat.
super Magnifical,
(2)Esprit de M.
Olier, tu. p.242, 243. — Vie par M. de Bretonvilliers, t.1n, p.462,
(3) Drexellii Rosæ selectissimarum virlutum, part. 1, ch.
IX, 22. De conversatione cœælestiinterris etc.
* NOTE 8, p.
(1) Abrégé de la vie de Jeanne- Françoise et Marie de Biron, religieuses de la Visitation, in-12 - Vie de M. Olier par M.de Bretonvilliers, t, 1, p.
(5) Recueil de ce qui s’est passé, etc., 11, pe 25,
X VITIT,
S. Jean l'TEvangéliste donné pour patron au scminaire; raisons de ce
choix,
(1) Panég. de S.Jean l'Evang.
Ms. aut. de M.
Olier.—Vie,par M. de Bretonvilliers, 1.11, p. 97, 98, — Mém. aut.
de M.Olier, t. vi, p. 9.
(2)Bossuet, 1° sermon pour la fête de l’Assomption. 3° point, 1.
XV, p. 430, 431.
(à) Lett. du P.
de Condren, lett.
uvn, à l’abbesse de Fontcvrault.
(4) Mém. sur la Vie de M. de Bretonvilliers,p.61, — Vie Ms, de M.
Bauin,
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elles connues, que toutes les Âmes picuses voulurent les avoir devant les yeux; etñil est difficile, en effet, de les considérer avec une religieuse attention, sans ètre touché de quelque sentiment de piété et de confiance.
La dévotion singulière envers Marie dont le stminaire de Saint-Sulpice devait faire profession, fut le motif qui porta M. Olier, ou plutôt qui détermina la divine Providence à donner à cet Ctablissement Saint Jean l'Evangéliste pour l'un de ses patrons (1). Quel autre Saint pouvait plus justement y être proposé sous ce titre, que celui dans le cœur duquel Jésus mourant fit passer l'amour filial qu'il portait à sa sainte Mère? (2). « L'amour de Jésus et de » Marie était si saint, disait le Père de Condren, » qu'il fallait qu'il en restât quelquechose dans l'E- » glise; et, afin de le conserver, saint Jean fut sub- » stitué à Jisus-CririsT, qui dit de lui à sa sainte » Mère : Voilà votre fils, et non pas, un autre fils. » Aussi Marie le reçut comme son propre fils qui » se survivait ainsi à soi-même, et saint Jean, de » soncôté,s'oubliant soi-même pour prendrela place » de Jésus, continua de rendre à Marie les mêmes » devoirs, et de la servir avec le même amour filial » que Jésus lui témoignait. Je voudrais bien, ajou- » tait le Père de Condren, renouveler dans les es- » prits cette grâce, cette première odeur du ciel, » cette bénédiction singulière qui fut donnée au » commencement ; mais parce que je n’en suis pas » digne, je supplie Notre-Seigneur de donner abon- » damment son Esprit à quelques autres pour un » si bon effet (3). » On peut croire avec fondement que M. Olier fut l’un de ceux en qui cette prière du Père de Condren à été exaucée. Au moins s’efforçat-il d'inspirer à tous les chrétiens, surtout aux prètres (4), la tendre confiance et l’amonr filial de saint Jean pour Marie.
Il rapporte mème que le Père de Condren, saintement jaloux de le rendre participant de ses dévo-
uiv.
es voulurent cile, en effet, tention, sans e piété et de
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| C'était pour le faire entrer de plus en plus dans les “Bentiments intérieurs de ce bienheureux disciple, 4 tle porter, à son imitation, à mettre entre les mains de Marie le fruit du saint Sacrifice, pour qu'elle en dispost elle-même à son gré. « Comme + > latrés-sainte Vierge, dit M. Olier, quoique rem-
> plie de la plénitude de l'esprit du sacerdoce, n'en
A avait point le caractère (2), et par conséquent ne “» pouvait en exercer par elle-même les fonctions; L le Sauveur lui donna saint Jean au Calvaire, non-
seulement pour qu'il lui tint lieu de fils en sa >» place, mais encore pour qu'il lui donnât par les “» saints Mystères, qu'il célébrait pour elle et selon ses intentions, le moyen de satisfaire aux désirs ardents de son cœur pour l'établissement de l'Eglise; comme aussi de se consoler de l'absence de son Fils, par le bonheur qu'elle avait de s'en nourrir tous les jours. Voilà pourquoi Dreu ne laisse pas à la sainte Vierge saint Joseph pour gardien, ni quelque personne séculière, qui ne fût pas declarée prêtre de la loi nouvelle; il ne lui laisse pas même quelque femme pour gardienne, ce qui eût paru plus convenable aux yeux du monde. Mais “h il lui laisse une personne qui est vierge et prêtre “ tout ensemble, un homme pur comme un ange, et supérieur aux anges par l'office de sacrificateur de JÉsus-Cnrisr, dont il est revêtu, afin qu'il D offrit sur l'autel la continuation du sacrifice de #» la croix dans les intentions de la très-sainte » Vierge (3). »
Quelque extraordinaire que puisse paraître la dévotion dont parle ici M. Olier, elle n'en est pas moins appuyée sur des principes incontestables. Il est à remarquer, en effet, quetous les Saints du ciel, bla très-sainte Vierge elle-même, n'obtenant rien dans leurs demandes que par le Sacrifice du corps et du sang de JÉsus-CnrisT, unique source de tous
(1) Abrégé du 9° cahier des Mémoires de M. Olier.
(2) Rich, à S.- Laurentio, apud Albert. Magn., quest. 43,22, p.
(3) Panégyrique de saint Jean l'Evangélist.Ms.
aut. de M. Olier.
La pratique de célébrer danslesintentions de Marie a été commune à tous Îles membres de
l’Oratoire.
à « 52% REA r 4 2 Ca Ve, ‘ Z Ÿ IMAGE EVALUATION L
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(t)Histoire de Pierre deBérull.
par Tabaraud, Préface, p. 1.
(2) Vie du cardinal de Bérulle par l'abbé de Cérisy,in-4°,liv.nt, ch. 1V, p. 677.— Vie dumêmepar le P. Lerat, Hs.
Sa dévotion en-
vers la sainte Vierge.
(3) Supra, 1"° part. Fleurs de la congrégation deJésusetMarie, t.1, p. 28, Ms.
(4) Mém. aut.
de M. Olier, t.1,
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leurs mérités, et se joignant à nous toutes les fois que nous l'offrons sur nos autels, aïnsi que la foi de l'Église et sa liturgie sacrée nous l'apprennent ; nous pouvons par conséquent l'offrir conformément aux demandes qu'ils adressent eux-mêmes à Dréu. Il est vrai que l’objet de leurs demandes nous est’inconnu ; mais la connaissance explicite n'en est pas nécessaire, puisqu'il suffit au ministre du Sacrifice de s'unir en général aux intentions de la pr Rues pour qui il a dessein d'offrir.
Au reste, un autre motif qui doit rendre cette p'atique recommandable, c'est qu'elle a été particulièrement chère aux Pères de Bérulle et de Condren, favorisés l'un et l'autre de lumières extraordinaires; le premier ayant mérité, selon l'expression 1 pape Urbain VIII, le titre d'Apôtre du Verbe incarné(1); et ses vues sur la très-sainte Vierge ayant passé pour être plutôt angéliques qu'humaines(2); le second ayant reçu de Dreu des lumières non moins sublimes, au témoignage des plus habiles docteurs de son temps (3). « Lorsque je parlai au » Père de Condren, dit M. Olier, de l’obligatiôn où » j'étais de célébrer, par vœu, une Messe à l’inten- » tion de la sainte Vierge, les samedis, ou le jour le » plus libre quand le samedi est empêché, il me dit » que défunt monseigneur le cardinal de Bérulle » s'était pareillement obligé, par vœu, à la même » chose. IT ajouta que l'intention du Memento des » défunts devait être pour les âmes du purgatoire » qu'elle avait eues en sa sainte conduite. C'était » précisément là mienne, sans la lui avoir spéci- » fiée (4). » Cette pratique de dévotion était en grand honneur à l'Oratoire, au moins dans les premiers temps ; puisqu'on compte parmi les traditions provénant du cardinal de Bérullé l'usage où étaient tous les prêtres d'offrir, une fois chaque mois, le saint Sacrifice dans les intentions de la sainte Vierge, usage auquel se conformaient ceux qui n'étaient pas prêtres, en appliquant aux mêmes fins une de leurs
3 les fois la foi de nt; nous Jént aux DrEu. Il s est'in- 1 est pas Sacrifice >ersonne
dre cette té partide Conextraor— pression Verbe inrgeayant aines(2); res non s habiles parlai au ratiôn où à l'intenle jour le il me dit Bérulle la mème ento des rgatoire +, C'était ir spécien grand bremiers ons proétaient mois, le Vierge, aient pas de leurs
communions (1). M.Olier y fut toujours inviolablement fidèle. 11 faisait même célébrer chaque jour, dans cette intention, trois Messes dont le fruit était
mis entre les mains de la très-sainte Vierge con- ?
sidérée, dans la première, comme reine de l'Eglise triomphante ; dans la seconde, comme reine et avocate de l'Eglise militante; et dans la troisième, comme reineet consolatricedel’Eglise souffrante (2). Son désir était, sans doute, que non-seulément ses disciples, mais encore tous les prêtres se rendissent familière cette pratique de dévotion, puisque dans sa Journée chrétienne, marquant les diverses intentions que l'on peut se proposer en offrant le saint Sacrifice, il assigne celle-ci pour le samedi * (3).
Un serviteur de Marie si dévoué ne pouvait séparer de cette Reine des vierges le chaste Epoux que le Ciel lui avait uni, et ne pas donner aussi pour patron au séminaire un Saint dont la vocation a eu des rapports si particuliers avec celle des prètres (4). « C'est aux prêtres surtout, dans lesquels » DrEu réside en sa fécondité pure et vierge, dit-il, » àse conduire sur le modèle du grand saint Joseph, » à l'égard des enfants qu'ils engendrent à Dreu. » Ce grand Saint conduisait et dirigeait l'ENFANT- » Jésus dans l'Esprit de son Père, dans sa douceur, » Sa sagesse, sa prudence. Ainsi en devons-nous » faire de tous les membres de JÉsus-CHRIST qui » nous sont confiés, et qui sont d’autres Christs, » les traitant avec la même révérence que saint Jo- » seph traitait l'ENFANT-JÉSUS (5). »
Considérant le séminaire comme un cénacle où l'Esprit de Dieu devait descendre de nouveau, pour y former des hommes apostoliques qui renouvelassent la connaissance et l'amour de JÉsus-CHRIST, M. Olier voulut que tous ses clercs s'efforçassent d'entrer dans les sentiments et les dispositions des saints Apôtres, et qu'ils en étudiassent sans cesse les vertus (6). Il les fit représenter, comme on a vu, sur le tableau principal de la chapelle, afin que le Tom. mi. 6
(1) Recueil des
sept assemblées de l'Oratoire. in- 4°, 1654, Vitré, + 210.
Olier, par le P.
Giry,2p.ce vi. — Année Dominicaine. — Rem.
hist.,tunr,p.488,
* NOTE 9, p.
(3) Journée chrétienne, p. 1"
Saint Joseph donné pour patron au séminaire. Dévotion aux saintsApôtres
(4) Vie, par le
. Giry. ibid. ,p.
(5) Panégyri-
que de saint Joseph. Ms. aut.
de M. Olier.
Olier, par M. de Bretonvilliers,t.
(1) Esprit de M.
Olier,t.u,p.237, 555, 556.
(2) Lelt. aut.
de M. Olier, pe 194, 199.
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séminaire eût recours à eux, comme à des canaux très-abondants de la grâce apostolique, dont ils avaient reçu les prémices pour les siècles futurs, et qu'il les honorât d'un culte particulier, comme étant, après JÉsus-Cnrisr, les fondements de l'Eglise (1). Ce fut pour cela qu'il établit l'usage, invariablement observé depuis, de chanter une grand'messe les jours de leurs fêtes. Plusieurs de ses confrères désirèrent mème que l'on plaçât sur la porte d'entrée de la maison les statues de saint Pierre et de saint Paul, avec cette inscription : Collegium apostolicum, pour montrer qu'on y faisait profession d'étudier les vertus et les maximes des saints Apôtres. Ce projet n'eut pas lieu. « Je ne » pense pas, écrivait M. Olier, que, si l’on met une » inscription sur le frontispice, on doive en choisir » une autre que celle de Séminaire de Saint-Sulpice, » puisque c'est le nom sous lequel il est connu. Mon » avis serait de ne lui en donner aucun. Il vaut » mieux que l'œuvre se fasse qualifier par ses effets » ct sa vérité que par son nom. Je demande à Notre- » Seigneur que la chose parle d'elle-même, et que » les sujets, par leur conversation, leurs mœurs, » leurs instructions et leurs œuvres, soient ainsi » connus de Dreu et de l'Eglise ; et qu'il soit dit de » la maison : Nomen habet quod vivat (2). »
‘L'avis de M. Olier, plus conforme à la vie cachte dont le séminaire devait donner l'exemple, fut préféré à l'autre, et l'on ne mit au dehors d'autre inscription que ces paroles, pour servir d'exhortation aux séminaristes et aux directeurs : Spes messis in semine. Mais, voulant leur rappeler sans cesse la dévotion envers les saints Apôtres, et la nécessité d'imiter chaque jour leurs vertus, il fit graver, dans l'intérieur du bâtiment et tout autour de la cour, l'inscription suivante : Jam non estis hospites et advenæ; sed estis cives Sanctorum et domestici Dei, superædificati super fundamentum Aposiolorum et Prophetarum, ipso summo angulari lapide Christo
canaux Jesu (1). Application heureuse, qui leur rappelait (1)Esprit de M. dont ils en même tempsleur vocation àcesublime ministère, ier:t11,p.557. turs, et exercé successivement par les Prophètes ,: par Jé-
comme sus-CurisT et les Apôtres, avec lesquels ils étaient
del'E- ! destinés à entrer à leur tour en socitté de fonctions, ge, in- comme les pierres d’une maison composant un seul er une et même édifice avec les fondements sur lesquels. eurs de |! elles reposent. Il voulut encore qu'il y eût dans le çât sur À séminaire douze personnes appliquées à honorer desaint chacunc l'un des douze Apôtres, et dont les princin : Col- pales pratiques de dévotion, à cet égard, fussent de y faisait respecter en eux l'abondance de la grâce apostomes des l lique, de remercier Drevu de les avoir choisis pour
«Jene % annoncer son Evangile au monde, et surtout de lui metune 3 demander, par de ferventes prières, quelque pra- | choisir ticipation à leur esprit pour toute l'Eglise de Dre,
Sulpice, et particuliérement pour les ecclésiastiques de la (2) EepritdeM.
au. Mon maison (2). Enfin il désira que les douze premières Oiertn,p.151.
Û (3) Lett, aut.
Il vaut chambres portassent chacune le nom de quelqu'un d M Of v
es effets des douze Apôtres (3).
à Notre- En donnant la très-sainte Vierge pour première XXI. , et que patronne au séminaire, M. Olier choisit commefète LaPrésentamœurs, li principale ce la maison celle de sa Présentationau tion de Marie nt ainsi temple, . à cause des rapports que son grand esprit re ee ee it dit de de foi lui montrait entre la consécration de Marie à séminaire. Ré- A. Dreu, et celle que les ecclésiastiques font d'eux- novation des » cachte * mêmes en entrant dans l'état clérical. I considérait, promessesclcfut pré- ; en effet, le mystère de la Présentation comme le mo- LL Le tré to D déle le plus accompli de la séparation du siècle et jiers éerits de ortation ! de la consécration à Dieu (4) qui forment l'essence M.Olier, Ms.,inist de la profession cléricale. Pour honorer un mystère *”* ll: #7. cesse la si cher à tout le clergé, comme aussi pour porter écessité tous les ecclésiastiques du séminaire de Saint-Suler, dans À pice à entrer dans les dispositions de Marie s'offrant la cour, à Dieu dans le temple, il établit une cérémonie as- LS et àd- sez semblable à celle qui était en usage dans la pluici Dei, À part des maisons religieuses, pour se renouveler um ‘ét dans l'esprit de l'institut; ce fut une rénovation Christo publique des promesses cléricales, que tous de-
(1)Viede M, 0:
lier, par M. de Bretonvilliers,t, ut, p. 85, 86.
(2) Esprit de M.
Olier,t, 11, p.36,
‘8) De la Présentation. Ms.
aut. de M. Olier.
Première rénovation des promesses clé-
ricales.
(4)Florentinus, Notæ in Martyrologium vetus Hieronymi,1668 p. 855.
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vraient faire en ce jour (1). Il voulut donc que chacun, s'unissant aux dispositions intérieures de la Fille bien-aimte du Roi des rois, vint de nouveau se donner au Seigneur par le dépouillement du cœur le plus sincère, et le renoncement le plus universel (2), en prononçant de nouveau, aux pieds de quelque Evêque, les paroles : Dominus pars hæreditatis meæ, etc. « Les clercs, dit-il, contempleront » la sainte Vierge se présentant au temple comme » patronne de la cléricature, comme pleine de son » esprit, et donnant l'exemple de la séparation du » siècle et de l'application à Dreu. Possédée de l'Es- » prit de DrEu tout-puissant, tout ardent, tout » amour , elle monte seule les degrés du temple à » trois ans +, nous apprenant par là que Drevu est » le supplément de nos infirmités, et elle vient rati- » fier solennellement en ce jour ce qu'elle avait fait » dans le premier moment de sa vie. Elle entre » dans un oubli du monde, une mort d'elle-même, » dans un abandon à DIEU, un amour et un zèle qui » ne se peuvent comprendre. Elle ne regarde point » derrière elle; elle ne pense point, en quittant le » monde grossier et corrompu, si elle aura besoin » de rien au service de DrEu, si ce grand Dreu lui » suffira pour toutes choses ou non. Elle ne pense » point à sa maison, à ses parents ; elle s'abandonne » toute à DIEu, dans une confiance merveilleuse, » sans retour quelconque sur elle, ni sur rien de » créé ; et elle nous apprend ainsi à vivre en l'Esprit » de Notre-Seigneur JÉsus-Curisr, entièrement » abandonné aux soins de son Père (3). »
Quelques jours avant la fête de la Présentation, M. Olier, par un mouvement de sa tendre confiance envers la très-sainte Vierge, eut le désir d'aller à Notre-Dame l'inviter à se rendre présente à cette
+ On croit communément, dit Tillemont, que la sainte Vierge fut présentée au temple, âgée seulement de trois ans (4). Mémoires pour servir à l'Histoire Ecclésiastique, t. 1, pag. 61.
que chares de la nouveau tdu cœur js univer— pieds de airs hœrempleront le comme ne de son ration du e de l'Esent, tout temple à » Dreu est ient ratiavait fait lle entre le-même, nzèle qui rde point
ittant le ra besoin à Dieu lui
ne pense bandonne veilleuse, rien de l'Esprit iérement
entation,
onfiance d'aller à te à cette
la sainte nt de trois stique, t. 1;
cérémonie (1). Il voulut que chacun s'y préparât en jeünant la veille ; et c'est un jeûne de règle, qu'on a toujours pratiqué depuis. Enfin, le 21 novembre, jour de cette solennité, le Nonce du Pape ceélébra pontificalement les saints Mystères dans la nouvelle chapelle(2); et ce fut aux pieds de ce représentant du Vicaire de Jésus-Curisr que M. Olier, et après lui tous les ecclésiastiques du séminaire, vinrent renouveler ainsi, pour la première fois, la profession qu'ils avaient faite en recevant la tonsure, et se consacrèrent de nouveau, sur les pas de Marie, au service de Dev, l'unique partage des clercs *.
La ferveur extraordinaire dont tous les ecclésiastiques se trouvèrent pénètrés fit comprendre à chacun que cette rénovation serait une nouvelle source de grâces pour le séminaire. « On ne l'a ja- » mais renouvelée depuis, écrivait dans la suite M. » de Bretonvilliers, sans une bénédiction toute par- » ticulière, comme l'expérience l'a fait voir. » M. Olier dit lui-mème dans ses Mémoires : « Le soir de » notre fête, comme plusieurs me témoignaient » avoir été touchés extraordinairement, et que, re- » merciant la grande bonté de la très-sainte Vierge » d'avoir cté présente à notre solennité, je lui de- » mandais ce qu'elle désirait de moi et ce que je » pouvais faire qui lui fût agréable, n'y ayant rien » que je ne voulusse faire pour son contentement ; » elle me fit l'honneur de me dire : Prépare-moides » cœurs; et ensuite elle me faisait sentir que rien » ne lui tait plus agréable que d'avoir aussi des » cœurs, afin de servir son cher Fils dans l'E- » glise (3). »
Pour consolider l'œuvre du séminaire, il ne restait plus qu'à obtenir l'enregistrement des lettres patentes accordées par le Roi en 1645. Quoique les membres du Parlement eussert donné jusqu'alors mille témoignages d'approbation au nouvel établissement, ils avaient cru ne pouvoir fermer les yeux sur plusieurs défauts de forme qui semblaient an-
Olier, par M. de Bretonvilliers,t.
— Mém. aut, de M. Olier, 1. vi, p.
(2)Rem. hist., t.1, p. 46. — Rcglem. des prètres de la paroisse de S.-Sulpice, p. 3, nole.
* NOTE 10, p.
(3) Mém. aut.
de M.Olier,t. vi, p. 16,17,18. — Vie de M. Olier, par M. de Bretonrilliers, t. 11, p. 8.
Nouvelles démarches pour faire enrcgistrer les lettres Patentes du séminaire,
og
(1) Ibid.,t.u,
pe 91.
Choix d'un protecteur
temporel pour le séminaire.
Enuregistre-
ment des lettres patentes.
(2) Mém. aut.
de M. Olier, t. vi, p. 21.
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nuler ces lettres patentes : en sorte que M. Olier avait abandonné ses poursuites, sans aucun dessein de les reprendre jamais (1). Maïs le surlendemain de la rénovation des promesses cléricales, 23 novembre 1650 , il crut que la très-sainte Vierge lui donnait ordre de continuer ses instances, ct qu'elle l'assurait du succès. « Etant allé voir un des » principaux officiers du Parlement, dit-il, et de qui » dépendait cette affaire, ce magistrat me fit d'abord » de grandes difficultés; mais après un mot qué je » lui dis, et qui m'avait été mis en l'esprit à l'orai- » son, son cœur s'épanouit, et aussitôt, $e jetant » sur moi à bras ouverts, il me dit : Oui, je le ferai; » je vous remercie de l'ouverture que vous me » donnez de finir ‘heureusement ma charge par » cette occasion de servir Dieu. Il sortait effective- » ment de charge. Et ce qui marque que ce senti— » ment subit était l'ouvrage de la grâce dans ce » magistrat, c'est qu'il était tout élevé à Dieu dans »ce moment, et tout rempli de la suavité de son » Esprit. »
Voyant déjà l'heureux succès de ses démarches, M. Olier résolut d'aller incontinent en témoigner sa reconnaissance à sa puissante protectrice dans l'église de Notre-Dame des Veértus, et douta d'abord s'il était convenablé que, selon l'usage des communautés d'alors, il choisit un protecteur pour le séminaire. « Dans l'oraison j'étais en peine, dit- » il, si je devais prendre un protecteur visible, vu » la protection invisible et efficace que nous ressen- » tons tous les jours de la part de la très-sainte » Vierge. Je craignais de blesser en quelquechose » cétte puissance, qui est si chère à notre famille; » mais la divine Maîtresse, qui aime l'ordre et qui » veut tout dans l’ordre, me fit entendre que nous » trouverions sa protection dans M. le premier Pré- » sident, que j'avaisintention de prendre pour pro- » tecteur, ét que telle était sa volonté (2). » M.Olier, parle ici de Mathieu Molé, son parent. Il alla donc
M. Olier un desrlendesales, 23 e Vierge ncés, Ct r un des et dequi t d'abord ot qué je à l'oraise jetant ele ferai; vous me arge par effectivece senti— > dans ce Dieu dans ité de son
marches, émoigner rice dans outa d’'aisage des teur pour eine, ditsible, vu s ressenès-sainte quechose 8 famille ; re et qui que nous ieér Préour prolla donc
le visiter, accompagné des directeurs du séminaire, « rendant hommage, dans la personne de ce magis- » trat, à la puissance ct à la grandeur de Dieu, dont » les juges sont les images, » et sanctifiant par des vues de foi une démarche qui d'aoord lui avait paru tenir trop de la prudence de la chair. Lorsqu'il fut en la présence de ce mag'strat, il lui parla en ces termes : « Monsieur, voil1 les Messieurs de » notre séminaire qui viennent chercher la protec- » tection de Dieu en vous qu'il! a choisi pour le sou- » tien et pour la défense de son œuvre; et, comme » vous leur servirez de père en Dieu, ils auront » aussi pour vous tout le respect, tout l'amour et » toute l'obéissance qui leur seront possibles. — Ce » grand personnage, continue M.Olier, a reçu cette » proposition dans le même esprit que notre divine » Maîtresse me l'avait assuré, et à la moindre ou- » verture que je lui en ai faite, il s'est trouvé rempli » pour nous de toute la charité, la tendresse ct la » force que nous pouvions désirer, et quenouseus- » sions pu espérer de la divine Mère. Car la bonté » de ce magistrat, qui voyait toutes les difficultés » de notre affaire, a voulu les couvrir, comme une » mère qui voit et qui cache les défauts de ses en- » fants. Il me semble qu'il est à présent comme un » manteau visible qui couvre et quienvironne cette » famille, et la met à l'abri de beaucoup d'attaques »et d'injures qu'elle pourrait souffrir dans ce » temps (1).
» Ainsi, cette affaire, qui était comme le fondement » de notre établissement, a été conclue par une pro- » tection spéciale de Notre-Seigneur et de sa très- » sainte Mère, quoiqu'elle parût impossible, à cause » des difficultés quis’y rencontraient. Tout est pos- > sible à Dieu; nous n'avons qu'à nous abandonner » à lui pour qu'il nous conduise : il a assez d'amour » pour s'intéresser à nous, et assez de puissance pour surmonter tous les obstacles. Ce quia paru » merveilleux en tout ceci, c'est qu'au moment de
(1) Mém. aut.
de M. Olier, 1. vi, p. 22,23. — Vie de M. Olier, par A. de Bretonvilliers, 1.1, p. 04,
(t) Mém. aut.
de M. Olier,t.vi, p. 24, 25.
(2) Mém. aut.
de M. Olier, p.
Vie Ms. de M. Olier, par M
de Bretonvilliers tu, p. 93,97.
Mission des PP. Tarrisse et Bataille et deMaricRousseau, achevée.
» l'enregistrement des lettres du Roi, lasainte Vierge » a ménagé tous les esprits qui en avaient été si » éloignés autrefois, y voyant en ce temps-là des » difficultés essentielles, sur lesquelles ils ont fer- » mé les yeux (1). » Quelques jours après, on ne put s'empêcher de reconnaître dans la promptitude même avec laquelle cette affaire avait été conclue, une nouvelle marque c'e la protection divine sur le séminaire. Car une personne de très-haute condition étant venue à mourir, cettecommunauté jouit d'un legs qu'elle avait fait en sa faveur, et qui eût été perdu si le Parlement n'avait eu enregistré déjà les lettres patentes (2).
Nous avons vu, dans la première partie de cet ouvrage, que lorsque M. Olier arriva à Vaugirard, en 1642, il n'avait encore aucune connaissance des deux œuvres qu'il avait à accomplir au faubourg Saint-Germain : l'établissement du séminaire, et la réforme de la paroisse de Saint-Sulpice. Ona raconté aussi que pour l'en instruire, la divine Providence avait spécialement choisi trois personnes, qu'elle destinait en outre à l'aider efficacement dans l'exécution : Dom Grégoire Tarrisse, général des Bénédictins de Saint-Maur, le Père Hugues Bataille, procureur de la même congrégation, et Marie Rousseau. Comme Dieu avait attiré ces trois personnes au faubourg Saint-Germain, et les avait unies à M. Olier pour cette fin, il les en sépara, lorsque l'œuvre du séminaire fut accomplie, et que celle de la r&forme de la paroisse eut été comme assurée; montrant par là qu'eiles n'avaient été dans sa main que de simples instruments de sa Providence. Dom Tarrisse et Dom Bataille furent réélus dans leurs charges en 1642, lorsque leur concours était nécessaire à M. Olier, soit pour commencer ces deux œuvres, soit pour les faire triompher des attaques qui leur furent livrées, et de la persécution violente qu'elles eurent à soutenir. Mais le sémi-
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ecclésiastique et par lettres patentes du Roi, le Père Bataille, comme s'il avait achevé sa mission dans le faubourg Saint-Germain, s’en retira aussitôt et n'y parüt plus. La congrégation de Cluni, à laquelle il appartenait primitivement s'étant, après dix ans d'urion, séparée de celle de Saint-Maur, il fut élu le 17 mars 1645, prieur de Saint-Martin-des- Champs à Paris; mais il ne fit qu'y passer, car dès l'année suivante il quitta la réforme et devint prieur deCoincy+.On ne voit pas qu'il ait eu dès lors aucune relation avec le séminaire de Saint-Sulpice, si non lorsqu'après la mort de M. Olier, ilremit aux directeurs de cette maison les écrits qu'il lui avait ordonné de composer, et que jusqu'alors il avait eus en sa garde (1). Le Père Tarrisse continua encore deux ans ses services à M. Olier, et mourut à l'abbaye Saint-Germain le 24 septembre 1648, un an avant qu'on eùt jeté les fondations du bâtiment du séminaire : sa mission pour cette œuvre étant également remplie. Quant à Marie Rousseau, lorsqu'on commença la construction de cet édifice, elle vit s'accomplir la promesse que Dieu lui avait faite longtemps auparavant, de la faire rentrer dans son obscurité première, dès qu'elle aurait accompli sa mission , et de la rendre aussi étrangère à l'œuvre du séminaire que si elle n’y eût jamais eu aucune part. Elle se renferma, en effet, dans la modeste communauté des sœurs de l'instruction chrétienne, qu'elle avait établie, et qu'elle gouverna avec beaucoup de sagesse *. Elle continua jusqu'à la fin, pleine de bonnes œuvres, plena operibus bonis, selon la remarque de M. du Ferrier, et mourut en odeur de
+ Tandem firmatur pacta anno 1634 cluniacensem inter et sammaurcam congregationes unio, quæ tamen post decennium, uiriusque superiorum discessu, rescissa fuit 22 oct. anno 1644 (2). In capitulo gencerali habito 17 martii 1645 in monasterio B. Marie de Caritate, electus est prior S. Martini Parisiensis Hugo Bataille (5). Deinde anno 1646 a rcformatis decessit, factus prior de Coincy (4).
Olier, par M.Nagot. Préface.
* NOTE 11, p.
NOTE 17, p
(2)Gall.christ., t. vu, p. 481.
(3:14. ,ibid.p.
(4)/dem.,tav, p. 1172.
M.Olicr embrasscletiersordre de S.
Dominique.
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sainteté le 4 août 1680 +. Le 6 du mème mois, son corps fut inhumé dans l'un des caveaux de l'église de Saint-Sulpice.
Nous devons ajouter ici que peu après la béntdiction de la chapelle du séminaire et avant la fin de l'année 1651, M. Olier voyant la prédiction de la Mére Agnès de Langeac touchant les séminaires si heureusement accomplie, résolut de satisfaire enfin le mouvement qui le pressait depuis long-temps de s'attacher à l'ordre de saint Dominique. Les Frères-Prècheurs avaient dans sa paroisse une maison qui leur servait de noviciat, et qui, par la vie sainte qu'on y menait, et l'intégrité de la foi dont on y faisait profession, répandait l'édification parmi les fidèles. Il pensa donc à y prendre l’habit, non du premier Ordre, sa vocation ne le permettait pas, mais du Tiers-Ordre, dont les règles pouvaient plus aisément se concilier avec ses devoirs; et le Père Jean Tarpon, alors Sous-Prieur en chef de ce couvent, à qui il s'adressa, vint lui en donner luimème l'habit dans la chapelle du séminaire de Saint-Sulpice, malgré les instances de M. Olier, qui aurait voulu le recevoir dans l’église des Dominiçains et en public. Cette cérémonie, où se trouvérent plusieurs ecclésiastiques que la piété de l’un et de l'autre y avaient attirés, n'en fut pas moins édifiante. On y admira surtout la profonde humilité du serviteur de Dieu : au moment où il reçut ke petit scapulaire, on l’entendit confesser, avec un vif sentiment d'émotion et de gratitude, qu'il était redevable à l’ordre de saint Dominique de toutes les grâces qu'il avait reçues jusqu'alors; et depuis il
+ Jaillot in-8, t. v, p. 68, et l’auteur des remarques historiques ont placé la mort de Marie Rousseau au 4 août 1668; elle arriva en 1680. Archives de l'Empire, sect. hist. M. 437, fol. 1, verso. Le corps de Marie Rousseau fut inhumé dans le caveau qui, au commencement de ce siècle, servait de sacristie à la chapelle basse, située sous celle de la sainte Vicrgc.
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témoignait en toute occasion la joie qu'il ressentait de participer aux bonnes œuvres de cet Ordre. « Je suis bien aise et bien consolé, disait-il, de me » voir enfant de saint Dominique, et, plus étroite- » ment que jamais, frère de la révérende mère Agnès » de Jésus, à qui j'ai de si grandes obligations. » Plusieurs prêtres du séminaire, animés des mêmes sentiments, imitèrent son exemple et furent aussi agrégés à cet institut (1).
La distinction dont le Sous-Prieur des Dominicains honora M. Olier, en venant le recevoir dans la chapelle du séminaire, montre combien il était jaloux de l'associer à son Ordre, et quelle estime il faisait de sa vertu. Il est même arrivé que d'autres religieux se sont glorifiés de l'avoir eu pour confrère : ce qui a fait naître entre eux un différend assez vif; car, tandis que les Dominicains soutiennent qu'il n’a été que de leur Tiers-Ordre (2), les Fran— ciscains prétendent qu'il a été de celui de saint François d'Assise, et tous ceux qui ont écrit sur le Tiers-Ordre de ce saint patriarche, depuis la mort de M.Olier, comme Payel, Sufren, Léonard de Paris, Jean-Marie de Vernon, Hilarion de Nolay (3), le savant théologien Claude Frassen, en font une mention particulière. Ce dernier ajoute mème que M. Olier, en embrassant le tiers-ordre de saint François, eut pour imitateurs ceux qui furent témoins de sa piété; et que les Franciscains étaient redevables à son zèle de la facilité qu'ils avaient eue de faire revivre dans leur grand couvent, à Paris, la congrégation de ce Tiers-Ordre (4). Le sentiment de ces religieux est très-bien fondé, puisque M. Olier nous apprend lui-même qu'il portait l'habit du tiers-ordre de sdint François d'Assise+; mais les Minimes prétendent à leur tour que M. Olier
+ « Notre-Scigneur, écrivait M. Olier, m'a donné une joie » grande, quand je sus que je pourrais réciter le saint oflice » de sa très-sainte Mère, tous les samedis : étant dans Ie pe- » tit habit de saint I'rançois de l'ordre des Pénitents 5. »
(D)Rem.hist ,t, it,p.478, 475. - Ann.Dom.avril,
par Soveges, 1683,in-4°,p.59, 60.—Rem.hist., t.1,p. 101, n.
M. Olier embrassele ticrsordre de S.
François d'Assise, ctecluide S. François de Paule.
(2 La manière de se donner à Dieu dans le siécle etc. par le P.
de Salles, in-1?, 1680, chez Villette, p. 390.
(3) La Gloire du tiers-ordre de S. Francois, in- 4°,1694,p.2e,ch, XXX1,p.206,267.
— Annales tertii ordinis S.Francisci Ass.,auct.
Joanne Ma”ia, 1686, in-[°, p.
(4) Larègle du tiers-ordre de la Pénitence, elc., Paris, 1671, p.
(5) Mém. aut.
de H.Olier A. v,p.
Olier , par le P.
Giry, 2°part.,ch,.
vi. Rem. hist. , t.
in, p.561.— Novit Dominus dies immc “ulatorum t.u,p.2995. Ms., in-1v,Bibl.Mazarine.
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(2) L'Esprit de M. Olier,t, u, p.
313,314,3195. — Vie, par M. de Bretonvilliers,t.
était du tiers-ordre de Saint-François de Paule, assurant qu'il en reçut le cordon dans l'église de Notre-Dame-de-toutes-Grâces, de Nigeon-lès- Paris(1),* et c'est le sujet d’une vive dispute entre ceux-ci et les Franciscains. Il ne nous appartient pas de juger cette controverse; mais, sans préjudicier aux droits de personne, nous serions inclinés à croire que M.Olier professa le tiers-ordre de S. François de Paule aussi bien que les deux autres; soitqu'ilsnefussent pasjugésincompatiblesdansune même personne, soit qu'il ait obtenu dispense pour les professer tous trois simultanément. Au moins, rien ne montre mieux que cette dispute, la haute opinion de sainteté dont le serviteur de Dieu a joui après sa mort.
M. Olier honoraïit dans saint Dominique le zèle des âmes, dans saint François d'Assise l'amour de la pénitence, et dans saint François de Paule l'humilité, trois vertus dont il aurait voulu pénétrer les cœurs de tous les prètres, surtout de ceux dont la Providence l'avait spécialement chargé. Son amour pour l'humilité lui avait inspiré aussi, comme on a déjà vu, une dévotion particulière pour saint Martin de Tours, et afin d'obtenir pour leséminaire de Saint-Sulpice quelque participation à l'esprit de ce grand Evèque (2), il désira de l’unir avec le cclèbre chapitre qui l'invoquait tous les jours dans la basilique dédiée sous son nom. Il demanda donc des lettres d'association à cette compagnie, dont il connaissait plusieurs membres, entre autres M. Pallu, depuis évêque d'Héliopolis; et au mois de décembre 1655, il en reçut des lettres conçues en ces termes : « Les trésorier, chanoines et chapitre, » le doyenné vacant, de l'insigne église de Saint- » Martin de Tours ; au révérend messire Jean-Jac- » ques Olier, supérieur de lacommunauté ecclésias- » tique du séminaire des clercs, établi au faubourg » de Saint-Germain-des-Prés, à Paris; salut. Nous » avons mürement considéré ce que vous nous avez
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» remontré à Tours, au mois de novembre dernier, * » que vous avez désiré que la communauté et com- » pagnie que Dieu vous a inspiré d'établir, fût sous » la protection du bienheureux saint Martin, notre » patron ; etque, depuis que vous aviez formé cette » résolution, vous en aviez reçu tant d'assistance, » que vous ne doutez point qu'elle ne prospère et » que votre dessein ne réussisse, si nous voulons » joindre nos vœux aux vôtres, et vous associer aux » prières, saints Sacrifices, et aux bonnes œuvres » qui se font dans notre église journellement. » Nous, désirant de notre part contribuer à une » sibonne œuvre, et faire ce que nous pourrons pour » la gloire de Dieu et réputation de notre bienheu- » reux Patron, nous avons octroyé votre demande, » et associé à toutes les prières, saints Sacrifices » et bonnes œuvres qui se font et feront en notre » église, non-seulement vous, sieur Olier, mais vos » sur’ seurs, supérieurs de ladite communauté, et »' êtres et ecclésiastiques du séminaire des » clercs dudit faubourg Saint-Germain-des-Prés, » de ladite ville de Paris; souhaitant que, vos » prières et les nôtres jointes ensemble, nous puis- » sions obtenir de DrEu, par l'intercession de notre » bienheureux Patron, la gloire éternelle; et que » votre communauté soit si bien établie pour le ser- » vice de Drev et dela sainte Eglise, que rien ne puisse » latroubler; ce sont les souhaïitsdenotre compagnie. » Donné à Tours, le 20 décembre 1653 (1). »
M. Olier reçut ces lettres avec beaucoup de joie, et témoigna sa reconnaissance à MM. lesdignitaires, chanoines et autres membres du chapitre de Saint- Martin, par la lettre suivante, qui se conservait dans les archives de cette église. « Messieurs, » comme nous avons passionnément souhaité la » grâce d'être associés aux prières etaux bonnes
+ C'est au mois d'août et non au mois de novembre que M. Olier, en 1655, visita le tombeau de saint Martin, comme on le verra ci-après,
(1) Arch. du Roy., sect. Dom.
1, — Associat.
de prières entre MH. duChapitre de S.-Martin de Tours, etc. in-8°, 1689, chez Lambin,p.11.- Rem.
hist.,t.1, p.220.
(1)M.Nagot,qui était de Tours, nous à conservé cette lettre, Vie de M. Olier , p.
Dévotion du séminaire de S.-sulpice envers saint Dcnis. Autre association de prières.
Olier, par M. de Breto':villiers,t.
(3) Association de prières.Ilid., p. 3.
» œuvres de votre illustre compagnie, nous l'avons » reçue aussi avec la joie et le respect que nous de- >» vons à une faveur si considérable. Notre petite communauté, qui en a rendu publiquementaction de grâces à DrEu, vous supplie encore d'agréer les très-humbles remerciments; que nous vous en rendons. Le grand saint Martin, au culte duquel » cette association nous lie plus étroitement, sera le témoin et le garant de notre très-profonde et sincère reconnaissance. Nous l'honorions déjà comme un des patrons et des protecteurs de cette maison : mais la liaison qu'il vous plaît que nous » AyONSs à un cor ps qui le reconnaît pour chef, nous » le fera révérer encore avec une dévotion particu- » lière; et nous unissant par un nouveau lien: à » votre chef, nous attachera aussi plus intimement » aux intérêts et au service de votre corps, de qui » nous demeurons, Messieurs, par devoir et par » inclination , les très-humbles, trèés-obéissants et » très-obligés serviteurs en Notre-Seigneur Jisus- » CHRIST (1). » Depuis cette association, on a toujours célébré,au séminaire deSaint-Sulpice, la Messe solennelle de saint Martin le jour de sa fête, et l'on n'a cessé de l'invoquer chaque jour, comme patron, à la prière du soir +.
M. Olier voulut aussi inspirer au séminaire une particulière dévotion pour saint Denis, l'apôtre de la France (2). L'une des pratiques de sa religion était de véntrer les fondateurs des Eglises comme autant de vases spirituels pleins de l'esprit sacerdotal qui devait se répandre d'âge en âge sur leur
+ Le 5 décembre 1688, le séminaire des Missions étrangères sollicita pour lui même une semblable association avec le chapitre de Saint-Martin de Tours. « Nous avons » appris, disaient tes directeurs de ce séminaire, que dans » cc siècle, en l’année 1655, le séminaire de Saint-Sulpice de » Paris a demandé et obtenu cette faveur, dont il conserve » une extrême reconnaissance, C’est à l'exemple de ce sémi- »naire que nous osons vous supplier de nous accorder » unc parcille association: » Le chapitre l'accorda, en efltt, par ses lettres du 12 févricr de l’année suivante (5).
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clergé. «Ilen est des hommes apostoliques dans » l'Eglise, dit-il, prèchant un jour sur ce sujct, » comme de la tète et du cœur dans le corps humain, » parties les plus nobles, et qui sont remplies d'es- » prit et de vie pour en fournir à tous les membres: » Nos ipsi, primitias Spiritûs habentes : Nous autres, » disait saint Paul en parlant des Apôtres et des » disciples, nous avons les prémices et l'abondance » de l'Esprit pour les distribuer. Ils ont l'Esprit de » Jiisus-Crrist dans une telle abondance, que cela » ne se peut exprimer; et quand je pense à vous » faire voir l'esprit intérieur du grand saint Denis, » je pense à vous montrer une des plus grandes » choses qui aient été dans l'Eglise de Dieu, une » des plus riches, des plus amples et des plus au- » gustes. Car notre apôtre est destiné à être le fon-
» dateur d'une Eglise en Jisus-Cnrisr, et un fon- il)Panégyrique
» dateur qui porte en soi toute la lumière, la grâce
de saint Denis.
Ms., aut. de M.
» ct la vertu qui doivent être répandues dans ses Ofier.
» successeurs (1) +.» Ce fut sans doute pour four-
+ Les hommes suscités de Dieu, au XVIT-siècle, pour rcnouveler l'esprit primitif du clergé, c'est-à-dire l'esprit apostolique, eurent une particulière dévotion aux saints qui les premiers avaient prêché l'Evangile dans les diocèses où ils étaient appelés à sanctifier les clercs. C'était entre autres ce qu'éprouvait M. Bourdoise à l'égard de saint Denis, apôtre du diocèse de Paris (2. M. de Lantages, supéricur du séminaire du Puy, honorait singulièrement saint Georges, apôtre du Velay; et, par vénération pour ce saint Evêque, dont le corps reposait dans l'église de son nom, occupéc d'abord par le séminaire, M. Olier voulut que cette maison fut fixée et construite tout à côté, ce qui arriva de la sorte après sa mort (5. M. d'Hurtevent, premier supérieur du séminaire de Lyon, pénétré des mêmes sentiments de religion envers saint Irénée, obtint de l'archevèque de cette ville que le séminaire fût dédié sous le vocable de ce saint doc: teur, et que sa fête fût célébrée désormais avec plus d'honneur qu'elle ne l'était dans le diocèse(4). Nous racontcrons que M. Olicr passant par Limoges et voyant l'état déplorable où était alors le clergé de ce pays, alla au tombeau de saint Martial son apôtre, et que là, tout baigné de larmes, il le conjura avec les plus vives instances de renouveler l'esprit sacerdotal dans les prêtres. Nous verrons aussi qu’il en usa de
Bourdoïse in-1".
Liv. v, p.186.
(3) Vie de M. de
Lantages, Lyon, in-12.
d'Hurtevent, Ms.
(1) Arch. du Roy., sect. dom., 8.717041, A," Reliques, n° 1, 2.
(2) Ibid, À, 5.
(3\Gall. christiana, t, vu, col.
Dévotion du séminaire de S.-Sulpice envers S. Grégoire ct Saint Ambroise.
(4) Mém. sur la vie de M. de
Bretonvilliers, parM. Bourbon, in-18, p. 87. — Vie de M. Olier, parM.de Bretonrilliers, tn, p.
(5) Voyez Journal de M. Tronson, {2mars1677 fol. G.
(6) Lett. spirit.
de M.Olier. Lett.
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nir au séminaire un moyen d'alimenter cette-diévotion, que M. Olier obtint de Marie de Beau Jers 8, abbesse de Montmartre, une relique de ce”saint apôtre (1); et que de plus il associa sa communauté aux prières et aux bonnes œuvres de cetteabbaye(2), alors en grande réputation de ferveur (3).
Enfin, la dévotion dont M. Olier était pénétré pour saint Ambroise et saint Grégoire le Grand,
depuis le songe qui lui avait montré sa vocation à #
l'état ecclésiastique, le porta à inspirer au séminaire À ?
les mêmes sentiments de respect et de religion pour ces deux illustres docteurs, et à célébrer chaque année leur fête (4) : usage qui persévère encore au:
jourd'hui (5). « Je pense vous avoir fait connaitre
» autrefois, dit-il dans une de ses lettres, cornme » dans le temps de ma vocation au service de l'E-
NU
» glise, saint Ambroise m'avait été donné ave # » saint Grégoire pour patron et pour protecteur. h » Cette obligation m'a laissé tant de tendresse pour M
» ce saint archevèque de Milan, et tant de zèle pour M
» son service, qu'il n'ya rien que je ne voulusse faire | » pour lui en rendre des témoignages; et aujour- » d'hui que l'Eglise solennise sa vocation à l'épis-
» copat, je vous conjure de suppléer à mes devoirs.
» O! s’il y avait encore quelques cœurs comme celui- &
» là dans l'Eglise, que Jésus-Carisr serait glorific A » et honoré! Ô! s’il plaisait à sa bonté et à l'amour 4 » qu'il a pour Dreu son Père, deressusciter cet esprit! Ms
» Et pour vous dire simplement le désir de mon 7
» cœur, il me reste toujours un souhait très-ardent Ma
» d'aller au tombeau de ce Saint pour l'invoque M » sur l'Eglise, sur le clergé et sur son pauvre ser-l
» viteur, qui désire vivreet mourir pour la gloire dif
» royaume de Dieu (6). Je vois aussi que je doi
» m'efforcer de me remplir de l'esprit de saint Gri-# » goire, qui avait un si grand amour pour tout: la même sorte à Vannes à l'égard de saint Vincent Ferricr apôtre de la Bretagne au XV:siècle; et qu'enfin ses ardent prières ne furent pas sans succès.
uiv.
r_ cette eauvaners, de ce’saint ommunauté € abbaye (2), 3).
tait pénétré e le Grand, !
a vocation à M au séminaire M eligion pour M brer chaque € encore auait connaître tres, cornme rvice de l'Edonné avec r protecteur.
ndresse pour t de zèle pour roulusse faire ; et aujourtion à l'épismes devoirs.
comme celui- # serait glorifi & et à l'amour # ter cet esprit! M ésir de mon t très-ardent ## r l'invoque: M pauvre serr la gloire du que je dois! 1, de saint Grt-1 r pour tout#
Jincent Ferricr.
hfin ses ardent
: die Des ri du purgatoire qu'il a beaue, celle du ciel qu'il a i | aussi beaucou » AT et toute celle de la terre qu'il a san à À Er ts édifiée par ses écrits, ses réglements ph , en un mot, par le saint exercice des chrétiennes qu'il a eues en éminent d » gré * (1). » CMS
Tom. 1.
* NOTE 14, p.
(1) Mém. aut.
de M.Olier, tn, p. 543.
(1)Rem. hist., t.1, p. 42.
(2) Réglem. de la communauté, p. 2, n.c.
(3) Rem. hist., t.1,p. 32.
(4)Mém. de M.
du Ferrier, p.
Olier, par M. de Bretontilliers,t.
nu, p. 80.
PREMIERS BATIMENTS DU SÉMINAIRE
NOTE 1, p. 50. — Pour loger tous les ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice, M. Olier avait loué deux maisons ; l'une, donnant sur la rue Guisarde, et qui fut unie dans la suite au presbytère(1), était un grand corps de logis, appelé alors la Belle-Image, à cause d'une image de la trèssainte Vierge qu'on y voyait sur la porte (2). Cette maison fut unie au presbytère par un bâtiment commencé en 1686 et qui régnait le long du cimetière (3 Le local occupé dans ces premiers temps par les ecclésiastiques de M. Olier était donc placé entre la foire Saint-Germain, les rues Guisarde, des Cannettes et celle des Aveugles dite aujourd'hui Saint-Sulpice. Tels furent les commencements du séminaire de Saint-Sulpice. Il était naturel que Marie Roussecu, dont Dreu s'était servi pour déterminer M. Olier à faire cet établissement, y prit elle-même beaucoup de part. « Elle donna » tous ses soins à ce commencement, dit M. du Ferrier, pour » faire les meubles et les provisions nécessaires; et comme » elle recevait de grandes ct extraordinaires grâces de Dreu, » ses lumières nous servirent beaucoup, nous faisant con- » naître bien souvent les maux pour les prévenir, et y ap- » porter remède (4). » ,
CONFIANCE DE M. OLIER AU SECOURS DE DIEU
NOTE 9, p. 61. — Après les grâces qu'il avait reçues à Notre-Dame, M. Olier, persuadé que la très-sainte Vierge demandait de lui qu'il s'occupât de la construction du séminaire, commença aussitôt cet ouvrage, sans être arrêté par l'épuisement total où la misère de ses paroissiens l'avait réduit, ni par les plaisanteries que faisaient plusieurs personnes, en le voyant entreprendre, sans argent, un si vaste édifice (5). Une dame de très-haute condition ayant appris son dessein, lui offrit une somme, et ensuite se désista de sa promesse, M. Olier, qui comptait sur ce secours, au lieu d'être affligé, conçut une joie extraordinaire, lorsqu'il apprit
RE
DIEU
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ce changement de résolution, et dit à ses ecclésiastiques : « Nous en sommes plus obligés de recourir à Notre-Seigneur » et à sa très-sainte Mère; puisqu'ils sont les maîtres de la » maison, ils ne l’abandonneront pas, et lui fourniront. pour ; » l'accomplissement entier de leurs desseins, tout ce qui d (1) Vie par A. Ë : ., de Bretonvilliers
» sera nécessaire (1).» Par un effet de cette vive confiance, il tu, p. 19, 20. refusa la somme de 60,000 livres, et, dans une autre occa- (2) La Gloire sion, celle de 80,000 qu'on lui offrait pour le bâtiment, dutiers-ordre de parce qu'on désirait qu'il se portât à une démarche qu'il Saint-François, jugeait être éloignée de la plus grande perfection, et, par là, Par le Père Hilacontraire au vœu qu'il avait fait de chercher le plus parfait DA: le rs à en toutes choses (. Une personne étant venue un jour offrir P'yede ni Olier, une autre somme, il refusa de l'accepter, et lui conscilla de par le P. Giry, consulter Dieu pour connaître clairement sa volonté à cet part.2, ch. xu. égard. «11 faut, disait-il aux siens, nous mettre peu en peine Rem. hist.,t.un, » de tous ces secours humains : Dieu seul veut être l'auteur P: 867. » de son œuvre.» Et prenant de là occasion d’expiiquer le psaume \isi Dominus œdificaverit domum : « Remarquez, » disait-il, que si Dieu ne bâtit la maison, c'est en vain que » nous voudrions l’élever; que si, après l'avoir bâtie, il ne » la conserve lui-même, en vain nous ferions nos efforts » pour l'entretenir; et que si Dreu ne l'achève et ne la per- » fectionne, il est inutile de nous lever avant le jour, c'est-à- ,,.,. ;
Ê ë (3) Divers écrits » dire, de consumer notre temps et nos soins pour sa per- spirit.de M.Olier » fection(3).» Enfin, une nouvelle marquede l'entière confiance +, 1, p. 354. de M. Olier au secours de Dreu, ce fut d’avoir porté, dans le (4) Histoire de temps même de la construction du séminaire, M. de Breton- la congrégation
-Villiers, son principal soutien, à bâtir l'hôpital des religieuses desHospitalières
hospitalières de La Flèche, établies par M. Le Royer de la de S.-Joseph,Ns.
in-4°,t.1, p.182 Dauversière (4). rt L s
NOTES, p. Gi. — Plusieurs écrivains ont avancé sans (5) Germainfondement que le séminaire de Saint-Sulpice avait été cons- Brice, Descriptruit sur les dessins et sous la conduite de Dubois (5). Ce fut (gs dd Le Mercier qui en dressa le plan et en dirigea la construc- fine LOG. _ Pi. tion. Celui-ci n'était pas seulement le meilleur architecte de ÿaniol de la Force temps: il avait encore le mérite d'être, comme on disait, ce, Description le plus solide (6) : aussi a-t-on remarqué que, pendant tout le historique dePatemps que ce bâtiment subsista, c'est-à-dire, l'espace d'un CA te vi, Siècle et demi, on ne fut jamais dans le cas d'y faire aucune As re réparation, pas même à la toiture. C'était ce que rapportait ris, 1718,p,345. M. Emery. li est vrai que M. de Bretonvilliers y donna per- (6:Hist. de Pasonnellement les soins les plus assicus. « Les peines qu'il ris,par Félibien, » prit, durant ces constructions, étaient extrêmes, dit M. t-11, p. 1375,
» Baudrand; mais elles lui étaient fort agréables lorsqu'il
nv
(1)Mém. de M.
Baudrand, p.50.
(2) Corr. de M.
Tronson. Canada,t.1,p. 415.
(3) Rég. des Cons. 17 avril et 19 sept. 1690,
(4) Corr. de M.
Tronson, Ms.,t, 1, liv. 18.
(5) Vie du V.
Grignon deMont- Port. p.45.
(6) Rem. hist, t.1, p. 48,
(1) Rég. des cons., 19 sept.
{8\VJaillot.Recherches sur la ville de Paris 1755, 1, v, p.58.
(9)Larue Grou.
d'Arcy a été ouverte sur cette
propriété.
(10) Histoire de Fénélon, par M.
de Bausset, t.1,
p. 26, uote.
» considérait qu'elles servaient à bâtir solidement une mai- » son qu'il souhaitait faire répondre au zèle et à l'amour » dont il brûlait pour la très-sainte Vierge (1).»
Il se forma, par la suite, auprès du séminaire plusieurs communautés qui en dépendaient et communiquaient avec lui par le jardin. La première, qui fut appelée petite communauté, était pour ceux qui manquant de santé ne pouvaient suivre le règlement du séminaire dans tous ses points (2. Etablie vers 1672 dans une maison située rue Pot de fer, elle subsista jusqu'en 1690 (3). Plusieurs ecclésiastiques de marque, entre autres l'abbé Godet des Marais(4). plus tard évêque de Chartres, et très-probablement aussi l'illustre archevêque de Cambrai, y passèrent tout le temps de leur séminaire. Le seconde communauté était destinée à ceux qui ne pouvaient pas payer la pension accoutuméc (5). De là son nom de petit séminaire. M.Brenier, qui en fit l'établissement par ordre de M.Trpnson (6), la dirigea longtemps cet y fit régner un excellent esprit. Ce fut encore M. Brenier qui forma en 1687 la communauté des philosophes destinée à alimenter le grand et le petit séminaire. Il la plaça en 169% dans la maison de la rue Pot de fer occupée jusque là par la petite communauté (7). Enfin en 1708, M. Boucher, docteur de Sorbonne, étant mort, la communauté de clercs qu'il avait fondée au collége de Montaigu fut unie au séminaire de Saint-Sulpice et transférée dans son voisinage. Elle était appelée d'abord la communauté des pauvres écoliers, ou la petite communauté ; plus tard on la nomma des Robertins, du nom de M. Robert, l'un de ses supérieurs, qui lui fit des libéralités considérables (8), Chaque communauté avait une maison de campagne à Issy ou à Vaugirard; le grand séminaire avait la maison d'Issy, qu'il possède encore; le petit séminaire, un local sitné vers le centre de Vaugirard, occupé depuis par diverses communautés (9); les Robertins avaient la maison de M. Olicr, près de l'église de ce lieu : et les Philosophes, celle d'Issy, qui est maintenant la Solitude.
Lorsque M. Languet, au moyen de sa loterie, eut prolongé l'église de Saint-Sulpice jusqu'au point où elle est aujourd'hui, on résolut, pour en découvrir le magnifique péristyle, de démolir le grand séminaire, qui le masquait entièrement, et de construire un nouveau bâtiment près de l'église. Mais ce projet devant occasionner des dépenses énormes, le gouvernement offrit à M. Couturier, supérieur du séminaire. la maison du noviciat des Jésuites, supprimés depuis peu, T1 la refusa, et sur les assurances que lui donna Louis XV de le laisser mourir en paix dans sa maison, on ne parla plus de ce projet. Mais la Révolution leva tous les obstacles, le bâtiment fut démoli en 1802, pour ouvrir la place de Saint-Sulpice (0; ct un nouveau séminaire a été
nt une mait à l'amour
re plusieurs uaient avec e petite cominté ne pouas tous ses tuée rue Pot rs ecclésias- >s Marais (4).
ent aussi lil- : le temps de t destinée à outuméc (5).
ii en fit l'étasa longtemps e M. Brenier es destinée à laça en 1690 isque là par her, docteur cs qu'il avait séminaire de Elle était ap- , ou la petite s, du nom de s libéralités e maison de inaire avait t séminaire, capé depuis aient la mait les Philoude.
ie, eut prooù elle est magnifique le masquait nent près de es dépenses , supérieur , supprimés he lui donna maison, on eva tous les ur ouvrir la inaire a été
N Dan Sait forn nau!
voyt à CH que avec mun cette poin dépu mais syr tend!
N( Brun mysti savar lemer souffl blée, heure avec :
ration alors comm et de de l'ai ouvra ronès.
dans |
élevé à grands frais sur l'emplacement méme qu'occupaient le petit séminaire, les Robertins, les Philosophes, une partie du jardin du grand séminaire de Saint-Sulpice, la communauté des sœurs de l'Instruction, ct d'autres maisons adjacentes.
PÉLERINAGE DE CHARTRES
NOTE 4, p. 66. — Le pèlerinage que M. Olier fit à Notre- Dame de Chartres après la construction du séminaire de Saint-Sulpice, ou peut-être l'association de prières qu'il forma entre le chapitre de cette cathédrale et sa communauté, fut apparemment ce qui donna lieu à l'usage d'envoyer chaque année pendant les vacances deux séminaristes à Chartres. On lit dans la Vie de M. Grignon de Montfort, que lorsqu'il faisait ses études au séminaire, il fut député avec un autre séminariste très-fervent, au nom de la communauté, selon le pieux usage qui se pratique tous les ans dans cette maison (1), ajoute l'un de ses historiens. Cet usage n'a point été interrompu jusqu'à ce jour. Il est vrai qu'on ne députe personne en particulier à Notre-Dame de Chartres: mais chaque année plusieurs petites troupes de pèlerins s'y rendent à pied, n'y étant invités et attirés que par leur tendre dévotion pour Marie et le souvenir des exemples de M. Olier. +
TABLEAUX DE LE BRUN
NOTE 5, p. 66. — Dans le tableau de la Pentecote, Le Brun a su rendre toutes Ies circonstances historiques du mystère avec cette supériorité de talent et cette manière savante qui annoncèrent dès-lors un grand maître. L'ébranlement soudain de la maison, ct le vent impétueux qui y souffla au moment où le Saint-Esprit descendit sur l'assemblée, lui ont inspiré ces attitudes si hardics, si variées et si heureuses qu'il a données aux Apôtres, ct qui expriment avec autant de vérité que de noblesse, la surprise, l'admiration, de respect et les autres mouvements dont ils durent alors être saisis. La très-sainte Vierge est à genoux et comme accoudée sur une table; il n'y a rien de plus doux et de plus dévot que son visage, où éclate néanmoins le feu de l'amour divin. Le Brun se surpassa lui-méme dans ee hel ouvrage, et à l'exemple de Raphaël, du Titien, de Paul VE ronèse ct des plus grands peintres, qui se sont représentés dans ceux de leurs tableaux qu'ils ont voulu distinguer du
(1)Vie de Louis:
Marie Grignon de Montfort, Pa:
ris 1785, p. 70.
— Vie dumème, 1839,in 8°,p.71.
(1) Description de la vilie de Paris, par Germain Brice,t.un,1b.— Voyage pittores-
tous les autres, il eut le désir des'y peindre, et en demanda la permission à M. Olier. I] l'obtint, et s'y peignit en effet (1). Comme il mettait une grande importance au succès de cet ouvrage, il vint au séminaire une multitude de fois pour le
que de Paris, ib- perfectionner par de nouvelles retouches. Ce fut ce qui donna
— Desrription hist. de Paris, par Piganiol de la Force, t. vu, L'È 354 ’ 175. — Guide des ama-
lieu à M. Gilles Marie, dans la suite curé de Saint-Saturnin à Chartres, de dire un jour à quelques ecclésiastiques du séminaire qui admiraient ce chef-d'œuvre : « Ah! que les » enfants du siècle sont bien plus intelligents que ceux du » royaume de Dieu! Si nous avions la même assiduité que
teursetdesétran- » M. Le Brun, nous ajouterions tous les jours quelques
gers à Parisetc., tn, p. 439. — Mém. de M. Baudrand, p. 42.
Gilles Marie, in- 12, 1736, chap.
(3)Cabinet des Estampes de la Bibl. Roy. à Paris. Œuvres de Le Brun.
(4)Mém. de MH, Baudrand.
» nouveaux traits à l'image de Jésus-CHRrisT que nous tà- » chons de retracer dans notre cœur, ct elle deviendrait » bientôt ressemblante à ce divin Modèle (2), »
Non content d'avoir donné tous ses soins à ce tableau. Le Brun en fit faire, par ses meilleurs élèves, plusieurs copies correctes que lui-même retoucha. On en voit une aujourd'hui dans la galerie du Louvre, qu'il fit, dit-on, par l'ordre de Louis XIV pour le château de Versailles. Le tableau du séminaire, que le cardinal Fesch avait obtenu du gouvernement après la révolution, fut transporté à Rome et placé quelque temps dans la galerie de éc cardinal. Après la mort de celui-ci, il fut mis en vente et acquis en 1843 pour le compte du séminaire de Saint-Sulpice, qui le possède de nouveau. Ce tableau a été gravé par Audran: et la peinture du plafond l'a été par Simonneau en deux feuilles, ou plutôt en trois, que l'on trouve difficilement réunies. Le Brun se proposait de dédier cette dernière gravure au grand-duc de Toscane; mais n'ayant point assez vécu pour voir terminer un ouvrage de si longue haleine, il chargea Charles Le Brun, son neveu et son héritier, de faire en sc a nom cette dédicace. C'est ce qu'on y lit sous les armes de ce prince.
« Serenissimo Principi Cosmæ III, magno Etruriæ Duci, > beatissimæ Virginis post victam in Ephesina synodo Nesto- » rianam hæresim, asserto Deiparæ titulo triumphantis, imagi- » nem apud Sulpitianos olim coloribus depictam, nunc tandem » ex œre fideliter expressam, quam Carolus Le Brun, pictor » regius primarius, fato interceptus offerre non potuit: Carolus » Le Brun, pictoris ex fratre nepos, et ex asse hæres, supremis » morientis patrui mandatis obediens, dicat et consecrat (3). » Le tableau de la Visitation, exécuté par cet artiste sur l'idée que M. Olier lui en avait fournie, a été gravé plusieurs fois; mais le serviteur de Dieu -étant mort avant que ce tableau eût été achevé, Le Brun refusa de l'envoyer au séminaire, malgré les demandes réitérées qu'on lui en fit pendant plus de vingt-quatre ans (4. Néanmoins, touché de quelque reproche de conscience, il alla trouver M. Tronson, au mois de février de l'année 1685, et lui témoigna la
n demanda en effet (1).
ccès de cet fois pour le : qui donna it-Saturnin stiques du h! que les ue ceux du siduité que s quelques LE nous tâdeviendrait
tableau, Le eurs copies aujourd'hui l'ordre de tableau du du gouverme et placé rès la mort 43 pour le possède de et la peineuilles, ou es. Le Brun grand-duc voir termiharles Le nom cette e prince.
uriæ Duci, odo Nestontis, imaginc tandem un, pictor it: Carolus es, supremis ecrat (3). »
sur l'idée sieurs fois; ce tableau séminaire, t peñidant de quel- Tronson, moigna la
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disposition où il était de remplir les engagements qu'il avait pris par écrit avec M. Olicr, en achevant les peintures de la chapelle (1). Cette résolution réjouit beaucoup M, Tronson et ses confrères qui, malgré l'état de gène où ils se trouvaient alors, furent tous d'avis de faire un effort « pour » achever un ouvrage projeté et résolu par M. Olier : surtout >cette occasion n'ayant point été recherchée et semblant » venir de la Providence (2). » Néanmoins, malgré cette généreuse résolution du séminaire, Le Brun ne reprit pas son travail, quoiqu'on lui eût proposé de diminuer le nombre des tableaux convenus, et de lui payer en entier le reste de le somme totale promise dans le même contrat par M. Olier. La grande réputation qu'il s'était acquise depuis Jui fit apparemment porter ses prétentions beaucoup plus haut qu'il n'avait fait au début de sa carrière. Quoi qu'il en soit, non seulement il n'exécuta aucun des autres tableaux qu'il avait promis, mais il persista toujours, comme auparavant, dans son refus d'envoyer celui de la Visitation au séminaire: ce qui fut causc qu'en 1697 M. Tronson demanda le même sujet à Verdier (3), élève de Le Brun qui excellait à copier les originaux de ce grand maitre.
Les autres projets de tableaux que M. Olicr avait donnés par écrit à Le Brun sont perdus aujourd'hui. On trouve cependant, dans les Mémoires du serviteur de Dieu, la description circonstanciée d'untableau projeté de la Présentation de Notre Seigneur au temple, destiné pour la chapelle du séminaire de Saint-Sulpice, et qui entrait dans le plan général qu'on a indiqué; car il devait porter cette inscription : Christus sacerdos in Virgine, se ipsum offert hostiam Deo Patri, in manibus ejus (4). Ce sujet fut exécuté, conformément au projet de M. Olier, par Le Sucur, pour la chapelle de la petite communauté, et fut gravé par Duflos, qui dédia son ouvrage à M. Le Peletier, abbé de Saint-Aubin (5) et dans la suite supérieur du séminaire de Saint-Sulpice, qui, par respect pour M. Olier, avait fait les frais de ce tableau. En 1718, M. Leschassier, quatrième supérieur du séminaire, résolut d'accomplir les instructions du fondateur, au moins en partie, en procurant à la chapelle du séminaire le nombre de grands tableaux que Le Brun avait refusé de peindre, malgré ses engagements. À la Visitation reproduite par Verdier il ajouta la Présentation de la très-sainte Vierge au temple, qui fut peinte par Marot; la Nativité de Notre-Seigneur par Le Clerc; et un tableau de la Purification que M. Le Pcletier se chargea de faire peindre pour remplacer celui de Le Sueur, qu'il avait placé dans la chapelle de la petite communauté, dite des Robertins (G).
DU LIVRE DBUXIÈME
(1) Registre des assemblées duséminaire de S.- Sulpice, 21 fév.
1685, t nn p.210,
(2) lbid., 12 nov. 1680, pag.
M, Tronson, 21 avril1697,/157, verso.
(4) Mém. aut.
de M. Olier, t.vi, p. 38, 4.
(5)Cabinet des Estampes à Paris. OEuvres de le Sueur.
(6) Registre des assemblées du séminaire de S.-Sulpice, 4 déc.1718,p.1746, 747, tu
(1) Vies Mss. de Grandet : Vie de M. de Bretonvilliers.
(2) Propre des fêtes, etc. Paris 1675, in-4°,
(3) Vérit. dévotion à la mère de Dieu.etc.,3° édit.
Toulouse 1791, in-12,t.n, p.239, 244, 247, 250.
APPROBATIONS DES OFFICES PROPRES DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE
NOTE6, p.70.— Pour conserver à jamais dans cette maison l'esprit et les dévotions que M. Olier y avaitétablis, ses disciples le plus pénétrés de sa doctrine et de ses sentiments composèrent, peu de temps après sa mort, les offices propres de la Vie intérieure de Notre-Scigneur et de son Sacerdoce, et celui de la Vie intérieure de la très-sainte Vierge, qu'on n'a cessé depuis d'y célébrer chaque annéc; et qui ont été un moyen efficace pour inspirer ces pieuses dévotions aux ecclésiastiques formés dans le séminaire. D'après le témoignage de Grandet, qui avait été élevé dans cette maison, ces offices furent rédigés par M. de Bretonvilliers, et ils ne sont que des cffusions des sentiments de son cœur, qu'il a su exprimer par les paroles de l'Ecriture, des saints Pères cet des écrivains ecclésiastiques dont ils se composent (1),
La plus ancienne approbation que nous connaissions de l'office de la Vie intérieure de Notre-Seigneur, fut donnée en 1668, par le cardinal Louis de Vendôme, légat à Latere, qui permit de le célébrer dans les maisons dirigées par les prêtres du séminaire de Saint-Sulpice, et dans toutes celles qu'ils pourraient diriger par la suite. Cette approbation que nous rapporterons ici, est du 15 mai 1668; mais malgré nos recherches nous n'avons pu trouver celle qu'il donna encore le 80 du même mois pour autoriser aussi l'office de la Vieintérieure de la très-sainte Vierge et celui du Sacerdoce de Notre-Seigneur, comme on le lit dans le propre des fêtes de la congrégation des religieuses bénédictines de l'adoration perpétuelle du très-saint Sacrement (2), établies surila paroisse de Saint-Sulpice, qui les récitaient à l'exemple du séminaire. On faisait encore l'office de la Vicintérieure de Marie, dans une congrégation de filles appelées de l'Intérieur de la très-sainte Vierge dont on a déjà parlé, Dans celle-ci, on célébrait cette fête le premier mardi après l'octave de la fête du très-saint Sacrement; tandis qu'au séminaire de Saint-Sulpice elle a toujours été fixée au 19 du mois d'octobre. « Dans l’une et l'autre de ces maisons, » écrivait le Père Chérubin de sainte Marie Ruppé, définiteur des Récollets de la province d'Avignon, « on en dit le grand office » avec octave; et cet office est muni, tant de la part du Saint- » Siège que de celle des supérieurs locaux, de tout l'appuy » et l'approbation nécessaires (3), »
Pendant la révolution française, lorsque tous les séminaires de Saint-Sulpice étaient dispersés, ces mêmes offices furent de nouveau approuvés, au mois de septembre 1792,
en les tife Uni gan l'usd Sai œat fec na » De ret cju » br »
» ap » pré » bili » de ti-S » Ct » con:
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INAIRE
e maison :s discipscompoopres de icerdoce, €, qu'on iont été ions aux le témoi- » maison, et ils ne , qu'ila nts Pères ent (1).
ssions de donnée en atere, qui es prêtres lles qu'ils que nous ré nos re- 1 encore le la Vie inerdoce de es fêtes de ation perh paroisse du sémide Marie, ieur de la lle-ci, on ave de la binaire de ois d'occrivait le des RKRéand office du Saintt l'appuy
es sémies offices bre 1792,
» Vitæ interioris Domini » cum duabus Missis recitare et celcbrare liberè et licitè » possint et valcant, câdem auctoritate concedimus ct in- » dulgemus,
» validas ct efficaces existere ct force; » ter, per quoscumque judices ordinarios et delegatos etiam » causarum palatii apostolici auditores judicari et definiri » debere; ac irritum ct inane, si secüs super his à quoquam, » quavis auctoritate, scienter vel ignoranter, contigcrit at- » tentari; non obstantibus apostolicis ac universalibus » provincialibus.conciliis, edictisque gencralibus, vel speci- » alibus concessionibus, constitutionibus et ordinationibus » cætcris contrariis quibuscumque.
DU LIVRE DEUXIÈME 105 en faveur du séminaire de Saint-Sulpice de Baltimore, dans les Etats-Unis d'Amérique, par un indult du souverain Pontife Pie vi, envoyé à M, Jean Carroll, évêque des Etats- Jnis, par le cardinal Antonelli, alors préfet de la Propugande (1). Enfin, en 1854, ils ont encore été approuvés pour l'usage de toutes les maisons de Saint-Sulpice par Notre Saint-Père le pape Pie IX.
Voici un extrait des lettres du cardinal de Vendôme, lésat à Latere pour Clément IX. « Sanè exponi nobis nuper fecerunt dilecti nobis in Christo presbyteri et clerici seminarii Sancti-Sulpitii, quèd ipsi pro singulari, quem erga » Dominum nostrum JEsum Curisrunm ejusque Vitam interiorem gerunt, pictatis cet vencrationis affectu, quoddam in , cjus honorem Oflicium et duas Missas recitanda et celc- > branda sibi composucrunt.
» Nos, attentis expositis, Officium ct Missas hujusmodi, apostolicà auctoritate, quâ fungimur in hac parte, tenore præsentium approbamus ct confirmamus, illisque inviola-
» bilis apostolicæ firmitatis robur adjicimus; nec non cis- » dem presbyteris et clericis exponentibus supradicti Sanc-
) ti-Sulpitii, nec non ctiam aliorum ab co dependentium,
» ct sub directione cecclesiasticorum cjus existentium et » constitutorum seminariorum et domuum, ac, ubicumque » sit, canonicè et de licentia Ordinariorum locorum in
» posterum constituendorum : ut memoratum in honorem nostri Jesu Curisri Officium,
» Deccrnentes casdem præsentes litteras semper firmas, ... sicque ct non ali-
» Datum Parisiis, anno Incarnat. Dominicæ 1668, Idibus
» maii, pontificatüs cjusdem Domini nostri Papæ anno » primo. »
L. CARDINALIS DE VENDosMr, Legatus. » C. nE LIONNE, protonotarius apostolicus datarius. » DE Boris, auditor ct secrctarius legationis. » IMOMERT, secrctarius.
» Lib. 1° fol. 94.3. Riozan. Sigill. Legati ex cera rubra.
(t)Areh, de la
propagande à
Rome, - Arch, de l'archevéché de
Baltimore, —
Corresp. avec le S.-Siège, & 1,p.
Extrait de lu lettre du cardinal Antonel!i du 29 septembre 1792, à M. Carroll, évêque de Baltimore : « Sacerdotibus, » qui € seminario Sancti-Sulpitii Parisiorum, Baltimori » commigrärunt, ut iis liceat oflicia propria seminarii Pari- » siensis, prout antca consueverunt, recitare... Indultum » ipsis impetravimus à sanctissino domino nostro, eujus » exemplar autographum ad te mittimus, Ex co intelliges » plurimi nos facere presbyteros illos, eorumque operam » apud nos mirificé commendari, »
SUR LA DISTRIBUTION DE TOUTES LES GRACES PAR LE MINISTÈRE DE MARIE
NOTE 7, p.75, — S, Ephrem, tom. m, græcè, edit. 1746, pag. 532.) « Per te omnis gloria, honor et sanctitas ab ipso » primo Adam et usque ad consummationem sæculi, Apos- » tolis, Prophetis, Justis et humilibus corde, sola immacu- » latissima, derivata est, derivatur ac derivabitur, atque in » te gaudet, gratià plena, omnis creatura,»
S, Augustini., Serm. de Assumpt. B, M, V. apud Maium Bib. Pat, t.1, p. 458. « O Virgo gloriosa, à cunctis hodiè magni- » ficaris : quia in te, et per te, et de te, quicquid boni acce- » pimus ét recepturi sumus, per te recipere verè cognosci- » mus., »
S, Ildefons. « Omnia bona quæ illis summa majestas decre- » vit facere, tuis manibus decrevit commendare ; commissi » quippè sunt tibi thesauri et ornamenta gratiarum. »
S, Petr. Damian. « In manibus tuis omnes thesauri misc- » rationum, »
S. Bernard, « (Sermo de aquæductu, n° 6, tom. r, col. 1014 » Altius intucamini quanto devotionis affectu a nobis eam » voluerit honorari, qui totius boni plenitudinem posuerit
» in Maria : ut proinde si quid spei in nobis est, si quid #
» gratiæ, si quid salutis, ab ea noverimus redundare, » Item, n°7, etc.
S. Joan. Damascen. Serm. de Annuntiation., tom. 11, page
S. T'hom.(Opuscul. 8.)e Quantum ad refusionem in omnes |
» homines ... tantum de gratia quod sufficeret ad salutem
» omnium hominum de mundo, hoc est in Christo et in bea- Ma
» ta Virgine. »
Albert. Magn. super Missus. (Quæst. 147, pag. 101, tom.xx 4
« Per ipsam exivit quidquid gratiæ unquam creatum vel » increatum, in hunc mundum venit, vel venturum fuit. — » (Quæst. 164, pag. 116.) Plena est gratià omnium, quantum Ë
» ad numerum gratiarum, quæ omnes ad numerum transc- » unt per ipsius manus. »
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ra
S. Bonav. Spec. Lect. nr, pag. 455) » Omnia flumina in- »trant in mare, dum omnia charismata Sanctorum intrant sin Mariam. Flumen enim gratiæ Angelorum intrat in » Mariam, et flumen gratiæ Patriarcharum et Prophetarum » intrat in Mariam, et flumen gratiæ Apostolorum, .... » flumen gratiæ Martyrum, Confessorum, Virginum, ... id » est, omnes gratiæ intrant in Mariam. » — {Lect. 111, pag. » 457.) Per manus hujus Dominæ habemus quidquid boni * possidemus, testante Bernardo qui ait: Nihil nos Deus » habere voluit quod per Mariæ manus non transiret, »
5, Anselm. à S, Bonaventura citatus «Spec. Lect. 1, p.455.) » D verè plena et plus quam plena, sicut testatur Anselmus » devotissimè exclamans et dicens : O femina plena et su- » perplena gratià, de cujus plenitudinis exundantià respersa, » sic reviviscit omnis creatura, » S.Anselmi, Oratio LI, ad B. M.» Sicut enim, Ô Beatissima, omnis à te aversus, à te » déspectus necesse est ut intereat : ita omnis ad te conver- » sus et a te réspectus impossibile est ut percat.
S. Aelredi Rievallis abbatis, Biblioth. pat, cister., t.v, pag. 912, « Per Mariam nati sumus, per illam nutrimur, cresci- » mus per illam, Per illam nati sumus, non mundo, sed Dco, » per illam nutrimur, non lacte carnis, sed illo de quo dicit » apostolus : Lac vobis potum dedi ; per illam crescimus, non » magnitudine corporis, sed in virtute animæ. Adco nobis » magis Mater, quam mater carnis nostræ. »
Richard, a sancto Laurentio de Laudibus B. M. V. Lis. xx, CAP, U, p. 46—48, 118. 1V, p. 138-139. « Maria gratiarum » fluenta jugiter haurit de fontibus Salvatoris, et amicis suis » refundere nunquam cessat. Ipsa etiam est fons misericor- » diæ et puteus aquarum viventium, qu a Christo ad ipsam » ct ab ipsa ad nos fluunt, »
Petri Blesensis (Sermon. pag. 28%. « Nusquam est hodie » dies salutis nisi per Virginem. Hæc est enim unica media- » trix nostra, et interventrix ad Filium. »
S. Antonin. « Qui petit sine ipsa, sine alis tentat volare. »
Gerson, « Mediatrix nostra, per cujus manus Deus ordi- » navit dare ea quæ dat humanæ naturæ, »
S. Bernardin. Senens, t. 1v, p. 92. «Per Virginem à capite, » Christi vitales gratiæ in ejus corpus mysticum transfun- » duntur, à tempore quo Virgo mater concepit in utero Ver- » bum Dei, quando (ut sic dicam) jurisdictionem obtinuit in » omni Spiritûs sancti processione temporali; ita ut nulla » creéatura aliquam à Deo obtineat gratiam, nisi secundüm »ipsius piæ Matris dispensationem. Ideo omnia dona, vir- » tutes et gratiæ, quibus vult, quando vult, et quomodo vult, » per ipsius manus dispensantur. -- Nicol. Clarævallens. 2 Serm. de Nativitate Domini, pag. 66, apud S, Bernard, {De-
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(1) S. Bernard, 1.1, p. 196.
%)0Euvres de bossuetl, le, XV,p.
(3) Discours sur les principales fêtes de La S, Vierge, 1828 ,in- 12, Avignon, Pe 249 et suiv.
cernitur salus mundi), et per ipsam, ctin ipsa, et de ipsa: » ut sicut sine illo nihil est factum, ita sine illa nihil refcc-
lum sit. » *
[Il n'est pas inutile de remarquer que saint Bernard, dont le sentiment sur la distribution des grâces est si honorable à la très-sainte Vierge, fait néanmoins profession de ne lui attribuer aucun privilége qui ne soit incontestablement rcconnu par l'Eglise : Honor Reginæ judicium diligit, Virgo regia falso non eget honore. Ego vero quod ab Ecclesia accepi, securus et teneo et trado : quod non scrupulosius fateor admiserim (1). Bossuet s'est attaché à découvrir dans l'Ecriture les fondements de la même doctrine. Il montre que saint Jean-Baptiste, destiné à faire connaître le Messie au peuple Juif, le connaît lui-même par Marie, comme saint Luc nous l'apprend; ct que les Apôtres, appelés à leur tour à en porter la connaissance dans tout l'univers, n'ont eux-mêmes la foi en sa divinité qu'à l’occasion du miracle de Cana, qui fut l'effet de la charité et des prières de Marie. Enfin il appelle cette doctrine le fondement solide ct inébranlable de la dévotion envers la bienheureuse Vierge, et dit en concluant : « Puisqu’elle est si bien fondée, anathème à qui la » nice ct Ôte aux chrétiens un si grand secours! anathème à » qui la diminue ! il affaiblit les sentiments de la piété (2). » Saint Alphonse de Liguori, qui a composé une dissertation pour montrer la solidité de cette doctrine, la termine par ces paroles : « J'ajoute à cela un motif des plus puissants : » c'est de voir que communément les Fidèles recourent tou- » jours à l'intercession de notre divine Mère pour toutes » les grâces qu'ils désirent; c'est donc une preuve que ce » pieux sentiment est comme général dans l'Eglise. Au sur- » plus, ce sentiment me semblant très-picux et tres-probable, » ainsi qu'il l'a paru à tant d’autres auteurs, tels que le » Père Segneri, le Père Paccincchelli, le Père Crasset, k » Père Mandoze, le Père Nicrembergh, le Père Poiré, etc. » je m'applaudirai toujours de l'avoir adopté, professé, rc- > commandé, propagé, ne fût-ce que parce qu'il excite ma » dévotion envers Marie, cet que le sentiment opposé la di- » minue, ce qui ne me semble pas un petit malheur. » Æéponse à quelques critiques qui qualifient de pieuse hy-perbole la proposition que toutes les grdces divines nous viennent par les mains de Marie (3j. L
PIÉTI DU SÉMINAIRE ENVERS LA TRÉS-SAINTE VIERGE
NOTE 8, p.77, — La confiance la plus filiale et la dévotion la plus tendre envers Marie, étaient comme le carac tcre distinctif de la piété du séminaire de Saint-Sulpice. On
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peut voir dans les Mémoires sur la Vie de M. de Bretonv'!liers par M. Bourbon, quelques-unes des pratiques qui y étaient alors en usage. « L'on nesaurait dire, remarque cet auteur, » le grand progrès que M. de Bretonvilliers fit dans cette » dévotion sous un si excellent maître que M. Olier, très- » grand et très-fidèle serviteur dé Marie, ni le nombre et la » diversité des devoirs qu'il rendait à cette divine Mère : il » en avait même pour l'honorer à chaque heure, ct presque » à chaque moment. Il ne manquait jamais, à son réveil, de » se donner à elle pour répondre fidèlement durant toute la » journée aux desseins que Drev avait sur lui. Entre autres » pratiques, il avait un grand soin, tous les samedis, de » mettre entre les mains de la très-sainte Vicrge ce qu'il » avait fait durant la semaine, la priant très-instamment de » vouloir suppléer à ce qui y manquait pour rendre ses » œuvres de bonne odeur devant Diet, pratique à laquelle » il était encore fidèle le dernicr jour de chaque mois et de » chaque année (1). » La plupart de ces dévotions étaient communes à tous les disciples de M. Olier. M. Maillard, l'un d'eux, dit de M. d'Hurtevent : « Il n'entreprenait rien sans » consulter auparavant la très-sainte Vierge, et lui mettre » entre les mains l'adorable Sacrifice de l'autel. Dans les » affaires de moindre conséquence, ou qui ne permettaient » pas une longue délibération, il se contentait d'élever son » esprit ct son cœur” vers son refuge ordinaire, mais avec » unc telle fidélité, qu'il n'aurait pas parlé à un homme, ou » écrit la moindre lettre, qu'il n'eüt pratiqué cette dévo- » tion (2). » C'était aussi ce qu'observait M. Tronson, et ce qu'il conseillait à ses disciples, leur recommandant, entre autres pratiques, « de n'entreprendre aucune affaire sans » son sccours, d'avoir une grande reconnaissance de ses » bienfaits, avouant que tout nous vient de Dieu par elle : » de lui faire une offrande totale de nous-mêmes. désirant » que Jésus en clle gouverne notre être, nos puissances ct » nos actions, ct qu'elles soient toutes consacrées à son scer- » vice (3),» Enfin, nous pouvons joindre ici l'exemple du vénérable Grignon de Montfort, qui puisa au séminaire de Saint-Sulpice cette tendre et vive confiance dont on voit tant de traits édifiants dans sa Vice. Son dernicr historien a donné au public une instruction fort remarquable de ce saint prêtre sur l'abandon à Marie; et ce petit écrit peut tre considéré comme une exposition sincère ct fidèle des sentiments de M. Olicr« sur les motifs ct la pratique d’une dépendance si douce, si sûre et si consolante (4).
On lit dans une note de la revue des sciences ecclésiastiques (5): « Voici un trait emprunté de la vie de M. Olier. Le véné- » table fondateur apprit qu'un professeur de sa compagnie » avait traité d'opinion picuse, mais libre ct facultative, Ja
(1) Mém. sur la vie de M, de Bretonvilliers , par M. Bourbon, p.
(2) Esprit de M.
d'Iurtevent, Ms, in-4°, par M.
Maillard, p.114.
(3) Retraite de dix jours, parM.
Tronson, in-12, p. 396.
(4) Vie du vénérableGrignon de Montfort, 1839, p. 548 et suiv.
(5) Dirigée par M. Bouix, n°122, Fév. 1870, p.140 note,
» croyance de l'Eglise à l'Assomption de Marie. Sur le champ, » M. Olier réunit la communauté, et chassa publiquement de » sa compagnie l'auteur de ce propos téméraire: » Le rédacteur de cette note a été mal informé en supposant que ce trait était raconté dans la vie du serviteur de Dreu :ibne se trouve dans aucune de ses Vies. C'est une confusion d'un autre trait qui appartient à la vie de M. Leschassier; son troisième successeur. On lit dans la notice sur ce dernier, placée à la tête de la Vie de M. Emery : « Le jansénisme à » cette époque se réveillait, et M. Leschassier se vit dans » la nécessité de redresser publiquement un directeur qui, » dans une conférence spirituelle, s'était oublié jusqu'à jeter mery, 1862, t.1, ” des doutes sur l'Assomption corporelle de la très-sainte p. b4. » Vierge (1). » Ce directeur était M. Jean-Bernard Oursel,
, né à Paris et docteur de Sorbonne qui, la veille de l'Assomption, donnant à la communauté du séminaire le sujet d'o-
raison sur la fète, eut la témerité qu'on ditici. M. Leschas-
sicr le laissa parler jusqu'au bout: et ensuite prenant lui
même la parole. il réfuta ce que venait de dire M. Oursel,
(2)Détails sur et exposa sur le fait de l'Assomption corporelle de Marie au
M. Leschassier, cicl, les solides fondements de la croyance de l'Eglise, en par M. Garnier. Géclarant que le séminaire de Saint-Sulpice n'en aurait ja- (3)Cabinet des Se à ; ’ étnriin Estamp.OŒuvres MAS d autre tant qu'il subsisterait (2). M. Leschassier était lui aussi docteur de Sorbonne, et occupait même le déca-
de Moyreau.Por- < :
trait de M. Les- nat de la faculté de théologie. lorsqu'il mourut (3). A l'occa-
(1)Vie deM.E-
ur gore supérieur, pour n'être pas Exposé à signer, comme docteur, gnon. la déclaration du clergé de France (4 Etant supérieur de cette maison, il renvoya M. Oursel de la compagnie de Saint:
Sulpice, non pour le sujet que suppose l'auteur de la note,
mais pour s'être déclaré en faveur des jansénistes, dans des
discussions qui avaient eu lieu en Sorbonne, à l'occasion de
la constitution Unigenitus, le 5 mars 1714. Pour le consoler le
cardinal de Noailles le nomma à la place de grand péni-
(5) Rem. hist. tencier de Notre-Dame: ce qui n'empêcha pas, cependant, sur l'église deS.— M, Oursel de revenir au sentiment de ses anciens confrères,
Sulpice, t.1,177 à & “sl HER quelques années avant sa mort (5).
SUR LE SAINT SACRIFICE OFFERT DANS LES INTENTIONS DE LA TRÈS—SAINTE VIERGE.
pas aussi rare au temps de M. Olier qu'on pourrait se l'imaginer d’abord. On le comprendra aisément, si l'on considère
' chassier. sion des débats qui eurent lieu en 1682, il resta pendant 1 (#)LettredeM. deux ans hors du séminaire, de l'avis de M. Tronson son M
NOTE 9, p.81. — La pieuse pratique d'offrir le saint ! Sacrifice dans les intentions de la très-sainte Vierge n'était à
NO Olier, par M était xième ans, en i commu laire qu faisait } dinaire Séminai rénovat:
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l'influence que la congrégation de l'Oratoire, où cette pratique était commune, avait alors sur le clergé. Nous lisons même dans les Annales manuscrites de la C ongrégation de Jésus et de Marie, établie par le Père Eudes, que le Père Chaumonot, Jésuite, missionnaire à Québec, proposa à ce dernier un projet d'association de prêtres qu'il appelait les Chapelains de Notre-Dame, ct qui devaient s'unir ensemble pour offrir le saint Sacriffice dans les intentions de cette auguste Reine du cicl, gafin, disait-il, que le Fils de Dieu » montât vers son Père en qualité d'hostie, par les mains » très-pures de celle dont il s'était servi pour descendre vers » nous, ct s'unir à notre nature en se faisant homme.» M. Boudon, dans son livre du saint Esclavage, expose fort au long l'esprit de cette pratique (1). On la retrouve encore dans la Vie de M. Louis d'Entrechaux (2).
RÉNOVATION DES PROMESSES CLÉRICALES
NOTE 10, p. 85. — Cette cérémonie, instituée par M. Olier, est différente de la Rénovation des trois états, établie par M. Bourdoise à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, et qui était particulière aux directeurs de cette maison. La sixième semaine de la Pentecôte, ils renouvelaient tous les ans, en qualité de chrétiens, de prêtres et de membres de la communauté, leurs obligations, exprimées dans un Formulaire que chacun lisait à son tour. Cette cérémonie ne se faisait pas à l'église, mais simplement dans l'assemblée ordinaire des directeurs : aussi, les autres ecclésiastiques du séminaire de Saint-Nicolas n'y étaient point admis (3), La rénovation des promesses cléricalcs n'était point usitée non
à plus à l'Oratoire ; nous voyons même, dans la Vie du Père
Nicolas Amaury, qu'il aurait désiré de la voir établie dans sa société, et que, pour satisfaire sa dévotion, il renouvelait chaque année, en son particulier, ses promesses cléricales, le jour de la Présentation de Notre-Scigneur, après la bénédiction des cierges, et récitait trois fois les paroles : Dominus pars hærcditatis meæ, ctc. (4).
Ce pieux usage, introduit d'abord dans toutes les maisons de Saint-Sulpice, et adopté ensuite dans la plupart des séminaires de France, est devenu l'un des exercices les plus édifiants des retraites pastorales, auxquelles il sert de clôture. Dans plusieurs séminaires de Saint-Sulpice, où autrefois les séminaristes n'étaient point encore rentrés le 21 novembre, on permettait de faire cette cérémonie le jour dela Purification. C'était ce qu'écrivait M. Tronson à M. Maillard, supérieur du séminaire de Saint-Irénée, de Lyon. « Si » vous pouviez, les années suivantes, faire la cérémonie de
(lLesaint Esclavage, ch. v.
(2) Hecueil des vertus de M.
d'Entrechaux, par le P. Françots Roque, 1710 in-12?,
(3) Arch. du Roy., sect. hist., M. 391. Directoire de l'écono:
me,in-1°, p. 127. - Vie de M.Bourdoise, in-4°, p.
(4) Vie Ms. de Cloysault, t. n.
— Vie du P., Àmaury.
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» votre rénovation au jour de la Présentation, comme on la les | » fait ici, ce scrait assurément le meilleur. Mais si vos sé- égl » minaristes ne sont pas encore venus, vous pouvez la faire pei (t) Journal de > le jour de la Purification, comme vous la ferez cette année, SA M. Tronson, 21 » Pour la manière, ajoutait-il, la meilleure serait de se con- en nov. 1677, 1 40, » former à celle de Saint-Sulpice, où, quand il n'y a point déc Mae » d'Evêque, on laisse le saint Sacrement sur l'autel dans le pop chassier, p. 364. » ciboire, et tous vont, deux à deux, faire leur rénovation (1). " ; » On croit que pour conserver le plus d'union, de corrcs- 4) (2) Lett. de M. ? pondance et d'unité d'esprit qu'il se pourra, ge qui affer- Pr
Tronson, t, vu, ? Mira davantage la communauté, il faut se conformer à ce l Lyon, p. 42, 28 » que l'on fait ici en toutes les choses qui peuvent se faire pee janv. 1678. » sans inconvénient dans les provinces (2). » glon Dès le temps de M. Olicr, et à l'imitavion des Saints les FSng
plus austères, on ne faisait pas difficulté, dans cette fête so- bras lennelle, d'ajouter quelque chose au repas, et saint Vincent me afin
de Paul lui-même autorisait cette pratique par son exemple.
Il écrivait au supérieur de la maison de Gènes : «On donne
» ici quelque petit extraordinaire à table trois ou quatre
(3) Lett. deS. ? fois l'an, savoir, à Pâques, un œuf ; au jour du patron, Vincent, L.1,p. ” Une entrée; au jour des Rois, un petit gâteau; et au di- 210, 28 mars >» manche de la Quinquagésime, deux ou trois beignets.
affai mou proc fem k afig : 11e conso
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NOTE 11, p. 89. — Marie Rousseau cut des liaisons as- » chèr
sez étroites avec la fondatrice de l'ordre du Verbe incarné Elle
Jeanne Chézard de Matel, dès le premier séjour que cette de Ma
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dré pour y faire leurs dévotions. A cette occasion, elle ra se à
conte le trait suivant: Un peintre, nommé Dulaurier, qui s L'
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les rentôftrait assez souvent lorsqu'elles allaient à cette église, frappé de la mère de Matel, conçut le désir de la peindre, sans oser cependant lui proposer la chose par la érainté d'un refus. Il s'en ouvrit à Marie Rousseau qui, sachant que ce peintre était protestant, et voulant l'obliger. découvrit son désir à la mère de Matel. Elle s'y refusa d'abord. L'autre insista et lui dit que cette complaisance de sa part pourrait être un moyen facile pour convertir cet hérétique, par l'occasion naturelle qu'elle lui offrirait de causer aveé lui durant son travail. La mère de Matcl fut touchée de ce motif de zèle, et, par ses conversations, le convainquit en cffet si parfaitement de la vérité de la religion catholique, que lé peintre prit la ferme résolution de renoncer au plus tôt à l'hérésie. Mais ayant alors sur les bras un procès qui devait être définitivement jugé le lendemain, il voulut aller solliciter immédiatement ses juges, afin de faire son abjuration avec plus de calme, après son affaire décidée; et il arriva que Ie lendemain même il mourut d'un excès de joie occasionné par le gain de son procès, au moment où il en donnait la nouvelle à sa femme. Marie Rousseau et la mère de Matel, justement affigées d’une mort si imprévue, s'empressèrent d'aller consoler sa veuve qui, sachant les dispositions dans lesquelles était mort son mari, se convertit elle-même avec sa filleet son beau-frère; et Maric Rousseau se trouva présente à leur abjuration. « Je la priai de me dire, » ajoute la sœur de Belly, «ce qu'était devenu le portrait de notre mère. » Elle me répondit qu'elle l'avait toujours conservé fort » chèrement, et qu'elle me le ferait voir (1). »
Elle raconte un autre trait remarquable, touchant la mère de Matel elle-même. Par une conduite assez particulière, dont nous parlerons plus en détail au premier Appendice de cette Vie, cette mère, quoique fondatrice et supérieure de son ordre, demeura dans l'état et l’habit séculier, jusqu'au jour qui précéda immédiatement celui de sa mort. Ellg avait obtenu du Légat à Latere, le cardinal Louis de Vendôme, un bref qui, en la dispensant du noviciat d'usage dans son ordre, l’autorisait à en prendre l'habit et à en faire la profession solennelle le même jour. Mais elle ne crut pas devoir en user encore, jusqu'à ce qu'enfin, parvenue à l'âge de soixante-quatorze ans, et se sentant près de sa fin, elle jugea que le moment des vœux solennels était venu pour elle, et fit prier à plusieurs reprises le prieur de l'abbaye Saint-Germain, dom Vincent Tixier, de lui donner l'habit. Le prieur différa d'abord de venir; il se rendit ensuite au monastère, mais avec l'intention de retarder cette cérémonie, jusqu'à ce que la mère de Matel eût révoqué une donation de tous ses biens, qu'elle avait faite depuis peu en faveur
Tom. mr. 8
enr.
(1) Mém. de la sœur de Belly,1.
1, ch. 15, p. 93.
(1) Vie de la mère de Matel, par le P. Boissieu, liv. vn, ch, iv, Lyon, 1691, p. 264.
(2) Mém. de la sœur de Belly, t.
1, Ch.xL, p. 231, 233, 234, 235, 238. — Ch. xLi, p, 241, 242.
(8) Ibid. t, 1, chap. xv, p. 93, 95,
de sa secrétaire, la sœur Gravier, encore séculière. Marie Rousseau, à qui cette sœur avait écrit ces délais, arriva sur ces entrefaites au monastère. Là, apprenant de la tourière que le Père prieur était au parloir, elle y monte et lui demande le permission d'entrer dans la clôture, pour savoir, dit-elle, l’état de la santé de la mère de Matel, qu'on supposait n'être pas si près de sa fin. Comme Marie Rousseau avait accès auprès de plusieurs personnes de considération, à cause de sa piété, le prieur qu'elle connaissait, n'osa lui refuser cette permission. Elle entre donc, s'approche de la mourante et lui dit : « Ne voulez-vous pas recevoir le saint » habit ? Oui, répondit-elle, mais je n'ai pu encore l'obtenir » du Père prieur.» Là-dessus, Marie Rousseau va le trouver, lui témoigne sa grande surprise de son peu d'empressement à la satisfaire, ajoutant : « Qu'on donnerait l'habit » avec joie à la dernière postulante, qui le demanderait en » danger de mort; qu'assurément il devait se faire grand » scrupule de ses délais; qu'il ne perdît donc pas de temps » et commençât la cérémonie. » Se voyant ainsi pressé, le Prieur donna enfin à la mourante le voile blanc avec les noms de Marie de Jésus, C'était le 10 septembre 1670, la veille même de sa mort. « Sans Madame Rousseau, dit la » sœur de Belly, le prieur aurait différé encore; » et nous aiouterons, que probablement la mère de Matel fût morte an: l'état et l'habit séculiers. Car après que le prieur se fut retiré, les forces de la mourante diminuant à vue d'œil, on lui administra sans délai le sacrement de l’extrême-onction, Pendant ce temps le prieur, en retournant à l'abbaye, rencontra sur son chemin M.Colombet, curé de Saint-Etienne en Forez (1), qui se trouvait à Paris, et connaissait beaucoup la mère de Matel ; et celui-ci lui demanda l'autorisation de lui faire faire lui-même la profession religieuse, en cas d'accident. Le prieur y consentit; et M. Colombet, arrivant lorsqu'on achevait de lui donner l'extrème-onction, procéda immédiatement après à la cérémonie de la profession solennelle (2. Il paraît que la sœur de Belly écrivit ces particularités avant la mort de Marie Rousseau arrivée, comme on l'a dit, en 1680. « Je ne puis me dispenser, écrit-elle, de rapporter » ici ce que j'ai appris en l’année 1676 de Madame Rous- » seau, alors supérieure d'une communauté de filles qui est » au faubourg Saint-Germain, où elle fait apprendre gra- » tuitement à des filles pauvres à travailler. Cette pieuse » supérieure, qui fut des amies de notre révérende Mère dès » l'année 1628, me dit plusieurs particularités de sa vie, »ct m'entretint des vertus solides qu'elle lui avait vu » pratiquer, surtout de son amour pour la pureté, qui » lui faisait fuir tout ce qui pouvait y donner quelque » atteinte (3), »
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SUR MADAME DÆE PARIS
NOTE 19, p. 89. — Marie Rousseau fut remplacée, quelques années après sa mort, dans la charge de sœur aînée, ou supérieure de l'instruction, par une,parente de M. Olier, qui fit revivre les grands exemples de la fondatrice. Ce fut Marie-Françoise du Plessis-le-Picard, veuve de M. de Paris, maître-des-comptes. Après la mort de son mari, voulant s'adonner aux exercices de la pénitence, elle alla dans la chapelle de Notre-Dame de Lorette à Issy, s'y dépouilla de
k tous les ornements du siècle et se consacra sans réserve à
Marie. Depuis ce moment, elle se revêtit, sous ses habits, d'une rude bure; et n'ayant pas la liberté d'entrer en religion, elle voulut y suppléer en s'obligeant par vœu au jeûne et à l'abstinence (1) et probablement aussi en entrant, comme ellelefit, dansla communauté séculière des sœurs del’instruction(Q). Elle couchait sur des planches ou sur une simple paillasse et ses mortifications étaientexcessives. Ona publié une notice très-édifiante sur cette sainte veuve (3). On lit dans le journal de M. Tronson, que le mardi, 14 août 1696, elle vint à Issy, dans la chapelle de Lorette, accompagnée de la supérieure de la communauté du Bon-Pasteur; qu'elle y offrit, pour la statue de la sainte Vierge, une robe de brocart, et communia à la messe que célébra pour elle M. de Saint-Antoine (4); qu'au mois de juin de l’année suivante, madame de Paris et sa mère y portèrent encore d'autres ornements (5).
PÉLERINAGE DE NOTRE-DAME-DE-TOUTES-GRACES- LES—NIGEONS
NOTE 13, p. 92. — Anne de Bretagne, femme des rois Charles VIII et Louis XII, et qui cest regardée comme fondatrice des Minimes de Chaillot, leur donna pour s'y établir la maison de plaisance qu'elle y possédait, dite le manoir de Nigeon, du nom d'une vicille tour que l'on y voyait. Cette propriété renfermait une chapelle dédiée à la sainte Vicrge, sous le titre de Notre-Dame-de-Toutes-Grdäces, et qui donna son nom au monastère des Minimes, ainsi qu'à l'église qu'Anne de Bretagne y fit commencer. L'église fut dédiée, en effet, sous ce titre, le 12 juillet 1578 (6); et c'était là que M. Olier se rendait souvent en pèlerinage, pour y honorer la puissance de la Mère de Dreu. Il sut inspirer la même dévotion au séminaire de Saint-Sulpice. M. de Bretonvilliers visitait ordinairement cette église, lorsqu'il faisait quelque séjour à Issy, ct c'était par ce pèlerinage qu'il terminait tou-
(1) Règles du
tiers-ordre de la pénitence, expliquées par le P.
Frassen, Edit.
de 1752, in-12 p. 294, etc.
(2) Lett. diver:
ses de M. Tronson, t. 11, p. 94.
(3) Règles, etc.
(4)Journal de
M. Tronson, f°.
(5) Ibid. f° 139.
(G) Hist. de Paris, par Félibien tu, p. 918. — Hist. du diocèse de Paris, par Lebeuf, t. 111, p.54,
(1) Mém. sur M. de Bretonvilliers, p. 45.
(2) Grandet, Vies Ms.,t.1,p.
(3) Rem.hist., t.1,p.37.
(4) Vie de la mère Eugénie de Fontaine, in-12, p. 148.
(5) Mém. de d'Avrigny, t. 1, p. 450. Edit. de
jours ses vacances (1). L'église de Nigeon a subi, durant la Révolution, le même sort que tant d'autres monuments religieux. Pour la faire revivre en quelque sorte, et pour nourrir toujours la dévotion du séminaire de Saint-Sulpice envers la très-sainte Vicrge, honorée sous le titre de Notre- Dame-de-Toutes-Grâces, M. Emery fit construire, dans le jardin de la maison d'Issy, une chapelle qui porte ce nom: l'on y voit une statue de la sainte Vierge, fort vénéréc de M. de Bretonvilliers, à qui clle a appartenu (2).
LA MÈRE EUGÉNIE DE FONTAINE
NOTE 14, p. 97. — M. Olier avait encore à cœur d'attirer sur la communauté l'esprit et la protection du bienheureux Evêque de Genève (3), qu'il honorait depuis sa mort comme son modèle et son protecteur. Vénérant, dans les religieuses de la Visitation, les héritières de ses sentiments et de son esprit, il avait une: particulière confiance en la mère Eugénie de Fontaine, de la rue Saint-Antoine, que saint François de Sales avait lui-même dirigée. Il aimait à la consulter dans les occasions difficiles (4), quoiqu'il fût le conseil de tant d'âmes éminentes ; et une conduite si humble ne put qu'attirer sur ses desseins de nouvelles bénédictions du Ciel. Il paraît qu'elle le consultait à son tour, notamment sur les matières de la grâce, ce qui contribua beaucoup à aigrir les Jansénistes contre elle. « L'auteur de » sa vie, dit le Père d'Avrigny, la peint beaucoup plus au » naturel, que n'a fait l'auteur des imaginaires (Nicole); et celui de l’histoire du Jansénisme. Ce dernier la représente » comme une pélagienne, qui n'aimait et n'estimait que les » Jésuites, un Vincent de Paul, un Olier, un Abelly ct » quelques autres qui ne connaissaient, dit le Père Gerbe- » ron, la grâce du Sauveur que pour la persécuter (5). De la part des novateurs, de pareils reproches sont un éloge au jugement de tous les vrais enfants de l'Église,
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M. OLIER FORME LES CLERCS DU SÉMINAIRE AUX VERTUS ET À LA PERFECTION SACERDOTALES.
La satisfaction qu'éprouvait le serviteur de Dieu en voyant le bâtiment du séminaire élevé, n'était
Vues de M.
Olicr sur la
pas comparable à la joie que lui donnait l'édifice perfection sa-
spirituel qui prenait tous les jours, sous ses yeux et par ses soins, de nouveaux accroissements. Mais avant d'exposer la manière dont il formait ses disciples aux vertus sacerdotales, il est à propos de faire connaître quelle idée il avait conçue de la perfection à laquelle tout ecclésiastique doit s'efforcer de parvenir; et afin d'exposer ici ses vrais sentiments sur une matière si sujette à illusion, nous rapporterons les paroles de M. Tronson, son fidèle interprète. « Quand on dit à un ecclésiastique qu'il »doit être pour le moins aussi mortifié, aussi » humble, aussi modeste, aussi fervent que le sont » les religieux, ce n'est pas qu'on aït dessein d'en » faire un religieux ; mais on prétend en faire un » ecclésiastique tel que saint Augustin en a désiré » dans son clergé, tel que l'Eglise en a demandé » dans tous les siècles, et tel que notretrès-honoré » fondateur M. Olier a prétendu en former dans le » séminaire et dans la communauté de Saint-Sul- » pice. Vous pouvez voir, dans son livre des saints » Ordres, quels ont été ses sentiments sur ce sujet. » Pour moi, je lui en ai ouï parler cent fois durant » sa vie. Il nous disait que les ecclésiastiques étaient » mis dans l'Eglise pour servir de modèles de sain- » teté à toute sorte de conditions; qu'ils devaient
ccrdotalc.
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» par conséquent posséder les grâces et les vertus » de tous les états, lesquelles devaient être en eux » si achevées et si parfaites, que les religieux, aussi » bien que les gens du monde, y pussent remarquer » tout ce qui est nécessaire à leur perfection. Que » si dans le monde on disait des prêtres plusretirés, » qu'ils vivent comme des religieux, ce n'était que » par un effet de la corruption du siècle, qui même » ne venait que de celle du clergé; parce qu'il fallait » plutôt dire, pour parler le langage des Saints, » que ce sont les religieux qui vivent comme les » prêtres, puisqu'il est de l'obligation essentielle et » primitive des prêtres de vivre de la sorte, et » qu'il est du devoir indispensable des religieux » d'imiter les saints prêtres, de suivre leurs vestiges
(1) Lett, de M » et de se sanctifier en pratiquant les règles de per-
Tronson, t. x, » fection qui ont été premièrement données pour le
1°" juin, 1617,p. » clergé (1). »
t D'après ces principes, M. Olier, convaincu qu'il M. Olier €- n€ devait pas y avoir dans l'Eglise de noviciat plus
prouvait les fervent ni plus saint qu'un séminaire, ne recevait sujets avant pas indistinctement dans le sien tous ceux qui se
delesrecevoir Lrésentaient pour y être admis. Il les soumettait au séminaire.
(2 Lett. aut. auparavant à une épreuve, les obligeant à venir conde M. Olier, p. férer avec lui, afin qu'il pût connaître leurs dispodames in. Sitions intérieures (2). Il examinait surtout s'ils ne ge, liv.i,n.9,p. Se portaient pas à l'état ecclésiastique pour acqut-
Le rir ou pour conserver des bénéfices; et l'épreuve était plus ou moins longue jusqu'à ce qu'il eût éclairci ce point important. Ce fut le motif qui lui » s'ass fit différer cinq ou six mois l'admission de M.Charles » et le de Lantages, dont nous aurons plusieurs fois occa- »deq
(3) Généalogies sion de parler. Celui-ci, s'étant rendu à Paris pour » puis Lt Maitre 6 y faire ses études de théologie, vint par hasard au » D' 1670,p.156, Séminaire visiter M. de Poussé son parent (3), età » faut
peine eut-il connu la vertu de ces fervents sémina- » de l ristes, qu'il désira d'être reçu lui-même dans leur » d'ave société. Mais il possédait depuis Idngtemps un bé- » mon néfice. M.Olier, craignant qu'il n'y eût dans ses vues » piqu
es vertus re en eux UX, AUSSI marquer ion. Que isretirés, 'était que jui mème u'il fallait >s Saints, mme les entielle et sorte, et religieux "s vestiges les de peres pour le
incu qu'il viciat plus Le recevait ux qui se joumettait venir conrs dispobut s'ils ne ur acquél'épreuve qu'il eût btif qui lui M.Charles fois occa- Paris pour hasard au t (3), età s séminadans leur ps un bé- LS ses vues
VERTUS CLÉRICALES. MOURIR AU MONDE
quelque mélange d'ambition ou d'esprit d'intérêt, le soumit à cette longue épreuve; et ayant enfin reconnu que son parfait détachement des biens du monde, et les grands progrès qu'il avait déjà faits {1)puit recueit dans la vertu, le rendaient l'un des plus dignes su- où mémoire sur jets qu'il eût encore reçus au séminaire, il assigna A do pour son entrée le jour de Saint-Sulpice, 17 janvier chet, Ms., in-4, 1643 (1). Cette sage circonspection fut imitée par P: 5 6: les successeurs de M. Olier. L'un d'eux, M.Tronson, écrivait au sujet du Père Thomassin de l'Oratoire, , ; qui avait choisi le séminaire de Saint-Sulpice pour 115. Ph l'éducation de son neveu : * «Si nous gardons cette » formalité à son sujet, ce n'est que par l'assujet- AT » tissement que nous devons rendre à notre règle(2); chassier, » et M. Leschassier disait pareïillement : « Il est de k : (3) Lett. de M.
» notre usage de ne point donner parole de recevoir zeschassier,t.ix. » personne au séminaire, que nous ne l'ayons Angers, p.68, 21 » vu (3). » sept. 1700.
Dés que M. Olier y avait admis quelqu'un, il s’ef- UT. forçait de lui inspirer le désir de la perfection chré- SU Fit tienne, et de lui en faire pratiquer les actes peu à ; AE ah peu. « Les ecclésiastiques, disait-il, étant obligés monde et à » d'être les plus parfaits des chrétiens, on n'admet- ses maximes. » tra personne à la cléricature, qu'il ne soit déjà » dans la perfection chrétienne, ou qu'au moins il »n'y aspire et ne veuille y parvenir. Pour cela les »aspirants au clergé seront tous soigneusement » exercés à l’abnégation d'eux-mêmes, selon l'ordre » de Notre-Seigueur : Abneget semetipsum; et l'on » s'assurera s'ils veulent pratiquer les plus saintes » et les plus pures maximes de l'Evangile : à défaut » de quoi on ne doit point les admettre à la tonsure, PU ous » puisqu'un clerc est censé être parfait chrétien (4). p.409, 410,411,
» D'abord on les exhortera à mourir au siècle. Il » faut leur apprendre que la maison est cette haie » de l'Evangile, qui sépare la vigne du Seigneur » d'avec le monde. La haie est remplie d'épines; le » monde ne doit pas s'en approcher qu'il n'y soit » piqué, c'est-à-dire, sans qu'on lui fasse com-
(1) Recueil de divers écrits de M.Olier, Ms., in- 4°, l'avis, n,8, f° 11, — Divers écrits spirit. de M.Olier, t. 1, p.
(2) Vie de M.de Lantages, in-8°, liv.t,n.xtn,p.19.
(3)S.Ambros.
De Officiis ministrorum, lib.1, cap. XVI, n, 12.
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» prendre l'horreur que l'on a de ses maudites ma- » ximes. La maison doit être si pleine des vertus » évangéliques, qu'elle inspire le dégoût, l'aversion » et l'horreur de tous les vices contraires. Ainsi on » doit se dépouiller des livrées du monde, de son » extérieur, n'ayant rien dans la cor--"sition du » corps qui tende à acquérir son es (1).» M.
Olier, ayant remarqué dans M.de Lantages un certain mouvement qu'il donnait à son corps en marchant, et qui paraissait tenir des manières affectées du monde, le pria plusieurs fois avec beaucoup de douceur de se composer autrement. Mais quelque volonté que M. de Lantages eût de se corriger, la longue habitude qu'il avait de ce défaut l'y faisait souvent retomber malgré lui. M. Olier ne laissait pas néanmoinsdel'en reprendre dans l'occasion: un jour qu'il était au confessionnal, ayant aperçu M. de Lantages qui passait devant lui et marchait selon sa coutume, il en sortit, et le prenant par les épaules : « Eh, mon Dieu, lui dit-il, v ‘5 marche » encore de cette sorte?» Cette corre qui produisit sur-le-champ son effet (2), nesau paraître minutieuse, si on se rappelle que saint Ambroise, malgré sa modération et sa prudence, ferma l'entrée du sanctuaire à un jeune homme, d'ailleurs irréprochable, dont le geste lui déplaisait, et qu'il en rejeta un autre dont la démarche lui parut trop fière (3).
Quoique M. Olier eût beaucoup à cœur de voir les clercs du séminaire observer mutuellement entre eux, et à l'égard des personnes du monde, toutes les bienséances inséparables de la vraie charité, il ne pouvait souffrir ces dehors affectés, pleins de dissimulation, d'ambition et d'intérêt propre, dont les mondains se parent pour s'attirer l'estime, et ètre bien vus dans les sociétés. « Etant morts au » monde, disait-il, nous devons éviter l'extérieur » profane, la civilité affectée, le compliment, le bon » mot, et autres petites gentillesses mondaines; » comme de bien composer son corps, de bien faire
» la » ES »pP » ti » m » qu » qu » le » n’ » de » de » di » not > nos » no » ne » Reg » ma » qu’ » nou » lis, » bie »unt » le ft » mor Pot distin se ref obser du sé ecclés il lui rappc » dec » Pèr » Sias » ten: » ici q
IV. MOURIR AU MONDE 121 dites ma- » la révérence, pour plaire au mondeet pourenèêtre les vertus » estimé courtois, poli, civil. Tout cela rend une l'aversion » personne très-blâmable et très-éloignée des sen- . Ainsi on > timents chrétiens, parce qu'il est fondé, en sa pre- >, de son » mière origine, sur la superbe et l'amour-propre sition du » qui veulent être bien venus, estimés et aimés. Ce (1).» M. » qui doit nous rendre bien venus et souhaités dans es un Cer- » les compagnies, est la mort au monde : car si nous s en Mmar- » n'y sommes estimés par là, nous n'y ferons point s affectées » de fruit. Au contraire, si on nous y estime à cause beaucoup » de notre bonne grâce, nous n'y ferons pour l'or- Mais quel- » dinaire que de mauvais effets, c'est-à-dire que e corriger, » nousinspirerons aux autres de l'attachement pour at l'y fai- > nos personnes. et une certaine estime secrète que er ne lais- » nous chercherons par cet extérieur, quoique nous 4 l'occasion: » ne la demandions pas d'une volonté délibérée (1). p.183,186. nt aperçu » Regardez comme une peste et une exécration, la _ marchait » maxime : Qu'il faut chercher l'estime du mondeet int par les » qu'il faut l'avoir. Cela ne se peut sans avoir en s marche » nous quelque chose du monde : Si de mundo essequi pro- »tis, mundus quod suum esset diligeret. Du peut Nu 4 «paraitre » bien, s'il veut, nous concilier l'estime; mais c'est Zn ti, p.221, Ambroise, » un don qu'il fait à ceux qui ne le veulent pas, qui 223.— Recueil de a l'entrée » le fuient et le méprisent, et quisesont moqués du Yoher, l'avis,
) fière (3).
de voir les nent entre e, toutes harité, il pleins de pre, dont time, et morts au extérieur t, le bon ndaines ; bien faire
distinctions et des places d'honneur dont l'orgueil se repait, M. Olier les accoutumait à se placer sans observer aucun rang dans la plupart des exercices du séminaire; et un jour, ayant remarqué qu'un ecclésiastique voulait y affecter quelque préséance, il lui en fit une correction publique que M. Tronson rapporte en ces termes : « Je me souviens toujours » dece que j'ai ouï dire autrefois à notre très-honort » Père, M. Olier : c'était en parlant à un jeuneecclé- » siastique qui Ctait de naissance et de condition, et »qui, étant renpli des maximes du monde, où il » tenait quelque rang, pouvait prétendre précéder » ici quelques autres personnes de la maison. Si vous
s irrépro- » monde les premiers (2). » n, 6, f" 10. len rejeta Pour détruire dans les jeunes clercs l'amour des IV. Sentiments
de M.Oliersur les préséances
à PT A gè —
(4) Lett. de M.
Tronson, L. 1, Limoges, p. 169, 4 déc, 1680.
M. Olier forme ses disciples à la mortification des sens.
(2)Divers écrits de M.Olier,t.1,p.
(3) Vie de A.
Olier, par M. de Bretonvilliers,t.
(*) Lett. de M.
Tronson, {. Vu, Lyon, p.170, 12 avril 1682,
(5) Lett. de M.
Tronson, t. Vin, Le Puy, p. 111.
- Examens par-
ticuliers du même. Examen 94, second point.
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» aimez Jésus-Christ, lui dit-il, vous serez ravi d'être
» toujours auprès de lui, ou avec lui; et pour cela, je }
» vous conseille de vous mettre à cette place (en lui » montrant la dernière), car c'est celle qu'il aime ke » plus, qu'il a choisie pour lui, et où on le trouve plus » sûrement (1). » Cependant comme une communauté ne peut guère subsister sans des distinctions de rangs et de préséance, M. Olier avait coutume de dire à ceux qui occupaient ces places d'honneur, pour les fortifier contre les atteintes de la vaine gloire : « Il faut regarder les premiers rangs dans la » maison comme des rangs d'humiliation et de con- » fusion, puisqu'ils sont ceux des enfants du siècle » et les rangs que le malin désire. C'est un désir de » chair et de démon que celui de la primauté. Il faut » donc porter cela avec honte, etse confondre de se » voir en la place que le diable recherche et que » JÉSUS-CHRIST fuit. »
M. Olier ne voulait pas que dans le séminaire on s'entretint des nouvelles du monde (2), et toujours depuis lors on s’est efforcé de les en bannir +. Il n'approuvait pas non plus que les ecclésiastiques allassent voir par curiosité les choses rares et extraordinaires (3) : toutefois, au lieu de leur défendre expressément de les voir, il aimait mieux leu” fire comprendre le fruit qu'il y a à se mortifier dans ces rencontres (4), afin de les porter par là à s'en priver eux-mèmes de leur propre mouvement. Ses principes en cette matière n'avaient pourtant rien que de conforme au véritable esprit du christianisme. toujours cloigné des excès. Dans un voyage que le serviteur de Dieu faisait avec plusieurs ecclésiastiques du séminaire, et qui l'obligea de passer par Bourges, il se rendit avec eux à la cathédrale qu'on
+ On a eu ici constamment en aversion les publicateurs de gazette, écrivait M. Tronson. Notre très-honoré Père, M. Olier, ajoutait-il, n'y a jamais pu souffrir les nouvelles; on crie toujours contre ceux qui s'en entretiennent. Ainsi nous n'avons garde d'approuver une conduite si opposée à l'esprit de la maison (5).
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MORTIFICATION DES SENS
sait être un superbe monument d'architecture gothique. S'étant aperçu qu'ils osaient à peine lever les yeux pour la considérer, parcequ'illesavait, en effet, repris plusieurs fois, dans la route, de ce qu'ils s'étaient arrêtés à regarder divers édifices, il s’approcha d'eux et leur dit : « Il n'en est point de la » beauté des églises comme de celle des choses du » siècle ; il faut mépriser celles-ci et avoir de l'amour » pour celles-là. Vous pouvez considérer les églises » et les autres choses consacrées au culte de Dreu, » pourvu que vous le fassiez par esprit de religion »et non de curiosité. L'esprit de religion doit » nous donner beaucoup de joie de voir des » temples si magnifiques, et des lieux si augustes » élevés à la grandeur de Dieu, où l'on rend à sa » Majesté les devoirs qui lui sont dus : J'ai aimé la » beauté de votre maison, dit le Psalmiste, et le lieu » de votre gloire. Et si les sujets sont ravis de voir » leurs princes dans des palais magnifiques, quelle » ne doit pas être la joie des chrétiens, en voyant » la magnificence des lieux consacrés au service de » leur Maître, le Roi des rois et le Seigneur de l’uni- » vers (1). Car ces masses énormes de pierres qui » composent les temples majestueux des cathé- » drales, le son des cloches qui résonnent au loin, » ces Offices magnifiques, ces grandes cérémonies, » cesornements pompeux, annoncent, autant qu'on » peut le faire ici-bas, la majesté et la grandeur du » Dieu qu'on y sert et qu'on y adore (2). »
En exerçant ses disciples à la mortification des sens, M. Olier, qui semblait en avoir perdu lui-même tout usage (5), offrait à leurs yeux des exemples bien propres à faire sur leurs esprits les plus vives impressions. Il usait des choses les plus nécessaires, comme n'en usant pas; et un jour que quelqu'un faisait des reproches à un domestique qui avait apporté au serviteur de Dieu un potage tout froid : Qu'importe, répondit ce serviteur, qu'il soit froid où chaud? il ne goûte point ce qu'il mange, et ne
(1, Esprit de M.
Olier, tout, p.
(2)Divers écrits sptrit.de M.Olier t.1, p.115.
Exemples frappants de mortification que M. Olier donne à ses disciples.
(3) Esprit deM.
Olier,ten1,p.526
bris : k Ai fi po
(| he
(1) Ibid. p.519,
(2)bid.,p.556.
(3)1bid.
Il recommandeles pénitences corporelles, pourvu que l'obéissance en règle
l'usage.
(4) Esprit de M. Olier, t, 11,
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prend pas garde à ce qu'on lui sert(1). Une autr fois, comme on l’aidait à s'habiller pour chanter k:
grand'messe, le sous-diacre, en lui attachant le ma B
nipule, enfonça par maladresse l'épingle dans le bras de M. Olier et la poussa jusqu'à l'os. Après l'avoir poussée avec plus de force pour vaincre cette résistance, il dit enfin à M. Olier qu'il ne pouvait la faire entrer plus avant. Sans retirer le bras ni faire ke
moindre mouvement , il lui répondit avec sa dou-À
ceur et son égalité ordinaires: Elle ne peut pas entrer davantage, elle est jusqu'à l'os(2). Les accidents imprévus n’excitaient pas en lui la plus légère émotion : un jour de Samedi-saint, pendant qu'il faisait la bénédiction des fonts, la cire du cierge pascal digoutta quelque temps toute brûlante sur sa main ct l’un des assistants, l'ayant enfin remarqué, arracha cette cire avec si peu de précaution qu'il fail lit lui écorcher la main, sans que M. Olier, durant tout ce temps, eût donné le moindre signe de douleur ou d'impatience (3). P
Il eût étc difficile qu'un homme aussi mortift n'eüt pas fait beaucoup d'estime des pénitences corporelles : aussi l'usage de la discipline devint en quelque manière un exercice commun au séminaire. comme on le pratique dans plusieurs communautés. Un ecclésiastique lui disant un jour, qu’au lieu de cette sorte de pénitence, il aimait mieux offrirk saint Sacrifice, qui est d’une toute autre valeur auprès de Dreu : « Il est bien étrange, répondit M. » Olier, que nous soyons si prodigues du sang de » JÉSUS-CHRIST, et si avares du nôtre. S'il est vrai » que le Fils de Dieu est notre supplément, ne faut- » il pas que nous commencions par offrir à Dieu le » Père quelque chose qui vienne de nous, avant » d'avoir recours à ce divin supplément de notre » indigence et de notre misère(4)? » En parlant de la sorte, M. Olier ne voulait pas approuver les excès d'une ferveur indiscrète : au contraire, il réprimandait plus fortement encore ceux qui s'y lais-
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saient aller de leur propre mouvement, ayant coutume de dire que les austérités se changent en cruautés, lorsque ce n'est plus l'Esprit de Dreu qui les anime. Aussi fit-il un jour une sévère correction à M. de Poussé, qui, non content de s'être fait de larges et profondes plaies en prenant la discipline. avait eu encore l'imprudence de cacher son mal pendant longtemps, pour souffrir davantage ; en sorte qu'à la fin, la gangrène s'étant mise à ses plaies,on fut obligé de lui faire de très-douloureusesincisions. Lorsque M. Olier apprit son état, il lui fit en présence de plusieurs personnes une forte et dure réprimande, qui lui devint salutaire, à cause de la sincère et profonde humilité avec laquelle il la reçut (1). L'une des maximes du serviteur de Dieu était, que les premiers efforts de la jeunesse, lors-
qu'ils ne sont point réglés, abattent et accablent le
corps pour tout le reste de la vie (2), et que d'ailleurs ces austérités excessives ne sont point communèment de durée (3). C’est ce qu'éprouvèrent, en effet, plusieurs jeunes ecclésiastiques de la maison (4), qui, s'étant livrés avec indiscrétion et hors del'obéissance aux pénitences corporelles, abandonncrent ces pratiques lorsque les premiers mouvements de leur ferveur eurent cessé (5).
M. Olier recommandait à tous ses disciples de s'appliquer à la destruction de leurs vices, moins par les macérations, qu'il appelait exercitatio ad modicum utilis, que par l'Esprit de Notre-Seigneur et la pratique des vertus chrétiennes. Il disait que les clercs du séminaire devaient s'exercer surtout à ce dernier genre de mortification. « La vocation de » la maison, écrivait-il, est autre que celle de l'insti- » tut de saint Bernard. Dans le monastère du saint » Abbé, Notre-Seigneur a voulu que l’on domptât la chair, et qu'on la réduisit en servitude par les » eflorts extérieurs ; et il paraît que dans cette mai- > son il demande que l’on dompte la chair par l’es- »prit. Saint Bernard était appelé à se retirer du
(1) Notes sur M.de Poussé; Ms.
de M.Leschassier —Jlem.Ms.de M.
de Lantages.
2) Lett. spirit.
de M. Olier.
(3) Discours sur M.deSales,2° part. Ms. de M.0lier.
(4) Lett. de M.
Tronson,t.v,Aulun, p. 287.
Baudrand, p. 17, 18.
VIII
La mortification intérieu re recommandéc aux clercs du séminaire de S.-Sulpice.
(1) Mém. aut.
de M. Olier.
(2) Discours sur M. de Sales, Ms. de M. Olier.
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» monde extérieurement ; et il est visible que, dans » notre vocation, l'Esprit de Notre-Seigneur doit » nous séparer du monde, au milieu du monde » même (1). La mortification excessive de la chair.
» disait-il encore, peut nuire au corps et à l'esprit: À
» au corps, en l'affaiblissant et le ruinant, sans rui- » ner pourtant le fond de la vie maligne qui est en » nous ; à l'esprit, par l'estime secrète de soi-même » et la confiance en ses œuvres. Car cette mortifi- » cation, lorsqu'elle n’a pas l'intérieur pour principe, » forme dans le secret du cœur une certaine com- » plaisance et estime de soi; elle donne à l'âme un » certain appui fondé sur ses propres œuvres, ce qui » forme bien plutôt la superbe qu'il ne la détruit » La mortification intérieure n'a point ces incon- » vénients : elle est d’ailleurs bien plus continuelle » que l’autre. Il n’y a point de corps qui puisse por- » ter sans relâche les mortifications extérieures : au » lieu qu'on peut constamment se mortifier à l'in- » térieur. La mortification intérieure est bien plus » universelle : celui qui porte la haireafflige le sens » du toucher, sans affliger pour cela tous les autres » sens; il en est de même de celui qui jeûne: aulieu > que la mortification intérieure emporte le renon:- » cement à tout soi-même : Abneget semetipsum. En » crucifiant le cœur, on crucifie la source univer-
» selle des inclinations et des appétits. Quiconqut |
» met le feu à la racine d’un arbre, fait mourir en » mème temps les branches, les feuilles, les fleurs. » les fruits de cet arbre. Ainsi celui qui travaille à » mortifier l'esprit et le cœur, mortifie en mème » temps toute la vieille créature (2). »
Ces règles si sages et si conformes à l'esprit du clergé, ont toujours cté proposées dans le séminaire de Saint-Sulpice, comme les vrais principes de la vie ecclésiastique ; et c'était pour ne point s'en Ccarter que M. Tronson écrivait à l'un de ses confrères. directeur au séminaire d'Autun : « La maxime: » Qu'il faut donner aux séminaristes l'exemple d'une
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que, dans » vie dure, est admirable ; mais elle est très-dangerneur doit » reuse dans la pratique, à moins qu'elle ne soit 1 monde » appliquée avec beaucoup de prudence et de dise la chair. » cernement ; et si vous suivez votrezèle, vous vous à l'esprit: Pi exposcrez à vous mettre bientôt, avec plusieurs . sans rui- » autres, hors de combat. C'est ce que l'on a vu au
» commencement de Saint-Sulpice, et ce que vous » devez éviter, après que M. Olier et l'expérience » nous l'ont appris (1). »
Pour exercer donc ses disciples à la mortification
qui est en soi-même e mortifi-
r principe, gas ARR À i af se com- intérieure, M. Olier s'efforçait de les faire mourir à à l'âme un leur jugement et à leur volonté; et, avant de les ad-
mettre à la tonsure, il les entretenait de la néces-
res, Ce qui de | s
la détruit site decette sorte de mortification durant une année ce8 incone entière : leur expliquant la manière de détruire les continuelle vices par les vertus contraires, par exemple, la su-
perbe par l'humilité , l'amour de soi-même par la douceur, la volonté propre par l'obéissance (2). Un jeune homme qui aurait dû, pour plus d'un motif, lui rendre toute sorte de respect, piqué d'un refus que le serviteur de Dreu lui fit dans une rencontre, s'oublia jusqu'à lui dire insolemment : « Monsieur, » vous me l’accorderez quand vous serez de meil- P leure humeur. » M. Olier, le voyant trop ému pour qu'il pût recevoir la correction avec fruit, ne lui dit pas un mot de sa faute, et se contenta d’abord de Jui donner ainsi lui-mème une grande leçon de douceur et d'humilité. L'ayant ensuite pris à part, il lui fit avec bonté et charite la correction qu'il méritait, lui montrant surtout combien il était néces- Bsaire qu'il mortifiât tout de bon sa volonté, afin
dètre plus humble et plus soumis en semblable
rencontre (3).
L'ouverture entière pour le directeur, l'abandon le plus aveugle à sa conduite, et l'observation parlite du réglement, tels Ctaient les moyens qu'il leur recommandait principalement pour affaiblir et détruire la volonté propre. « Les clercs du séminaire, D disait-il, doivent s'abandonner à la conduite de
puisse porrieures : au ifier à l'int bien plus fige le sens s les autres ne : au lieu e le renonetipsum. En rce univer- Quiconqut mourir en | les fleurs.
i travaille à kb en mème
l'esprit du e séminaire icipes de la it s'en CCarconfrères, maxime :
ple d'une
(1) Lett, de M.
Tronson,t.v, Autun, p. 287, 2 octob. 1691.
M.Olier forme ses disciples à
l'abnégation de leur jugcementetdeleur volonté.
(2) Divers écrits spirit.de M.Olier ti, p.147. — Recueil de divers écrits de M.Olier d'avis, f"11, 12.
— Esprit de M.0lier, tin, p.559.
(3) Esprit de M.Olier, Lin, p.
(1)Divers écrits de M.Olier, t.ni, p. 587,588. - Recueil de divers écrits de B.Olier 2° avis, f° 12.
M. Olier veut qu'on préfère l'obéissance aux révélations particuli-
èrcs.
(2) Lett. de M.
Tronson, t. XIV, Canada, p. ?, et alibi.
(3) Esprit de M.Olier, tin, p.
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» Dieu, dont le supérieur leur tient la place. Il n'y » a personne sur la terre exempt de soumission, » quelque communication que Dieu lui fasse de ses » lumières : car toujours faut-il faire approuver ses » sentiments par celui qui tient ici-bas la place de » DrEu. Telle était la fidélité de JÉsus-CHrisT que » l'Evangile nous représente soumis dans son en- » fance à la très-sainte Vierge et à saint Joseph. » Après cet exemple, qui voudrait donc se conduire » soi-même, comme si on pouvait se promettre une
» assistance divine, plus spéciale que celle qu'avait
JÉSUS-CHRIST
On a fait observer plusieurs fois que le serviteur de Dieu se conduisait invariablement d'après ce principes. C'est le témoignage queluirend M.Tronson dans plusieurs de ses écrits. Il y déclare qui
M. Olier, ayant reçu durant sa vie des grâces bien # extraordinaires, ne les avait jamais prises pour règle
de conduite, et qu'il avait laissé pour maxime au siens, de ne jamais s'y arrêter qu'elles n'eussent êti vérifiées par les voies ordinaires (2), c'est-à-dire. par l'approbation des supérieurs. «C'est un défaut
» insupportable, disait en effet M. Olier, que des
» loigner, pour peu que ce puisse être, des maxime » et de la conduite ordinaire de l’obéissance, bien
» plus certaine que toutes les révélations. Dreu, en À
» nous faisant part de ses dons, veut nous perfec- » tionner, et non pas nous rendre plus opiniâtres » et plus attachés à notre sens propre. Au fond. » nous ne sommes pas obligés de suivre les lumières » que Dieu nous découvre, mais bien d'obéir tou- » jours à ceux qu'il nous a donnés pour nous diriger. » D'ailleurs, Dieu, pour nous perfectionner, peut
» bien nous donner quelque lumière, afin d'éprou- B » ver ensuite notre fidélité à la sacrifier à l'obéis-£
» sance (3). Au nom de Dieu, écrivait-il dans une » autre circonstance, regardez comme fausse toute » inspiration qui contrarie les ordres d’un supt- » rieur ; car l'Esprit de Dieu n'est pas contraire i
» Jui » ne vo und » san De pour mêm porté ton dé tout e de prd que |’ âmes éprou mains, peut-è autrefd mant | nir de bientôt qui l'h même , parlé à se prés de sa cl sieur, « Françoi Pour sance , parole à exemple le précis ciel, un divine, cs, l'ur plus ain parfaiter lait, ent Te
UIV.
lace. Il ny oumission, fasse de ses )rouver ses la place de CHRIST qui ins son enint Joseph.
se conduire )mettre une le qu'avait
le serviteur d'après c& nd M.Tror déclare qui grâces bien >s pour régi à maxime aui n'eussent éti c'est-à-dire.
st un défaut r, que dest des maxime sance, bien ns. DIEU, a!
ous perfecs opiniâtres e. Au fond.
les lumières d'obéir touous diriger.
onner, peu fin d'éproubr à l'obéisil dans un fausse toute d'un supt- L contraire à
OBSERVATION DU RÉGLEMENT
» lui-même : et quand ce que le supérieur ordonne » ne serait pas selon le bon plaisir divin, Dieu ne » vous le ferait point connaître, et vous feriez » une œuvre qui lui serait très-agréable en obéis— (1) Ibid, pag. » sant (1). » 222 De là, il inspirait en général de l'éloignement pour tout ce qui était extraordinaire ; quelquefois même, pour corriger les esprits naturellement portés à l'amour du merveilleux, il employait le ton de la plaisanterie, et cette sorte de correction, tout enjouée qu'elle paraissait être, ne laissait pas de produire son effet. On voit par le trait suivant que l'esprit de Dieu lui suggérait envers certaines âmes cette manière de les reprendre. Quelqu'un, éprouvant pendant une nuit des douleurs aux mains, se mit à penser que Notre-Seigneur voulait peut-être renouveler en sa faveur la grâce accordée autrefois à saint François d'Assise, en lui imprimant les sacrés stigmates. Il lui fut aise de revenir de cette folle extravagance et de se convaincre bientôt de son orgueilleuse présomption. Mais ce qui l'humilia bien davantage, c'est que le jour mème, se rendant chez M. Olier, avant qu'il eût parlé à personne, il fut prévenu par celui-ci qui, se présentant à sa rencontre et ouvrant la porte de sa chambre, lui dit en souriant : Hé bien, Mon- () Vie, par sieur, avez-vous les stigmates aussi bien que saint m.'de OR François (2) ? liers,t.1,p.413.
Pour inspirer à ses disciples l'amour de l'obéis- XI. sance, M. Olier avait toujours à la bouche quelque Fidélité à parole à la louange de cette vertu , leur disant, par RAS ds exemple, qu'elle est la vie des enfants de l'Eglise, le précis de toutes les vertus, le chemin assuré du ciel, un moyen certain pour connaître la volonté divine, une forteresse où le démon n'a point d'aces, l'un des plus rudes, mais en mème temps des : plus aimables martyres, parce qu'elle nous rend PA et parfaitement conforme à Jésus-Curisr (3). {1 vou- p.450, 451,628. lit, entre autres choses, que personne ne sortit de Tom. im. 9
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la maison, ne fit ou ne reçût de visites qu'avec
PA l'agrément du supérieur (1), et que chacun surtout : je fût scrupuleusement fidèle à l'article du réglement qui prescrit l'observation du silence. « Ç'a été ‘ pee » pratique de toutes les communautés bien réglées. $ che » dit M. de Bretonvilliers son successeur, et l'on d 4 » voit même, ajoute-t-il, que dans notre séminaire, FA | » quoique nous soyons ordinairement plus de cent M RE A » personnes, l'on n'y entend pas un seul mot hors & A Ne » des récréations ; et c'est ce que notre cher Père. A » M. Olier, nous a si souvent recommandé : tel est ns PA 4 » l'esprit de la maison + (2). » Enfin M. Olier avai Tape x, Montréai coutume de dire que celui qui pratique fidèlement habttic p. 4, 1676. sa règle est comme inaccessible à l'ennemi ; au lie fs ère que celui qui l'enfreint pour satisfaire ses caprices, Ant pe s'expose lui-même à ses assauts et court grand ibées risque d'y succomber. Un jour qu'il était à la cam- HR pagne avec quelques ecclésiastiques, on lui fit aper- - Pa. cevoir au loin une brebis qu'un cavalier poursuivait + Soie Après qu'il l'eut regardée attentivement en témoi- Ne gnant de la joie de ce que cet homme ne pouvait > déréat l'atteindre ; enfin, comme il l'eut vu abattre d'un ; nn coup de feu: « Voila, dit-il en se tournant vers = te
1 i ilé j arrivei
» ceux qui l'accompagnaient, voilà ce qu a HOUR | ME } VOUS vi + « Monseigneur Ile prince de Condé, ajoute M. de Bre- Entre | » tonvilliers, et douze ou treize personnes de condition
» venaient avec lui deux ou trois fois la semaine au sémi plus effic » naire, pour traiter d'œuvres qui regardaient la gloire dt homme 4 » Dieu : il arriva qu'après quelques années, un jour au SE loux de » tir de la conférence, comme nous étions dans le corridor que chacu 4 » devant le grand escalier, quelqu'un demanda combit adorables » nous étions dans la maison. Leur ayant répondu qu He Mo » nous étions plus de cent personnes, ils avouèrent tous es fonctic » qu'ils avaient été extraordinairement édifiés et méomme de » beaucoup touchés du silence qu'ils avaient remarqu nettoyer la » dans la maison et de n'avoir vu personne sc promener de le pain as (3) Lettres de » passer dans le corridor, comme aussi de ce que chacui comme en
M. de Bretonvil. * étant ainsi dans sa chambre, on voyait, par un coup de liers, aut. xm >» cloche, les corridors pleins d'ecclésiastiques qui mar” de celles de M. » chaicnt avec zèle ct ferveur pour aller au lieu où ils étaient! Tronson, p. 37, y appelés (3). »
pour exemr Sant Paul :
es qu'avec un surtout réglement C'a été la en réglées.
ur, et l'on séminaire,
lus de cent M
1 mot hors cher Père, dé: tel est Olier avai fidèlement ni ; au lieu ss caprices, urt gran( t à la cam- Lui fit aperoursuivait.
en témoine pouvait attre d'un rnant vers ui arrive
> M. de Bre- 1e condition ine au sémi- L la gloire de jour au s0r s le corridor nda combi répondu qui ouèrent toi és et méêmt nt remarqu promener OÙ > que chacui r un coup de es qui mr où ils étaient!
jp STvEr par des vues de foi,
ls fonctions les plus “mme de balayer d nettoyer Ja vaisselle, l pain aux Pauvr “mme en tout Je Pour exem Sant Paul de JÉSUS-Crrrisr. Car d
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leur ennemi enfin
perd. Cet accident ne serait » pas arrivé à cette Pauvre brebis, si elle eût mar—
» ché avec le reste du troupeau, et fût demeurée * auprés de son pasteur (1). »
La fidélité constante moyen dont Dieu se séminaire de Saint-Sul ecclésiastiques qui ré diocèses, la bonne odeur de la piété terent ainsi, avec l'amour des exer l’heureuse nécessité d'une vie d'o CES pois, habitudes sacerdotales qui peuvent seules assurer XXx, p. 259, la persévérance d'un jeune Prêtre dans le monde. Aussi l'avis Capital que M. Olier leur donnait, avant leur sortie de la maison, avait Pour objet la fidélité à un réglement. « Si vous observez un bon régle- » ment de vie. fidélement et Par amour pour Je » Seigneur, leur disait-i], VOUS avez tout à espérer, ? VOUS vivrez pour Drew. Mais si vous n'avez point (3) Avis salu. » de réglement, ou Si vous n'êtes Pas fidèles à l'ob- taires aux mi.
{ nistres du Seiautant que les CITCONS- Gneur, n. 1.
» fances le Peérmettent, vous av
€Z tout à craindre Manuel du sémi- É hariste, in-12, * Pour votre Salut; ce n est pas pour Dieu QUE 1893, ft. u, p. ” VOUS vivez (3). » 443.
Entre les vertus chrétiennes, plus efficace Pour faire homme : c'était aussi cel] kloux de faire Pratiquer que chacun d'eux,
» CEUX qui aiment Ja singularité :
» les surprend et Jes
servit pour
Pice, une Multitude de sai
nts ft. 1u, p: 40, Pandirent, q
ans les divers (2). Ils contrac-
l'humilité est la Mourir en nous le € que M. Olier & nine à ses enfants, I] établit PIS à l'humi- Pour honorer
vieil M. Olier ex-
DE lité. Exemples les humiliations adorables de Notre-Sei
; qu'il leur don- ISNnEur, exerce 6 ne de cette Ï à la Nature, vertu.
de laver et de
le, de donner
bien, en cela #)Mém. de M.
‘ À Baudrand, p.
Proposer lui-même 64.
ans la maison , de servir à tab ES (4). I] pouvait reste, se ple et dire, avec la ‘ Soyez mes
A) Esprit de à toutes les règles fut le M.'Olier, 1, ut,
), 20.— Lettres former, dans le ! + Tronson,
(2 La gloire cices spirituels, de Re rdre, et de 2 p.ch.
(1) Esprit de M, Olier, t, im.
(2)Attest. aut. touchantM.Olier — Vie de M. de Lantages, liv. v.
n, XIV, p. 17.
M. Olicr ne || voulait point qu'on parlât de soi en mal pour s'hu -
milier.
(3) Esprit de M. Olier, t, 11,
pe 295.
(4) Ibid, p.
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à tous les chritiens, il ne se trouvait dans aucun: compagnie. qu'il ne se tint aux pieds de tous er esprit, s'il ne pouvait s'y mettre autrement. « Nous » l'avons vu dans le séminaire, dit M. de Breton- » villiers, nous essuyer les souliers à genoux et tète » nue, nous baiser les pieds, et nous rendre ave » une ferveur très-édifiante d'autres services dk » cette nature (1). » M. de Lantages rapporte en effet, de lui-mème, qu'arrivant un jour tout crott.
de Vaugirard et entrant dans cet état dans |
» che » ner
» les » Die
Nonl du bi venait cham] ou il 4 nière (
chambre de M. Olier, celui-ci prit un linge, | louanç essuya les pieds et les baisa ; faisant cette action douleu
paraiss rencon person des tou porter }
genoux et nu-tête (2). Ces marques peu commines d'humilité étaient accompagnées de tant « simplicité et de charité dans l'homme de Dn qu'elles paraissaient n'avoir rien d'extraordinaire
Il n'approuvait pas que ses disciples parlasse
d'eux-mêmes en termes humiliants, persuadé qu d'enfer la faiblesse humaine, par une intention qu'elle envers déguise souvent, ne laisse pas, par ce moyen, qu'on |
tibles a parlant
rechercher l'estime (3); et, s'ils s'humiliaient ququefois, il voulait que ce fût dans l'intention si-
cère de perdre la bonne opinion qu'on avait concu comme
d'eux. Un jour, quelqu'un croyant faire un gra en désig acte d'humilité, dit en sa présence et devant un ayant € assez nombreuse compagnie, qu'il était un miser »nya] ble pécheur. M. Olier, pour lui apprendre à s'hu- » c'est | milier tout de bon, prit la parole et lui di » quant « Quand on veut s'’humilier véritablement, on n » viteur » se contente pas de s'accuser en termes si génc- S'il s'c » raux, mais on déclare en particulier quelqu'un que des » deses fautes. Car dire qu'on est un misérable à Jugemer » un grand pécheur, ce sont là des paroles for eux la v » compatibles avec le désir de la gloire, et qui pet: allât pu » vent très-bien cacher un fin orgueil (4). » Dan l'autel ,
une autre rencontre, queiqu'un lui racontant ave là sourc empressement le bien qu'il avait fait, M. Ole âmes. « après l'avoir écouté quelque temps, se leva de so! » le dess sitge, et lui dit avec beaucoup de douceur: « Mu » ristie
Av.
ans aucune de tous er ent. « Nous de Bretonnoux et tète rendre ave services de
apporte cn#
- tout crott tat dans |:
n linge, | tte action.
eu CoMMIde tant « ne de Di aordinaire 8 parlassen
ersuadeé qu
on qu'elles e moyen, ( liaient quetention sinavait conçu re un grañ devant un un miséridre à s'hiet lui di ent, on nes si géntquelqu un nisérable à paroles for Let qui pet:
(4). » Da ontant avû M. Olie leva de so!
ur: « Mü
DIVOTION AU TRÈS-SAINT SACREMENT
, cher Monsieur, oublions-nous nous-mêmes, » n'en parlons jamais, et n'en remplissons point » les esprits et les cœurs qui sont créés pour » Dieu (1). »
Non-seulement il n'entretenait jamais personne du bien que Dieu opérait par lui, mais si l'on venait à parler à son avantage, il disait sur le champ quelque chose pour élever les esprits à Dieu, ou il détournait le discours de quelque autre manière (2). Loin de prendre le moindre plaisir à ces louanges. il en ressentait au contraire une vive douleur et une tristesse accablante, en sortequ'elles paraissaient être pour lui un vrai supplice. Un jour. rencontrant un courtisan qui le louait chez une personne de très-grande considération, il sentait des tourments si violents qu'il ne pouvait les supporter, et qu'il lui semblait être dans une sorte d'enfer (5). Depuis qu'il avait fait vœu de servitude envers les chrétiens, il ne pouvait souffrir, en effet, qu'on lui donnât des marques d'honneur incompatibles avec cette condition. Un jour une personne, parlant de lui, l'appelait simplement Monsieur, comme on a l'habitude d'en user dans une maison, en désignant celui qui en est le maître: M. Olier. ayant entendu ce discours, dit à haute voix : « Il » n'y a point ici d'autre maître que JÉsus-Crrisr : » c'est lui qui est le seul seigneur de la maison: » quant à moi, je n'y occupe que le rang d'un ser- » viteur inutile (4). »
S'il s'efforçait d'enseigner à ses disciples la pratique des vertus chrétiennes par la mortification du jugement et de la volonté, c'était pour établir en eux la vie de Jisus-Crrisr. Il voulait que chacun allât puiser cette vie au très-saint Sacrement de l'autel, et considéràt ce mystère adorable comme la source continuelle d'où elle se répand dans les ames. « Tous croiront d'une foi ferme, dit-il, que > le dessein de Jisus-Carisr vivant dans l'Eucha- » ristie est de nous communiquer sa vie et ses
(1)Esprit de M.
Olier, {. in, p.
(2) Ibid. ,p.324.
(3)Ibid.,p.323,
(4)1bid.,p.324.
Dévotion cen-
vers le trèssaint Sacrcment, Assiduité à l'oraison.
oi
Fe RACE PR
2 ap à mms ete:
(1) Pietus seminarii S, Sulpitii, dls. autograp. — Manuel du séminariste, in-12, 1823, t,.
1, pe 308, n. iv :
et miv,
2) Esprit de M. Olier, t, mu, p. 31, 38, etc.
Fidélité à la méthode d'oraison. Préparationdusuijct.
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vertus, comme sont sa religion envers Dev, sa charité pour le prochain, son anéantissement de soi-mème, son opposition perpétuelle au monde et au péché. Chacun demeurera convaincu qu'il ne peut recevoir plus abondamment ces vertus, que par la communication que J'isus-
» Curisr lui en fera au très-saint Sacrement , et il aura recours à ce divin banquet pour avancer
« dans la vie divine (1). »
Après la dévotion au très-saint Sacrement de l'autel, il leur indiquait encore comme moyens l'oraison et l'étude assidue de Notre-Seigneur L'oraison, disait-il, est le supplément de la très: sainte Eucharistie, Notre-Seigneur nous ayant donné l'une et l'autre pour nous unir à lui. Dans l'oraison, nous recevons les mèmes biens que » dans la sainte communion, quoique dans une
proportion inégale: dans l'oraison comme dans
l'Eucharistie, nous adorons Jisus-Cnrisr présent , en sorte qu'il h'y aurait, ce semble, qu comme un rideau à tirer pour le voir à découvert; dans l'oraison, Jésus-Curisr nourrit l'âme
et la fortifie, il s'unit étroitement à elle, il demeu-
re en elle et elle en lui, il la rend semblable à lui-
même, la dégoûte des choses grossières de la terre, la remplit d'amour pour celles du ciel et la rend terrible au démon (2). »
Mais, pour qu'on ne se privàt pas des fruits d'un si salutaire exercice, M. Olier recommandait qu'on fût fidèle à y suivre la méthode en usage dans la maison ; et il voulait que ceux qui se sentaient attirés à quelque manière d'oraison particulière n en entretinssent pas leurs confrères, «dl in les dégoûter de la méthode accoutun tique, fort éclairé dans les isait quelquefois de ces oraiso ne sujet de ses conversations. M. lier ne «arda pasaen être averti, et jugeant quil était de la dernicre importance de suivre toujours les 11èmes principes
dans l'utilit trop expliq parler dont mais exécut couraid ceux q Ce n treind march vienne de les « lement ce cas sujet dd qu'on pl illusions
M fut ce q
» que ve
il, est votre ravant . l'Espri
Ainsi, tâchez
» pour Ic D'chée, | quelqu » Il faut
monast sujet d
) assurée » attrait ; » étant à
vous at
* aucun
rs Dieu, Cantisserpétuelle ‘era condamment ue JÉsusent, etil r avancer
ement de e moyens Seigneur de la très ous ayant lui. Dans biens que dans une mme dans IRIST prémble, que r à découurrit l'âme il demeurlable à luières de la du ciel et
fruits d'un dait qu'on ge dans la aient attiilière n'en
isait € sujet a pas a en h derniere principes
ASSIDUITÉ À L'ORAISON
dans une communauté, convaincu d'ailleurs de l'utilité de la méthode, dont on ne se dispense que trop aisément, il pria celui des directeurs qui expliquait cette méthode à la communauté de parler nettement, non pas contre cet ecclésiastique dont la vertu lui était en singulière vénération, mais contre les avis qu'il donnait: ce que l'autre exécuta ponctuellement, montrant le péril que couraient et ceux qui avançaient ces maximes et ceux qui les écoutaient (1).
Ce n'est pas néanmoins que M. Olier voulùt astreindre chacun, sans distinction, à suivre la même marche dans l'oraison, au mépris des attraits qui viennent de Dieu. Il recommandait, au contraire, de les découvrir au directeur et de les suivre fidèlement lorsqu'il les avait approuvés. Mais, dans ce cas même, il avertissait de préparer toujours le sujet de l'oraison et de s'y rendre attentif autant qu'on pourrait, afin de se précautionner contre les illusions du démon ou celles de l'amour-propre. Ce
M fut ce qu'il écrivit à la mère de Bressand: « Tout ce
» que vous avez à observer dans cette voie, lui dit- » il, est de continuer la préparation du sujet de : votre oraison qu'il faut prévoir toujours aupa- » ravant, sans néanmoins faire aucune violence à l'Esprit-Saint, pendant le temps que vous y êtes.
Ainsi, lorsqu'on lit le sujet de la méditation, tâchez de vous y rendre attentive ; et, quoique * pour lors vous ne vous y sentiez nullement atta-
» chée, il faut vous faire violence pour résister à |’ quelque autre attrait qui vous porterait ailleurs. 2: Il faut vous la faire,
parce que la règle du monastère, qui porte qu'on lira et préparera le sujet de la méditation, est une marque plus assurée de la volonté de Dieu que tout autre » attrait ; et en la suivant, on marche en assurance, » ctant à couvert de toute illusion. Mais lorsque ‘ vous aurez ainsi préparé votre sujet, ne faites ‘aucun effort pour vous en occuper ; suivez en
(1) Lettres deM, Tronson, t, vu, Lyon, p. 1417, 6 juillet.
(1) Vie de la mère de Bressand, par la mère Guérin, in-12, 1676, p.
M. Olier établit l'examen particulier.En quoi consiste cet exercice.
(2)Mém. de M.
Baudrand,p.40.
+ NOTE 2, p.
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simplicité l'attrait que Dieu vous donnera, sans
vous en écarter aucunement sous prétexte de
reprendre votre sujet; ainsi, vous satisferez à ce
que vous devrez et ne ferez point de violence au
Saint-Esprit (1). »
Un autre moyen que M. Olier recommandait à ses disciples, pour vivre de la vie de Notre-Sei-
gneur, c'était l'étude assidue des actions de ce divin à Maître rapportées dans l'Evangile, et des enti- |
ments intérieurs dont il les avait accompagnées. Il établit, dans ce dessein, l'exercice connu depuis. dans la plupart des séminaires, sous le nom d'Examen particulier, et qui n'est, à proprement parler, que l'étude de Notre-Seigneur. On écoute d’abort ses divins enseignements dans l'Evangile, dont on lit un chapitre à genoux et tête nue; on considère ensuite quelqu'une de ses actions ou de ses vertus. et enfin, chacun rentrant en soi-même, examine quelles ont été ses propres dispositions en faisant hi même action, en pratiquant la même vertu; et cet exercice s'appelle Examen particulier. On a composé, pour en faciliter la pratique, un ouvrage trèsconnu, qui contient des formules dont le fond appertient à M. Olier; M. de Poussé y travaill aussi, mais principalement M. Tronson (2), qui les mit en meilleur ordre, leur donna plus de dévelop-
pement, et ajouta une multitude de citations de k
l'Ecriture, des saints Pères et des Conciles'. « Notre-Seigneur, dit M. Olier, désire que nous le prenions pour maître, de la part du Père cternel. qui lui a enseigné de toute éternité ce qu'il doit nous apprendre: {psum audite. C'est par sa bouche qu'il nous parle maintenant. Je vous ai découvert, dit le Fils de Dieu, tout ce que j'ai oui de mon Père, pour vous être révélé en son nom Notre-Seigneur veut mème que tous les ours, en la lecture qui se fera d’un chapitre du nouveau Testament, on apprenne quelque maxime de sa bouche et qu'on vive, au fond de son âme,
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RESPECT POUR LES SAINTES ÉCRITURES
» conformément à ce qu'on aura appris. Car c'est » surtout cette vie spirituelle, cette vie cachée, » cette disposition intérieure du çœur, qu'il désire » de nous Jisus-CHrisr doit être seul en nous » vivant et régnant, pour y servir et y glorifier son » Père. Qu'il plaise à sa bonté et à sa bénignité
(1) Pièces dé-
tachées des Mé-
» d'établir ainsi sa vie dans nos âmes : Solus regnet moires aut. de
» et vivat Jesus in nobis (1). »
Outre les saints Evangiles, M. Olier voulait qu'on vénérât également toute la sainte Bible, ajoutant que tel était l’ordre ‘2 Dreu sur la maison. I] exhortait les clercs du séminaire à la placer dans le lieu le plus honorable de leur chambre. « La sainte » Écriture, disait-il, nourrit intérieurement nos » âmes, Ctant un éiboire sous lequel Dieu a voulu » se cacher pour se donner à nous et nous com- » muniquer ses grâces. Et en effet, autrefois, selon » saint Paulin, on avait dans les saints tabernacles » deux petites armoires à côté l’une de l’autre, dans » l'une desquelles Ctait le très-saint Sacrement, et » dans l’autre les saintes Écritures. L'une conte- » nait le Verbe divin renfermé sous les espèces, » dans le silence majestueux de sa divinité; et » l'autre, le Verbe divin s’expliquant au dehors » et faisant entendre ce qu'il dit en lui-même, mais » s'expliquant à notre mode et à notre façon de » nous énoncer. Car le Verbe de Dieu, c'est-à-dire » ce que Dreu dit en lui, est incompréhensible, » Dreu disant toujours tout ce qu'il est et tout ce » qu'il sait; et cela est immense, infini. Mais, dans » les Écritures, nous ne lisons qu’une petite syllabe » de ce que cette poitrine immense prononce en » elle-même, nous n'y voyons que très-imparfai- » tement les pensées de Dieu. En attendant que » nous entendions cette parole infinie, l'explication > du secret Cternel de Dieu, il faut que nous te- » mons notre esprit respectueusement attentif aux
» paroles révélées, et à la portion de la science:
» divine qu'il manifeste en ses Écritures, les ayant
M. Olier.
Respect pour les saintes Ecritures.
(1) Pièce détachée des Mémoires aut. de M, Olier.
(2) Vie, par le Père Giry, part, 2°, ch. v.
(3) Esprit de M.
O'ier.
Ponctualité à toutes les rubriques et cérémonics de l'Église.
(4) Vie de M. de Lantages , in-8, iv, 1, n. XXU, p. 39.
(b)Attest. aut.
touchantM.Olier p. 175.
(6) Esprit de M. Olier, Lu, p. 597,539,542,
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» devant nous comme l'oracle où Dieu nous parle, » comme l'arche et le tabernacle où il veut être « adoré et consulté. On inspirera donc, dans la » maison, l'estime que l'on doit faire de la valeur » et de la sainteté des Écritures, et les sentiments » avec lesquels il faut en approcher (1). »
M. Olier était lui-mème un modéle parfait de ce respect religieux (2). Jamais il ne lisait les saintes Ecritures qu'à genoux et tête nue. Il plaçait toujours sa Bible dans un petit trène qu'il avait fait disposer à ce dessein dans sa chambre; et, soit qu'il y entrât ou qu'il en sortit, il adorait profondément l'Esprit de Dieu résidant dans ce divin livre (5). Par esprit de religion, ilavait fait orner cette Bible avec une magnificence extraordinaire. On la conserve encore au séminaire de Saint - Sulpice. Elle est ornée de reliefs d'argent dont les deux principaux représentent, l'un le Verbe de Dieu, sous l'emblème d'un livre ouvert, adoré par des Chérubins ; l’autre, le mème Verbe de Dieu, sous les voiles de l'Eucharistie, également adoré par les esprits célestes ; et on lit cette inscription, qui exprime la religion du séminaire pour le Verbe de Dieu, considéré dans ses deux états: Par cultus et amor utrique.
M. Olier regardait la vertu de religion comme la vertu propre des clercs, et par conséquent. comme celle qu'il fallait leur inculquer davantage. Non-seulement il voulait qu'ils se portassent avec affection aux actes propres de cette vertu, mais il désirait que tous leurs exercices fussent animés par le motif de la religion, afin d'honorer Dieu en toutes choses (4), selon ces paroles de saint Pierre qu'il leur répétait fréquemment: /n omiibus honorificetur Deus
per Jesum Christum (5). Considérant les cérémo-
nies ecclésiastiques comme des moyens d'honorer Du que l'Eglise elle-même a institués, il voulait que chacun les apprit parfaitement et s'en acquittät avec la plus religieuse exactitude (6). Il est vrai qu'il
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PONCTUALITÉ AUX RUBRIQUES
eut l'avantage d'être secondé, en ce point, par des hommes d'un mérite peu commun. Outre M. de Bassancourt, dont nous avons parlé, Dieu lui donna encore un saint religieux, très-versé dans cette partie du culte divin qu'il était allé étudier à Rome, auprès du célèbre Gavantus: ce fut le Père Bauldry, de l'ordre de Saint-Benoît, connu par le cérémonial Romain qu'il a donné au public. Etant revenu en France, il se retira dans l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, d'où il se faisait un plaisir de venir enseigner les cérémonies au séminaire de Saint-Sulpice: ce qu'il continua pendant longtemps (1). On les y pratiquait avec tant d'exactitude que M. Bourdoise, sur la fin de ses jours, quelque expérience qu'il en eût, venait consulter les directeurs sur certains points (2), qui auraient pu paraître de peu d'importance à tout autre qu'à cet homme si pénètre de la vertu de religion. Nous ne devons point omettre ici que ce grand zclateur du culte de Dieu, ayant recu à Liancourt, et gardé pendant trois mois, treize ecclésiastiques que M. Olier lui avait envoyés, à l'occasion du siôge de Paris, ne laissa pas, quoique infirme, de les former pendant ce temps aux cérémonies ecclésiastiques, et de leur inspirer l'esprit paroissial +. « Ce que j'ai appris de ses maximes, dans le temps » que la Providence me fit être auprès de lui à » Liancourt, disait dans la suite M. de Lantages, » m'a servi en bien des rencontres à l'avantage de » la cléricature'(3). » M. Olier, en envoyant ces
+ Ces ecclésiastiques ne furent pas les seuls qui allèrent se réfugier dans ce licu: « Comme personne n'était alors en » sûrcté dans Paris, un grand nombre vinrent à Liancourt, » dont treize de Saint-Sulpice, qui furent logés au château: » M. Bourdoise en reçut autant qu'il put. en la communau-
À . F î » te, ct fit beaucoup d'honnéteté aux uns et aux autres (4).»
Dans ce temps d'alarme et de disette, saint Vincent de Paul envoya le séminaire interne ou le noviciat de la Mission, à lu maison de son institut, à Richelieu (5,
Bourdoise, Ms.
in-4°, p. 886.
Ms.in-{°,p.1136.
(2) Ibid. in-f° p. 1136, 1137.
(3) Ibid, p.
Bourdoise. 1714 in-4°, Liv, LV, p.
(b) Lettres de feu M. Vincent, 25 Juillet 1619, p. 177,
Bourdoise, in-f° liv. iv, chap. 4.
M.Olier compose son Explication - des cérémonies de la grand'messe.
(2) Actes intérieurs , 2 vol.
in-18, Ms.
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Messieurs à Liancourt, leur avait remis, pour M. Bourdoise, une lettre qui est un témoignage authentique de son estime et de sa profonde vénération pour son ancien maître. « Mon très- » honore Père, lui disait-il, je vous prie d'avoir
agréables les services que nos clercs vont rendre
à Dieu dans votre église. Ils sont obligés de se
retirer de Paris; mais ils cherchent un lieu de
discipline et d'exemple, ce qu'ils espèrent trouver chez vous, et, dans leur désolation, ils se consolent d'approcher d'un lieu où se pratique exactement la cléricature. Ils ont fait leur premier apprentissage à Paris, mais ils vont 6e perfectionner à Liancourt, auprès de celui qui
» en à donné les premières teintures à ses serviteurs, et, entre autres, à ce pauvre novice qui vous écrit (1). »
Non content de montrer à ses disciples la lettre des cérémonies ecclésiastiques, M. Olier avait aussi à cœur de leur en découvrir l'esprit et les mystères cachés. Un homme qui enseignait à rapporter à Jisus-Crrisr les actions les plus indifférentes, et qui en avait donné à ses disciples des méthodes particulières (9), devait bien, sans doute, leur offrir aussi ce secours pour les aider à faire saintement l'action la plus auguste de la religion? « Drev le » Père, disait-il, ne peut prendre plaisir à rien sur » la terre, s’il n'y voit quelque chose de son Fils: + les Juifs n'ont rien fait qui n'ait été une figure
de Jésus-Cnrisr: Omnia in figura contingebant
illis. Pourquoi aurions-nous pour lui moins de religion? Et comme partout, même dans leurs œuvres les plus communes et les plus grossières, par exemple, dans ia nourriture de la manne, ils devaient voir Notre-Seigneur et l’adorer par la foi: nous qui avons l'avantage d'avoir reçu son
Esprit pour en remplir nos œuvres, devons bien
plutôt considérer dans nos actions ordinaires
Notre-Seigneur , et le respecter intérieurement
» en a té sant de pa des occu tions catioi fruit.
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EXPICATION DES CÉRÉM. DE LA GRAND'MESSE
» en tout ce qui peut nous le représenter (1). » Tel a été le but que M. Olier s'est proposé en compo sant son Explication des cérémonies de la grand'messe de paroisse: il a voulu offrir aux ministres des autels des considérations pour aider leur esprit et pour occuper leurs cœurs, en s'acquittant de leurs fonctions diverses, sans vouloir exclure les autres explications dont on pourrait se nourrir avec un égal fruit. La manne du désert variait à l'infini, selon les dispositions et les désirs des Israélites. Il est vrai que des lecteurs peu versés dans la connaissance des auteurs de l'antiquité, trouveraient peutètre dans cet ouvrage, des explications qui leur paraîtraient forcées et arbitraires. Mais on sait combien d'allusions semblables on rencontre dans les écrits des anciens Pères ; ils n'ont pas cru s'eloigner des vues du Saint-Esprit en faisant un usage presque continuel du sens allégorique; et avec leurs lumières et leur esprit, nous serions plus modérés dans notre critique. lorsque nous lisons les auteurs modernes qui ont imité leur langage, surtout dans l'explication des cérémonies, où il est certain que tout est allégorique et mystérieux. « Les moindres cérémonies que l'Eglise
pratique, spécialement en cet auguste sacri-
fice, dit M. François de Perrochel, évèque de
Boulogne, dans l'approbation de cet ouvrage,
cachent sous leur petitesse apparente de très-
hauts mystères. C'est ce qui est dignement
exprimé dans ce livre dont la doctrine est si
solide , si sainte et si pure, que non-seulement » la foi et les mœurs chrétiennes n'y courent aucun
hasard, mais qu'elle est propre pour imprimer
dans les esprits et dans les cœurs une singulière
piété pour toutes les choses qui appartiennent à
notre sainte religion (2). » M. Charles de Bourbon, évèque de Soissons, dit pareillement dans son approbation: « Ce livre part d'un esprit si » cclairé et si pieux, et traite d'une matière si
(tournée chrétienne, partie 2° pe 47,48. 1655,
(2) Approba-
tion donnée
le
10 février 1657.
Cérémonies
la grand'messe.
Clermont - Fer rand1836.p.16.
(1) Approbation dut 5 février 1657. -Ibid. p.
(?) Vie Ms.de M. Olier, par M. de Bretonvilliers, t. 11, p.
* NOTE 3, p.
Comment M.
Olierformelcs prêtres à l'administration des sacrcments et les clercs aux cérémonies.
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sainte et si sublime, qu'il ne doit emprunter son approbation et son crédit, que du mérite de son auteur et de la dignité de son sujet. L'auteur. bien loin de rien diminuer de la majesté de cet auguste mystère dont il explique les cérémonies, il en insinue la vénération, à mesure qu'il en donne l'intelligence. Il développe avec une nettetc ‘si rare toute l'économie de l'ancien Testament , il approfondit les mystères du nouveau avec tant de force, il applique la figure à la vérité avec tant de justesse, qu'il semble avoir renfermt dans son ouvrage toutes les raretés de l'une et de l'autre loi, de même que son sujet en contient toute.la perfection. Il n'éclaire pas seulement. mais encore il échauffe, il instruit et il édifie tout ensemble ; il délecte par la pureté du discours, il satisfait par la solidité des pensées, il convainct par la force du raisonnement, et partout il expri- » me la piété qu'il pratique (1). » Ajoutons qu'un autre avantage de cet ouvrage est de procurer l'intégrité parfaite des cérémonies, en empêchant qu'on n'en omette aucune, quelque petite qu'elle soit, à cause des significations des moindres rites. que M. Olier a eu l'attention de nous donner, et de la liaison de ces significations entre elles. Pour rendre sensible la grandeur du saint Sacrifice, et les dispositions dans lesquelles on doit l'offrir, il fit peindre un tableau qu'il aurait multiplié par la gravure et répandu parmi les ecclésiastiques, s'il n'eût été prévenu par la mort (2). Il représente le prètre, au moment de l'élévation, offrant cette victime auguste au Père éternel, dans toutes les intentions de l'Eglise, du ciel de la terre et du purgatoire*. Outre l'assistance aux exercices ordinaires des cérémonies, les séminaristes étaient employés tour à tour, au service de l'autel, tous les dimanches et fètes de l'année, et assistaient encore aux saluts le premier jeudi de chaque mois, ainsi qu'à tous les Offices, dans l'église paroissiale. Comme ces offices
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étaient longs et multipliés, plusieurs directeurs craignirent que cette assiduité ne nuisit au progrès des études, et témoignèrent le désir qu'on y renonçàt. M. Olier aurait cédé à leur avis contre sa propre persuasion +, mais l'on résolut apparemment de s'en rapporter à celui de M. Bourdoise, pour qui toute la communauté professait une singulière vénération. Du moins le serviteur de Dieu alla lui-mème le trouver à Liancourt, le 99 août 1647 ; et dès que M. Bourdoise eut connu le sujet de sa visite, il lui dit avec cette manière originale et sentencieuse qui le caractérisait en tout: Monsieur, monsieur, il faut travailler dans la hiérarchie, et non pas à côté (1), voulant dire que, pour former des ecclésiastiques destinés au service des paroisses, il devait les appliquer aux fonctions et aux emplois d'une paroisse. C'était, en effet, ce qu'on avait pratiqué jusqu'alors au séminaire. Lorsque quelqu'un avait reçu le sacerdoce, il passait à la communauté et servait de clerc aux prêtres qui administraient les sacrements dans l'église et chez les malades; et, après qu'il avait fait cette fonction pendant quelque temps, le supérieur l'employait à administrer les sacrements à son tour. et lui servait de clerc lui-même. afin de mieux le reprendre de ses fautes, et de l’instruire de ce qu'il pouvait encore ignorer (2). M. Olier avait d’ailleurs un autre motif pour maintenir cet usage: c'était la sanctification de ses paroissiens. Étant encore à
+ C'était la pratique de M. Olicr, de s'en rapporter ainsi à l'avis de ses confrères assemblés, plutôt qu'au ‘sien propre, même dans les choses que les réglements l'autorisaient à décider lui-même. Il était persuadé que Notre-Seigneur bénirait particulièrement cette conduite, et qu'étant réunis en son nom, on aurait plus d'assurance de faire sa trèssainte volonté dans les résolutions qui seraient ainsi prises par l'assemblée. Ce fût la conduite que tint aussi M. de
Bourdoise, Ms.
in-1°,p, 110.
(2) Mémoires
de M. du Ferrier, p. 189.
(3) Regist. des
assemblées du séminaire de S.-
Bretonvilliers, par respect pour l'exemple édifiant de M. Sulpice, 24 juil,
Olier, comme l'atteste M. Tronson 3).
(Rem. hist,, t1, p. 282.
Exemples remarquables de religion.M.
de Sève. Réponse au prince de Conti.
(2) Registre des sépultures du séminaire de Saint - Sulpice, 18 janv. 1674.
(3) Essai sur l'influence, etc.
(4) Vies Ms. de Grandet, 1. 1,et Lt. 1V, p. 54.
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Vaugirard, lui et les siens s'étaient dévoués, comme on l'a vu, au salut du peuple; et il désirait que le séminaire y contribuât de son côté, non-seulement en instruisant la jeunesse par les catéchismes, mais en assistant aux Offices divins, « pour rendre
visible, disait-il, l'esprit du séminaire qui autre.
ment demeurerait caché sans donner exemple i
l'Eglise, et sans mettre en pratique, pour l'édi- » fication des fidèles, les vertus et les grâces qu'on » y aurait reçues. » Il assurait que cela lui avait été dit plusieurs fois, dans son oraison, par Notre- Seigneur, contre l'opinion de quelques-uns qu eussent té d'avis d'abolir cet usage (1).
Entre autres exemples d'édification que la pitt des séminaristes offrait aux paroissiens, on remarqua surtout l'humilité d'un ancien magistrat, que M. Olier employa longtemps à remplir les fonctions d'acolyte. C'était Jean de Sève, seigneur de Mérobert (2), oncle maternel de M. Tronson, «t qui, étant devenu veuf à l'âge d'environ soixant ans, quitta sa place de Président aux enquêtes du Parlement de Paris (3), et vint s'offrir à M. Olier, pour embrasser l'état ecclésiastique. Le serviteur de Dreu l'accueillit avec bonté ; mais jugeant nécessaire d'éprouver sa vocation, il lui faisait exercer, tous les dimanches, les moindres fonctions à li Messe de paroisse. La maniere dont il s'en acquittait, montrait bien que sa vocation venait d'en haut. car cet ancien magistrat, devenu petit enfant pour Jisus-Curisr, s'estimait plus honoré de sa qualité dé simple acolyte, que de tous les titres d'honneur dont il avait été revètu autrefois (4).
L'étude des cérémonies et du chant ecclésiastique formait une partie essentielle de l'instruction qu'on recevait alors dans le séminaire; et l'usage était d'avoir un maître de chant, qui venait tous les jours y faire plusieurs lecons., L'importance qu'on attachait à cette partie de l'éducation cléricale, fit croire à plusieurs personnes que c'était la tin
princi l'utilité un exe quelle} ctait ve la petitd pas per!
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principale du séminaire, et elles ne concevaient pas l'utilité du long séjour qu'on y faisait (1). Voici
ments de religion vive et profonde, dont il était lui-mème pénétré. Le trait suivant, tout minutieux
tions à li qu'il pourra paraître, montre néanmoins avec quel en acquit- soin il s'efforçait de leur inculquer la nécessité de d'en haut,
fant pour
sa qualitè d'honneur
cette vertu. Il est rapporte par M. Robert, directeur de la petite communauté de Saint-Sulpice, qui porta depuis son nom. « Etant allé, en 1714, aux » Camaldules près Paris, avec la communauté.
» pendant les vacances, nous y trouvèmes, dit-il.
ligion de M.
Olier.
ésiastique tion qu'on sage tait tous les nce qu'on bricale, fit ait la fin
» M. de Méliand +, ancien évêque d'Alet. Il s'in-
EE Le nn
+ Victor Méliand, du diocèse de Paris, et proche parent de M. Olier, était sous-diacre et abbé de Saint-Étienne de , (2) Catalogue Bossac, lorsqu'il entra au séminaire de Saint-Sulpice (9). Il LE Ra Et és cité parmi les évêques qui prirent le plus de part aux ,
£ : AU : % séminaire, p.21.
procédures faites pour la canonisation de saint Vincent de (3) Collet, liv.
Paul (3). vu, tnt, p. 113.
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| » forma d'un de nos Messieurs de quelle com- B Prétres » munauté nous étions ; et ayant appris que c'était MN l'Office » de Saint-Sulpice, il s'offrit fort obligeamment MN lévites » pour nous faire parcourir la maison. Son grand EN à tous |
» âge et le respect que nous avions pour sa dignite modèle » nous empêchérent d'abord d'y consentir. Mais EM doivent » dès qu'il nous eut dit qu'il rajeunissait en non M plupart » voyant, et que nous lui rappelions le plaisir qu'il BS approct » avait eu d'être au séminaire sous la conduite presque » de M. Olier, nous cessâmes de nous excuser de cer (3). | » l'office de charité qu'il voulait nous rendre, et fü- BE vœux d » mes ravis de converser avec un témoin des vertu BE que M. » de notre saint fondateur. Il nous dit, entre autres EN tous ses
» choses, qu'il s= souvenait toujours d'une correc: Be ver l'em » tion qu'il lui avait faite, et qui marquait bien & EN font que » profonde religion ; c'est qu'ayant ordinairement MS une occa » le bonheur de lui servir la sainte Messe à l'autel BN de mettr » de la tribune, et ayant mis un jour, sans réflexion. Be M. de Si » sa calotte sur l'autel, pendant qu'il remettait en MS de si tor » ordre ce qui avait servi au saint Sacrifice, M SN voyant q » Olier, regardant cette action comme une espèce DS tenue, il » de profanation de l'autel où s'immole réellement ÆN dres sac » l'Agneau sans tache, lui en fit une réprimande MSN et en tér » sévère ; et pour pénitence, le priva de l'honneur RS qu'il lui « » de lui servir la sainte messe pendant hui ES tre(4), et » jours (1). » j une affai:
(1) Attestations Un moyen pour entretenir et pour accroître A prendre c autographes en oEe s tone , touchant M. 0. dans le séminaire la vertu de religion, fut l'insti- BS Sabandon lier, p.231. tution de la Fête du Sacerdoce de Notre-Seigieur, @ nait son E la plus ancienns des fêtes particulières qu'on | SN » préside:
célèbre +, et que plusieurs diocèses ont adoptét EN » vous tre depuis. On la trouve aussi appelée la Fête des saint A? Cour, v
* un laqu
2 > VOS Sacr
+ 11 parait qu'on n'avait point d'Office propre pour cette ” admettr fête, dans les commencements; puisqu'en 1660, les dire ? gère ins teurs en avaient composé la Messe depuis peu, quoiquik 2 bler la fussent déjà dans l'usage de célébrer cette solennité, qu D » clave de attirait un grand concours. On la célébrait le 30 du moi D à duc à =
d'août.
le comue c'était eamment on grand
sa dignite
tir. Mais t en nan laisir quil
conduite xcuser de dre, et fùdes vertus itre autres ne corretait bien si inairement se à l’aute s réflexion.
mettait en crifice, M une espèci réellement éprimande : l'honneur dant hui
accroître fut l'instib—.Sei rieur.
s quon | nt adoptét
e des saint) BR
re pour cette SO, les direcu, quoiqu'il olennite, du » 30) du mor
GRAINTE DES SAINTS ORDRES
Prêtres (1), parce que, le jour de l'Octave, on fait l'Office en l'honneur dle tous les saints prêtres et lévites de la nouvelle loi (2). On voulait par là offrir à tous les jeunes aspirants at: sacerdoce autant de modèles des dispositions saintes avec lesquelles ils doivent se préparer au ministère des autels. La plupart étaient, en effet, remplis de crainte aux approches des saints Ordres, en sorte qu'il fallait presque employer la violence pour les faire avancer (3). Ces dispositions étaient trop conformes aux vœux de l'Église et à l'exemple des Saints, pour que M. Olier ne fût pas charmé de les voir dans
| tous ses disciples ; au moins ne pouvait-il approu-
à ver l'empressement inquiet que certains aspirants : font quelquefois paraître ; et nous rappellerons ici 2 une occasion assez remarquable qui lui donna lieu
de mettre à découvert ses sentiments à cet égard. M. de Sève, dont nous avons parlé, et qui donnait de si touchants exemples de religion à la paroisse,
M voyant que, malgré sa persévérance toujours sou—
} tenue, il n'était point invité à se préparer aux Or-
dres sacrés, fut un peu trop sensible à ce retard.
et en témoigna sa peine à M. Olier par une lettre qu'il lui écrivit. M. Olier lui répondit aussi par letà tre (4), et s'efforça de lui fairecomprendre que, dans ÿ une affaire de cette importance, il ne devait pas M prendre conseil des mouvements de la nature, mais
Sabandonner à la conduite de ceux à qui Dieu donnait son Esprit pour le diriger. « Quand vous étiez » président, lui dit-il, et que les portes fermées » vous traitiez des affaires de conséquence en votre cour, vous n'eussiez pas souffert qu'un valet ou un laquais prit séance ou donnât son avis dans vos sacrés conseils. La sainte Trinité ne veut pas admettre dans son conseil une infime, une haran- » gère insensée, pour y faire vacarme et pour troubler la paix et le calme qui préside dans le conclave de la grâce. C'est une imsensée et une folie * Que la nature; il faut la laisser et l'asandonner
(1) Lett. dir.
de M. Tronson,
(2) Officia propria Seminarii S.Sulpitii, xx111 Julii, Octar. Sacerdot.
(3) La manière dont on se comportait au s:rn1naire de Saint- Sulpice, etc. in-
1%) Grandet, Vie Ms., 1.1, ap.
la préface,
Sentiments de M. Olier sur l'empressement inquiet pour les saints Ordres.
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aux portes de notre cœur, et lui laisser faire ses vacarmes parmi les peuples. Les ministres de Drev ne font point cas de ces murmures; ils né coutent que la voix de Jésus, qui parle avec douceur et avec paix dans l'âme qui est en silence Vous savez par expérience quelle est la joie de votre cœur, quand ce grand Tout y préside ety parle : in pace locus ejus. Votre âme est alors en
paix, et rien ne l'inquiète. Mais quand, au con- BR
traire, la nature, cette esclave révoltée et cette libertine insensée, vous parle, elle ne porte dan le cœur qu'inquiétude, qu'ardeur, que chagrin que murmure, et elle trouble la paix et la suavit qui doivent vous accompagner toujours.
» Mon cher Monsieur, l’on connaît la sagesse du serviteurs, quand ils attendent en'paix les ordres de leur maître, qui voit ce qui se passe dansk maison, et ne révèle ses desseins que dans k moment qu'il lui plaît. Puisque notre gran Maître voit les besoins de son Église, et veill continuellement sur les sujets qu'il désire avarcer, il faut le laisser faire. Il enseigne dans l'Evangile la méthode de se conduire, disant:
chacun de prendre la dernière place en sa maison et à sa table: Recumbe in novissimo loco; et i ajoute qu'il faut se laisser presser pour monte plus haut. Notre-Seigneur tient toujours un même méthode : comme il a donné ses conseik à toute son Église, il ne s'en dément pas, de peur d'infirmer sa conduite, et d'en ôter l'estime, li force et la créance dars l'esprit de ses disciples Personne, dit-il, ne doit se presser , ni se promouvoir soi-même ; il faut qu'il se laisse appeler. il faut qu'on le presse, qu'on le sollicite, quo
lui fasse instance. Et comme c’est JÉsuSs-Cmrist
seul, qui. pénétrant le fond de nos cœurs. voi la pureté, la sainteté, la force, la sagesse, le zele véritable, la profonde humilité et le reste des vertus évangéliques nécessaires pour être dign
» de se son Ê » VoitE
» An » tience » tre, q » possid » mais | » de vot » vertu.
» tremb » établi
> ce qu | » courag » » où tot L» deman È > aux m
» Tout 1
M » dépenc L» nation }» maitre No entre
» attend:
| » humili
Cette
: Seve : il
M. Olier.
Ordres. |
By navait p: subir ; ca
ecclésiast saints car
> on voulut } me on vir
les mettr d'autre qi qu'on lui tre: Joc fut si ch:
er faire ses inistres de ‘es; ilsné.
e avec douen silence st la joie de réside et y est alors en d, au corce et cette porte dan ue chagrin, t la suavit rs.
sagesse dé x les ordres isse dans li que dans k otre gran se, et veilk ésire avane dans l'E- , disant i n sa maison loco; et | our monter ujours un ses conseils pas, de peur l'estime, li ks disciples ni se prosse appeler.
cite, quot SUS—CHRIST œurs. voit esse, le zele e reste des être digne
M. DE SÈVE
» de ses charges, lui-même impose le silence à » son Église, et empêche d'y appeler ceux qu'il ne voit pas assez fondés pour y être promus.
» Anéantissez-vous devant Dieu, vivez en pa- » tience, et attendez en paix la voix de votre Maï- » tre, qui disait à ses disciples : Zn patientia vestra » possidebitis animas vestras. Il parlera bientôt ; » mais laissez-le parler, et que l’'humble sentiinent » de votre cœur, qui se voit si éloigné des parfaites » vertus de l'Ordre où vous aspirez, vous fasse » trembler. de peur d'être promu sans être aussi » établi que votre divin Maître le désire en tout » c qu'il demande de vous. Travaillez encore avec » courage jusqu'aux Quatre-temps de septembre.
> ou toute l'Église, par la pénitence et le jeûne. ) » demandera le supplément des vertus nécessaires
» aux ministres qui se présenteront à l'onction. » Tout le bien et toute la bénédiction de vos jours » dépendent des saintes dispositions de votre ordi- » nation, et de votre obéissance à la loi du divin
L» maître. Il n'agrée jamais les services de celui qui
» entre de force dans sa maïson, et qui n'a pas » attendu son choix et sa vocation avec respect . » humilité et patience (1). »
Cette lettre modéra l'empressement de M. de
: Seve : il s'abandonna entièrement à la conduite de
M. Olier, qui le fit promouvoir enfin aux saints Ordres. La suite montra que cette longue épreuve n'avait pas été sans fruit pour celui qui eut à la subir ; Car personne ne respecta plus que lui l'état ecclésiastique, et n'observa plus strictement les saints canons. Lorsqu'il eut été élevé au diaconat.
à on voulut lui dédier une thèse en Sorbonne. Com- } me on vint lui demander la série de ses titres pour
les mettre au haut, il ne voulut point en prendre d'autre que celui de diacre; et quelques instances qu'on lui fit, il exigea que la thèse parût avec ce titre: Joanni de Sève Diacono (2). M. Bourdoise lut si charmé de cette haute estime pour l'état
(1) Lettres spirituelles de M.
Olier. Lett. vi, p. 16 et suiv.
Exactitude de M. de Sève à observer les rubriques et les canons.
(2) Gradet, 1, Let t. 1V, ;. 54, et après lui l'auteur de lEssai sur l'influence,
ete. 1.1, p. 335, l'appellent Pier re au lieu de Jean.
2 2 VO am 7 D 2 RO 25 Amine +2 > Copa gi ct ère di ,
Bourdoise,in-4°, p. 416,
2) Généalogies des Maitres des requêtes, Ms. de la Bibliothèque de l'Arse: al.
(3) Grandel, Vics Ms. Ibid.
* NUTE 4, p.
Zele pour l'instruction chrétienne de la jeunesse.
Association pour demander à Duru de saints maitres d'écoles.
ecclésiastique, qu'il vint exprès en féliciter M. de Sève, et qu'il envoya à l'abbé de Val-Richer six exemplaires de cette thèse en lui disant: « Elle est » dédiée à un diacre qui a préféré cette qualité à » celle de président, à laquelie il a renoncé pour » donner tout entier au Seigneur et au service de » l'Église (1). » L'esprit de mortification et de pinitence dont M. de Sève fit profession le reste de ses jours, ne l'empêchait point d'avoir une conversation très-agréable, et d'y mêler toujours quelques mots enjoués. Fidèle à toutes les règles de la discipline ecclésiastique, il portait toujours les cheveu courts, observant à la lettre le canon Pateant aures. ce qu'il appelait en riant: avoir ses patentes. Un jour que l'abbé de Sève, son neveu, depuis évèque d'Arras (2), se présenta devant lui avec des che veux assez longs: « Eh quoi! lui dit-il, vous r': » vez donc pas vos patentes? » Il voulait qu'on observât scrupuleusement coutes les rubriques, & il pouvait être proposé lui-mème comme un modik de cette parfaite ponctualité. Voyant un jour un prètre qui s'habillait pour aller dire la sainte mes se, et qui se contentait de mettre l'amict sur «s épaules, sans l'avoir mis sur sa tête auparavant « Comment peut-il donc se faire, Monsieur, lui » dit-il, qu'avant de célébrer le saint Sacrifice. » vous ne vous fassiez point scrupule de mentir: » Vous dites à Dieu d'imposer cet amict sur votre » tête, et vous ne le mettez que sur vos épaules ? » M. Olier estimait singulièrement un ecclésiastique si ztlé pour le culte de Dieu; en toute occasion | lui témoignait l'affection la plus tendre et la plus sincère, et, lorsque le bâtiment du séminaire eut été construit, il v fit percer une porte de commurnication pour donner à M. de Sève, qui demeurait dans une maison contiguë, la facilité d'y venir frcquemment (3)°.
L'un des exercices les plus utiles aux séminaristes de Saint-Sulpice, ct les plus propres à dévelop-
per en contred fants d dit dan M. Olie ment d séminai tulé: P termes :
d'eccl , la sci tus né » spiritt » spiritt » cŒr'ont » foncti » que ce » sait u » ne vie » que P » àmes d » d'entr”i » et dix.
» bourg » ments » les dis] » mation » ceux € » la sain » les din » fants d » pensio aux OL » Semail » lers:
» CCS au
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eant aures, tentes. Un uis Cvèque c des chcvous ni lait qu'on riques, et un modèle n jour ui ainte mes ct sur ss paravant sieur, lui Sacrifice.
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INSTRUCTION CHRÉTIENNE DES ENFANTS
per en eux les germes du zèle des âmes, Ctait, sans contredit. les catéchismes qu'ils faisaient aux enfjants du faubourg Saint-Germain, comme on l'a dit dans la seconde partie de cet ouvrage. Aussi M. Olier regardait-il cet exercice comme le complément de l'éducation qu'on devait leur donner au séminaire. Dans un écrit de sa main, qu'il a intitulé: Projet de constitutions, il s'exprime en ces termes : « On recevra dans la maison toute sorte , d'ecclésiastiques qui auront la volonté d'acquérir , la science et de se former à la pratique des ver- « tus nécessaires à leur état; et outre les exercices » spirituels d'oraison, de lectures, de conférences » spirituelles, et la pratique des vertus, ils s'exer- » ceront aux catéchismes, aux prônes et aux autres » fonctions cléricales (1). » — « A voir les services » que ces ecclésiastiques rendent à la paroisse, di- » sait un écrivain du dernier siècle, il semble qu'ils » ne viennent de toutes les parties de la France » que pour travailler à l'édification et au salut des » àmes des paroïssiens. Ce sont les plus anciens » d'entr'eux qui, environ au nombre de soixante » et dix. vont dans les différents quartiers du fau- » bourg enseigner à la jeunesse les premiers élé- » ments de la religion chrétienne. Ce sont eux qui » les disposent à recevcir les sacrements de Confir- » mation et de Communion, et qui préparent » ceux qui les ont reçus à approcher avec fruit de » la sainte Table, aux communions du mois., Tous » les dimanchés et fêtes, ils font le prône aux en- » fants des Ccoles, et ils instruisent les écoliers des » pensions. En Carème, ils font des conférences » aux ouvriers et aux domestiques; pendant la » Semaine sainte. ils donnent une retraite aux écoliers; enfin tous les jours, ils font des conféren- » ces aux jeunes clercs de la paroisse (2). »
Le zèle pour la sanctification des enfants inspira a un grand nombre de ces ecclésiastiques la pensée de demander à Dieu de saints maitres d'école pour
(1) Projet de constilutions, p.
(2) Calendrier hist. à l'usage de la paroisse de S. Sulpice, 1718, p. 9. — Histoire des Ca-
téchismes de S.
Sulpice, p. 126.
— Vie de M. de
la Salle,
dis-
cours prélimi-
naire, {.
68, 1tn-4°.
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la classe la plus indigente de la société. C'était l’un À institut
des vœux les plus ardents de M. Bourdoïse. Il ne puiser
pouvait voir de sang-froid qu'on entretint des éco- société.
les de charité seulement pour apprendre à lire et éprouv
à écrire aux enfants. « On ne doit pas s'étonner, affectio disait=il , si dans la suite , on en voit si peu qui que S01
vivent en chrétiens. Pour qu'une école devint d'abord
utile au christianisme, il faudrait des maîtres qui M nauté;
travaillassent à cet emploi en apôtres. et non EM de Sai pas en mercenaires, comme si c'était un chéti l'agrège
métier du commun, inventé afin d'avoir du fonctio
(1) Vie de M. » pain (1). » Pour obtenir de tels maîtres, il ima- RS} remme ee gina une association de prières, qui fut établie er demand 1649, probablement pendant le séjour que firent: EN rable G Liancourt les ecclésiastiques que M. Olier y avai sainte vi
envoyés ; du moins, l'historien de M. Bourdois SN et qui rapporte qu'ils furent les premiers qui embrasse des e 1fa
rent cette association, le 15 mars de cette année | pare‘ile Elle fut mise sous l'invocation de saint Joseph, pa- encore dl tron et modele de tous les instituteurs de l'enfance. Ni grégatio
et se composa bientôt de soixante-dix ecclésiasti- France. ques. « Comme les prêtres et le clergé négligent les provi beaucoup l'instruction des enfants, écrivait l'un autant d de ces pieux associés, DiEu, qui a soin de son serviteur Église, veut peut-être pourvoir à ce défaut par A ct. aprés quelque moyen extraordinaire, et susciter des SN entier à | maitres et des maïtresses d'école qui s'acquit- RS ment à L tent de notre devoir; et c'est pour cela sans DS d'écoles « doute qu'il envoie son Esprit de prières dans les nues en par Ibid. page cœurs de tant de personnes (2). } de Saint YXVI. On ne peut douter que le Ciel n'ait exaucé, en Midi (6). Dixu suscite effet, ces vœux ardents, quand on voit, peu après. Sous | des congréga- de nombreuses congrégations de iaïques, voués à Saint-Su tions qui se ce ministère jusqu'alors si négligé. I1 paraît même & rité, aux nee que le séminaire de Saint-Sulpice, où ce zèle était et chacu chrétienne de Comme héréditaire depuis M. Olier, contribuaaRSS Mncorpor l'enfance. l'accomplissement des desseins de la Providence: miers dis car, pour nous borner à quelques exemples plus était tell connus, ce fut à cette école que M. de La Salle, grands 1
était l'un ise. Il ne L des écoe à lire et s'étonner.
si peu qui le devint aîtres qui 5, €t non un chéti ‘avoir du *s, il imaétablie er ie firent:
ier y avai Bourdois em brassette année >seph, pa- : l'enfance :cclésiasti- : négligent ivait l'un oin de son défaut par sciter des s'acquitcela sans >s dans les
PXaucé, en peu apres.
F, VOUS à raît mème zèle était pntribua à ovidence :
nples plus : La Salle,
FERVEUR DU SÉMINAIRE
instituteur des Frères des écoles chrétiennes, vint puiser le zèle ardent qu'il sut communiquer à sa société. Quoiqu'il n'eût pas connu M. Olier, il éprouvait pour lui une si grande confiance et une affection si filiale, qu'il ne l’appelait pas autrement que son père (1). À son exemple, il alla jeter d'abord à Vaugirard les fondements de sa communauté ; l'ayant ensuite transférée près du séminaire de Saint-Sulpice, il tenta, mais sans succés, de l'agréger à cette maison. La diversité d'esprit et de fonctions de ces deux sociètés ne permit pas apparemment qu’on lui donnât cette sagisfaction qu'il demandait avec beaucoup d'instances (2). Le vénérable Grignon de Montfort, que le souvenir de la sainte vie de M. Olier avait attiré au séminaire (3), et qui y déploya tant de zèle pour la sanctification des e1fants du faubourg Saint-Germain (4), puisa pare‘ilement à cette école, Fesprit qui subsiste encore dans les Sœurs de la Sagesse, l'une des congrégations les plus nombreuses qui existent en France, et qui est répandue principalement dans les province; de l'Ouest (5). Nous devons en dire autant de M. Démia. Quoiqu'il n’eùt pas connu le serviteur de Dieu , il l'invoquait comme un saint ; et, après être sorti du séminaire, il se livra tout entier à la sanctification de la jeunesse, principalement à Lyon, où il institua une société de maîtres d'écoles et une autre de pieuses maîtresses, connues encore aujourd'hui sous le nom de Sœurs de Saint-Charles, et répandues surtout dans le Midi (6).
Sous la direction de M. Olier, le séminaire de Saint-Sulpice ne le cédait en rien, pour la régularité, aux plus saintes communautés de la capitale : et chacun des nouveaux membres qui venaient s'y incorporer, croyait y retrouver la société des premiers disciples du Sauveur. L'amour du monde en tait tellement banni, que chacun aurait eu de grands remords de conscience d'en parler avec la
(1) Remarques Ristoriques, 1, 1, p. 96.
(2) Lettres de M. Leschassier, t. vi, Lyon, p.
537, 11 novembre 1706.
(3) Vie du vénérable serviteur de Dieu GrignondeMontfort, in-8°,1838, n. 28.
(4) Vie du méme, par Picot de Clorivière,p.10.
5) Essai sur l'influence, t. 1, p. 434.
Démia, instituteur des Sœurs de Saint-Charles, :n-8°.— Essai sur l'influence, etc. {. lu, p. 327.
Ferveur du séminaire de St-Sulpice.
DR - Hey
(1) Mémoires de M.Baudrand, p. 61.
(2) La manière dont on se comporlait auséminaire de Saint- Sulpice, in-32, 1837,p,#ets.
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moindre estime, et eût fait aux autres une pein très-sensible d'en parler ainsi. S'il en était question, c'était pour le décrier à l'envi. Par amour pour la pauvreté, on faisait gloire en tout de ce qui ctait le plus pauvre. On avait un saint empressesement pour tous les emplois humiliants, ou dans lesquels il y avait de la peine , et l'on demandait avec ardeur de les remplir. La charité fraternelle qui tait regardée comme le caractère particulier de la maison, semblait ne faire de tous qu'un cœur et qu'une âme. Personne ne possédait rien qui ne füt à ses configres : il fallut même donner des bornes à ce grand désir de rendre service au prochain Quoique le séminaire fût composé d'ecclésiastique de diverses provinces, chacun en y entrant renonçait à toutes les attaches du pays, de la parenté: et entiérement abandonné à la volonté du supérieur. dans qui on reconnaissait Dieu lui-même. on serait allé au bout du monde sur son simple conseil. Plusieurs poussaient si loin l'obéissance, que le suptrieur Ctait obligé d'apporter une particulière attention à toutes ses paroles, afin de ne rien dire qu pût être pris pour un ordre de faire quelque chos nuisible à leur santé (1). En toute occasion, on témoignait la dévotion la plus tendre envers la trèssainte Vierge, surtout en ne faisant ou n'entreprenant rien sans lui en demander auparavant la permission. Chacun saluait son image en entrant dans sa chambre ou dans celle de son directeur, et aussi en en sortant; on parlait souvent de la dévotion envers Marie et de ses pratiques. comme de jeûner. et faire quelques mortifications la veille de ses fêtes On parlait aussi très-souvent de l'union à Notre- Seigneur ; et c'était une pratique générale de porter toujours sur soi un crucifix et une image de Mari. afin de s'en rappeler plus fréquemment le souvenir (9).
D'aprés le désir de M. Olier, chacun avait un où deux moniteurs qui l'aveitissaient de ses fautes.
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ÉTUDES ECCLÉSIASTIQUES
Au premier son de la cloche, toutes les portes s'ouvraient; on observait:un rigoureux silence; on ne se regardait pas, même dans les corridors, ni sur les degrés ; et lorsqu'on se rencontrait, on se saluait souvent sans se connaître. Chacun témoignait une singulière affection pour le bon ordre et le bien spirituel de la maison; la plupart même ctaient dans de grands sentiments de reconnaissance de ce qu'ils y avaient té reçus, et de ce qu'on les y souffrait. Dans les récréations, on s'entretenait avec douceur, honnêteté et déférence les uns pour les autres, chacun se faisant un plaisir de vaincre les répugnances qu'il pouvait ressentir pour certaines personnes et de leur témoigner plus d'amitié. Quoiqu'on s'entretint de matières de piété, les conversations étaient toujours gaies et agréables ; et l'on trouvait dans toutes les personnes de la maison une douceur et une affabilité qui charmaient les etrangers (1).ÈM. de Lantages," pendant le temps que M. Olier Cprouva sa vocation, se rendait frèquemment aux récréations du séminaire, et en revenait toujours singulièrement édifié. « Quoiqu'il y » eût fort loin du logis où j'étais, dit-il lui-même, » la peine ne m'était rien, et il me semblait plutôt » voler que marcher; tant j'avais de joie d'aller dans » cette maison. J'y découvrais une perfection si » clevée au-dessus de ce que nous avions pratiqué » jusqu'alors, qu'étant de retour, je disais à un » ami: Vraiment, nous ne sommes dévots qu'en » peinture. fc'est au séminaire que l'on pratique la » solide dévotion (2). »
On peut se rappeler que quand M. Olier accepta la cure de Saint-Sulpice, il avait compris qu'un des moyens pour travailler efficacement au renouvellement de la piété serait de pénétrer des maximes chrétiennes les docteurs qui viendraient se former ai séminaire, et d'accréditer ces mêmes maximes dans la Sorbonne par le moyen des séminaristes quiiraient y prendre leurs leçons. Mais, en
(4) La manière dont on se conduisait, etc.
de l antages, in- 89, liv. 1, n. x, p. 14.
Combien M.
Olier recommandait l'étude à ses ecclé-
siastiques.
(1) La gloire du tiers-ordre de Süuint François, 2° partie, p. 259 et suiv.
donnant à la piété la prééminence sur la science. il ne cessait pas de recommander à ses disciples l'application aux études propres de leur état. Dans les entretiens qu'il leur adressait, il s'efforçait de leur persuader que si l'Eglise est un corps dont les prètres sont les yeux, ils doivent l'éclairer ; si elle est un vaisseau dont ils sont les pilotes, ils doivent la conduire au port; une cité dont les clefs leur sont confites, ils doivent savoir discerner ceux qu'il y faut admettre de ceux qu'il en faut chasser: que si elle est une académie dont ils sont les maitres, ils doivent instruire ceux qui la fréquentent: qu'enfin, si c'est une armée dont ils sont les capitaines, il sont destinés à la conduire et à la proté. ger, dans un lieu inconnu et parmi des ennemi qui ne cherchent qu'à les surprendre. « C'est dans le confessionnal, disait-il, qu'il faut rendre promptement, sans secours et sans consulte, des arrêts sur les matières les plus importantes qui soient jamais tombées entre les mains d'aucun: juges, dont il n'y a point d'appel, et sur quoi les hommes se fondent pour l'éternité. C'est dans les chaires que l'on est obligé de parler pour les savants et les ignoranis, de soutenir les vérités de l'Evangile, de combattre les vices, de résister au torrent de l'opinion, de confondre l’hérésie et de découvrir ses détours, ses impostures et ses fausses conséquences, avec des couleurs si vives et si naturelles, que les plus grossiers puissent juger de sa malice selon toute son étendue ; ce qui suppose nécessairement une science plus élevée. plus profonde et plus fténdue que celle du commun: une science d'une trempe plus forte que ne la donne l'étude particulière : une science, enfin. qui ait été éprouvée dans les écoles et dans les académies (1). »
En conséquence, M. Olier, exposant dans un petit écrit la fin du séminaire de Saint-Sulpice, s'exprime ainsi sur les études : « On aura soin que rien ne
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NÉCESSITÉ DE L'ÉTUDE POUR LES CLERCS
» manque de ce qui peut servir à l'instruction des » clercs, soit dans la doctrine, soit en ce qui regar- » de la piété. La société s'efforcera donc d'instruire » chacun selon sa portée, dans la philosophie, la » théologie scolastique, morale et positive, et aussi » dans les controverses, afin qu'ils soient toujours » prèts à rendre raison de leur foi. » Mais il déclare, en même temps, que le grand et principal objet de la sollicitude des directeurs sera de former de saints prêtres, des hommes appliqués à l'oraison, qui est, dit-il, la source et la vie des vertus. et l'exercice absolument nécessaire pour arriver à la perfection sacerdotale. II veut enfin que l'étude soit un nouveau moyen d'acquérir les vertus, en sorte qu'on devienne plus vertueux à mesure qu'on devient aussi plus savant; et, pour ne rien laisser à désirer sur une matière si pratique et si importante, nous rapporterons ici les principaux avis qu'il donnait sur ce sujet.
« Parmi tant de personnes qui s'adonnent à l'é- » tude, hélas! qu'il y en a peu qui en retirent » beaucoup de fruit! La science, qui devrait aug- » menter l'amour de Dieu dans les cœurs, y est un » des plus grands obstacles à ses grâces, parceque » dans l'étude on n'a point en vue JÉSUS-CHRIST » seul, Si vous n'étudiez pas par principe de piété. » toutes vos connaissances ne serviront qu'à vous » rendre plus vains, plus remplis de vous-mèmes, » plus opiniâtres et plus attachés à votre propre » jugement ; en un mot, d'autant plus desséchés » dans la dévotion, que vous acquerrez plus de » science (1). La science sans enflure est un mira- » cle: Scientia inflat. Oui, c'est un miracle que de » voir un homme savant qui ne s’estime point » quelque chose. Le premier ange ne s'en défendit » point, et ne put pas se soutenir sur ce pas glissant: {n veritate non stetit. C'est là la grande » science de savoir qu'on n'est rien, et de bien » discerner son néant au milieu de ses dons: Qui
NXIX.
Avis de M. Olier sur les dangers de la
science.
(1) Esprit de M.
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(1) Discours sur M. de Sales, l'° partie.
En quoi consiste la science des chré-
tiens, d'après ?
se existimat aliquid esse, cm nihil sit, ipse se sedu- » cit: voilà une vraie science et un grand discer- * nement. Car c'est une vanité très-dangereuse, et la superbe la plus venimeuse et la plus mortelle que celle de l'esprit, celle surtout qui est tirée de la science. Oh qu'il y a peu de savants chrétiens! » c'est-à-dire, qui demeurent dans l'anéantissement avec leur science; oh qu'il y en a peu! Cette va-
» nité est celle de laquelle on ne revient quasi ja-
mais, parce que la science va croissant avec l'âge et l'expérience (1).
» Le grand mal, c'est qu'on n'étudie point dans * un esprit chrétien. Pour entendre ceci, il faut savoir qu'il y a trois sortes de sciences: la première est purement humaine; la seconde, divine simplement ; et la dernière, divine et humaine » tout ensemble. La science purement humaine était celle des païens, qui n'étudiaient que dans un principe humain, et par le seul effort de leu propre puissance. Ils n'étudiaient non plus que pour une fin purement naturelle, telle que la satisfaction de leur propre esprit. la vue de leur * propre perfection, et enfin l'estime et la louange > humaine: et il n'ya que trop de chrétiens qui » étudient de la sorte. La science infuse et pure- . ment divine est mise au rang des dons du Saint: Esprit. C'est celle que Dreu a donnée autrefois aux Apôtres et à quantité d'autres Saints. qui n'avaient ni le temps pour étudier, ni les dispositions pour acquérir les sciences nécessaires à
» leurs ministères. La troisième est humaine et
divine tout ensemble; c'est proprement la vraie » science des chrétiens, et celle dont parle le Sage, » lorsqu'il dit: Dedit illi scientiam Sanctorum, complevit labores illius. Celle-ci n'est point donnée » par infusion et sans travail : elle participe de l'un et de l’autre. Ce n'est pas une science comme était celle d'Adam: elle est de la nature de la grâce et des vertus chrétiennes. qui s’acquièrent
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DANGER DE LA SCIENCE
» avec travail. Chacun sait que, par le péché ori- > ginel, l'homme a perdu le droit à la science et » aux vertus dont il était revêtu avec l'innocence : » JÉSUS-CHRIST par ses mérites nous a donné le » droit et la capacité d'acquérir. mais avec travail, » la science et les vertus. De mèmeu'on acquiert » la nourriture du corps au prix de ses sueurs. > après avoir perdu le droit à la vie: /n sudore vul- » tûs tui vesceris pane tuo; ainsi en est-il de la » nourriture de l'esprit, qui consiste dans les ver- » tus et la science (1). »
M. Olier concluait de là que, pour étudier chrétiennement, nous devions entrer dans des dispositions d'humilité, étant convaincus de notre impuissance, si JÉSUS-CHRIST ne nous éclaire ; dans des dispositions de pénitence, surmontant avec courage les peines inséparables du travail; enfin de zèle pour la gloire de Dieu, qui doit être la fin de toute étude chrétienne.
Pour s'établir dans la première disposition, il vouhit qu'après s'être convaincu qu'on n'est rien par soi-même, qu'on ne vaut rien, qu'on ne peut rien, qu'on ne sait rien, on allât chercher la science en JÉsUS-CHRisT, où Dieu le Pére l’a renfermée pour la répandre de là sur l'Eglise : et qu'on regardât les livres comme des réservoirs où JÉSUS-CHRIST l'a mise pour nous (2). Il désira mème, afin de renouveler frèquemment le souvenir de cette vérité, qu'on plaçât dans la bibliothèque du séminaire la statue du Sauveur, comme étant la sagesse éternelle et la lumière des docteurs, avec cette inscription au-dessous: Quæcumque audivi à Patre, nota feci vobis (3). Voici quelques-uns des sentiments qu'il suggcrait à ses disciples pour entrer dans cet esprit. et qui se trouvent dans le recueil des Actes intérieurs qu'il avait composés pour leur usage : « Souf- » frez, à JÉsus, que je sois à vos pieds durant cette » ctude, afin de recevoir de vous quelque rayon ‘qui vienne m'éclairer. Je ne suis qu'un chaos
(1) Discours sur M. de Sales, 1 partie.
Étudier avec humilité, en esprit de pénitence, et pour la gloire de Dieu.
(1) Esprit de M. Olier, t. mi, p. 590. — Actes intérieurs, élu:
des.
Olier, par M. de Bretonvilliers,t.
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(1) Actes interieurs, étude.— Journée chrétienne. Actes devant l'étude, 1655, p. 2h. 29,
(1) Actes inté-
rieurs,elc. p.25, 26. — Esprit de M. Olier, t. 1, p. 591,
que pour procurer par là la gloire de Dareu, €t
d'ignorance et de confusion, et je confesse que je n'en puis sortir que par un saint commendement qui fasse en moi ce qui fut fait dans ke chaos du monde: Fiat lux ; et alors je serai hor: de la confusion et des ténèbres de la nuit. Verbe divin, qui v@us êtes incarné pour être notre Maitre, je vous conjure de vouloir ouvrir mon esprit à votre vérité. Dans l'ignorance où je me trouve, et dans l'aveuglement d'où je confesse , mon Du, ne pouvoir sortir que par votre lumière.
si jamais j'avais la présomption d'être devenu savant par moi-même, ne serais-je pas bien malheureux? Je serais alors plus aveugle encor que je ne le suis maintenant (1).
» Je dois être privé de toute lumière naturelle et divine, à cause de mon premier péché, et à cause de ceux que j'ai commis après le saint Baptème J'avais alors une sainte lumière que j'ai perdue par mon péché : je sais bien, mon Seigneur. que je suis indigne de cette grâce; mais au moins que je pleure à vos pieds l'aveuglement où ma réduit le péché de mon âme. Vous voulez qu'on souffre et qu'on endure, qu'on veille, qu'on soupire, et qu'on acquière avec travail cette viande intérieure qui nourrit notre âme: vous voulez que la science se rachète par la peine, de même qu'on se prépare la nourriture du corps par li sueur de son visage: mon Drev, j'en suis content Vous avez mis cette douce substance de la sagesse dans des épines très-aigues : vous avez mis cet aliment sous des écorces amères, qu'il faut goûter avec affliction : c'est afin de nous faire gtmir, mon Du, auprès de vous pour nos péchés c'est pour nous faire souvenir d'où nous sommes déchus, et pour nous obliger à demander la grâce de recouvrer, par votre Fils, la science et la lumière que nous avions perdues (2). »
M. Olier désirait enfin que l'on n'étudiàt jamuis
devenir » disait » direct » étude:
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DISPOSITIONS POUR L'ÉTUDE
devenir plus capable de servir l'Eglise. « Pour cela, » disait-il, n'étudiez que par dépendance de votre directeur, non seulement pour le choix de vos études. mais aussi pour le temps que vous devez y donner. Si vous vous tloignez de sa volonté, ce n'est plus l'Esprit de Notre-Seigneur qui vous porte à l'étude, c'est l'esprit propre qui veut satisfaire sa curiosité. Gardez-vous bien de retrancher aucun des exercices spirituels pour donner plus de temps à l'étude: vous devez au contraire. être d'autant plus assidu à vos exercices, que » vous avez plus à craindre, dans vos études, la vanité et l'attache à votre propre jugement (1). Renoncez ainsi à toute curiosité, vous arrêtant un peu pour vous élever à Dreu quand vous rémäiquez trop d'activité et d'ardeur. Sou- » pirez de temps en temps après la parfaite posses- » son de Dieu, où nous trouverons la connais- » sance entière de ce que nous ne connaîtrons » jamais ici-bas que très-imparfaitement (2). »
On conçoit qu'un homnmie aussi ennemi du propre jugement que l'était M. Olier, devait avoir en horreur les contentioris et les disputes qu'il engendre si souvent. Il disait aux siens que le jugement propre est le plus grand obstacle à la lumière de Du, et par conséquent aux progrès dans les sciences : que c'était un Goliath terrible que l'humilité seule pouvait abattre et terrasser, l'appui de la superbe, la source ordinaire des troubles, des inquiétudes, l'origine des divisions, des schismes, des hérèsies et des plus grands scandales dans l'Eglise (3). Ce n'est pas qu'il condamnût les disputes usitées dans les écoles et parmi les gens de lettres: nous avons vu qu'au contraire il en avait ctabli au séminaire de Saint-Sulpice : mais ce qu'il condamnait, c'étaient les dérèglements de l'amourpropre, qui, lorsqu'il préside à ces exercices, les change en contentions toutes profanes, et y blesse i la fois toutes les vertus. Voici les avis qu'il don-
Tom. 11. 11
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(1) Esprit de M. Olier, 1. in, p. »88.
(2) Ibid. page
M. Olier baunit du séminaire les disputes et les contentions.
(3) Esprit de M. Olier, t. im, p.511, 593, 594.
Sentiments de M. Olier sur la manière d'argumenter et de répondre dans les exercices publics.
(1) Divers écrits de M. Olier, t1, p. 233 — Recueil, ibid, 3° avis, fol. 17,18.
— Esprit de M.
Olier, t. 11, p.
nait à ses disciples pour les prémunir contre ces
dangers.
» Ne disputez jamais par vanité et pour faire paraître votre science. mais seulement pour rechercher la vérité si vous l'ignorez encore. où pour vous y affermir davantage si vous la connaissez déja. Celui qui dispute par vanité fait profession de ne point céder : il cherche dans sa propre force ét dans sa vigueur naturelle de quoi soutenir ses raisons ct s'opposer à sa partie adverse, ce qui oblige celle-ci à s'élever et à se fortifier de son côté dans l'abondance de son propre sens. Dans tout cela, on ne trouve pas un brin de foi, d'esprit de sacrifice. d'anéantissement; on n'y voit que désir de la gloire, de s'établir juge. maitre et roi sur tous ; ce qui est la place du démon. C'est faire le métier de Lucifer. qui contestait pour avoir un trône élevé dans le ciei par-dessus toutes chos:s. On peut bien proposer ses difficultés pour éclaireir ses doutes par l'exercice, mais lorsqu'on nous a satisfaits, il ne faut pas contester davantage. Dans cette simple et ingénue confession de notre ignorance et de la capacité des autres. se manifeste la candeur des humbles, mais c'est le supplice des orgueilleux (1).
» On fera profession au séminaire de ne disputer jamais qu'avec simplicité. dégagement et humilité; adorant Jiésus-Cnrisr au milieu des docteurs. Quoique le Fils de Dieu eût en lui tous les trésors de la science et de la sagesse de son Pere. toutefois il était au milieu des docteurs, Les écoutant et les interrogeant; et c'est l'action d'une personne qui semble ignorer les choses et qui veut s'en instruire. Voila la règle que vous uvez suivre dans vos disputes. Afin donc d'imiter cette humilité profonde du Fils de Dieu, gardevous bien de faire les maîtres en disputant, mais comportez-vous de telle sorte qu'il paraisse que
» VOUS C » et a écl } Si VC » fiez-ve de l'es > une fe » une fer ; sance, pensées > l'erreur cette co table h ) meuriez » même «d » manière > coup de > que not » raison d > que nou » Imparfai » VOUS ani »nen sort * superbes.
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DISPOSITIONS POUR L'ÉTUDE
e ces ; vous cherchez plutôt à être éclairé, qu'à instruire ,,(1) Esprit de » et à éclairer les autres (1). De 0
faire » Si vous voulez conserver l'esprit chrétien, dé-
r re- » fiez-vous beaucoup de vos lumières. La fermeté
e, où , de l'esprit humain dans ses propres pensées est
as la » une fermeté d'orgueil, une fermeté d'humeur.
vanité » une fermeté d'aheurtement et de propre puis-
* dans ; sance. Nos raisonnements sont très-fautifs, nos lle de » pensées fort incertaines, notre esprit très-sujet à
partie ; l'erreur, et nous devons toujours demeurer dans et à se , cette conviction. Mais l'esprit chr’ tien et la vérin pro- table humilité demandent encore que vous deas Ur » meuriez convaincus de votre ignorance. Car lors itisse- » mème que, selon l'estime des hommes et leur de s'è- » manière ordinaire de juger, nous aurions beau-
est la » coup de connaissances, toujours faut-il avouer ucifer. > que nous savons très-peu de choses, en compadans le » raison de ce que nous ignorons ; etencore ce peu on pro- » que nous savons, nous ne le savons que très— tes par » imparfaitement*. Si c'est l'esprit chrétien qui gti ds pe s, il ne » vous anime dans ces sortes de disputes, vous
simple »nen sortirez pas, comme il arrive souvent, plus
+t de la » superbes, plus dissipés, plus attachés à votre
ur des * jugement propre que vous ne l'étiez auparavant: rgucil- ‘au contraire, vous en deviendrez plus humbles, 2) pivers é-
» plus dociles, plus vertueux, enfin plus disposés cris spirituels SN
isputer à recevoir la parfaite lumière de la foi, qui ne de pl ke | î {l humi- » peut s'établir que dans le vide de la propre rai cueil, ibid. 3° fl :s doc- son (2). Si vous disputez de la sorte, vous attire- avis, fol. 18.1 | 1E ous les » rez assurément sur vous beaucoup de grâces et | a Père. » de lumières, et l'on pourra dire, en vous voyant,
s écou- ce que l'Evangile dit de Notre-Seigneur: Pro- (3) Esprit de
d'une » ficicbat sapientid ct grati& apud Deum et homi- M. Olier, t. 1, | |
et qui nes (3). » : p. 596, 602,603. : il US uv Ces principes si chrétiens, que M. Olier s’effor- sq
‘imiter at d'inculquer à ses disciples, étaient reçus de Rte
ar de/- eur part avec une sainte avidité ; ils en faisaient la Gjier, profite |
, Mais tgle de leur conduite; et l'on se représentera parfaitement
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(1) Histoire du diocèse de Bayeux, par Her-.
mant, 1705, in- 4°, 1'° partie. p.
(2) L'Enfance chrétienne,1665, Préface.
(4) Ibid.—Vies Ms. de Grandet, te 1v, p. 51.
milieu des étudiants de Sorbonne, si l'on considere que plusieurs s'y faisaient remarquer par de rares talents. L'un d'eux, M. Jean Blanlo, mérite de trouver place dans cette Vie. Étant entré au collège des Grassins, pour y doubler sa philosophie qu'il avait commencée à treize ans, il excita dès lors l'admiration de son règent, M. Guillebert, professeur de mérite, qui le regardait plutôt comme un maître que comme un écolier. Pour se perfectionner dans la théologie, en acquérant une plus prufonde connaissance des saintes Écritures, il étudia le grec et l’hébreu, et fut jugé capable par l'Université d'enseigner publiquement cette dernière langue. Enfin, et ce seul trait peut donner une idée de la supériorité de ses talents, à l’âge de vingt-deux ans, il fut nommé pour occuper la chaire de philosophie du collège des Grassins, en remplacement du docteur Grandin, qui venait de passer à une chaire de théologie en Sorbonne (1) M. Blanlo exerçait cet emploi (2) lorsque, frappe de la sainteté de M. Olier, il vint se ranger sous sa conduite, pour mener parmi ses fervents disciples une vie pauvre, pénitente et cachce, et tit bientôt de grands progrès dans les vertus chrétiennes et ecclésiastiques. L'amour de l'oraison et la mortitication des sens étaient ses vertus dominantes. Il s'appliquait beaucoup aussi à honorer la sainte enfance du Sauveur, sur laquelle il composa, par obéissance (3), un petit écrit intitulé l'Enfance chrétienne, où il se peignit lui-même sans y penser. Ce livre, qui fut donné au public après sa mort, est un des premiers qui aient été composés pour faire honorer la sainte Enfance (4). À l'imitation de l'enfant Jésus, M. Blanlo cachait, sous les dehors de l'ignorance, les trésors de science dont il était rempli; M. Mermant, dans son Histoire du diocèse de Bayeux, en rapporte un exemple assez remarquäble. Ayant été charge par M. Olier d'enseigner la théologie au séminaire, il dictait ses traités, selon
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sidère rares ite de olège > quil »s lors rofesme un ction- IS prüétudia l'Uniernière er une âge de aper la ins, en nait de nne (1) frappe sous Sû lisciples bientèt ennes et mortitintes. Îl inte ensa, par ce chrépenser.
ort, est r faire de l'enhors de it rempcèse de arquägner la s, selon
FRUITS DES LEÇONS DE M, OLIER. — M, BLANLO
la coutume de ce temps ; mais presque toujours il
les composait en les dictant, quoique par humilité,
il tint alors sous ses yeux quelque livre, où l'on pût
croire qu'il prenait ce qu'il enseignait à ses élèves.
Un jour qu'il fut obligé de sortir de classe, pour
répondre à quelques personnes, l'un des étudiants,
curieux de savoir quel etait le livre où chacun
croyait que M. Blanlo prenait sa dictée, profita de
son absence pour le découvrir; mais il fut fort (1) Histoire du
étonné de ne trouver ni cahier, ni rien qui appro-— diocèse de Ba-
chât de la matière de la conférence (1). » yeux, p. 502. A M. Blanlo nous joindrons M. de Poussé, qui XXXVII.
ctait aussi pour tous ses condisciples un modèle M.de Pous-
accompli des dispositions avec lesquelles on doit “ se sanctifie , : ea é Fa par l'étude.
s'appliquer à l'étude. « Pendant huit ans que j'eus
» l'honneur de demeurer avec lui au séminaire, dit
» M. de Lantages, et que je lui donnai un exercice
, incroyable de charité, j'ai vu dans sa personne un
* exemple rare de toutes les vertus. Son attention
à la présence de Dreu dans les actions les plus
. indifférentes, était telle que je prie Notre-Sei-
. gneur de me rendre aussi dévot. en récitant l'Of-
fice divin, que ce saint homme l'était en mar-
. chant dans les rues ou en prenant ses repas. (2) Notice sur . L'étude de la sainte théologie le faisait croître en r + à au
» sagesse, parce qu'il s'y appliquait avec piété (2).» Lantages.
Durant les premières années, il n'étudiait ja-
mais que les genoux en terre (3); et par un (3)Notice, ibid.
effet de sa vénération profonde pour M. Olier, il 2 a sé
apprenait par cœur les sujets d'oraison du servi-
teur de DrEu, et transcrivait ses écrits à genoux.
Aussi avait-il en lui une confiance parfaite, lui ren-
dant compte de son intérieur avec la soumission et
h simplicité d'un enfant. M. Olier, de son côté, le
chérissait, l'estimait et l’honoraït très-particulière-
ment pour ses rares vertus : et afin de le rendre (4) Ibid.
lus utile à l'Église, il voulut qu'il poussât ses XXXIX.
ttudes jusqu'au doctorat (4). Divers écsits M. Olier procura encore la sanctification des de M. Olier.
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séminaristes, ou plutôt de tous les ecclésiastiques en général, en composant divers écrits en leur fa- (1) Annie do- veur (1); et par les dispositions saintes qu'il apporue We tait à ce travail, il peut servir de modèle à tous riques, t. 11, p, Ceux qui se livrent à la composition d'ouvrages as-
476, cétiques.
Il était si éloigné de toute attache à ces sortes de productions, qu'il les remettait entre les mains de son directeur, avec la simplicité d'un enfant qui donne ses essais à corriger à son maître. Il lui laissait toute liberté de les déchirer ou de les mettre en cendres, comme la chose du monde la plus vile, tant il en faisait peu de cas: et il les méprisait tellement qu'un jour il prit la résolution de les brüler. Ce qui l'engageait à faire ce sacrifice (si toutefois c'en était un pour lui) c'était la peine qui ressentait à laisser subsister après sa mort quelque chose qu'il avait composé. Mais Dieu permit que son projet füt découvert, au moment où il allaiter venir à l'exécution. Il Ctait occupé à rassembler tous ses manuscrits, pour les jeter au feu, lorsque
M. de Bretonvilliers entrant dans sa chambre, et devinant son dessein, eut assez d'empire sur son esprit pour l'en détourner : et c'est aux représentations qu'il lui fit, que nous sommes redevables de plusieurs des livres spirituels qui portent son nom Comme on ne doutait pas qu'ils ne fussent trèsutiles, on le pressa beaucoup de consentir à leur impression. Son humilité, qui jusqu'alors l'avait rendu fort secret sur ses écrits, souffrit d'abord de
cette demande ;*mais le désir de procurer la gloire de Dixu et d'édifier le prochain, comme aussi la
(2) Ibid. déférence qu'il devait à ses directeurs (2), le fi-
Ps A rent, dans les dernières annces de sa vie, con-
1",ch. xx, descendre aux sollicitations réitérées dont on
usa (5) auprès de lui. Il mit pour condition que ses
en à ouvrages paraitraient sous le voile de l'anonyme.
p. 295. et on le satisfit en ce point; car ce ne fut qu'après
*N LA Le ° L L mL M Pe sa mort qu'ils furent réimprimés sous son nom (4)
Quoi nent er ses mæ nontre la perfe ile, co et la vie
Nous ouvrage rieure, doctrind ipprend sneur .
wait pri entin s0 tiennes. ( Notre=S
tiens. C'
vrages
des doctd temps, ban, dat UVr age :
» dans cc
» CSpèce ] l'exerci » ces ter » à tout ; » arantag » Je souh » rEprese ‘quise| » este, si » à laque » pelle pa > trompe » beaux à les hom pas, Cvèq
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qu'après jom (4)
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Quoique, en les composant, il n'eût pas exclusivement en vue le clergé, qui est appelé à retracer dans ses mœurs toute la perfection du christianisme, il y nontre nettement et sans adoucissement, la voie de la perfection fondée sur la pure doctrine de l'Évangile, cest-u-dire, sur la mortification des passions et la vie de Jieus-Crrisr dans nos âmes
Nous avons déjà fait connaitre trois de ses ouvrages, son Caléchisme chrétien pour la vie intérieure, qui sert comme de fondement à toute sa doctrine spirituelle: sa Journée chrétienne, où il ipprend à agir en union à l'Esprit de Notre-Seismeur., cet fournit diverses considérations qu'il wait promises à ses disciples dans son Catéchisme ; entin son /ntroduction à la vie et aux vertus chrétiennes, Où il enseigne à pratiquer dans l'Esprit de Notre-Scigneur les véritables vertus. Ces trois ouvrages ne tendent qu'a former de parfaits chretiens, C'est ce qui fait dire à l'un des crateurs et des docteurs de Sorbonne les plus renommés de ce temps, M. Picrre de Berthier, évèque de Montauban, dans l'approbation qu'il donna à ce dernier uvrage : « L'on ne saurait apprendre mieux que » dans cette introduction à la vie chrétienne, cette » espèce de piété dont saint Paul à recommandé » l'exercice aux fideles, en cerivant à Timothée en ces termes: Æxerce;-vous à la piété: elle sert » à tout ; et qui la pratiquera, peut se promettre les » avantages de la vie de ce monde et ceux de l'autre. » Je souhaite que ce livre où cette vertu cest si bien représentée, ait beaucoup d'humbles lecteurs, » qui se laissent conduire à l'Esprit de la grâce cè- » leste, si visible dans la doctrine qu'il contient, et à laquelle l'auteur de ces pensées picuses n'appelle pas moins fortement les chrètiens, que cette > trompette de l'ange, qui faisant ouvrir les tom » beaux au dernier jour du monde, appellera tous les hommes à la vie ressuscitée (1). » M. de Maupas, évêque du Puy. dans l'approbation qu'il don-
(D lntrodue.
lion à lave et aux vertus chretiennes, in- 12, Paris, 1661, — Approbation di 3 Mars 1657.
1e nant an
(1) Introduction à la vie et aux vertus chrétiennes, in-1%, Paris, 1661, — Approbation du à avril 1607,
Comment M.
Olier composait ses ouvrages.
(2) Mémoires de M.Baudrand, p. 7à.
na au même ouvrage, dit en géncral des écrits de
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M. Olier :,4 On y trouve cette onction abondante » de grâces, qu'on ressent dans quelques livres, » qui sont comme une source de la vie dévote: » Combat spirituel, l'Imitation de Notre-Seigneur » la Philothée, le Théotime et les autres écrits du » grand serviteur de Div, François de Saies » L'auteur dont je parle imprime fortement dans » les cœurs le mépris des maximes du siècle, l'es- » time de la foi, la dignité de nos mystères, l'amour » de la religion, notamment par ce premier ouvra » ge de l'Introduction à la vie chrétienne que je » viens de lire avec admiration (1). »
Nous venons de dire que ces trois ouvrages, quoique adressés aux laïques aussi bien qu'aux ecclésiastiques, ne tendent cependant qu'à former de parfaits chrétiens, tels que devraient être tous les aspirants à la cléricature. Pour l'usage particulier des clercs, M. Olier composa un autre écrit connu sous le nom de Traité des saints Ordres. Il y park de l'excellence de chacun d'eux, avec une sublimite de penstes et de sentiments qui convenait à un homme suscité de Dieu pour la réforme de l'Ordre ecclésiastique, et on peut dire que ce livre répond à la grandeur de son sujet.
Tous ces ouvrages furent moins le fruit de ses réflexions et de ses recherches, que des lumières dont Div le remplissait dans l'oraison. Il écrivait. pour l'ordinaire après ce saint exercice, et avec une facilité et une rapidité si extraordinaires, qu'on l'a vu écrire à genoux cinq ou six heures de suite, sans être jamais incommodé par cette sorte de composition. « Sa plume, dit M. Baudrand, » suivait l'impctuosité de l'Esprit de Dieu qui l'e- » clairait, et traçait sûrement sur le papier ces ve- » rités divines, que les dons de sagesse et d'intelli- » gence qu'il avait reçus, lui découvraient en foule » et tout d'un coup (2). » C'est pour cela sans doute que, dans cette rapide composition, il s'attachait
noins & € | pérsuac és comn doit le re lre, com qui ont re ance de I d'occupat \ pu tant utre les at l'Explic que nous 4 un grand à quun rc saints Ang Maitre des nicale, un Panégyriq!
volumes d nombre de On doit recueil d'ur fronson, a ks origina rent de lui heureux, familicrer dant qui de voir, :
saintes vi autrefois Œux qui voir, aurt dre ici pa contempl esprit et «
* On attribi laVOns pu not Le: La manièr.
rits de ndante livres, ote: le gneur rits du Saies nt dans e, l'es- ‘amour ouvra que je
Vrages.
aux ECmer de ous les ticulier t connu y parle iblimite it À un l'Ordre répond
t de ses micres ‘crivait, ct avec naires, ures de e sorte drand, qui l'e- :eS vèintellin foule s doutachait
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noins à donner des motifs propres à convaincre et persuader , qu'à exposer le fond mème des chows comme elles s'offraient à son esprit: ce qui doit le rendre quelquefois moins aisé à comprenre, comme il est arrivé à la plupart des auteurs qui ont reçu de semblables lumières; et cette assisance de Diru explique encore comment, au milieu d'occupations si différentes et si multiplites, il \ pu tant écrire, ayant vécu si peu de temps utre les ouvrages dont nous venons de parler, «l'Explication des cérémonies de la grand'Messe, que nous avons déjà fait connaitre, il en composa un grand nombre d'autres, restés manuscrits, tels quun /raité des attributs de Dieu, un autre des saints Anges, et un de la Création du monde, le Maitre des exercices, un écrit sur l'Oraison dominicale, un Traité de la Vie divine et autres, des Panégyriques de plusieurs Saints, et néuf ou dix volumes de Memoires, où l'on trouve un grand nombre de mélanges précieux.
On doit encore compter parmi ses ouvrages, le recueil d'une partie de ses lettres, publites par M lronson, au nombre de deux cent cinquante, sur ks originaux que diverses personnes s'empresscrent de lui communiquer. « Ceux qui ont été assez heureux, dit-il dans la préface, pour converser
lamilicrement avec cet homme de Dreu, pen-
dant qu'il était sur la terre, seront bien aises de voir, dans ce petit recueil, une partie des saintes vérités qu'ils lui ont entendu enseigner autrefois avec tant de grâce et d'onction: et œux qui nont jamais eu le bonheur de le voir, auront au moins la consolation de l'enten-
dre ici parler sur toutes sortes de maticres, et d'y
contempler un portrait fidèle de la beauté de son
esprit et de ses éminentes vertus (1). » + * On attribue à M. Olier un ouvrage imprimé que nous
avons pu nous procurer, malgré nos recherches. Ilest intitu- L: La manière de faire oraison sur les vertus. Paris, Langlois,
(1) Lettres spirituelles de M.
Olier, Préface.
Comment M.
Olier préserve le séminaire des erreurs du Jansénisme. fl les tient pour condamnées après la bulle d'UrbainVIIl.
(4) Lettres aut.
de M. Olier, p.
(2) Vie de saint Vincentde Paul, par Collet,t.1,p.
3) Ibid. p.532.
(4) Godescard, Vies des Saints, 1835,t.v. p.420.
Note de l'Edit.
(>) Journal de Feiler.
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Cest ici le lieu de faire connaitre les précautions que M. Olier employa pour conserver k séminaire pur et intact des erreurs du Janstnisme. Avant même le jugement solennel d'Innocent X, il défendit qu'on Iùt aucun livre tant soit peu favorable à ces nouvelles doctrines: les regardant dés lors comme véritablement proscrites par la bulle d'Urbain VIIT, dont en effet l'autorité ne pouvait plus tre contestée de bonne foi, après tous les brefs d'Inno: cent X pour en presser l'exécution. Il interdit également toute dispute sur ces erreurs, & voulut que chacun les tint pour légitimement condamnées. « La simplicité de jisraciite, cer » vait-il, ne permet pas de suspendre son ju- » gement en pareille matière, et fait au cor- » traire que l'on se déclare sans attendre les
hauts commandements. Il ne faut point tant de réserve pour les enfants de l'Évangile. Le silence à pour principe la crainte de déplair aux hommes, et l'on retient la vérité dans
l'injustice. Il faut publier sur les toits la di-
vine doctrine de notre Maitre (1). »
Cette conduite du serviteur de Dru ctai tout-à-fait conforme à celle de saint Vincent de Paul, son ami et son conseil. Car ce dernier ne croyait pas non plus quil fût permis à un vrai catholique de dissimuler dans cette matière, encore moins de se tenir dans un espèce d'indifférence et de neutralité (2); et : ajoutait que cette doctrine ayant ete condamnt déja dans Baïus, c'était donner les mains:
l'erreur que de garder le silence (3). Comm
1856, in-24 (4, On trouve apparemment un abrège de cc écrit au chap. 4° de l'Introduction à la Vie et aux vertus chretiennes, publiée l'année suivante. On lui attribue aussi u autre ouvrage qui traite de la dévotion envers la trèes-saint. Eucharistie : il a été imprimé par Didot, ct orné de vignettes vers la fin du dernier siècle (5.
SANS COI
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IL, PRÉSERVE SON SÉMINAIRE DU JANSENISME
on conseillait au saint fondateur de la Mission de laisser chacun des membres de sa compamie, croire sur ces maticres ce qu'il jugerait à propos: « © s'écria-t-il, il n'est pas expédient que cela soit ainsi : it faut que nous soyons tous labii unius; autrement nous nous déchirerions les uns les autres. Obcir en ce point, ce nest pas se soumettre à un supcrieur, mais à Div et au sentiment des Papes, des Conciles et des Saints: et si quel-
qu'un des nôtres n'y voulait pas déférer, il ferait bien de se retirer, et la compagnie de l'en prier (1). »
La conduite de M. Olier irrita néanmoins contre lui les partisans des nouvelles doctrines : ils lacusèrent de vouloir se faire l'arbitre de la foi des siens et d'exercer sur eux une autorité tyrannique. Le Père des Mares s'en exprimait de k sorte dans un écrit dont on a déja parle.
Vous considérerez, mon cher lecteur, ce qu'on
pourrait attendre d'un séminaire dont M. Olier est le chef, s'il lui communiquait cet esprit : ct quelle union, quelle paix, quelle concorde lon pourrait espcrer dans tous les diocèses de
France, où les disciples d'un tel maitre seraient -rèpandus: vu quil fait tous ses eflorts pour ls engager dans son parti par sa seule auto-
rité, ne leur ayant jamais voulu permettre
de lire rien touchant les questions qui sont maintenant en controverse dans l'Église, quel- * que capacité qui soit en eux de bien juger de ces choses contestées, quelque pureté d'intention quils puissent apporter dans la lecture des auteurs. Et ce qui est encore plus ctrange, par un excès d'autorité, il force des prêtres, capables de servir l'Église et de défendre la foi,
à condamner, sans lumière, sans instruction, Sans connaissance de cause, des sentiments
catholiques, ct à prononcer sur des matières
JÉSUS
(1) Vie de saint Vincent de Paul, par Collet, t.1, p. 934,
(1)Remontrance chrétienne et
charitable à M. :
Olier, in-1°, p. 50,
2) Lettres de M.
Tronson, t. x, Clermont , 6 mars 10690, p.
(2) Esprit de M. d'Hurtevent, par M.Maillard.
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qui ont exerce depuis tant de temps les plus fameuses Universités du monde, auxquelles il ne fait pas difficulté de préférer son jugement (1).»
Il est inutile de faire ici aucune réflexion sur des paroles si remplies d'aigreur et d'animosité; on peut y voir quelque chose des motifs qui inspirèrent tant de haine aux sectaires contre M. Olier Ce fut en effet par une conduite si vigilante, quil préserva le séminaire du poison de l'erreur; et cette sage fermeté a été, pour ses successeurs, une règle sacrée et invariable. Comme M. Olier, ils se sont fait une loi de proscrire toute dispute qu aurait pu diviser les esprits dans la maison + J'ai fait bien des réflexions, écrivait M. Tronson, sur la conduite que M. Olier, notre très-honort père et fondateur, avait tenue pour conserver la saine doctrine dans la maison; et je suis plus convaincu que jamais que nous n'y saurion prendre garde de trop près, et que si un jour l'esprit de division se met dans le séminaire &t que la maison se ruine, ce sera par la diversité des sentiments singuliers, et pour n'avoir pas » apporté sur cela assez de précautions (2). » Il ne sera pas inutile de rapporter sur ce point important les réflexions de M. Le Peletier dans un écrit où il rendait compte de sa vocation à la compagnie de Saint-Sulpice, dont il fut dans la suite le cinquième supérieur. « C'est dans ce s:minaire » une règle invariable, dit-il, et à laquelle on tient » la main tant que l'on peut, de ne laisser jamais » parler publiquement des maticres propres à ex- » citer des divisions: règle bien sage et bien pru- » dente, et qui donne pourtant tout le sujet que l'on a de crier contre cette communaute. Car
+ Ge tut par Le méme moyen que M. d'Hurtevent préservi le séminaire de Saint-Irénée de Lyon, des erreurs du Jansénisme (5).
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availlaient dehors de la
les plus xquelles n juge-
| sur des sité ; on inspire- M. Olier ite, quil reur; et ‘urs, une er, 1ls se spute qu naison * Tronson, s—honori naserver là suis plus saurions si un jour minaire et diversite ‘avoir pas (2). » Il oint im- - dans un a la coms la suite s:minaire le on tient ser jamais res à exbien prusujet que iuté. Car
, at pr'éser vi rs du Jan-
IL PRÉSERVE SON SÉMINAIRT DT JANSENISM,
plusieurs personnes regardent comme un crime
DA : de ne pas déclamer contre certaines opinions, de
, ne pas prendre et soutenir avec chaleur un parti, , souvent le plus mauvais et le plus condamnable. Au séminaire, on ne souffre pas volontiers, diton, la lecture de certains livres où il y a cependant de très-bonnes choses ; cela est vrai: peutêtre mème n'y en a-t-il aucune de mauvaise.
, Mais, avant ces livres, tout le monde était-il ignorant ? n'avait-on pas suffisamment de quoi sinstruire et s'édifier? N'y a-t-il pas assez d'au- » tres livres, où personne ne s'est jamais avisé de trouver à redire? n'avons-nous pas les sources, beaucoup plus pures assurèément que les ruis- , seaux ? N'est-il pas vrai qu'il y a plusieurs ‘per- ; sonnes qui trouvent à redire à ces livres, qui , se déclarent contre eux? peut-être ont-ciles tort: ; d'autres les défendent : ils peuvent avoir raison; : c'est, je crois, ce qu'il est inutile d'examiner. Car .quest-il nécessaire d'introduire dans une com- ,munauté des sujets de dispute. des occasions d'altérer la charité et de faire naître la division ? + Que ceux qui se plaignent de cette conduite remarquent du moins qu'on ne soufire point non plus la lecture publique des livres opposés et fats pour combattre les autres: à moins qu'ils ‘ne traitent de points, et de la condamnation derreurs manifestes dont tous les fidèles, et surtout les ecclésiastiques, doivent ètre instruits (1). »
Un autre moyen que M. Olier prit encore pour prèserver son séminaire et sa communauté des touvelles erreurs, fut de se séparer lui-mème, et derecommand:r qu'on se séparât de tout ecclésiastique qui ne faisait pas profession d'obéissance. et & l'obcissance la plus universelle aux décisions klEglise. Il ne cessait d'inspirer, à tous ceux qui travaillaient avec lui, la plus grande défiance des dehors de la pitté, quelque imposants qu'ils fussent,
(1) Écrit aut.
de M. Le Peletier sur son entrée à S.Sulpice.
XLTE.
M. Olier in terdit aux siens la fré quentation de ceux qui n'étaient point soumis aux décisions du Saint-Siégce.
RER nero
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dès que cette piété prétendue n'avait pas pour fon-
dement une parfaite soumission au Saint-Siège: ct écrivant à un ecclésiastique qui faisait profession de n'embraseer aucune opinion, et qui néanmoins ne laissait pas de fréquenter les assemblées de la secte: « Croyez-moi, Monsieur, lui dit-il, c'est » une délicatesse de spéculation qui ne peut être » réduite en pratique, de dire que l'on n'est » d'aucune opinion, et de faire alliance avec ce
(1) Lettres aul. » parti (1). »
au OUer, De Enfin, une dernière précaution, ce fut de retrancher de sa compagnie et de son séminaire tous ceux qui s'étaient prononcés pour les nouvelle
* NOTE 5, p. crreurs.
SUR LE PÈRE THOMASSIN
NOTE 1, p. 119.— La détermination que prit Île Père nomassin de placer son neveu au séminaire de Saint-Sul-
1, de préférence à eclui de Saint-Magloire, où luiéme enscignait alors (2. est un témoignage frappant de n opposition au Jansénisme. Son estime pour Saint-Sule dans cette conjoncture. cest aussi une preuve tou jante de la droiture de son cœur et de l'ingénuité de son actère : car le Père Fhomassin, entrainé dans les noules erreurs, en avait été retiré en partie par le zèle des
hrecteurs de cette maison. M. de Poussé ayant “té infor-
: dès sentiments nouveaux que ce Père er ait alors
Sant-Magloire, en fit prévenir M. Fér nd vicaire
Paris, et l'évèque de Pamiers réunis chez saint Vincent Paul. [ls résolurent de s'en assurer. ct l'accusation fut
trouvée véritable. Mais le Père Thomassin, qui n'avait em-
assé ces opinions que par surprise. Îles abandonna avec ccrité dès qu'on lui en eut fait apercevoir le venin. Sa nduite irrita fort contre lui les Jansénistes: « [Il comence depuis peu, disaient-ils, à parler dans ses écrits et ans ses leçons de la nouvelle hérésie, lui qui. il y a tre ans, était encorc plus dur que Jansénius même (5). »
SUR LE LIVRE DES EXAMENS PARTICULIERS
NOTE 9, p. 156. — On conserve au séminaire de Saintpie un ancien manuscrit des Ævamens, qui probable- Bt sont tels que M. Olier et M. de
Poussé les avaient yes d'abord. Ce manuscrit vient de l'abbaye de Pébrac, tupeut-être il avait été porté par M.
Corbel, prêtre de la nunauté, envoyé par M. Olier pour réformer cette ab-
I renferme en tout 15% Examens. plus courts que dont on se sert aujourd'hui, et divisés en trois points, le premier est l'adoration, le second l'examen ou la sidération, et le troisième la demande. On en trouve un
(1) Lett. de M.
Tronson.
(2) Vie Ms. de Cloysault, t. 1m,
(3) Journaux de M.Deslyons,p.
140 et alibi, an.
(4) Unvol.in-8", n. 60,
(2) Lett. de M.
Tronson, 1. vu, Lyon.
(3) De imitatione Christi,lih.
IV, Cap, V, V. 8.
La très-sainte Vierge, les Ances et les Saints de l'Ancien Testament.
(4) Per quem majestatem tu am laudant angeli. Præfat.
autre exemplaire à la bibliothèque particulière de l'Institut qui porte la date de 1692 (1), et qui paraît étre une nouvelk rédaction des anciens Examens, faite par M. Tronson: œr ils diffèrent des premiers pour le nombre. l'ordre des m tières et les détails de mœurs. Enfin M, Tronson ajouta des citations à cet ouvrage, et le fit tel qu'il est aujourd'hui, || écrivait le 9 avril 168 : « Les examens sont acheves, I; » en à deux cents, qu'on pourra partager en deux parties, » dont la première scra de l'état ecclésiastique et des actions » de la journée, et la scconde des vertus et des vices. Ona » tâché de remplir les matièrég#dont la plupart n'étaient » qu'effilcurées dans les anciens Fxamens (2). »
SUR LE TABLEAU DU SAINT SACRIFICE
NOTE 5, p. 142. — Nous avons cru remplir les intention de M. Olier en faisant graver ce tableau qu'on conserve er. core au séminaire de Saint-Sulpice, et nous en donneron une description succincte pour satisfaire aux désirs de phr sieurs artistes ct de quelques personnes de piété.
Quand le prétre célèbre, dit l'auteur de l'Imitation, àl Wnore Dieu, il réjouit les anges, il édifie l'Eglise, il aide les vivants ct procure le repos aux morts (5). C'est le sujet qu M. Olier a voulu rendre sensible par ce tableau, Au mr ment de l'Élévation. l'Eglise du ciel portée sur des nuée, descend ct s'unit à celle de la terre pour s'offrir à Dm comme une seule hostic avec Jésus-Cnrisr.
Dans la partie supérieure. on voit Dreu le Père à quik Sacrifice est offert : il contemple la sainte Victime qui sim: mole à sa gloire. et il semble en recevoir l'oblation av une complaisance et une satisfaction infinies. Un peu au dessous, est placée la très-sainte Vierge. Elle est à genou ainsi que tous les Saints et tous les Anges, pour montr leur dépendance à l'égard du Créateur: elle s'adresse néan moins à Dieu avec la confiance d'une épouse, et sembl exercer la toute-puissance suppliante que les saints Docteur reconnaissent dans cette auguste Reine du ciel.
Les esprits célestes. rangés autour de Dreu qu'ils adoren par JÉsus-CnRisST (4), sont divisés en trois hiérarchies do chacune est censée contenir trois ordres, formant en tou les neuf chœurs des Anges. On remarque à leur tête sain Michel, puis l'ange Gabriel qui s'incline vers Marie. [4 saint Précurseur esc à part, comme le plus grand des en fants des hommes, On voit ensuite d'un côté Adam ct Ex et les Justes de la loi de la nature: de l'autre. Moyse ave les saints de la loi mosaique qui, dans les transports dl leur reconnaissance, confessent n'avoir obtenu le salut qui par le sang de Jésus-Cnrisr, unique vertu de tous les St
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DES NUERS, DESCEND ET SEULE HOSTIE AVEC JESUS-CHRIST
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broise, saint victoires qu'i Curisr, unic sont tous les dateurs, revê ent Diru de Par la pauvr sensible à l'E où quelque pe dans lequel il Patriarche de:
l'ordre des C:
réforme ; sain Bénédictines :
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crifices anciens. A leur tête, on remarque le prophète David, placé ainsi tout auprès de Marie et de saint Joseph, comme leur aïeul.
L'Eglise chrétienne forme trois ordres ou trois couronnes. A la première, paraissent les saints Apôtres qui répandirent la connaissance de Dieu dans le monde et triomphèrent de lidolâtrie. Saint Pierre, leur chef, rend grâces au Père éternel de lui avoir inspiré cette immortelle confession qui fut l'occasion de ses prérogatives (1), saint Paul le bénit de l'avoir appelé à l'apostolat (2), ct saint Jacques 1e Majeur, de lui avoir donné place dans son royaume (3). A côté de saint Pierre on entrevoit saint Jean qui se trouve le plus rapproché de Dieu dont il semble pénétrer les plus hauts mystères, et de la très-sainte Vierge à qui il fut donné pour ils et pour gardien. Viennent ensuite saint André, saint Thomas, saint Barthélemy, désignés par les instruments de leur supplice, enfin les autres Apôtres, les disciples et tous les prédicateurs de la foi, En face sont les saints martyrs qui triomphent des persécuteurs; ils rendent grâces à Dreu par Jésus-Cuarisr, leur force invincible, et s'offrent de nouveau avec lui. Saint Etienne, leur chef, semble continuer encore son sacrifice. On reconnait après lui plusieurs des martyrs les plus illustres, sainte Domitille, saint Laurent, sainte Cécile, saint Vincent, sainte Barbe, sainte Agnès.
Au second rang, l'on voit d'un côté les saints Docteurs; à leur tête, saint Léon, saint Grégoire le Grand, saint Ambroise, saint Augustin ; et tous rendent grâces à Dieu des victoires qu'ils ont remportées sur les hérésies, par Jésus- Curisr, unique source de leurs lumières. De l'autre côté, sont tous les saints religieux, figurés par leurs saints fondateurs, revêtus chacun de l'habit de leur Ordre: ils glorifent Du de les avoir fait triompher des biens du monde par la pauvreté réellc, et de les avoir choisis pour rendre sensible à l'Eglise, chacun par son institut, quelque vertu ou quelque perfection cachée de Jésus-Curisr. Voici l'ordre dans lequel ils sont placés : saint Benoît regardé comme le patriarche des moines d'Occident; un ancien religieux de l'ordre des Carmes ; à côté, sainte Thérèse vêtue selon sa réforme ; sainte Scholastique, regardée comme la mère des Bénédictines ; saint Bernard, le restaurateur de l'ordre de Citeaux ; une religieuse Bernardinc ; un rcligieux de Cluny, vêtu de noir; saint François d'Assise, fondateur des Frères Mineurs; sainte Claire, fondatrice des Clarisses ; ensuite, int Bruno, patriarche des Chartreux; saint Dominique, instituteur des Frères Prêècheurs; sainte Catherine de Sienne, réformatrice des Dominicaines ; saint François de Paule, fondateur des Minimes ; saint Ignace de Loyola, et diverses sociétés de clercs réguliers.
Tom. 11. 19
Les Apôtreset les Martyrs.
(1) Matt, cap.
xvI, v. 17,
(2)Gal.,cap.1, v. 1.
(3) Matt. cap.
xx, v. 23.
Les Docteurs et les Fondateurs d'Ordres.
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Les Laïques et les, Pénitents,
L'Egliso milltante et l'Eglise souffrante,
Enfin les laïques des divers états de la chrétienté som représentés par quelques-uns de leurs princes honoré comme saints, entre autres les Allemands par saint Henry, les Anglais par saint Edouard, les Français par saint Louis, les Espagnols par saint Ferdinand, ceux des provinces d'Orient par sainte Hélène: ils rendent grâces à Dreu de ce qu'ils ont heureusement triomphé par Jisus- Cuarisr de l'amour des honneurs et des rompes du monde, En face on a placé les pénitents et les anachorètes qui tri. omphèrent de ses plaisirs; à leur tête on distingue sainte Madeleine, saint Antoine, patriarche des cénobites, saint Jérôme, sainte Marie Egyptienne, saint Guillaume de Maleval, fondateur des Guillelmites ; et c'est par là que se ter: mine l'Eglise du ciel.
Celle de la terre est représentée aussi par un personnage des divers Ordres ecclésiastiques, religieux ou politiques ‘dont elle se compose; après le Souverain Pontife, on voi des Cardinaux, des Prélats, des prêtres, des religieux « des religicuses de tous les Ordres ; au second rang l'Empereur d'Allemagne, Louis XIV adolescent, Anne d'Ai triche, sa mère, une multitude de personnes de toute condition et de tout pays, sur les figures desquelles on remarque des expressions de piété vives et touchantes, Enfin les membres de l'Eglise souffrante conjurent le Pèr éternel d'abréger leur supplice, en considération de la Vic time qui s'offre, et, au bas du tableau, on lit cette inscrip tion qui en est le résumé : Le très-auguste Sacrifice de la Messe ofert à Dieu pour tous ses desseins et dans toutes le: intentions de l'Eglise du ciel, de la terre et du Purgatoire,
SUR L'ABBÉ DE SÈVE
NOTE 4, p. 150.— M. de Sève, dont on a parlé dans & livre, ayant enfin été ordonné prêtre, voulut pour réparer les scandales qu'il croyait avoir donnés, surtout dans lé églises, aller célébrer le saint sacrifice dans chacun
. d'elles successivement, et se transporta même à Dijon, ;
(1) Grandet, Vies Ms., t. 1.
Bourdoïise, Ms., in-4°, p.1053.— Vie du même imprimée, in-4°, p.
ayant exercé une charge de magistrature. Il composa ui ouvrage intitulé : Catéchisme du monde; où, par demande et par réponses, il faisait voir d'une manière piquante tl originale, les abus et les scandales inséparables de la plupart des divertissements réputés honnêtes et permis. Il nt pouvait souffrir qu'un prêtre, avant de prendre son aube. êtât le collet blanc qu'on portait alors, et, pour s'opposer à cet usage, il composa un petit livre: Le prétre décolleté (li D'après les principes de M. Bourdoise, que M. Olier aval aussi adoptés (2), il ne pouvait non plus souffrir que les ec-
clésiasti portassen de janvi séminair
NOTE bliothèque détails in » sus de 1 » deux de » lustrade » les sont » en plusi » de festo » destinée » qui est le » n'y a poi » n'y en a « > que c'est » Contenir |
» Il y en
» qui ne fai » tous rarcs » lous Les p » tion sont a » entier, d'i » lippe II, d » le Tostat, * Salmeron, » Pression < » ques Bibl » de l'impre:
Le livres «ç » ct le bon g » gulier, La } » sont deux
SUR LES D YOULAIT Qt
NOTE 6, p.
\té sont clésiastiques, étant déjà morts au monde par la tonsure, (1)Registre des honoré; ortassent le deuil de leurs parents. 11 mourut le 16 du mois sépultures du sé- P : - ; minaire de S.t Henry, de janvier 1674, et fut inhumé dans la chapelle basse du Sulpice, Jar saint séminaire de Saint-Sulpice (1).
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ar Jésr- SUR LA BIBLIOTHÈQUE u monde, DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE.
8 qui tri-
uc sainte
NOTE 5, p. 159, — M. Baudrand nous «a laissé sur la bites, saint
bliothèque de Saint-Sulpice, au temps de M. Olier, quelques
e de Male- détails intéressants. « La bibliothèque, dit-il, est au-desue 80 (ur » sus de la chapelle, et pour la hauteur elle renferme les à
» deux derniers étages séparés l'un de l'autre par une baprint » lustrade qui règne tout autour. Les tablettes sur lesquelpolitiques » les sont les livres, sont faites de chêne et sont partagées 8, on vos » en plusieurs corps par des pilastres ornés de fleurons et -ligieux & » de festons. On voit à l'extrémité une niche fort élevée, Ag l'Empt » destinée pour y placer une figure de la Sagesse éternelle, nne d'u » qui est la lumière des docteurs et le livre des livres. I s de tout » n'y a point de croisées du côté du levant ni du nord, et il Are » n'y en a que deux au midi et trois au couchant, tellement touchantes,
» que c'est un vaisseau raisonnablement grand ct qui peut » contenir beaucoup de livres.
» Il y en a pour 500 pistolcs qui viennent de M. Olier et » qui ne faisaient qu'une partie de sa bibliothèque. Ils sont » tous rares, précieux et bien choisis, tels que sont presque » tous les pères grecs et latins, qui, pour le papier et l'édi- » tion sont aussi beaux qu'ils puissent l'être: le Saint-Thomas » entier. d'impression de Rome: la grande Bible de Phi- » lippe IT, d'impression de Plantin : le Baronius, d'Anvers: »le Tostat, entier; les Érasmes. de Froben, entiers: le » Salmeron, le Ciaconius, de Rome: l'Eusèhe, de l'im- » pression de Venise; les Conciles du P. Sirmond: quel- » ques Bibles hébraiques, dont il y en a une de Vatable. » de l'impression de Robert Etienne ; le Talmud. et quantité » de livres de toute grandeur, qui marquent et l'érudition » et le bon goût de celui qui en avait fait un choix si sin- » gulier. La plupart sont marqués du chiffre de M. Olier, qui » sont deux O entrelacés et traversés (2). »
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(1) Esprit de M.Olier, t. ur, p.
» vez vous établir dans la conviction de votre ignorance, «t » en faire l'aveu intéricurement devant la majesté de Dr » et à la face des Anges et de tous les Saints; et ensuite en » commençant la dispute, invoquez le Saint-Esprit sur vous » pour qu'il vous conduise dans cette action, où vous ave » d'autant plus besoin de son secours, qu'elle est plus pé- » rilleuse et que vous devez être plus attentif à demeurer » dans les règles d'une juste et sainte modération (1).
» Nc disputez qu'avec une très-grande charité, ne cher- » chant point à donner de la confusion à ceux avec qui vous » disputez, et ne les poussant jamais à bout. Au contraire, » insinuez à votre partic adverse quelque ouverture pour » éclaircir et résoudre les difficultés qui l'embarrassent ; e » un mot, faites pour clle ce que vous voudriez qu'onft » pour vous en pareille occasion. Lorsque, dans la dispute, » vous sentez que la superbe, s'élevant en vous, vous donne »un grand désir d'avoir l'avantage ; alors vous pouve » vous comporter comme Si vous nc savicz pas répon »dre aux difficultés qu'on vous propose, interroge » votre adversaire en le priant de vous instruire, C'est » là donner le coup de la mort à notre jugement qui » pour l'ordinaire, ne veut pas se soumettre. Quoique vous » deviez vous conformer à cette pratique, non-seulemer! » dans la dispute, mais dans toutes les occasions où vous » sentez un grand désir de paraître savant, il y a néanmoins » certaines occasions publiques où la prudence demande » qu'on en use autrement; et alors vous devez vous con- » tenter de présenter intérieurement ce désir à Notre-Sci- » gneur, en le suppliant de le détruire par sa vertu; ct » Notre-Seigneur, voyant votre fidélité, ne manquera pas de » vous exaucer dans ce,moment périlleux. »
PUBLICATION ANONYME DES OUVRAGES DE M, OLIER
NOTE 7, p. 166. — On pourra peut-être trouver étrange qu'après avoir exigé que ses ouvrages parussent sous le voile de l'anonyme, M. Olier les ait publiés sous le non d'un Prêtre du clergé, titre que les évêques de France avaient donné déjà aux ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice. Il faut néanmoins remarquer que le public ne lesä jamais désignés ni connus sous ce nom. Aussi M. Tronson publia-t-il ses Examens sous le nom d'un Prêtre du clergé, quoiqu'il ne voulût pas permettre qu'ils portassent le n0m de Saint-Sulpice. « L'on ne veut point absolument écrivait » il, que le nom de Saint-Sulpice en général, ni d'aucune » personne du séminaire, paraisse dans l'imprimé. Silon » n'eût point mis le nom dans le Forma Cleri, peut-être el
» aurait » de Sai premièr sicurs V la parti les appr l'ouvrag du sémin M. Olier l'on en u faisant i comme Î Lettres s
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té, ne chcrvec qui vous Lu contraire, ‘erture pour rrassent; en iez qu'on ft is la dispute.
, vous donnt vous pouve , pas répon interroger truire, C'est igement qui, Juoique vous on-seulemer!
ions OÙ VOUs 7 à néanmoins nce demand Z Vous Conà Notre-Scisa vertu; €t quera pas de
M. OLIER
buver étrange sent sous k sous le nom rance avaient e Saint-Sul iblic ne lesa M. Tronson bre du clergé, ssent 1e nom ent écrivait ni d'aucun imé, Silon peut-être Eli
» aurait-on plus tôt achevé les dernières parties, La grâce » de Saint-Sulpice est la vie cachée (1), » Il parle ici de la première édition du Forma Cleri qui parut en 1669, en plusieurs volumes petit in-12. Cette publication fut faite sans la participation de l’auteur qui est nommé avec éloge dans les approbations, ct où il porte. non moins qu'au titre de l'ouvrage, ct dans le privilége du Roi, la qualité de Prêtre du séminaire de Saint-Sulpice. Cependant, après la mort de M. Olier, on réimprima sous son nom divers ouvrages; €t l'on en usa encore de la sorte à l'égard de M, Tronson, en faisant même précéder de son portrait le Forma Cleri, conme M. Tronson avait mis celui de M. Olier à la tête des Lettres spirituelles.
RÈGLES ET USAGES DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE DANS LES PREMIERS TEMPS.
NOTE 8, p.174 — On trouve sur ce sujet d'intéressants détails dans le Mémoire de M. Baudrand. En voici quelques passages qui achèveront de faire connaître l'ordre'que l’on suivait au séminaire de Saint-Sulpice, sous M. Olier et ses premicrs SUCCCSSCurs.
«Il n'y a rien d'extraordinaire dans les réglements du séminaire de Saint-Sulpice que l'exactitude avec laquelle on les observe, et qui ne peut être plus grande.
« On s'y lève à quatre heures et demie en été, cet à cinq heures en hiver. On fait ensuite une heure d'oraison en commun. On entend la sainte Messe ; puis ceux qui vont en Sorbonne s'y rendent afin d'y prendre les deux premières leçons qu'on y fait. Pour ceux qui prennent leurs cahiers dans la maison, ils vont dans leurs chambres jusqu'à huit heures et demie, qu’on sonne la classe, qu'ordinairement un docteur de Sorbonne est chargé de faire ; les autres, qui nc vont point en classe, étudient dans leurs chambres.
« Le chant commence à dix heures ct dure jusqu'à onze. On y va par bandes, selon l’ordre qui en est donné par le maitre de chant.
« À onze heures on sonne l'examen particulier, où chacun lit tout bas, à genoux et tète nue, un chapitre du Nouveau- Testament. Ensuite, celui qui préside lit tout haut un des éxamens qui ont été faits par MM. Olier, de Poussé et lronson, et qui sont réduits en forme de méditations.
« À onzc heures un quart on sonne le diner. Il y a un séminariste qui lit à table, et trois qui servent trois jours consécutifs. Le quatrième, le lecteur garde la portele matin ou le soir, Les servants aident à la cuisine pour nettoyer la vaisselle le matin et le soir.
(1) Lett. de M.
Tronson, t. vu,
Lyon, p. 262, 25 avril 1689, p.82,
13 fév. 1678.
1æ NOTES
» Après le diner on fait la récréation en commun. On «n retranche les cabales et amitiés particulières. On ne mont point à Sa chambre sans permission pendant ce temps,
« À une heure on continue le chant jusqu'à deux, et ceux qui sont obligés à l'Office divin vont en réciter Vépres «t Complies, en commun, dans la salle des exercices: les autres. qui ne sont obligés ni à l'Office ni au chant, sc retirent dans leurs chambres.
« À trois heures on fait la conférence des cas de conscience pour ceux qui sont obligés de s’y trouver. Il y d'autres conférences trois fois la semaine pour ceux qu vont en Sorbonne et pour ceux qui prennent des leçons dans la maison.
« Celui qui fait la classe fait ordinairement la répétition à ceux qui prennent leurs leçons sous lui. Pour les autres qui vont en Sorbonne, c'est ordinairement un licencié « un docteur qui leur fait leurs répétitions.
« Toutes les semaines, il y a une thèse que soutiennent alternativement ceux qui vont en Sorbonne ou ceux qu prennent leurs leçons dans la maison.
« À cinq heures on dit le chapelet en commun. Comme ceux qui vont en Sorbonne disent leur chapelet pendant ke chemin. en y allant, ils font leur lecture dans la salle des exercices, chacun en particulier, pendant que les autres disent leur chapelct.
« Tous les jours de dimanches et de fêtes on va à la paroisse, à la grand'Messe et à Vêpres.
« On assiste aussi à Matines les fêtes de Pâques, de h Pentecôte, de la Toussaint. des Morts, de Noël et du Saint Sacrement. On assiste pareillement aux saluts du Saint- Sacrement qui se font les premiers jeudis et les premier dimanches des mois.
« Les fêtes ct dimanches, vingt-cinq ou trente séminaristes sont occupés au catéchisme dans l'église, dans les charniers et dans différents quartiers de la paroisse. Les un font le catéchisme, les autres y assistent pour tenir les enfants dans le silence et dans la modestie requise.
« Toutes les semaines il y a un jour entier de congé en été. On prend le jour le plus beau et l'on va le passer? Issy, où l'on prend ses repas. En hiver on n'a congé qu'une après-dinée, pendant laquelle on va à Issy se promener. { n'y a point d’autresjeünes d'obligation que ceux de l'Église Il y a néanmoins plusieurs séminaristes qui jeûnent par de votion, et qui volontairement, avec la per nission de leurs directeurs, font d'autres pénitences.
« On fait les exercices d'une retraite spirituelle en entrant dans la maison et on les réitère tous les ans ordinafrtment,
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« On y reçoit des laïques et des ecclésiastiques en retraite.
« Les domestiques ont de même leur réglement. Chacun d'eux doit être attaché à son emploi. Ils ont tous les jours l'oraison, la sainte Messe, leurs examens, leurs repas, leurs récréations, leur lecture, leur chapelet, leur service à la cuisine et leur prière du soir ; et toutes les semaines, ilsont le samedi au soir la conférence spirituelle comme les séminaristes.
« Ils ne s'exemptent point de leurs exercices, ils ne sortent point de la maison et n'entrent point dans la chambre les uns des autres ou même des Messieurs sans permission. Ils gardent un silence aussi exact que les séminaristes, qui est universel, hors le temps des récréations.
« Il leur est défendu de demander et même de recevoir de l'argent de qui que ce soit, leurs gages devant leur suffire.
« Il y a quatre directeurs à Saint-Sulpice qui, avec Monsieur le Supérieur, conduisent les séminaristes et ont soin tant du spirituel que du temporel de la maison.
« Un d’entre eux est préposé à tous les exercices du règlement général, comme l'oraison, l'examen, le chapelet, les conférences spirituelles, etc.; il y préside et donne toutes permissions en l'absence de Monsieur le Supérieur, que la multitude et la diversité de ses occupations, tant pour Paris que pour la province, empêche de se trouver régulièrement à tous les exercices. C'est M. le Supérieur qui assigne à chacun son directeur. Il prend connaissance de tout. Il y veille incessamment, et tous les directeurs et les officiers lui doivent rendre un compte exact de ce qui se passe et des inobservations du règlement. Chacun veille sur son emploi particulier, et cette vigilance continuelle et universelle entretient dans la maison un ordre, un silence, une exactitude et un recueillement qui ne le cèdent point aux communautés les plus réformées.
« Cette vigilance assidue n'empêche pas qu'on y remarque une fort grande liberté; car on se fait un point de conscience et d'honneur de son devoir, et comme cn en écarte l'esprit d'enfants et d’écoliers, que la plupart y sont venus volontairement, que ce n'est pas l'empressement pour les ordres qui les y porte, mais le désir de leur propre perfection ; que le gros de la maison est composé de bacheliers, de licenciés et de docteurs qui sont des esprits bien faits et qui même ont vécu plusieurs années dans Je séminaire; c'est une assemblée de personnes d'élite, raisonnables, ferventes, qui ont moins besoin d'éperon pour avancer que de frein pour les modérer.
« Toutes les vertus y sont dans un continuel exercice.
(4) Mém. sur M. Olier et sur le sémin. de S.
Sulpice, p. 56 el suiv.
On y embrasse avec joie les actions les plus humiliantes, comme de balayer dans la maison, de laver et nettoyer la vaisselle, L'obéissance y est prompte, exacte et aveugle, et la plupart y vivent dans une si grande soumission qu'ils sont disposés à partir pour les séminaires de province, pour le Canada ou pour la Chine, au moindre ordre qu'on voudrait leur en donner, et sans avoir d'autre dessein que d'y servir dans les moindres emplois et d'y souffrir les croix qui en sont inséparables. On en refuse un grand nombre de ceux qui demandent d'entreprendre ces voyages et de se charger de ces emplois pénibles. On n'y porte et onny sollicite personne. On se contente de prier Dieu sur eux, de suivre leur grâce et d'entrer sans empressement dans les ouvertures qu'ils donnent pour leur établissement et pour l’accomplissement de ses desseins sur son Eglise et sur son œuvre.
« C'était l'esprit de M. Olier.
« Outre le Supérieur et les quatre directeurs du Séminaire, il y faut aussi des officiers.
« 1° 41 y a un docteur destiné pour les leçons de théologie et les répétitions qui s'en font; 2° un autre pour les retraitants, qui ordinairement fait la conférence des cas de conscience ; 3° un licencié pour les répétitions de ceux qui vont en Sorbonne ; 4 un autre licencié ou docteur pour être le surveillant de tous les catéchismes et pour présider aux conférences qu'on en fait; 5° un bibliothécaire, etc.
& Outre’‘les domestiques du séminaire, il y a encore d'autres serviteurs qui appartiennent à plusieurs particuliers et
qui sont obligés aux mêmes exercices que les domestiques dé la maison. On ne peut pas se dispenser d'en avoir, mais on s’en charge le moins qu'on peut; et pour ne les pas tant multiplier onffait payer pour eux la même pension que pour leurs maîtres, qui est de 400 fr. (1) »
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CONDUITE DE M. OLIER DANS LA FORMATION ET LE GOUVERNEMENT DE LA SOCIÉTÉ DE SAINT-SULPICE.
Il est temps de considérer M. Olier dans la manière dont il formait les sujets destinés à sa compagnie. Persuadé que leur vocation devait être l'ouvrage de Div, il ne sollicita jamais personne à yentrer , et cet abandon entier à la conduite de la divine Providence lui attira, en assez peu de temps, trente ou quarante sujets, pleins de zèle, de talents, de piété, et surtout de détachement apostolique. Les uns portaient une partie des travaux de la cure; les autres promettaient déjà, par leur ferveur, tous les fruits qu'on vit naître de leur zèle pour la gloire de Dieu et pour la réforme du clergé, dans plusieurs grands diocèses du royaume, et pour le salut des infidéles, ainsi que la suite le montrera (1). « Notre-Seigneur désire, » Ccrit-il lui-même, que, dans la formation de no- » tre société, je suive enticrement la conduite qu'il » a tenue lui-même dans l'établissement de son » Eglise avec les Apôtres, sans user de moyens » humains, d'inventions mondaines et séculières. » Il ne veut point que la prudence humaïne nous » associe, mais que notre société soit l'ouvrage de » son Esprit, et que sa charité nous tienne unis et » liés ensemble. Il vaut mieux recevoir un sujet de » la main de Dieu, que cent mille d’ailleurs; leur » demeure parmi nous sera bien plus assurée, ‘bien plus douce et plus ‘fructueuse. S'ils en- ‘traient ici par une autre voie, la prudence
M. Olicr ne sollicita jamais personne à centrer dans sa compagniec.
(1) Mémoires deM.Baudrand, p. 64, 65.—Vie, par le P. Giry, 1'° partie, chap.
(1) Mémoires aut. de M. Olier.
(2) Mémoires de M.Baudrand, p.64.
(3) Ecrit de M. Le Peletier, sur les motifs be sa vocation Saint- .
(4) Nouveau Diction. historique , in-8°, 1772, t. 1v, p.
Dictionnaîre de Feller, 1797,t. vi, art
Olier.
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» humaine qui les y aurait conduits, les embarras. » serait dans ses ressorts toute leur vie ; et comp- » tant sur les moyens humains, ils n'auraient » point de consistance et de stabilité et demeure- » raient sans fruit dans leur stérilité naturelle ({)» Cette conduite si désintéressée et si chrétienne: servi de règle aux successeurs de M. Olier. « On » se contente, disait M. Baudrand, de prier sur » les sujets, de suivre ieur gräce, et d'entrer sans » empressement dans les ouvertures qu'ils don. » nent, pour procurer l'accomplissement des des- » seins de Dreu sur son œuvre. C'était, ajoute-t-il d pa de M. Olier (2). » M. Le Peletier, dans ‘ déjà cité et où il rend compte des motifs qui ie éterminerent à entrer dans cetté compagnie, rem rque en effet que c'était comme une règk. parmi l»5 directeurs du séminaire , de laisser agir Dr uniq: «sent dans la vocation des sujets, sans que :5s 07:12s v prissent aucune part; jusque l qu'il suffisait que quelqu'un délibérât tant soit peu entre plusieurs sortes de ministères, pour qu'onk détournât d'entrer dans la société. Enfin, il prend
Dreu à témoin qu'aucun des membres de la maison ne lui parla jamais de ce genre de vie, nefitni avance ni démarche quelconque pour l'y attirer. ajoutant mème qu'ils ne l'accueillirent pas comme
il l'avait espéré, lorsqu'il demanda plusieurs fois de son chef d'être admis dans leur compagnie (3). Drev s'est plu constamment à bénir cette conduite, et l'on a remarqué que, depuis son établissement, la sociôté n’a jamais manqué de sujets malgré le grand nombre qu ‘elle en doit fournirë ses établissements, et quoiqu'ils n'y soient attirés par aucun intérêt, ni retenus par aucun lien dt conscience (4). On vit mème, en plusieurs occasions, l’'accomplissement de l'espèce de promesse faite autrefois à M. Olier par la Bonté divine de faire plutôt de nouvelles créatures que dt laisser périr cette œuvre par défaut de sujets
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SA CONDUITE DANS L'ADMISSION DES SUJETS
Nous allons en rapporter plusieurs exemples remarquables.
Le premier que nous citerons est celui de M.
Souart. C'était un jeune homme doué de beaucoup d'esprit et de talents, que son père avait fait élever avec grand soin, dans l'intention de lui résigner la charge qu'il occupait auprès du duc d'Orléans. Nourri à la cour de ce Prince, il ne songeait qu'à se procurer les plaisirs et les avantages de la terre. Déjà ses parents l'avaient fiancé à une demoiselle riche ; le contrat était même passé, et l'on était à la veille de célébrer le mariage, lorsque Dieu l'arrèta tout-à-coup au milieu de ses projets. Un jour de fète solennelle, au moment du sermon, le prédicateur se trouvant indisposé subitement, on vint dire à M. Olier que M. Meyster, dont nous avons parlé plusieurs fois, était à genoux au bas de l'égise”. M. Olier va aussitôt le prier de monter en chaire, et M. Meyster, qui était toujours prêt, et sur toute sorte de matières, commença d’abord à parler sur le mystère du jour: mais, changeant ensuite de sujet, ce qui lui arrivait fort souvent, il tomba sur la nécessité d'examiner sa vocation, et montra combien il était difficile de se sauver dans un état auquel on n'est point appelé de Dreu. Au milieu de son sermon, il s'écria, dans la chaleur de l'action et comme dans un transport d’enthousiasme: J'en tiens un, j'en tiens un. À ces paroles, M. Souart, qui jusqu'alors l'avait écouté attentivement, est frappé comme d'un coup de foudre. Il fait réflexion au danger qu'il court en s'engageant lui-même sans avoir consulté Dieu; il roule dans son esprit mille pensées, et enfin, pour calmer l'agitation de son âme, il va découvrir ses dispositions à M. Meyster qui lui conseille de faire, au séminaire, une retraite sous la conduite de M. Olier. La conclusion fut que M. Souart rompit ce mariage, reçut la tonsure et s'offrit à M. Olier qui l'envoya, avec M. de Queylus, fonder l'établis-
IT
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(1) Grandet, Vies Ms. t. 1, p.
221 et suiv. — Histoire de l'HÔtel-Dieu de Quévec, in-12, p.
Vie de la sœur Bourgeois, in-12, p
Vocation de M. de Bretonvilliers,
(2) Mémoires aut.de M. Olier, tin, p.369,370,.
M. de Bretonvilliers, Ms. — Extrait de arelques détails sur M, de
Bretonvilliers, par M. Baudrand, p. 138, 139, 140.
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sement de Montréal, en Canada (1), comme now le dirons dans la suite.
La vocation de M. de Bretonvilliers, fils d'un secrétaire du Conseil, quoique moins extraordinai. re, fut pareillement l'ouvrage de la divine Providence. Ayant entendu parler de M. Olier avec une singulière estime, il éprouva un vif empressement de le connaître, et il fut si touché de sa conversition, qu'il ne le quitta qu'avec le désir de le revoir Il vint en effet, lui ouvrit son cœur et lui fit cornaître ses incertitudes touchant le genre de vi qu'il devait embrasser. « Le 19 du mois de janvix » 1642, je me sentis porté, dit M. Olier, à offrir k » saint Sacrifice de la messe pour que Dieu lui » connaître sa vocation. Je l'offris en effet pour » cette fin, et aussitôt apres il vint me dire qua » même moment il s'était cru appelé à l'état eccl. » siastique, et qu'il voulait entrer dans notre mai- » son (2). » Le serviteur de Dreu ne douta pot que cette vocation ne vint d'en haut; et, après l'avoir recommandée à Notre-Seigneur et à la trèssainte Vierge, il pria Dom Claude, provincial des Barnabites, et M. Picoté, l'un des prêtres du séminaire, d'en faire part à M. de Bretonvilliers pére. Celui-ci d'abord en demeura consterné et demanda du temps pour y réfléchir; mais, se rappelant les paroles que lui avait dites autreïois un religieux Capucin, le Père Georges, au sujet de ce même fils, lorsqu'il n'avait que neuf ou dix ans : « Veil- » lez avec soin à son éducation; Dreu le destine » pour ètre un jour à la tète d'une communaut » considérable d'ecclésiastiques ; » fortifié d’ailleurs par les assurances que M. Olier lui donna de la volonté de Dieu, il amena lui-mème son fils au presbytère de Saint-Sulpice, le 18 juin 1643, lui donna sa bénédiction, et le laissa entre les mains de M. Olier + (3). Ces assurances étaient sans doute l'effet
+ M. de Bretonvilliers écrivait en 1654. « Je me souviens,
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nme nou: de quelque vue surnaturelle que M. Olier avait reçue de Dieu. Car peu après l'entrée de M. de fils d'u Bretonvilliers au séminaire, il prédit, comme on l'a raordinai vu, qu'il serait un jour son successeur : prédiction L 1 +! . .
ne Proi doublement vérifiée aans la suite, puisque M. de r avec un Bretonvilliers lui succéda d'abord dans la cure, et 1 , ! . , .
regsement ensuite dans le gouvernement du séminaire dont il unir ut le second supérieur (1). L'édification que M. de MUR Ms. de » TA RES \, 1, 4 M. ter, par le revoir Bretonvilliers y répandit dès son entrée pouvait }; je Bretonvil- ‘fi passer avec raison pour une nouvelle marque de la liers, t. n, p. ui fit con- nlonté tv ; " es n Al 532, 833. — Rere CU volonté divine. « Sa charité semble n'avoir point de marques hisio- (4 . . . . .
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VOCATION DE M. DE BRETONVILLIERS
» où il se trouve. C'est un centre de charité où tous » ses frères se réunissent ; tous sont ravis de l'ap- » procher ; il fuit partout l'éclat ; il ne peut souffrir »qu'on sache ce qu'il fait et ce qu'il donne aux » malheureux. On ne vit jamais une charité plus » géntreuse ; il a toujours l'argent en main pour » eux. Son amour pour la pauvreté n'est pas moin- » dre : il ne peut souffrir d’être accompagné par un > serviteur; il prend plaisir à porter des habits > tout usés, et désire sans cesse de se dépouiller de > tout son bien. Ses paroles ont une grande effica- »cité pour toucher les âmes: ceux qui l'écoutent » ne voudraient jamais le quitter ni voir finir ses » discours, tant ils les remplissent de piété et de » consolation (2). »
Quoique M. Olier ne sollicitât personne à entrer
» mon Seigneur, que vous me fites unc très-grande grâce, »par l’intercession de votre très-sainte Mère, en l'année » 1645, Cette grâce cst d'autant plus grande, que sans elle »j'aurais probablement perdu toutes les autres : c’est qu'un » certain jour de dimanche (14 juin), vous me déterminâtes » entièrement d'entrer au plus tôt dans la maison où je suis
| »par votre miséricorde, qui m'a toujours été une maison
de grâce et de bénédiction. » En conséquence le jeudi suitant, 16 juin 1645, M. de Bretonvilliers entra à Saint-Sulpice,
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dans sa compagnie et qu'il se reposât uniquement sur les soins de Div, il ne faisait pas difficulté de lui demander, comme au Maître des cœurs, d'inspirer ce désir à ceux qu'il jugeait plus capables de rendre au clergé d'importants services. Du moins, ce fut la conduite qu'il tint à l'égard de M. Tronson qui devint son second successeur. Cet ecclésiastique, fils d'un secrétaire du cabinet du roi Louis XIII, était fort versé dans la théologie scolastique, positive et morale, dans l'Ecriture sainte, l'histoire de l'Eglise et les Pères; et l'on a ditdelui que s'il ne fut pas docteur, il était très-docte et «: pable d'instruire les docteurs, ayant reçu un don particulier pour communiquer sa science aux avr tres. Se sentant attiré par la sainteté de M. Olier, le prit pour directeur et avança beaucoup en peu de temps sous sa conduite. Dès que M. Olier l'eut connu il ne douta pas qu'il devint très-utile au clergé, si Dieu lui inspirait la volonté de se consacrer à l'œuvre des séminaires et il fit durant plusieurs années des prières à cette intention. Enfin, pour lui donner lieu de comprendre par lui-même le bien qu'il pourrait y opérer, il l'engagea, sans lui faire quitter la maison paternelle, à venir toutes les semaines confesser les séminaristes * (1) Mais, de peur de prévenir les moments de Dueu, il garda le plus profond silence sur le motif de cette conduite. « M. Olier, écrivait dans la suite M. Tror-
+ 1 paraît que M. Louis Tronson, avant le 1° Mars 165% jour de son entréc au séminaire, avait passé quelque temp:
»s0n,n » sujets :
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» qui lui ft > ne, l'hab > sagacité ; Telle éte
nationales, ju- , ; FRA net ‘ D TSUE EE comm : des prêtres de la paroisse, pendant que ridiction spüri- à la communauté des } I ct ant q
tuelle de l'ab- M. Olier en était encore curé. Du moins le 18 mars 1652 baye, 18 mars il est qualifié dans les registres de l'abbaye Saint-Ger 1652: main, prétre de Saint-Sulpice (2). Peut-être quitta-t-il la communauté et rentra-t-il dans la maison de sa mère lorsque. le 23 décembre 1654. il prêta le serment comme aumônit!
des sujets
* Le jour Montfort, en
du Roi: cetitre étant peu compatible. d’après la coutume. avec les fonctions de vicaire de paroisse. M. Olier put lu faire alors l'invitation de confesser les séminaristes de Saint-Sulpice.
dita le soir à qu'on leur er kit pour re T6 (à), :
quement iculté de s, d'insables de u moins, A. Tronet ecclét du roi ogie score sainte.
dit de lui Jcte et caà un doi aux a A. Olier, il Up en peu Olier l'eut s-utile at se COnSsirant plu- »n. Enfin, lui-même agea, sans enir toustes Ÿ (1) le Dieu, il f de cettc » M. Tror-
t Mars 16% clque temps endant que b mars 1602.
Saint-Gert-il la comère lorsque.
e aumônit!
la coutume.
lier put lu naristes de
VOCATION DE M. LOUIS TRONSON
son, n'a jarnais voulu dire un mot pour avoir des sujets: je le sais par ma propre expérience (1) ; » «t, ce qui n'est pas moins remarquable, M. Tronson, qui éprouvait déjà le désir de se donner à la compagnie de Saint-Sulpice, n'en disait rien de son té à M. Olier, attendant d'être appelé de Dieu comme Samuel. A la fin cependant, ne pouvant plus résister à l'attrait intérieur qui le pressait, il alla trouver le serviteur de Dieu et lui denanda en grâce d'être admis dans sa compagnie. M. Olier, alors malade et alité, le reçut avec actions de gràset en témoigna, le jour mème, sa reconnaissance à Dieu par une action qu'on ne saurait attribuer qu'à une inspiration d'en haut. Car il fit assembler toute la communauté dans la chapelle, au son de la cloche, et chanter le Te Deum pour remercier Dieu d'une grâce particulière qu'il avait accordée au sé minaire ce jour-là + (2). La suite justifia ces hautes espérances : chacun sait combien M. Tronson, dans la conduite du séminaire de Saint-Sulpice, sacquit la confiance et l'estime du clergé. Fénelon écrivant à Clément XI pour la canonisation de saint Vincent de Paul, disait à ce saint Pape : « Je me »glorifie d'avoir été nourri par M. Tronson des » paroles de la foi, d'avoir été formé par ses soins à » la vie cléricale, d'avoir cr à l'ombre de ses ailes ; et certes, il n’y eut personne, si je ne me trompe, » qui lui fùt supérieur pour l'amour de la discipli- > ne, l'habileté, la prudence, la piété, enfin pour la > sagacité à juger des hommes (3). »
Telle était la conduite de M. Olier dans le choix des sujets qui se destinaient à sa compagnie, voici
+ Le jour que le vénérable serviteur de Dieu, Grignon de Montfort, entra au petit séminaire de Saint-Sulpice, on rétita le soir à la prière le 7e Deum, et les jeunes gens, sans qu'on leur en eût dit le motif, comprirent aisément que c'éuit pour remercier Dieu de l'entrée d'un si saint confreté (4),
(1) Lett. de M.
Tronson à MM.
du séminaire de Clermont, 1. x1, p. 19,
(2) Récit de la mort de M.Tronson, par M.
Bourbon. —Vies Ms. de Grandet, t1,p. 621 et suiv.
(3) Epistolæ ad SS. D. N. Clementem Papam XI. Rome, in-f° 1709, p. 64, 65.
— OEuvres de Fénelon.Correspondance, t. 11p. 104.Lett. 126, 20 avril 1706.
M. Olier exerce ces disciples à l'anéantissement intérieur et aux fonctions ecclésiastiques.
(4) Vie du vénérable serviteur de Dieu, Grignon deMont:
tort, p. 41.
(1)Divers écrits spirit.de M.Olier t 1, p. 61, 62,
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comment il les formait à l'esprit de leur vocation « Il plait à Dreu, écrivait-il, de me faire voir la n- » cessité de dresser des règles pour le séminaire » intérieur +, qui est celui de la jeunesse qui «& > donne à nous afin de continuer notre dessein, Le » principal de ces règles va à l'avancement du prr. » grès spirituel et intérieur. Leurs chambret
» doivent ètre très-pauvres et dénuées de tout or- » nement ; tous devant se contenter du nécessaire, » comme de leur lit, leur chaise, leur table, ave » une petite image pour prier, étant plus à Dr » par la foi, que par tous les secours du mor- » de (1). On aura soin de les bien exercer à l'anéar- » tissement intérieur et extérieur, à l'abjection, à » l'humiliation, la patience, la mortification et au- » tres semblables vertus, afin qu'ils soient des » sources très-fécondes pour arroser les plantes du » séminaire. Désirant s'appliquer toute leur vie au » service des prètres, :l faut en effet qu'ils soient » des sources de grâces très-abondantes et très- » pleines pour nourrir les sujets qui vienn
» prendre l'aliment et la vie dans la maison,
» qu'ils soient comme autant de fondements apos- » toliques de la maison spirituelle du Seigneur. On » doit les appliquer aux exercices les plus bas etles » plus vils de l'Eglise, leur donner de l'amour pour » la maison de Dreu et pour sa beauté intérieure et » extérieure, et mème les employer à des fonctions » qui les nourrissent dans cet esprit : comme à net- » toyer l'église, surtout le chœur, le lieu qui appar- » tient au clergé. Il faut les appliquer à frotter les » marche-pieds de l'autel, les chaires et les bancsoù » reposent les prêtres, en un mot, tout ce qui est » dans l'enceinte du chœur. Le prochain, voyant ce » soin et cet amour pour l'église, ne pourra s'em- » pècher d'estimer cette sainte maison et même de
+ Le séminaire intérieur était le noviciat de la compagnit de Saint-Sulpice, connu ensuite sous le nom de Solitude.
»S C » mèêm » trer » sorte, tres 8 » ment » lieux )une ss CCS EX » temps >santr lieu € l'ordre » lement » fonctio » procha » esprit s »uns se » Cures, » ministé Pour i dévoueme content d de et d' hit vœu, messe par Cest ce q à cet effet iestent qu lance de la an la persc ét son très son exem!} d'hostie et lusqu'à la f ulte du tr CiRisr étal M. Olier double pro Tom. nr.
ocation ir la ntsminaire e qui se ssein, Le : du pr.
mbreti tout orbcessaire, ble, ave s à Dur du morà l'ancarection, à ion et ausoient des plantes du eur vie ai a'ils soient es et trèsi vienn maison,
qui apparfrotter Les
compagnit Solitude.
»s croire heureux de contribuer ensuite lui- » même à son ornement. Les clercs destinés à en- » trer dans le corps du séminaire, s'exerçant de la » sorte, donneront exemple et édification aux autres séminaristes qui apprendront par là com- » ment ils seront obligés de se comporter dans les lieux où ils serviront Dieu, et prendront mème une sainte jalousie de s'appliquer eux-mêmes à » œs exercices. Il faudra de plus les employer de \ temps en temps au soin de la sacristie, leur fai- » sant ranger et ajuster ce qui peut être tiré de son » lieu et de sa place, afin que chacun apprenne l'ordre qu'il faut y mettre. Ils doivent être éga- » lement formés au culte divin, comme aussi aux » fonctions du saint ministère qui regardent le » prochain, parce qu'ils doivent aussi répandre cet » esprit sur les sujets qui se présenteront, dont les » uns seront chanoines et les autres appelés à des vcures, à des vicairies ou à d'autres semblables » ministères (1). »
Pour inspirer à ces disciples choisis cet esprit de dévouement au clergé et à l'Eglise, M. Olier, non content de leur inspirer les sentiments de servitude et d'hostie dont nous avons vu qu'il avait hit vœu, leur en faisait faire encore quelque pronesse particulière lorsqu'il les en jugeait capables. Cest ce qu'on voit par une formule qu'il composa à cet effet et qu'on trouve dans ses écrits. Ils y prokstent qu'ils s'offrent au Père éternel, sous l'assistance de la très-sainte Vierge et de saint Joseph, et en la personne de Jésus-Crrisr, sa parfaite hostie et son très-fidèle serviteur, pour vivre et mourir à son exemple dans des dispositions continuelles d'hostie et de servitude, en toutes les occasions \squ'à la fin de leurs jours ; et ils se consacrent au tulte du très-saint Sacrement par lequel JÉsus- Crisr établit ces sentiments dans les àmes (2).
M. Olier leur expliquait ainsi l'étendue de cette double profession. « L'esprit de servitude à Jksus-
(t)Divers écrits spirit.de M.Olier t.1,p.117, L8, 119, 120.
M. Olier désire que ses disciples fassent profession de servitude à Jésus- Curisr et à l'Eglise.
(2) Ibid.t.1, p.
CERN
(1)Diversécrits de M.Olier,t.1,p.
Cet esprit de servitude est nécessaire à tous les prètres et même à tous les par-
faits chrétiens.
(2)Ibid,, p.25,
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» CHRIST et à l'Eglise emporte l'obéissance au moin- » dre des membres de l'Eglise, auquel on est ainsi » obligé d'obéir; il emporte la pauvreté, en sorte » qu'on n'ait rien à soi : car tout ce que le serviteur » acquiert, il l'acquiert à son seigneur; l'humilité, » qui nous tienne toujours en esprit aux pieds de » tout le monde, comine le serviteur est obligé de » le faire à l'égard de son maître, chaque particu- » lier de l'Eglise étant censé notre maître; il em- » porte l'amour des souffrances, en sorte qu'on » souffre toute espèce de mépris, d'opprobre, d'ai- » fliction, de peine pour le service de l'Eglise. Il » n'y a ni chaud, ni froid, ni faim, ni soif, ni travail » ni mépris, ni contradiction que le serviteur nt » doive endurer pour procurér les intérêts de son » maître, serait-ce de la part du maitre lui-même, » recevant avec paix et soumission les mauvais » traitements qu'il voudrait luiinfliger, et tâchant » en toute humilité de regagner son cœur (1). »
» À proprement parler, l'esprit de servitude est >» une grande puretéd'intention avec un désir ardent » de la gloire de notre Maître. Alors nous ne sen- » tons point de jalousie quand il est plus aimé, ho- » noré et glorifié par les autres que par nous, nous » en éprouvons au contraire une parfaite complai- » sance ; et c'est le signe que nous ne nous recher- » chons point dans notre travail et que ce nest » point dans un esprit mercenaire que nous agis- » sons (2). Pour nous conduire donc en véritables
» et fidèles serviteurs, il faut, en commençant ur
» action, nous souvenir de ce que dit Notre-Sei- » gneur: Celui qui veut être mon disciple, quil > renonce à soi-même; comme, par exemple, en » prèchant, qu'il renonce d'abord à l'estime: en » confessant, qu'il renonce à toute complaisance: » en priant, qu'il renonce à sa satisfaction et à ses » goûts ; en communiant, qu'il renonce à toute re- » cherche des dons de Dieu; en conversant, qui » renonce au désir d'être aimés des hommes ou dé
: leur ci ‘ renon( » nONCE » nonce » vertu, > Mais q » tions d »qu'ila » In omn à Donc, » servite ) marque » Epitres > Nagir » CHRIST | » mortific >qu'il fai amour | ardent « » de plus davantas du mép afin qu’e > VIONS ri > De cet qui empc > Vivre qu’ : l'occasion Eglise, E »nêtre plu Ses lois, s Pour ne & louanges ?SOuvenar ‘fois sépar:
PTIES, pour >\ivaient Lo) }aUX sacrifi ? Son corps,
div. LF
ce au moinon est ainsi :, en sorte le serviteur
l'humilité, 1x pieds de st obligé de ue particu-
leur complaire: en buvant, en Mangeant, qu'il ‘ renonce à toute sensualité; en étudiant, qu'il re-
»nonce à la curiosité ; en S'habillant. qu'il re- » n0nCe au désir de Paraitre ; dans l'exercice de la » vertu, à l: ais
» tions de JÉsus-Crr > Qu'il avait d'honorer son Pé
ré et de lui plaire ( 1). (t)Diversécrite
re: ilem- » In omnibus honorificetur Deus Per Jesum Christum. HA ep ; orte qu'on ) Donc, Pour être vrai Chrétien, il faut être vrai 28, "UP obre, d'ai- » serviteur de JÉSUS-Cnrisr, Comme saint Paul Je : l'Eglise. Il ? marque lui-même au commencement de ses F, ni travail Ù Epitres : Paulus servus Jesi erviteur ne ?nagir rêts de son
lui-même, es mauvais
et tâchant ur (1).»
rvitude est lésir ardent
a croix us ne sen- de la pauvreté, de la Souffrance, s aimé, ho ù afin qu'au Service de notre Maître nous ne trou-— (2) Ibid p- 31 | nous, nous DONS Ti ni none arrAte chemin (9), # he e complai- » De cet esprit de servitude nait celui d'hostie, VII. ous recher- RE ‘emporte Ja disposition
1e ce n'est nous agis- \ véritables ençant uné Notre-Seiciple, quil emple, en estime; en iplaisance jon et à ses a toute resant, qui mes ou d?
"VVrE qu'à Dieu Seul, en attendant le temps et Se que ses ""0CCasion de se sacr
DST GE à É disciples viificr à lui pour le bien de son vent en esprit Mmes censés d'hostie,
€ temple de Dev. Elles ne nt plus pour elles-mêmes, étant destinées
?aUX sacrifices : ainsi il erdu le soin de
"Son corps, l'amour de sa santé
(1)Divers écrits
spirituels, etc.
(2) Ibid. p.19,
Examen de conscience
pour les aspirants à la société de Saint-
Sulpice.
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» la vie. Si l'on mange, ce doit être commeles » hosties du temple, toujours sous le couteau et; » la vue des autels, en attendant la mort, et con- » servant la vie pour le moment du sacrifice. Elles mangeaient toujours plus pour mourir que pour vivre : ainsi en doit-il être de celui qui vit en cet esprit d'hostie. Il doit être comme serait un ange en un corps, avoir toujours les yeux sur Dur, tendant incessamment à lui pour l'aimer, l'adorer, le servir, comme une pure flamme qui s'éleve et qui tend au ciel (1), ou plutôt comme Jésus » CHRIST au très-saint Sacrement, qui veut nous » rendre participants à son esprit d’hostie en nous » cammuniant à sa chair sacrée (2). »
Voilà en abrégé ce que M. Olier appelle le principal des règles pour le séminaire intérieur, ete fondement du progrès spirituel. « Puis il ajoute: » Un moyen pratique sera d'assembler, une foi » chaque semaine, les jeunes Messieurs, pour qu'ils » rendent compte des fautes qu'ils auront faites » contre les capitales vertus du christianisme et de » la profession cléricale. Et mème le soir, ils s'exa- » mineront sur ces chefs que je vais exposer, et dont » ils doivent avoir le souvenir perpétuel devant les » yeux, pour n'en point oublier la pratique et l'exer- » cice. Pour cela ils auront chacun un mémoire de » ces vertus, écrit à la main, dans leurs cham- » brettes ;, par exemple :
» S'ils ont failli contre l'amour de la croix;
» S'ils ont failli contre l'amour de la pauvreté, de » la souffrance, du mépris ;
» Contre la haine d'eux-mêmes, en se recher- » chant en ce qu'ils ont fait, au lieu de renoncer » à toute propre satisfaction et à tout inter » propre;
» S'ils ont manqué contre l'amour des ennemis » contre la religion intérieure, en ne rapportant pa » leurs œuvres à Dieu, ou à JÉsus-CurisT Notre- » Seigneur ;
» sa patie:
» S'ils : l'église » devoirs
» œuvres!
> S'ils ( > choses » fait JÉst » S'ils « > MŒUFS ; » S'ils o
» support » S'ils or » clercs, q:
» S'ils or » JÉsus-CE » S'ils or Mais, su ses disciple ment de |” dont JESUS.
reloppe da Pietas semi pose trois 1 la très-sain la Croix et ment de |] du Sauveur brassera cet portera ave nes et des sur elle ave Prètres fuie:
du siècle, to
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omme les » S'ils ont failli contre la religion extérieure en iteau et à l'église, ou en particulier, aux Offices et autres , €tcon- » devoirs de la religion ; ice. Elles » S'ils ont marché tout Je jour en la présence que pour » de JÉsus-CHrist Notre-Seigneur, portant parvit en cet » tout son intérieur devant les yeux pour l'adorer t un ange » et le former en eux; sur Div, » S'ils ont été fidèles, au commencement de leurs er, l'ado- , œuvres, à se recueillir, selon qu'il est marque ; qui s’élé- »S'ils ont vécu selon la foi, regardant toutes me JÉsus » choses dans les sentiments et l'estime qu'en a veut nous » fait JÉSUS-CHRIST ; e ennous M S'ils ont fait paraître JÉsus-CHrisr en leurs > MŒUTS ; le le prin- MR » S'ils ont fait paraître sa douceur, son humilité, ieur, et le » sa patience, sa charité, son obéissance, et son il ajoute: » support du prochain ; | o Divers tri , une foi » S'ils ont, entre autres vertus, pratiqué celle des M 62, 63, 66. pour qu'ils » clercs, qui est la modestie ù e sean sir ront faites » S'ils ont vécu dans l'esprit de servitude envers ne er eecléisme et de » JÉsus-CHRIST et ses membres ; siastiques. Nan- , ils s'exa- » S'ils ont aussi vécu dans l'esprit d'hostie (1). » tes,chez Merson. ser, et dont Mais, sur toutes choses, M. Olier recommande à X. devant les M ses disciples d'aller puiser dans le très-saint Sacre- MALE F4 Le et l'exer- ment de l'autel cet esprit de servitude et d'hostie are de S_ émoire de dont JÉsus-CHrisT est la source. C'est ce qu'il dé- Sulpice enrs cham- DS veloppe dans un petit écrit connu sous le titre de vers le très- Pietas seminarii Sancti Sulpitii, où il leur pro- Saint Sacre- Oix ; pose trois moyens pour se remplir de cet esprit: Mntla Croix
\ ‘ he Es et l'Evangile.
auvreté, de h très-sainte Eucharistie, dont on a parlé ailleurs,
à Croix et l'Evangile. Après le très-auguste sacrese recher- BR ment de l'Eucharistie, la société vénérera la croix renoncer M du Sauveur qui nous montre ses œuvres. Elle emut intérè D brassera cette croix nue, pauvre, méprisée. Elle la
portera avec joie, ne se lassant jamais des caloms ennemis. D nes et des persécutions, et demandera de mourir sortant pas M sur elle avec Jésus-Cnrisr. Que les clercs et les sr Notre- D pitres fuient donc avec horreur toutes les pompes
du siècle, tout ce qui flatte les sens, ce qui plaît aux
(1) Manuel du Séminariste, t.
11, p. 306. — Pietas seminarii S.-Sulpitii.
Esprit de la compagnie de S.-Sulpice.
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yeux, au goût, aux oreilles, au toucher: que cha. cun, pour entretenir en soi cet état de mort vive en esprit de pénitence, qu'il châtie son corps, ke réduise continuellement en servitude, et, au com. mencement de chaque action, renonce à son propre esprit et s'abandonne à celui de Notre-Sci. gneur. Enfin, pour imiter JÉsus-CHRIsT avec plus de facilité et considérer sans cesse ses divins exem. ples, ils porteront toujours avec eux, outre l'image de Jésus crucifié, le très-saint Evangile ; et comm: l'Eucharistie contient JÉsus-CHrisr avec tous ses
sentiments et toutes ses vertus adorables, ils de. R
manderont et chercheront avec confiance danse sacrement la grâce de suivre les exemples et d'otserver les préceptes qu'ils auront vénérés danse saint livre (1).
Pour ne rien omettre de ce qui peut faire connai tre l'esprit de la société, nous rapporterons encor: ici un passage des Mémoires de M. Baudrani qu'on peut considérer comme un résumé fidèle de tout ce que M. Olier a laissé sur cette matiér » Les prêtres du séminaire de Saint-Sulpice, dit-il, » doivent être tout dévoués au culte de la très. » sainteettrès-auguste Trinité. Leur silence et leur » retraite, dans le séminaire, doivent leur servir » pour honorer le silence et le repos des trois Per- » sonnes divines dans le ciel; et comme tous les » trésors de la nature et de la grâce et tous les » mystères de l’'HommEe-Dieu sont des fruits et des » dépendances de ce grand mystère, toutes leurs » actions et leur conduite doivent tendre à l'honc- » rer. JÉSUS-CHRIST, souverain prêtre, tient auss »un rang éminent dans leur cœur, et commei » n'est venu que pour être le prêtre et la victime » qui s'immole à la gloire de la très-sainte Trinit » les prêtres du séminaire doivent être des prêtres »et des hosties consumées dans le feu de soû » amour et immolées à son service. [ls ne sont, par » leur caractère, que l'extension de son sacerdoi
> éterne » de son » ment € » de ses » Leu »contint »leur p » divine »rien q » Père Ë » Fils, le » s'exercé » laquelle > JÉSUS, » sacrifie » dans le » doit êtr » les intü » sont les
| » sainte
» Mono >avec pa >Croix; & > principe tion des »cique p » DIEU, € » amoure!
»le monc > cherche tion des rien des attendre > plus sou » des vœu » quelque » prêtre di
Afin de ment pe
que cha.
1ort. vive corps, le , AU Com- | SON pro- \Notre-Sei- ‘avec plus ins exemtre l'image _ et comm:
C tous ses
es, ils de- E
ce danse es et d'otrés dans
ire connai "ons encor:
Baudrand, \é fidèle de te matière.
pice, dit-il, de la très ence et leur leur servir s trois Pere tous les et tous Les ruits et des outes leurs e à l'honctient aussi t comme i t la victime te Trinite, des prètres feu de s01 e sont, par sacerdoct
> éternel ; ils doivent aussi être remplis de sa vie et » de son esprit, être revêtus de ses états d'abaisse- » ment et de gloire et pénétrés de ses sentiments, » de ses mystères et de ses vertus.
» Leur union avec la Mère de Jésus doit être »continuelle. Ils sont obligés de reconnaitre que »leur puissance n'est qu'un écoulement de sa » divine maternité. Comme sa fécondité, qui n'a »rien que de saint, est fondée sur la vertu du » Père éternel ét qu'elle ne se termine qu'à son » Fils, le Saint des Saints; aussi leur sacerdoce ne » s'exerce que par la vertu du Père Cternel dans la- » laquelle ils entrent, et il ne se termine que sur » Jésus, qu'ils produisent sur nos autels et qu'ils » sacrifient à sa gloire. La vie de Jésus en Marie, » dans les ardeurs et le zèle qu'elle a pour Dieu, » doit être la vie qui les anime. Leurs intérêts sont » les intérèts de JÉsus, leurs désirs et leur esprit » sont les désirs et l'Esprit de Jésus vivant dans sa » sainte Mère.
» Monorer Dieu; aimer Jésus et Marie; porter avec patience et amour la part qu'il donne à ses croix; se mettre aux pieds de tout le monde, et > principalement des ecclésiastiques à la sanctification desquels on travaille; ne s'attacher à ceux- » ci que pour établir dans leurs cœurs le règne de » Du, et conserver à leur égard l'esprit d'une » amoureuse et continuelle servitude: vivre dans »le monde, séparé du monde, sans prétendre y » chercher autre chose que la croix, la sanctifica- »tion des prêtres et le salut des âmes; n'attendre s rien des créatures quelles qu'elles soient, mais
attendre tout de Dieu seul; vivre sans vœux, 65, 66.
» plus souple et plus dépendant que ceux qui font
(1)Mém. de.
Baudrand, p.
M. Olier exi-
» des vœux ne le sont de leurs supérieurs: voilà ge que ses ec- » quelque chose de ce qui est requis pour être un clésiastiques
» prètre du séminaire de Saint-Sulpice (1). » Afin de maintenir à jamais l'esprit de désintéres-
se contentent de la nourriture et du vè-
sement parmi ses prêtres, M. Olier voulut que ke ent.
LES
se me
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Ki chacun se contentât de la nourriture et du vêtc- | | ment ; et cette pratique a toujours été regardée comme essentielle à l'esprit de leur institut +. Son
désir n'était pas néanmoins de les voir se dépouiller
+ M. Tronson ayant appris que quelques particuliers pro. posaient de porter atteinte à cet usage, il leur écriviten'ces termes : « Le moyen de donner à chacun un petit fonds » dont il disposerait, suivant ce qu'il pourrait dépenser, se. » rait assurément plus agréable aux particuliers. Maisil est » tellement contraire aux vues de notre très-honoré Père «t » fondateur M. Olier, et tellement opposé à l'esprit de h » compagnie, qu'il ne faut le regarder que comme une pure » tentation. Plusieurs l'ont eue, et du vivant de M. Olier, e: » depuis sa mort. Quoique ce point fût pour l'un des prêtres » de la compagnie qui travaillaient davantage, l'occasionde »se retirer, M. Olier ne crut pas, après beaucoup de prières, » qu'on dût rien relâcher de cet esprit de détachement qui: » attiré tant de grâces sur son œuvre, et qu'on a toujours » regardé comme unc des principales sources de toutes les » bénédictions que Dieu répand dans le séminaire et la com » munauté de Saint-Sulpice.
» M. Olier étant mort, je me souviens qu'on fit encore cette » même proposition; mais quelque bonne qu'elle parût pour » contenter certains particuliers, on demeura très-convaincu » qu'il était de la dernière conséquence de conserver tou- » jours le même esprit; que la ferveur et la grâce diminue » raient notablement dans la compagnie, si l'on se laissait » aller à donner cette petite satisfaction à l'amour-propre; » et qu'enfin l’on ne pourrait s'écarter des sentiments et de » la pratique de M. Olier, sans sortir de son esprit et de sa » grâce, et par conséquent sans détruire son ouvrage tt » ruiner lacommunauté, Vous devez juger après cela quelles » peuvent être mes pensées et quelles doivent être aussi celles » de toutes les personnes qui regardent M. Olier comme un » saint fondateur. Elles doivent sacrifier avec joie toutes » leurs vues, quelque importantes et raisonnables qu'elles » leur paraissent, afin de suivre les lumières que Dieu luia » données pour la perfection aussi bien que pour l'établis- » sement de son œuvre. Il est vrai que, dans le monde, on » regarderait comme des bagatelles des choses de cette na- » ture, qui en effet ne seraient pas de conséquence pourdes
Nat » particuliers; mais elles sont des points capitaux dans une end à 2! » communauté, où l'on doit mettre pour règle inviolable cet TT. v, Autun, » avis du Sage: Ne transgrediaris terminos quos posuerunl p. 9o, 99, 219. » paires tui (1). »
john
(1) Lett. de M.
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de leurs biens patrimoniaux ou faire vœu de pauvreté : il ne permit jamais ce vœu à M. de Bretonvilliers, malgré ses longues et vives instances. Il leur conseillait de se dépouiller seulement de l'usage des biens en en conservant toujours la propriété. «Par là, disait-il, nous demeurons dans l'état où la » Providence divine nous a mis : nos biens sont em- * ployés pour sa gloire et nous possédons l'avantage » de la pauvreté, qui est de n'avoir rien qui nous em- » pêche de vaquer à Dieu seul. C'est de cette pauvre- » téet de ces pauvres qu'il est dit : Bienheureux sont » les pauvres en esprit, parce que le royaume des » cieux leur appartient (1). » C'était aussi le genre de pauvreté dont M. Olier donnait lui-même l'exemple à ses disciples. « Il a été bien des années, » écrivait M. Tronson, sans vouloir disposer de ses » revenus, ni même sans les toucher (2). » Il était si détaché des biens temporels, qu'il ne pouvait régler lui seul ses comptes, et que plusieurs fois il s'est vu oblige de demander la valeur de la monnaie, ne la connaissant pas, ou en perdant le souvenir. Il disait alors avec simplicité: Vous voyez que je ne suis point fait pour ces sortes de biens (3). Cependant de toutes les pratiques de la vie chrétienne et ecclésiastique celle que le serviteur de Dieu s’efforçait le plus d'inculquer à ses disciples, “était le renoncement au jugement et à la volonté propres. Rien ne montre mieux combien il avait su ur en inspirer l'amour, que ce qui arriva en la personne de M. d'Hurtevent, l’un de ses plus fer-
L vents disciples. La duchesse d'Aiguillon, qui con-
naissait le mérite et la vertu de cet ecclésiastique, eut le désir de lui confier l'éducation de l'abbé de Richelieu, son neveu; et M. Olier, jugeant qu'une bonne éducation donncée à ce jeune seigneur, était un service public rendu à l'Eglise, où sa naissance k mettait à mème de remplir un jour quelque dimité éminente, proposa cet emploi à M. d'Hurtewat. Comme entre une simple proposition, de la
(1) Introduction aux Vertus chrétiennes, par M. Olier, ch. 1x.
De la pauvreté, 3° sect.
(2) Lett. de M.
Tronson, t. v, Autun, 21 juillet 1681, p. 120.
(3) Esprit deM.
Olier, t. 111, p.
XIIT.
Exemple remarquable de détachement dans la personne de M.
d'Hurtevent.
Fr
en
(1) Principal:s Vies desPères du Désert, par le P.
Ange Marin, 11, liv. ut, chap. 7, p. 448. — Vie du Père Jean
Chrysostome, par Boudon, p.
(2) L'Esprit de M. d'llurtevent, par M.Maillard, As. in-8°, p. 39 et suiv.
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part de M. Olier, et un commandement exprès, il n'y eut jamais pour ses enfants d'autre différence que celle des termes, M. d'Hurtevent l'accepta aus. sitôt, mais avec des répugnances qu'on aurait peine à imaginer. Toutefois, il les surmonta si courageusement et sut tellement étouffer les dégoûts qu'il éprouvait en vivant ainsi au milieu des gens du monde, que plusieurs personnes bien intentionnées jugèrent que cette nouvellekposition le détcherait infailliblement de Saint-Sulpice, et crurent devoir en avertir M. Olier. Celui-ci, à qui Drev re tirait de temps en temps ses lumières, commeilen use à l'égard des Saints favorisés du don de lire les secrets des cœurs (1), ne pénétra pas, dans cett: circonstance, les véritables dispositions de M d'Hurtevent, et lui donna bientôt à connaitre, par son visage triste et un air d'inquiétude, qu'il y avait dans sa conduite quelque chose qui lui déplaisait M. d'Hurtevent en fut excessivement affligé. Il savait, par expérience, que M. Olier découvrait trèssouvent dans ses disciples des défauts qu'ils ignoraient eux-mêmes ou des choses qu'ils croyaient être fort cachées: il crut donc être tombé dans quelque faute. Mais apprenant les avis qu'on avait donnés à M. Olier, il montra alors combien il avait su profiter à l'école d'un si saint maitre; car, au lieu d'aller lui découvrir ses vrais sentiments ou de chercher quelque consolation dans les créatures, il préféra passer, dans l'esprit du meilleur des pères et dans l'opinion de ses amis, pour un enfant infdèle, afin d'embrasser généreusement cette croix, la plus grande qu'il eût jamais portée. Il voulut laisser détremper quelque temps son cœur dans le fiel et l'amertume, pour honorer les dispositions adorables de Notre-Seigneur dans sa passion ; etil eût même enduré cette peine toute sa vie, si le respect et l'amour filial qu'il avait pour M. Olier, afiligé à son occasion, ne l'eussent enfin déterminé à lui découvrir ses vrais sentiments. (2).
La vi moins Étant d plus ét veler le au sain il conju la sainte avant di chaque bout de malgré naissant l'humbl longue e dans le faire fair la pureté de calm palement
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Il voulut ur dans le Éspositions sion ; etil e, sileres- Dlier, afiliterminé à
La vie de M. de Lantages offre un exemple non moins remarquable de mort au jugement propre. Étant déjà prètre, il éprouva les peines d'esprit les plus étranges, jusque là qu'il lui semblait renou— veler le crime de Judas toutes les fois qu'il montait au saint autel. Dans une extrémité aussi affligeante, ilconjura M. Olier de trouver bon qu'il ne dit pas la sainte messe tous les jours, ou qu'il se confessät avant de la dire, Maïs ayant reçu l’ordre de célébrer chaque jour, ét de ne se confesser qu'une fois au bout de deux semaines, il se soumit aveuglément, malgré ses frayeurs et ses troubles sans cesse renaissants toutes les fois qu'il célébrait. Dreu bénit l'humble soumission de M. de Lantages ; car cette longue et rude épreuve, qui le purifia comme l'or dans le creuset, ne contribua pas seulement à lui faire faire à lui-mème de très-grands progrès dans la pureté de l'amour : elle lui mérita de plus le don de calmer les âmes agities de scrupules et principalement les prêtres (1).
Quelque zélé que fût le serviteur de Dieu pour faire mourir le vieil homme dans tous ses disciples, il était cependant très-attentif à veiller à la conservation de leur santé. On en voit de touchants témoignages dans plusieurs de ses lettres. « Je vous » demande la grâce. écrivait-il à l'un des siens, de » vouloir prendre tous les soulagements que l'air, » la saison et les remèdes vous pourront foùrnir sur iles lieux où vous afin de fortitier votre sante. Vous l'avez vouée et consacrée à Dreu; »vous savez qu'elle appartient à JÉsus-CHRIST, : par le droit qu'il s'est acquis sur toutes les »créatures pour les faire servir à la gloire de »son Père; et, en particulier, par le choix » qu'il a fait de vous pour le service de son Eglise. » Jésus-CHrisr lui a cédé ses droits, et elle pre- ‘tend avec justice vous demander l'usage de votre corps pour le service de ses enfants : Voyez, Monsieur, à combien de maitres vous
êtes.
Obéissance de M. de Lantages. M.Olier recommande aux siens le soin de leur santé.
(1) Mém. sur ; : k M. de Lantages, 1 parlamèreGauchet. Ms. in-4", p. 10, — Vie de M de Lantages.
Ê EE PR EE
(1) Lettres aut.
de M. Olier, p.
Une maison spéciale est établie pour les aspirants à la compagnie.
(2) Divers écrits de M. Olier, t,1, p. 117.
* NOTE 2, p.
(3) Mém. aut.
de M.Olier,t. vi.
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» appartenez, à combien vous êtes redevable, et si > vous pouvez avec justice leur refuser votre con- » servation. Travaillez-y ainsi, en vous oubliant » vous-même, et par obéissance à vos supé- » rieurs (1). »
On peut conclure de ce qui a été dit jusqu'ici que dans l'origine les prétendants à la compagnie de Saint-Sulpice demeuraient, pendant le temps de leur probation, dans le séminaire même qui était composé de plusieurs sôftes de sujets d'abord de ceux qui se donnaient à la société, puis, de bénéficiers, comme abbés, prieurs, chanoines, prévots, doyens et autres; de ceux qui s destinaient au service du prochain comme curés, vicaires ; enfin de simples clercs ou aspirants à la cléricature (2). Cet état de choses durait encore au moment où M. Olier traçait, pour le séminaire intérieur, les règles que nous venons de rapporter, et le saint fondateur n'avait probablement pas alors la pensée de faire la séparation que le temps et les circonstances amenèrent plus tard*. Il écrivait le 27 août 1650. « Conversant avec un gentilhomme » qui voulait quitter le monde pour prendre la sou- » tane, je gémissais pour un lieu où nous pussions » avoir place pour y envoyer des personnes de » semblable condition, comme en avait eu autrefois » saint Bernard. Je reçus cette assurance en mon » cœur que j'en aurais afin d'y faire honorer et » louer Dieu (5). » Voilà, semble-t-il, la premiére idée de ce lieu de retraite que l'on a bientôt après appelé Solitude, lequel n'a jamais té exclusivement destiné à ceux qui appartiennent ou qui aspirent à la compagnie de Saint-Sulpice. « Et parce » que ce séminaire, dit M. Bourbon, dans un écrit » qu'il a laissé sur cette communauté, n'est pas » seulement pour ceux de la maison ou qu'on juge »en pouvoir être, et qu'on y en envoie d'autres » assez souvent, on le peut encore regarder comme » une sainte pépinière et un parterre divin dont les
» arbres » esper.
» ront dl » dans 1 > pour»
L'un
tion qu cette mi dont no sur lequ a laissé » un des » SON ESE » perfect » maintei » de sain » Sulpice longtemp nait à la outre les trouvait | était un li clésiastiqt pendant q Sulpice et séjour de un lieu de rant l'été.
+ Parlant Bretagne dit » trouver d » âmes. Ent » nait alors » bientôt à :
»fié, zélé, » même (4).
Saint-Sulpi mais, con porte pas sc ‘tait une dé
le, etsi » arbres féconds sont autant de sujets de bonne tre con- » espérance qui étant transplantés ailleurs produioubliant » ront des fruits de bon goût... Ceux qui ont été Sud us s supi- » dans le monde y trouveront de grands avantages 1 où He » pour peu que leur retraite soit sincère. (1) » d'Issy. Ms. u'ici que L'un des premiers qui profitérent des instruc— agnie de tion que M. Olier donnait à ses disciples dans emps de cette maison de retraite fut M. René Lévèque, ême qui dont nous aurons occasion de parler bientôt et : sujets sur lequel un auteur presque contemporain nous société: a laissé le trait suivant. « M. Lévesque, dit-il, rs, cha- » un des premiers disciples de M. Olier, avait puisé ux qui st » son esprit et était entré dans sa célèbre école de ne curés. » perfection placte alors au château d'Avron et rants à la » maintenant à Issy près Paris, d'où sont sortis tant sncore AU » de saints prètres qui ont fait l'honneur de Saintairs fiié: » Sulpice et la gloire de l'Eglise (2). + » Il y avait (2) LettredeM. ee longtemps que le château d'Avron qui apparte- PAS a pas alors nait à la famille de Bretonvilliers, et dans lequel, fort. Ms. — Vie nps et les outre les avantages de la solitude et du bon air, on K > dv scrivalt le trouvait la commodité d'une chapelle domestique, 1839, p. 80. | tilhomme était un lieu de repos pour M. Olier et pour ses ecre läradte clésiastiques malades ou fatigués (3); ce ne fut ce— (3) Lettres aut. | pussions pendant qu'après s'être démis de la cure de Saint- ga M. Olier, p. M AREAT Sulpice et lorsque la maladie lui rendit pénible le | autrefois sèjour de Paris, qu'il pensa sérieusement à en faire e en mon un lieu de retraite et de probation. Il écrivait, du- Doté tt rant l'été de 1655, à M. de Bretonvilliers : «J'espère première tôt après + Parlant du même fait, l’auteur de la Vie des Saints de xclusive- Bretagne dit: « La Providence qui le conduisit à Paris luifit qui aspi- “RUE dans le célèbre Olier un parfait directeur des » âmes. Entré au séminaire de Saint-Sulpice que gouver- Et parte » nait alors ce grand serviteur de Dieu, M. Lévèque devint un écrit » bientôt à une si sainte école un clerc désintéressé, mortin'est pas »fié, zélé, doux pour les autres et austère pour lui- " u'on juge » même (4. » Cela doit s'entendre, non du séminaire de 4) Gatarogue sex ‘2 Saint-Sulpice proprement dit, où M. Lévêque ne demeura te 10 L d'autres | : à 1641 à 1715.
émais, comme le prouve le catalogue des entrées qui ne br COMME porte pas son nom (4), mais de la solitude d'Avron qui en dont les tait une dépendance.
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» vous voir bientôt dans Avron, si M. votre frèrel: » agréable, pour y dédier ce saint lieu au plus tôtala » Reine des Apôtres et y commencer notre pre- » mière retraite à son honneur et celui de son cha » Fils, Là, s'il plaît à Dieu, nous nous fortifierons » tout à loisir (1). » Il ne dut cependant réaliser (Li Lettresaut, QUE l'année suivante ces grands désirs de solitude de 4 Olier, pe et ce ne fut qu'au retour des eaux de Bourbon qu'il gs put fréquenter cette maison qu'il aimait à appeler la Maison de Notre-Seigneur, et "dans laquelle : espérait se mettre à couvert de Paris (2). Il fit bid. p.529, d'autant plus libre alors de s'y établir avec ses dis: ciples que, sur ces entrelaites, le château d'Avron par la mort du frère de M. de Bretonvilliers, devint la propricté de cet ecclésiastique.
Ce qui devait beaucoup contribuer à attirer M Olier dans ce lieu, c'était sa grande dévotion pour Notre-Dame-des-Anges, qui n'en est pas éloignée, et qui Ctait autrefois l’un des pélerinages les plus célèbres du diocèse de Paris’. Ce lieu fut, dèsk ë Moss 8 be temps de M. Olier, en grande recommandation au 7 séminaire de Saint- Sulpice +, et continua d'être en encore fréquenté par les novices de sa compagnie. lorsqu'ils eurent Cté transférés d'Avron à Issy. Lo maison d'Issy, dont nous parlons et où M. Olier se retirait quelquefois, appartenait alors à M. Antoine de Sève, oncle maternel de M. Tronson. Comme elle était très-commode pour une communauté, ayant un enclos d'une vaste étendue et étant situèe à une distance convenable de Paris, M. de Bretonvilliers l'acheta toute meublée pour l'usage du s?minaire de Saint-Sulpice, à qui elle a toujours servi * NOTE 4, , depuis de maison de campagne”, en mème temps 227. qu'elle a offert une paisible solitude aux préten-
(3) Règlement + On lisait dans le règlement de las pour les ecclé- » Une fois tous les mois, deux des Mes: siastiques d'A- ; votion en pélérinage, au nom du $S vron, pe 10; Dame-des-Anges (2, »
dants à adjoints.
aua de r& quelques maison p de prèfer ige un pe tion avan M. de le noyau le princi formation du sémin tandis qu a la réfor et ordon là jeuness lascendan confrères, raison co aauté (2).
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M. DE FOIX
dants à la compagnie et à ceux qui leur étaient adjoints. À Issy en eflet, comme à Avron, on contiaua de recevoir, selon la première vue de M. Olier, quelques séminaristes à qui les exercices de cette maison pouvaient être profitables. On y admettait de préférence ceux qui, sortant du monde dans un ige un peu avancé, voulaient examiner leur vocation avant de revêtir l'habit ecclésiastique +.
M. dé Foix, J'un des trois qui avaient composé le noyau de la’ société à Vaugirard, fut d'abord le principal coopérateur de M. Olier dans la formation de ses disciples. Chargé de la conduite du séminaire, en qualité de premier directeur, tandis que M. Olier était occupé tout entier à la réforme de sa paroisse, M. de Foix réglait et ordonnait tout dans la maison, il entrainait la jeunesse par la force de ses exhortations et lascendant de ses exemples (1); et tous ses confrères, M. Olier surtout, le considéraient avec raison comme le principal appui de leur commu aauté (2). Néanmoins, saint Vincent de Paul crut que Dieu appelait un si digne sujet à l'épiscopat. etil le proposa à la reine qui le nomma au siège de Pamiers, après la mort de M. Sponde (3). Cette aouvelle affligea tous les ecclisiastiques de Saint- Sulpice, surtout M. de Foix lui-même qui fit tous ses efforts pour éloigner ce fardeau; alléguant lattrait que Dieu lui avait inspiré pour former les eunes ecclésiastiques dans les séminaires, ministére béni visiblement de Dieu jusqu'alors, et auquel il devait renoncer pour toujours s'il acceptait lépiscopat. Toutefois, ne voulant pas agir de luimème, il résolut de s'en rapporter à la décision de M. Olier. Elle fut telle qu'ou devait la prévoir,
On voit par le journal de M. Bourbon ct par un écrit
M. Dubois que le jour où ces Messieurs prenaient la
tane, M. Tronson, quand il était à Issy, ou M. Dubois,
on absence, leur adressait, à Lorette ordinairement, un ut discours analogue à la cérémonie (2).
M. de Foix est nommé évêque de Pamiers.D'après l'avis de M, Olier il refuse ce siége,
(1) Mém. aut.
de MH. Olier,t iv, p. 199, 107
(2) Vies des quatre Evêques, t. 1, p. 121, 122, 129.
(3)bid.,p.128,
M. Bourbon. p.
rtf
M. Olier et M. de Foix se soumettent à l'avis de Saint
Vincent de Paul et du Pére Tarrisse,
(1) Vies des quatre Evèques, t.11,p.124,125.
Olier, par M. de Bretonvilliers,t, ui, p. 28, 29.
3} Mém. aut.
de H. Oiier. — Gallia christiana. —- On lit dans les Vies des quatre Evéques, 1644 au lieu de 1645,
après tout ce qui avait eu lieu dans la formationde leur socièté, surtout après les assurances que le Père de Condren leur avait données pour les éloigner de la charge épiscopale. M. Olier lui conseil]: de persévérer dans sa première vocation, et tous les ecclésiastiques du séminaire lui firent aussi k même réponse.
Cependant la Reine et saint Vincent de Paul continuaient leurs instances ; et cette persévérance même, qui dura trois mois, fit cräindre apparemment à M. Ulier de n'être pas conduit par des motifs assez purs, en voulant retenir un sujet qui paraissait lui être devenu nécessaire. Pour connai tre donc plus sûrement la volonté de Diru, il voulut s'en rapporter à l'avis commun du Père Tarrisse et de saint Vincent lui-même, et ces deux grands serviteurs de Dieu, s'étant réunis pour en délibérer, jugèrent que M. de Foix devait accepter et lui écrivirent un billet qui contenait ces paroles » Allez, Monsieur, allez où l'on vous envoie: nt » craignez rien, Dieu sera avec vous (1). » Nonobstant cette réponse, M. de Foix était toujours résolu de ne s'en rapporter qu'à l'avis de M. Olier(2) comme à son supérieur légitime, sans le consentement duquel il ne pouvait d’ailieurs accepter l'épis copat, en vertu de la promesse qu'ils avaient faite à Dieu dans l'église de Montmartre. Mais M. Olir. comptant pour rien le bien de sa communauté, son opinion personnelle et toutes les autres considerations qui se présentaient à son esprit, se soumit lui-même à cette décision et répondit à M. de Fox de se disposer à son sacre. Il eut lieu dans l'église de Saint-Sulpice, le 5 mars 1645 (3), en présence du séminaire et d'un grand nombre de paroissiens qui ne furent pas moins touchés du recueillement et de la modestie du nouvel évèque, que des larmes qu'il répandit +. Ce jour mème il donna à diner aux évêques consecrateurs et à plusieurs des
+ Le 5 mars était, cette année, 1645, le premier dimanche
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du Séminair( » dans le réi toujours la » tamment fa le réfectoir.
me. Monse fois dans Je » la lecture,
’atres per tncore que
* gardé Je sil:
lecture mêr
qu'un mot » deux persor 108 messicu
réfectoire : |
0€ vos Mess
32€ scr’ient |
et beaucoup Ton, 1171.
A, DE FOIX EST FAIT ÉVÊQUE DE PAMIERS
ation de assistants, dans le réfectoire du séminaire, où, se-
s que ke lon l'usage de cett : :naison, on n'interrompit point
les éloi- la lecture pendant ie repas +.
conseille Quelque louable que fût la conduite de M. Olier XIX. et tous dans cette occasion, plusieurs personnes ne purent ,Confiance de
; de la blé Le a . M. Oiier au t aussi M sempècher de la blâmer comme un excès d'humi- SnU te) HS
lité tout-à-fait contraire à la prudence, persuadées Dev. Sa cha-
de Pal qu'après le départ de M. de Foix, le séminaire de rité envers M. sé vérance Saint-Sulpice ne pourrait se soutenir. Une d'en de Foix. Lpparem- tre elles étant venue lui en témoigner ses craintes :
. par des DR « Il nou suffit, lui répondit M. Olier, de savoir
sujet qui » que Div le veut : lui seul est le maître de ses
1r connal: » créatures, il peut en disposer selon sa volonté;
U, il vou- » pour nous, nous devons nous borner à les porter
Père Tar- » au parfait accomplissement de ses ordres. Il est
_ces deux
is pour ér de carême. L'ordination de l'Évèque de Pamiers fut faite
t accepter par M. Nicolas Sanguin, évêque de Senlis assisté par M. (t)Galliachris- :s paroles Pierre Berthier, coadjuteur de Montauban, sous le titre la t. nvoie : né d'évéque d Utique (1), et M. Danes, évêque de Toulon. Plu- !" Pe #91:
; sieurs autres prélats se trouvèrent présents à cette cérémo-
L). » Non- nie, entre lesquels Ie Nonce apostolique, M. Bagny, arche-
it TOUJOUrS véque d'Athènes (2). (?)Archives na- A. Olier(2). id Le tionales. Abbaye consente- : M. de Bretonvilliers écrivait, en 1676, aux Messieurs Saint-Germain.
ET: . A . . 996 3j Aicdu séminaire de Montréal : « Quand ontraitera, que ce soit L: 1226. juridic
Sacs à «J!
| apIs- A : F S tion spirituelle, pter l'epis » dans le réfectoire, avec toute la coinmunauté: et on fer : A
a ! ie : ta ; % de 1640 à 1652, aient fait » toujours la lecture de table. C'est ce que nous avons cons- fol. 64. s M. Olier. À : tamment fait à Paris, quoique nous ayons quelquefois dans naut, 501 rleréfectoire des gens de la première condition du royau-
me. Monseigneur le prince de Conty a mangé plusieurs » fois dans le réfectoire, sans qu'on y ait jamais interrompu » la lecture. Grand nombre d'évéques., de ducs et pairs et
considèrase soumit
. de Foix autres personnes de qualité y ont mangé et y mangent ns l'église encore quelquefois, ct l'on y a toujours fait la lecture et résence » gardé le silence : de quoi ils ont été tout-à-faitcdifiés. La Lib ans lecture mème peut leur étre utile ; et il ne faut quelquefois hrO1SSIET
*qu'un mot pour les toucher et les porter à Dire, Lin jour » déux personnes, ayant diné à la communauté et examiné »108 messieurs durant ce temps. me dirent en sortant du réfectoire : Mon Dieu, qu'il est beau de voir la modestie 3)\ D ; » de vos Messieurs! Quand ce seraient des anachorète fs", ( ans Les 7 . ORMQE AR $ : lettres de M.
ne ser*ient pas plus recucillis. Etils s'en allérent touchés Tronson. t. ani tt beaucoup éditiés (3).»
Tom, 11. 14
seillement e des laranna à disieurs des
r dimanche
» vrai que nous perdons beaucoup; mais, avant (1) Vie de M. ? tout, il faut être soumis à Dieu en toutes choses. Olier, par M. de » Il est le père et le maître de la maison, il ne Re ns is » l'abandonnera pas. J'espère qu'en nous Ôtant ce Vi: par le Père » Secours il nous en donnera un autre et qu'il nous Giry, prie *, » fournira tout ce qui est nécessaire pour l'établis. queshistoriques, » Sement et la perfection de l'œuvre qu'il nousa tu, p. 852 > confiée (1). »
Mais par une nouvelle générosité, M. Olier, plus touché de l'état où allait se trouver le nouvel Évtque que de la grande perte que faisait le séminaire de Saint-Sulpice, voulut donner à ce Prélat plusieurs de ses prêtres, les plus capables de le seconder dans la réforme de son diocèse, alors destitu: de presque toute espèce de secours. De ce nombr furent MM. de Parlages et Planat; ce dernier sur tout passa plusieurs années à Pamiers et y rendit de grands services. On voit, par une lettre que lui écrivait M. Olier, la haute estime et la tendre charité que le serviteur de Dieu avait pour M. de Foix: « Conservez, lui disait-il, l'avantage que vous ave » auprès de Monseigneur de Pamiers, qui est ka » sainte conversation et l'exemple de ses vertus
(2) Lettres aut. » admirables, que vous ne trouverez que diffcile- “e Ps A » mentailleurs. Aidez cerare Prélatsi délaissé etqui
(3) Journaux » mérite tant d’être secouru + (©). » De son côté, Sa cum M. de Foix conserva toujours pour M. Olier l'affxtrées avril 1855. tion la plus respectueuse et la plus sincère. Lors- A ét qu'il allait à Paris, il logeait au séminaire de Saint spirituelle de Sulpice (3), présidait aux fêtes de cette maison (4) et ELISA Le préchait quelquefois à la paroisse (5), où le peuple vembre 1655, p. montrait pour l'entendre un empressement tou-
A Si jours nouveau, Il comptait le séminaire de Saint- (5) Journaux de M. Desiyons,
p. 527 + L'historien de M. de Foix, assez mal instruit de ce qu
concerne cet Evêque, s'est imaginé que M. Oiier ne considéra plus son ancien ami dès que celui-ci eut quitté le séminaire de Saint-Sulpice: « De là est venue, dit-il, l'espèce » d'indifférence avec laquelle il a toujours regardé depuis (6) Ibid. f. 14. « l'abbé Caulet (6). »
erreurs saint V de Sain ner à la gnés (4 nouveal comme de rébel Tel fu premièr beaux ç la suite.
dèle de avait mc erreurs, M. Olier plus opi ut ce tr l'un des d'Alexanc glise (6).
cet Evêqr dans sa sc de la pro!
rait-elle « que vingt le reste de tiques qui ayant lui-1 plus en êt:
de son ex ks esprits, der au fon
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, avant Sulpice au nombre des communautés dont Dieu ét) drnaus choses, semblait alors se servir pour répandre plus de grâ- de'M. Deslyons, n,ilne ces sur l'Eglise de France (1), et véntrait M. Olier f: 1{- Ôtant ce comme un homme inspiré de Dieu (2). On conçoit (2) Catéchisu'il nous qu'un Prélat si attaché à ses anciens confrères, de- pen pen” l'établis- vait être hautement déclaré contre les nouvelles par M. Olier.Apil nous a erreurs. Aussi le voyons-nous occupé, tantôt avec ,Pr9ar.du nés È saint Vincent de Paul (3), tantôt avec les prètres l'Evéque de Palier, plus de Saint-Sulpice, à concerter les moyens de rame- RAS ES ivel Evt- ner à la soumission les esprits qui s'en étaient éloi- 4e M. Deslyons, séminaire gnés (4); et il avait coutume de dire que, si cette P- 564. rélat plu- nouveauté venait de Dieu, elle ne produirait pas, (4) Ibid. p.58. > le secon- comme on le voyait malheureusement, tant d'effets s destitu: de rébellion, d'enflure et d'apostasie (5). (5) Ibid, page e nombre Tel fut l'Evèque de Pamiers, durant les vingt 1%, rnier Sur- premières années de son épiscopat. Mais de si XX. t y rendit beaux commencements furent bien obscurcis par din de tre que lui la suite. Car cet abbé de Foix, jusqu'alors un mo- M. de Foix. ndre cha- dèle de toutes les vertus ecclésiastiques, et qui {. de Foix: avait montré tant d'opposition pour les nouveles > VOUS ave erreurs, devint, quelques années après la mort de qui est la M. Olier et celle de saint Vincent de Paul, l’un des ses vertus plus opiniâtres défenseurs du Jansénisme, et ce 1e difficile- iut ce trop fameux François-Étienne de Caulet, aisséetqui l'un des quatre Evèques opposés au Formulaire e son côte, d'Alexandre VII, qui pensèrent bouleverser l'Eblier l'affec- glise (6). En considérant la chute malheureuse de (6) Mémoires ère. Lors cet Evèque, on ne peut s'empêcher de reconnaître, “AA LT e de Saint dans sa sortie de Saint-Sulpice, une marque visible D 1665. aison(4)et BR de la protection de Dieu sur cette société. Que seje peuple rait-elle devenue, si M. de Foix, qui ne mourut ment tou- que vingt ans après M. Olier, en eût été membre e de Saint- le reste de sa vie? Ayant été l’un des trois ecclésiastiques qui avaient formé la société à Vaugirard, en it de ce qui ayant lui-mème élevé les premiers prètres, et étant er ne con$i-
plus en état qu'aucun autre de la conduire, à cause de son expérience et de son grand ascendant sur ks esprits, il eût sans doute été choisi pour succédr au fondateur, comme le plus digne et le plus
duitté le sét-il, l'espèce ardé depuis
* NOTE 5, De
M.du Ferrier quitte la com-
pagnie de Saint - Sulpice.
(1) Mémoires de M. du Ferrier, p. 884 et 391.
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capable, sans contredit, d'occuper sa place : et l'on peut bien penser que la Providence voulut empècher ce malheur en le retirant de la compagnie*.
La sortie de M. de Foix fut bientôt suivie de celle de M. du Ferrier, qui était aussi l'un des trois solitaires de Vaugirard. Quoiqu'il ne nous ait pas fait connaître en détail les motifs de sa retraite du séminaire, on voit assez qu'il ne prit point ce parti de son propre mouvement, qu'il en fut au contraire trés-affligé, et ne s'y résolut que parce qu'on lui déclara que Dieu l'appelait à des travaux d'un autre genre. « Lorsqu'on m'eut fait connaître, dit-il, » que, après avoir pris soin des ecclésiastiques, » j'étais appelé à exercer les fonctions de grand- » vicaire, je me trouvai invite par M. d'Hardivil- » liers, archevèque de Bourges. M. de Montchal, » archevêque de Toulouse, et par M. de Lude.
» évèque d'Albi. Ne voulant pas me conduire moi- » mème dans le choix, j'eus recours à M. Vincent. » qui me détermina à préférer Albi, parce que. » depuis cent : ns, on n'avait point travaillé dans » ce diocèse. Je partis immédiatement avant le » siège de Paris, et avec une aussi grande douleur » et une aussi vive aflliction d'esprit que si l'on » m'eût conduit au supplice. Mais je tâchai de » m'abandonner à Dreu et de me confier en lui(1).» À Albi, M. du Ferrier commença l'établissement d'un séminaire et introduisit l'usage des confirences diocésaines; puis, durant trente--sept ans quil vécut encore, il exerça la charge de grand-vicaire dans divers diocèses où il fut successivement appelé.
Mais tout porte à croire qu'il ne se tint point assez en garde contre les nouvelles doctrines. et peut-être sa sortie forcée du séminaire eut-elle pour motifs ses ‘‘aisons avec les hommes du parti Du moins M. Ti :ason écrivait en 1677: «Il y ades » jansénisies de doctrine, il y en a d'autres de
part ) CEU) » qui ) OÙ € » asse:
> pers.
» soit > l'opp > tran£ » l'app » nouv » bien » tenir » fense Quoi M. du ] pice, or maison, que M.
jour, les mandan:
M. du F valoir les raît mèr avec le néanmoi quede c relatif à aucune r à entend casuistes, pects (5).
de la Ré part que 1680, et c tille, où il La retr manifeste] sôciété de
. et l'on ut emcompa-
ivie de les trois S ait pas raite du ce parti ontraire qu'on lui d'un aure, dit-il.
astiques, e grand- Hardivil- Montchal, de Luce.
uire Moi- Vincent.
arce que.
aillé dans avant le e douleur 1e si l'on Achai de nlui({)»
blissement conferenans qui d-vicaire bment ap-
tint point trines. €l e eut-elle du parti «Il y ades ‘autres dé
CHANGEMENT DE M. DU FERRIER
» parti; et, entre ceux-ci, les plus dangereux sont » ceux qui déclarent ne prendre aucun parti, mais » qui estiment les personnes qui sont de celui-là, » ou qui conseillent ou qui ne désapprouvent pas » assez la lecture de leurs livres. Je crains que la » personne dont Ÿous m'écrivez (M. du Ferrier) ne » soit de ces derniers. Et quand il n'y aurait que » l'opposition qu'il peut avoir aux religieux, l'é- » trange sentiment qu'il a des anciens casuistes, » l'approbation authentique qu'il donne à quelque » nouveau que je ne crois pas sûr, je me donnerais » bien de garde de m'engager bien avant pour sou-
(1) Lettres de
» tenir ses intérêts, et pour entreprendre sa dé- M. Tronson. Helanges,t.1, p.61.
» fense (1). »
Quoi qu'il en soit des vrais motifs qui obligèrent M. du Ferrier à quitter le séminaire de Saint-Sulpice, on peut dire que, depuis sa sortie de cette maison, il vérifia, comme à la lettre, le jugement que M. Bourdoise avait porté de lui, lorsqu'un jour, les ecclésiastiques de Saint-Sulpice lui demandant ce qu'il pensait de chacun d'eux, il dit à M. du Ferrier : Que, semblable au zéro, il faisait valoir les autres, que seul il ne valait rien (2). Il parait mème qu'il ne conserva plus aucun rapport avec le séminaire de Saint-Sulpice. Nous lisons néanmoins qu'en 1678, il s'adressa à un ecclésiastique de cette maison, pour le consulter sur un point relatif à l'Evèque de Pamiers, mais il n'en reçut aucune réponse; et M. Tronson nous donne assez à entendre la cause de cette réserve: Zis ont leurs casuistes, écrit-il; les nôtres leur seraient trop suspects (3). Il s'agissait vraisemblablement de l'affaire de la Régale, à laquelle M. du Ferrier prit tant de part que la cour le relégua d’abord à Tonnerre, en 1660, et quatre ans après le fit transférer à la Basile, où il mourut au bout de deux ans*.
La retraite de ces deux ecclésiastiques montre manifestement que, dans les desseins de Dieu, la société de Saint-Sulpice ne devait reposer que sur
(2; Hémoires
de !1.du Ferrier.
(31 Lett. diveres de M. Tron-
son, L.1,27mars
* NOTE 6, p.
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M. Olier, comme sur son unique pierre fondamentale. Nous avons vu en effet que, lorsqu'il vint avec eux en jeter les fondements à Vaugirard, Marie Rousseau lui recommanda de ne pas se désister de cette entreprise, quand tous ses coopcrateurs, quel: que nécessaires qu'ils lui parussent, viendraient à l'abandonner ; et l’on peut se rappeler que le Père de Condren, suscité de Dieu pour donner naissance à cette œuvre, déclara à M. Olier personnellement qu'il serait l'héritier de son esprit pour l'établir et la perfectionner après sa mort.
Tous ces faits montrent la vérité de cette assurance que Dieu donna à M. Olier, dès la formation de sa société à Vaugirard, et qu'il rapporte ainsi avec son humilité ordinaire : « Cette Bonté divine, » qui choisit elle-mème les sujets de cette compa- » gnie, afin de les associer à moi, m'a remis devant
.. » les yeux, tout misérable et indigne que je suis, (1) Mémoires
aut. de M. Olier, » Cette parole efficace qu'elle me dit dernièrement: » Je ne donnerai point à d'autres l'esprit de Père(l).»
XXIL. Peu après la sortie de M. du Ferrier, plusieurs M. Olicr pré- se retirérent de la compagnie de Saint-Sulpice, serve Sa COM Lour cause d'attachement aux nouvelles erreurs,
pagnie duJan-
sdnisme. ou furent priès par M. Olier d'en sortir. Ce fut le
parti que prit, de son côte, saint Vincent de Paul,
qui renvoya quinze à vingt membres de sa con-
(2) Journaux grégation, pour cause de jansénisme (2). Du nom- 16e “Es bre de ceux qui sortirent de Saint-Sulpice fut M. de Cambiac, frere de M. du Ferrier, qui depuis long-
temps déjà avait formé le dessein de quitter Saint-
Sulpice, pour entrer à la communauté de Saint-
(3) Mémoires Merri (3). Les sentiments qu'éprouva M. Olier à de M. Feydeau, }, : : LU CNE in-4v. Ms. de la | OCCasion de sa sortie, montrent le fond de sa ch1- Bibl. Mazarine, rité pour ses disciples et la douceur du zéle qui BF) l'animait. « J'étais tous ces jours-ci au milieu des » Cpines, écrivait-il, de me voir éloigné du pauvre
> M. de Cambiac, qui se retire de la maison; et j'ai DRE » porte cette croix accompagnée de beaucoup de 209. ” » peines.» Les novateurs, désirant vivement de
M. OLIER
semer lé pendant sentatio! cus qu'ils ilsespérè de Pami simmisc ciété. M que la pr » vait le » prendré » son. Je » EXtraor > M. Vin » tOUS no > Coup re » se sont » nent toi » de quoi > desseins > avons g Enfin ne nistes pri sionnaire ; efforcés d' de plus Cto porté quel:
l'apparitior sa vocation une lettre 1 gens; et, ? vent ente i vous ne ki » pendant » vrages de ) ce qui me vent eue, » plus gran des visio!
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amen- semer leurs erreurs dans le séminaire, ustrent, at avec pendant six ou sept ans, de toutes sortes de repré-
Marie sentations pour ébranler M. Olier (1); et convain= (!)Remontranster de eus qu'ils n'y parviendraient jamais par eux-mêmes, ee L , quel- isespérèrent y réussir en faisantintervenirl'Évèque Olier, in-4°, aient à de Pamiers, son ancien confrère, et en le portant à 1900 pe 90: le Père simmiscer mème dans le gouvernement de la soissance ciété. Mais cette tentative n'eut pas plus de succès lement que la précédente. « Monseigneur de Pamiers, écriablir et » vait le serviteur de Dieu, paraît m'exhorter à
» prendre bon conseil pour la conduite de la maie assu- » son. Je vous puis assurer que pour les affaires mation » extraordinaires nous ne manquons de voir te ainsi » M. Vincent (de Paul), et pour les ordinaires, divine, » tous nos frères assemblés. Il ne faut pas beaucompa- » coup recevoir les avis de ces sortes d'esprits, qui ; devant » se sont établis juges de toutes choses et condam- : je suis, » nent tout ce qu'ils n'ordonnent pas. Vous savez rement: » de quoi ces Messieurs sont remplis contre les Fu A ru ère(l).» » desseins de la maïson et des particuliers. Nous 169, 170, 171. lusieurs > avons grand repos depuis leur départ (2). » -Sulpice, Enfin ne pouvant rien sur son esprit, les Jansterreurs, aistes prirent le parti de le décrier comme un vi- Ce fut le sionnaire; et c'est l'idée qu'ils se sont toujours de Paul, efforcès d'en donner dans leurs écrits. Ce qu'il y a
sa COn- de plus étonnant, c'est que Nicole, après avoir rap-
Du nom- porté quelques passages des lettres de M. Olier et ,, (9) 4brégé de fut M. de l'apparition de la mère Agnès (3), qui lui manifesta siastique, par is long- sa vocation, dit au Père Quesnel et à Arnauld, dans facine, t. x, p.
r Sainte Saint- Olier à k sa ch1zèle qui lieu des pauvre ;et}al coup de ent de
une lettre déjà citée: «Il est bon de connaître les > gens; et, sans doute, quoique vous eussiez sou-— » vent entendu parler de ce personnage, M. Olier, » vous ne le connaissiez pas par ces caractères. Ce- » pendant voilà l'origine d'un des plus grands ou- » vrages de France (le séminaire de Saint-Sulpice) ; » ce qui me confirme dans une pensée que j'ai sou- » vent eue, que Dieu permet quelquefois que les »plus grandes choses du monde s'exécutent par des visionnaires, et tirent leur origine de vi-
EN
‘NOTE 1,p.286.
(1) Lettres de feu M. Nicole, pour servir de continuation aux deux volumes de ses lettres in-12, 1743. Au Père Quesnel, lettre x11,15 décembre 1693.
L'Oratoire veut s'établir au faubourg St- Germain :
la Reine et l'Abbé s'y opposent.
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» sions* (1).» Si l'on ne savait combien la passion inspirée par l'esprit de parti peut troubler la raison, on devrait s'étonner que Nicole, si judicieux d'ailleurs dans plusieurs bons écrits sortis de sa plume, ait osé attribuer aux illusions d'imaginations échauffées, plusieurs des plus grandes œuvres de l'Eglise ; tandis qu'au jugement de la vérité même, un mauvais arbre ne peut produire de bons fruits; et qu'il ait supposé encore que Dieu permet simplement la formation de ces grandes œuvres. comme on doit le dire des crimes les plus énormes.
Les Jansénistes, ne pouvant répandre leur doctrine dans le séminaire, résolurent d'établir, au moins dans le faubourg Saint-Germain, les Pères de l'Oratoire qui leur étaient alors tout dévoués et dont plusieurs défendaient les opinions nouvelles avec tant de chaleur, qu'ils allaient jusqu taxer d'hérésie ceux qui soutenaient les opinions contraires. Pour faire réussir ce projet d'’établissement, on employa le crédit des personnages les plus puissants. Le duc d'Orléans, oncle du Roi, et le président de Maison, qui ctaient, entre autres, les protecteurs déclarés de l'Oratoire, agirent si efficacement que le succès de leurs démarches paraissait être assuré.
Quoique M. Olier désirât vivement que le projet n'eût pas lieu, néanmoins, dans la crainte d'agir de soi-même en s'y opposant, il voulut attendre que Dieu lui donnât quelque indice de sa volonté, par l'abbé de Saint-Germain, son supérieur , et demeura huit jours sans paraître. Sur ces entrefaites. la Reine règente et le Roi, qui étaient encore hors de Paris depuis les troubles politiques, firent leur entrée dans cette capitale, et la circonstance parut très-favorable aux amis de l'Oratoire, pour disposer l'esprit de la Reine en faveur de l'établissement projeté. Mais, ur grand étonnement, elle ordonna à l'abbs de Saint-Germain d'y mettre opposition, et répondit qu'il y avait déja assez de com-
M, OLIER
munautè huit jou rant qu l'organe 4 l'eut-il v ler de l’ tion qu'i pouvoir.
» voir en ‘5 suis ass » nistes,
» gens vid Connai crut qu'il son devoil coup de p« à l'Oratoir dessein pa Vierge da travailler :
l'assurant
mème te
bienfait, il deurs chac nen fallait de la gloire engagemen » lement je » Suis rien > que le s » me témo > confiance > lieu, quo » France s «crût et le durs de 1 chapelet qu ks maisons pratique sai
. Passion r la raiudicieux tis de sa maginades œu- Ja vérité e de bons U permet S œuvres, normes.
leur dotablir, au les Pères dévoués ; nouvélt jusqu'à opinions tablisseinages les lu Roi, et re autres, girent si rches pa-
+ le projet + d'agir de ndre que onté, par , ét detrefaites.
core hors rent leur nce parut ur dispolissement . elle ortre Oppode com-
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munautés sur la paroisse de Saint-Sulpice. Après huit jours de silence et de prières, M. Olier, espérant que Dieu lui ferait connaître sa volonté par l'organe de ce Prélat, alla le visiter. À peine l'AbbC l'eut-il vu entrer que, le premier, il se mit à parler de l'affaire des Oratoriens et déclara la résolution qu'il avait prise de s'y opposer de tout son pouvoir. «Je quitterai le faubourg, plutôt que d'y » voir entrer les Pères de l'Oratoire, disait-il; je ‘ suis assuré que la plupart d'entre eux sont Jansé- » nistes, et je ne veux point souffrir que de telles » gens viennent sy établir. »
Connaissant alors la volonté de Dieu, M. Olier crut qu'il pouvait agir en assurance, que même
son devoir l'y obligeait : et quoiqu'il éprouvât beau-.
coup de peine d'être dans la nécessité de s'opposer à l'Oratoire (1), il fut néanmoins affermi dans son dessein par une nouvelle faveur dont la très-sainte Vierge daigna l'honorer. Elle lui donna ordre de travailler ‘au maintien de l’œuvre du séminaire, l'assurant de sa protection, et lui manifesta en mème tempsile désir, qu'en reconnaissance de ce bienfait, il s'engageât par vœu à honorer ses grandeurs chaque jour pendant un quart d'heure. Il n'en fallait pas davantage à un serviteur si jaloux de la gloire de Marie pour contracter aussitôt cet engagement. « Je comprenais, dit-il, que non-seu- » lement je devrais en mon particulier, moi qui ne » suis rien, lui rendre ces devoirs, mais faire aussi > que le séminaire pratiquât la mème chose. Elle » me témoigna en être contente, me donnant la : confiance entière que l'établissement n'aurait pas lieu, quoique les plus grandes puissances de la
| » France s'en mèêlassent et que tout le monde le
«crût et le craignit (2). » Cet exercice sur les granœurs de Marie fut la récitation quotidienne du chapelet qui, dès ce moment, a été, pour toutes ks maisons de la compagnie de Saint-Sulpice, une
pratique sacrée et inviolable*. « Il vaudrait mieux, :
M. Olicr établit l'usage de réciter chaque jour le chapelet dans toutes les maisons de sa
compagnie.
Olier, par le Pève Giry,partie2‘, chap.iv. — Lettres aut. de Af.
Olier, p. 197.
(2) Mémoires aut. de M. lier, tv, p.397, 398.
Te
(1) Lettres deal.
Tronson. Bour-
ges, 26 janvier 1680, p. 33.
(2) Lett. aut.
de M. Olier, p.
(3) Journée
chrétienne de M.
Olier, 1'° part.
Le projet
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écrivait M. Tronson, exposer les personnes à manquer un quart d'heure de lecture spirituelle qu'au chapelet que feu M. Olier, notre très-honoré Père, nous a trop particulièrement recommandé pour ne pas faire tout ce qui peut dépen-
» dre de nous, afin qu'on le dise tous les jours dans » toutes les maisons de Saint-Sulpice. La grâce » qu'il obtint de la très-sainte Vierge, et qui lui fit » prendre cette résolution, est assez considérable » pour obliger tous ses enfants à entrer dans let » même esprit, et à faire rendre ce même devoirà » cette divine Mère de qui ils tiennent toutes leurs » grâces (1). »
Après la faveur dont nous venons de parler M. Olier alla d'abord remercier la très-sainte Vierge à Notre-Dame de Paris, et se disposaa partir, quelques jours après, pour Notre-Dame de Liesse. Madame Tronson l'avait invité à aller prendre quelques jours de repos au Péray; il s'en excusa, et lui écrivit: « Je rends à Dieu ce que je vous
dérobe: je partirai vendredi pour un pélerinage
que je lui dois. J'eusse été bien aise d'achever, au Péray, la dévotion du chapelet de Notre-Dame, que j'ai tracée depuis votre départ. Elle me paraît comprendre les grandeurs de notre sainte
Maîtresse, et devoir être utile à ses enfants (9)» Il parle ici des considérations connues sous le nom d'Occupation sur les grandeurs de la très-sainte Vierge, en récitant le chapelet, et qui se trouvent dans sa Journe chrétienne (5).
Avant de partir pour Liesse, il alla visiter le duc d'Orléans, qui, ayant le Père Bourgoing, général
M, OLIER
» que j'ai se luif »je me
» voirs (1
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beaucoup de zèle à établir la société sur la paroisse de Saint-Sulpice, et il nous apprend que ses paroles, quoique très-respectueuses, firent sur l'esprit de ce prince une singulière impression. « Notre » divine Maîtresse, dit-il, me fit parler avec tant » d'efficace à ces puissances, surtout à la principale,
vouloir sup} à aigrir con opposé à Je sent de Par.
tre le proje M Olier a
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rsonnes à , que j'ai vu celle-ci toute tremblante pendant que pirituelle, » je lui parlais , quoique je ne fusse rien et que très-ho- rje me tinsse toujours dans mes humbles de- ner nt recom- » voirs (1). » 368.
ut dépen- Étant arrivé heureusement à Liesse, il y passa ours dans deux jours presque entiers devant la statue mira- La grâce culeuse de Marie, et reçut de cette puissante proqui lui fit tctrice de nouvelles faveurs. « Quelquefois en asidérable ; l'oraison, dit-il fui-même, elle me parut comme r dans let > une reine dominant absolument sur l'affaire que e devoir à » nous suscitaient les Pères de l'Oratoire, et réutes leurs , gnant sur l'œuvre du séminaire pour notre pro-
» tection. » Bientôt en effet cette maison éprouva de parler, son assistance. Les amis de l'Oratoire, informés
rès-sainte d'un voyage que M. Olier avait entrepris, probabledisposa à ment dans le Vivarais, profitèrent de son absence -Dame de pour renouveler plus vivement que jamais leurs
aller pren- instances et leurs poursuites. « Aux moindres viil s'en ex- » sites qu'on lui fit en notre nom, dit M. Olier, la ue je vous ; Reine régente, par qui notre sainte Maîtresse pèlerinage * agissait, parut si forte, si animée et si zélée, que d'achever. » jamais on ne l'a vue agir plus vigoureusement, Notre-Da- MM: plus efficacement, ni avec plus de courage, soit t. Elle me à l'égard des puissances qui la sollicitaient, soit
otre sainte » à l'égard des intéressés eux-mêmes (2). » De sorte (2) Iid., p. fants (9).» que les Oratoriens se virent obligés de cesser tou— 100: us le nom ts leurs poursuites. Bien plus, le Parlement, à la très-sainte Mrequète de l'abbé de Saint-Germain et de certains e trouvent Mrcigieux, rendit un arrèt qui leur interdit le fau— bourg, où en effet ils n'eurent jamais d'établisse- * NOTE 9, p.
iter le duc nent”. sai g, général La conduite de M. Olier dans cette occasion XXV.
toujours servit de prétexte aux novateurs pour l'accuser de Le P.iBoura paroisse M uloirsupplanterl'Oratoire, etils parvinrent même M
halonin : \ : à ,_ une lettre de ses paro- M :aerir contre lui le Père Bourgoing, quoique très- jaintes à M.
ur l'esprit opposé à leurs erreurs. Comme celui-ci était ab- Olier qui se « Notre M st de Paris lorsque la Reine s'était déclarée con- justifie.
avec tant M tt le projet d'établissement, on lui persuada que
rincipale, M Olier avait su profiter de son absence pour
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noircir l'Oratoire dans l'esprit de cette Princess velles « et la chose alla mème si loin, que ce Père écrivit entime M. Olier une lettre remplie de plaintes assez vives leur zkl Le serviteur de Dieu, croyant devoir y répondre cela va exposa en détail les motifs de sa conduite ; et, apré partage un préambule plein de respect et de douceur ! de vos discutait ainsi les reproches qui lui étaient faits en la pr « Premièrement, votre lettre porte que je su quant & allé trouver la Reine pour lui faire des plainte personn de votre congrégation et m'opposer à son établi sieur ne sement dans le faubourg Saint-Germain, Je vou | mais... dirai sur cela très-simplement la vérité, Ces péchés : qu'étant allé rendre mes devoirs à la Reine de nest pas (1) L'abbé de » part de Monseigneur de Metz (1), sur son hu- des pers Saint-Germain,» reux retour, de mème que le reste de MM. ks ment de curés de Paris l'avaient fait quelques jours aups peine de ravant, d'abord après mon compliment, Sa Ma brebis. jesté me dit: Mon frère de Metz m'a appris que la Pere, et Pères de l'Oratoire se voulaient établir dans le fa pareil cas bourg Saint-Germain ; je lu’ ai défendu d'y consur- ses m'a tir. À quoi je vous puis dire en vérité que j M: gloire; € n'ajoutai rien, et m'en revins chez nous en silence Expressct Quant au second chef, que j'ai pris le temps de ques du votre absence pour m'y opposer, je vous pui Rp’ ‘onne qu assurer, mon Père, que je n'ai rien su de votre: mois, je r voyage qu'après ce qui s'est passé, vous croyant W: un des n alors dans cette ville, Bien plus, je vous dirai que MF: faisant le ayant été averti par ceux même qui agissaient M? tant d'aut pour vous, j'ai été plus de huit jours sans pard- RW leurs, il : tre, laissant à mon supérieur, qui est Monse- [' aux autre greur de Metz. d'en ordonner, lequel je connu: entièrement opposé à cela. Ensuite de quoi } crus que je devais agir en assurance, suivant lé » ordres de la Providence visible sur mot. Iles » vrai qu'alors j'allai voir monseigneur le duc d'Or » léans qui pressait beaucoup Monseigneur dt Metz: que je lui dis les résistances de la Reine et lui témoignai que j'aurais beaucoup à démèk avec vos Pères, dont quantité sont dans les nou
Princesse e écrivit SSCZ Vives répondre : Et, apr louceur, !!
nt faits que je sui es plainte on établi in. Je vou rité. Cest Reine de :
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velles opinions, entièrement éloignées de nos entiments. Je vous dirai mème en confiamce que leur zèle pour ces opinions passe si avant, que cela va jusqu'à attaquer les personnes qui ne les partagent pas; car, depuis très-peu de jours, un de vos Pères, et des plus apparents (1), parlant en la présence d'un de nos Messieurs, et s'expliquant sur moi, par comparaison avec une autre personne très-affectionnée au parti. dit: Ce Monsieur ne fait pas tant d'œuvres que M. Olier,
, mais... «toutes les œuvres des infidèles sont des
ms
ptchès : » Omnia infidelium opera sunt peccata. I] n'est pas avantageux d'avoir dans une paroisse des personnes qui s'élévent à toute heure et së— ment des bruits contre un pasteur qui a tant de peine de satisfaire à sa charge et de gagner ses brebis. Mettez-vous à ma place. mon révérend Pére, et jugez de ce que vous voudriez faire en pareil cas. Ce dissentiment d'opinions et de penstes m'a empèché de m'approcher de Saint-Ma-
gloire; et quoique la Reine m'eût commandé expressément de prendre la cure de Saint-Jac-
ques du Haut-Pas, possédée alors par une per-
sonne qui, de son côté, m'en avait sollicité six
mois, je ne voulus jamais la prendre, ni que pas
: un des nôtres y pensât. Je crus que, vos Pères faisant leur œuvre à leur manière, et y ayant » tant d’autres lieux nécessiteux en France et ail-
leurs, il ne fallait pas être ainsi à charge les uns
‘aux autres (2). »
(1) Le Père Camus. — Lettres aut. de A, Olier, p. 197,
2) Ibid. pag.
(1) Mémoires de M.du Ferrier, p. 6); 72.
(2) Grandet, Vies Ms., t.1,p.
(3) Lettres de M. Lepage, prieur de? Chauvaux, à Grandet, 12 novembre, 17192, ib.
(4) Grandet, tbid. — Le Père Amelotte, Viedu Père deCondren, p. 545, — AÀrnauld, t. xXIXX, n. 406,
(») Histoire abrégée de la possession de Loudun et des peines du Père Surin, par M.
Boudon, partie M, ©. X, . ui, in-12, 1826, p.
SUR LA MORT DE M. MEYSTER
NOTE 1,p.187.— La mort de ce célèbre missionnaire, et les conséquences que plusieurs personnes tirèrent de «et évènement, firent trop de bruit pour que nous puissionsles passer ici sous silence.
On peut se rappeler, par ce qui a été dit dans la première partie de cet ouvrage, les bénédiccions inouies que Dr répandait sur les prédications de M. Meyster. Elles étaient si extraordinaires que M. du Ferrier l'appelle le premier homme du monde pour les missions, et que le Père de Condres si réservé en matière de louanges, disait que c'était un homme à opposer à l’antechrist (1). Au milieu de ses travaux apostoliques, se voyant assailli, presque sans relâche, pa l'ange de Satan. et craignant de succomber au périi del vanité, ce saint missionnaire avait souvent demandé à Dit d'être humilié aux yeux du monde et de perdre l'estime de sainteté dont il jouissait partout. Il se rendit à Metz pour y prêcher une mission, d'après le désir que le Père de Condren en avait témoigné avant sa mort, et ce fut dans ie cours de ces travaux, que Dreu l'exauça de la manière la plus étrange (2. Les églises ne pouvant contenir k foule du peuple qui accourait pour l'entendre, il prit ke parti de prècher hors de la ville d'un lieu un peu élew Un jour, comme il allait au lieu de la prédication (c'était durant l'été et le soleil était très-ardent) il se sentit ‘adis-
posé; mais ne se jugeant point assez malade pour se fr
remplacer. il voulut commencer son discours (3), et le ma se déclara tout-à-coup dans cette occasion solennelle. Par une conduite extraordinaire, qui n'est pas sans exempl dans l'histoire des Saints, Diru permit non-seuiement qui perdit l'esprit, mais encore qu il fût obsédé, peut-être mem possédé du démon (4j, et que, dans les violenis accës de st épreuves, il blasphémäât son saint nom et maudii le jour dé sa naissance, à peu près comme on le lit du saint hômm Job %). Chacun connaît l'histoire du Père Surin qui, dur
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vinet ans, fut souvent tourmenté par le démon et qui, dans cet état, essaya de se donner la mort à lui-même ‘1). M. Meystr, sous l'impression d'une semblable obsession à laquelle se joignaient une fièvre ardente et une sorte de frénésie, profita de l'abse- se d'un de ses gardiens pour se donner la mort (2, en s’enfonçant un couteau dans le sein (3. Avant d'expirer, il recouvra cependant l'usage de la raison, et se confessa au Père Bouchard, de l'Oratoire, qui dirigeait alors les exercices de la mission en sa place (4).
Cet évènement tragique fut connu de toute la France (Dj; et quoique, ‘l'après la maxime de saint Augustin, on ne doive pas jugeradu sort éternel des hommes par le genre | de leur mort, mais par la manière dont ils ont vécu +, la fin de M. Meyster ne laissa pas, malgré la sainteté de sa vie, dinspirer partout des sentiments de crainte et de terreur.
Il arriva même, qu'à cause de ses communications avec P
l'Oratoire, où le Jansénisme avait alors pénétré, plusieurs défenseurs du dogme catholique, trop peu en garde contre les surprises de la prévention, se persuadèrent que M. Meyster avait été l’un des défenseurs de la nouvelle hérésie, et osèrent publier que les opinions cruelles de la prédestination (6) et les maximes du livre de la Fréquente Communion avaient été la cause de son désespoir et de sa mort (7). Mais ilne fut pas difficile de le justifier sur ce point, car il était mort sans avoir jamais eu aucune relation avec Port-Royal ou avec Arnauld. Il était d'ailleurs si éloigné de prenüre part aux disputes du temps, qu'il sut à peine en quoi consistaient les opinions de l'Evêque d'Ypres, et que même sa manière de conduire les âmes était entièrement contraire aux maximes du livre de la Fréquente Communion (8). Aussi L tous les ecclésiastiques qui avaient prêché des missions avec li, furent singulièrement scandalisés en voyant ainsi déchirer sa mémoire, surtout ceux qui l'avaient suivi à Metz, et qui re doutant pas que sa mort n'eût été précieuse aux yeux du Seigneur, l'avaient inhumé en terre sainte Ce fut le jugement qu'en portèrent aussi les hommes les plus éclairés de ce siècle, entre autres le Père Jean Chrysostome, célèbre reugieux du tiers-ordre de Saint-l'rançois, dont la Vie a été donnée au public. M. Olier ayant appris & mort sans en connaître Ice genre, chargea d'abord un de &es ecclésiastiques de faire l'oraison funèbre du défunt. Mais iyant su depuis les circonstances qui l'avaient précédee, il &contenta de faire célébrer un service pour lui (9), sans fn diminuer toutefois du respect qu'il portait à sa mémoire,
“Non potest malè mori qui benè vixerit (10: undecumqu mors pio bona est. Quære qualis sit qui moritur, quo Pot mortem iturus est, non unde de vita exiturus (11)
(1) L'homme de Dieu, ou Vie du Père Surin, chap. vm, in-12, 1528, p. 44, 45.
(2) Grandet, Vies Ms. Ibid.
(3) Défense de lafoicatholique, par Habert, 1°* part. p. 15. — OEuvres d’Arnauld, t.xxx, p.
(4) Lettre de M. Lepage, ibid.
(5) Vie du Pere de Condren, ar le Père Àmelote, p. 543.
(6) Défense de la foi catholi que, 1l'*° partie,
(1) Applicat.
de la censure du Pacifique, au livre de la Fréquente Communion, P. 83. — Le Jansénisme confondu, par le Père Brisacier, p. 601, 607.
(8) OEuvres d'Arnauld, tom.
xxx, L'innocence et la vérité défendue, p. 202, 205, 207,t. xxix, p. 406.
(9) Grande, Vie Ms., À, 1, p.
(10) S, Aug.
de disciplina Serm.eup XI,
(11) S. Aug ennar.in. Psal, 148. nn, t, iv, col, 2680.
ti
HI
(1) Mémoires aut, de M. Olier.
(2) Attestations autogr.touchant M.Olier, p.243,
(3) Vie du Père de Condren. p.
(4) De la maison d'Issy, p. 2.
(à) Lett. aut.
de M. Olier, p.
ni de l'opinion qu'il avait toujours eue de sa sainteté.« le » révérend Père Jean-Chrysostome, écrit-il, étant venu me » visiter le jour de la Pentecôte, m'apprit la mortide M,
Meyster, dont je n'avais point encore la certitude, Jans cet entretien, je lui découvris ce qu'il avait plu à Dyrvme faire connaître, depuis six semaines, sur l'état intérieur de M. Meyster. Il me répondit que cela était vrai, et qu'en même temps Dreu lui avait donné la même vue. Il mere. mercia, je le remerciai aussi de mon côté. Ainsi je voyait que Dreu avait permis cette mort, pour faire trembkr ceux qui travaillent dans l'Église, et pour ôter aux: mis sionnaires l'envie de suivre la voie de gt homme extrordinaire (1) ». ;
C'était aussi le jugement que le Père de Condren avait porté de M. Meyster. disant qu'il fallait l'abandonneri l'Esprit divin qui le régissait, mais qu'il ne devait pas servir de règle aux autres (2), ses voies l'écartant trop de l'ordre commun de la Providence et pouvant aisément conduire à l'illusion. Le Père Amelotte, qui n'avait point fait ces ré. flexions, juge M. Meyster avec plus de sévérité, quoi quil ne mette pas son salut en doute !3).
SUR LA PREMIÈRE MAISON DE LA SOLITUDE
NOTE ©, p. 204. — I] est difficile aujourd'hui de déterminer d'une manière certaine l'époque précise où le Séminaire intérieur, composé des aspirants à la Compagnie de Saint- Sulpice, eut un local séparé du séminaire proprement dit, Dans nos précédentes éditions, nous avions avancé que ce fut vers 1645, et à Vaugirard, que M. Olier établit d'abord cette petite communauté; mais de nouvelles réflexions nous ont conduit à penser que la maison de Vaugirard n'était pas destinée, au moins principalement, aux prétendants à la Compagnie, mais devait surtout, comme il a été dit plus haut, être un lieu de probation pour les jeunes clercs qu entraient au séminaire. C'est ce qui explique comment îl Pierre Couderc, qui n'était arrivé que depuis quelques moi à Saint-Sulpice, fut mis à la tète de cette maison. tand qu'au témoignage de M. Bourbon, 15 Séminaire intérieur 0 la Solitude a eu pour premiers directeurs MM. de Pousst Louis Tronson et Gauthier-Dubois (4).
En 1650, il est vrai, M, Olier loua à Vaugirard une nouvelle maison pl s commode que celle qu'il y possédait déjà. mais elle était destinée à recevoir, en attendant l'achèvemen! du séminaire de Saint-Sulpice, ceux qui ne pouvaient trou ver place à Paris. et spécialement les infirmes dont la sank demandait l'air de la campagne (5, Il ne reste donc aucu
moyen d'être ét d'Tsaf d sirard, le berca » dit-il, "pour & » nair'es » favoris ‘ce qu'il de Vau » autres.
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DU LIVRE QUATRIÈME 295 moven de prouver que la solitude füt à Vaugirard avant d'être établie à Avron, M. Bourbon parlant de la solitude d'Isaf dit, ilest vrai, qu'elle est la continuation de Vaugirard, mais il l'entend de la première maison qui fut lk berceau de toute la Compagnie : « Ce séminaire, »ditsil, reconnaît M. Olier, notre très-honoré fondateur, “pour son auteur immédiat, et si quelques autres sémi- , maires ont cet avantage, il est le premier quien ait été » favorisé. sans ci exCepter aucun, si on veut le regarder. ÿcqu'il ya lieu de faire. comme la continuation de celui
de Vaugirard à qui Saint-Sulpice, aussi bien que tous les autres, doivent leur origine ;1) ».
On conserve encore à Saint-Sulpice les réglements et les asages qui furent suivis à Avron; on a plusieurs exemshaires manuscrits des Maximes selon lesquelles vivaient tous les membres de cette fervente communauté. Ils remontent à 1065 et sont comme les ébauches de ce code spirituel qui régit encore aujourd'hui la Solitude. Dans les écrits de ette époque et surtout dans la correspondance de M.Tronson, on trouve de fréquentes allusions à la Solitude d'Avron 1 à la ferveur qui y régnait. &. De la solitude de Vaugirard, j1$ un souvenir : lui seul. formerait un préjugé contre l'existence de cette
ison.
On a vu que dès 1653 M. Olier avait le désir de dédier \vron à la Reine des Apôtres: mais l'attaque d'apoplexic lont il fut frappé sur ces entrefaites et dont nous parlerons
leurs, le mit hors d'état de réaliser ses projets de retraite ant les derniers mois de l'année suivante, Vers ce tempsla, sans doute, il se retira dans cette solitude, pour y être
\couvert de Paris, et, comme il le faisait toujours en pareil cas &5), il attira auprès de lui quelques uns de ses dis-
ples pour les instruire à loisir des vérités chrétiennes it des devoirs de leur vocation. Ainsi se forma peu à peu xtte cole de perfection qui probablement ne prit sa derniè-
gioforme qu'après la mort du serviteur de Dieu, comme ce
lut alors seulement que, d’après ses vues et ses conseils, ut rédigé le premier réglement de la Compagnie, dont un ‘ücle concernait les exercices de la Solitude, I] y était dit: Les personnes que l'on verra être propres pour être un ur de la Compagrie passeront une année à se former “ans un lieu qui sera destiné pour ce dessein »,
M. Baudrand, dans la Vie de M. de Bretonvilliers, surcelieu ie probation s'est exprimé en des termes qu'il est nécessaire “expliquer ici, « Cette maison d'Avron, dit-il, était fort belle, Slucesur un coteau dont l'esplanade avait plus de mille ar ?hents, et d'où on-découvrait les plaines de Saint-Denis et
ToM. nr. 15
(1) De la mrai-
son d'Issy, p. ?.
(?} Correspon-
dance. Limoges,
> L 3 p.200. Clermont son nom ne se lit nulle part. Ce silence, à p. 332.
(3) Lett. aut,
(1) Remarques historiqg. t, 11, p. 888.
(2\ Réglement des consult.
(3) Vie de H.
de Bretonv. par M. Baudrand, p. 167-168.
(4) Histoire du diocèse de Paris par Lebeuft, vi, p. 26 21.
» de Chelles. On y avait fait une cspèce de probation » pour le séminaire pendant dix-huit ans (1}». Ces derniers mots semblent, au premier coup d'œil, démentir ce qui vient d'être dit sur l'origine de la Solitude d'Avron car si, en 1676, époque où le séminaire rendit cette maison à la famille de Bretonvilliers, la probation, dont parle M Baudrand, n'y était que depuis dix-huit ans, ce n'est donc qu'en 1658, un an après la mort de M. Olier, qu'on l'y avait établie. Telle serait, en effet, la conclusion à tirer dece passage, si l'on ne savait par le témoignage des contemporains, que M. Olier lui-même fut le fondateur de cette conmunauté. Aux preuves déjà citées pour établir ce point, nous pouvons ajouter le procès-verbal d'une délibération des consulteurs qui, le 29 octobre 1678, décidèrent que les exercices qui se faisaient à Avron seraient continués à [ssy. « parce que,disent-ils, la chose ayant été établie par M.Olier, » continuée par M. de Bretonvilliers, il est bon de ne pas » l'interrompre (9) ». Devant un témoignage si grave, iles impossible de prendre à la rigueur l'assertion de M. Baudrand. Nous avons cru lui donner une explication au moins vraisemblabie, en disant que la Solitude d’Avron qui, indubitablement,a commencé du vivant de M. Olier, n'a pris s forme définitive qu'un an ou deux après la mort du serviteur de Dieu.
Le château d'Avron, aujourd'hui démoli, es. une dépendance de Neuilly-sur-Marne, sur la route de Coulommiers à Paris. C'était un bien patrimonial de M. de Bretonvillier: qui le laissa au séminaire de Saint-Sulpice; mais M. Tron son, son successeur, A'ayant pas retenu cette terre (3, elle resta encore longteinps à la famille de Bretonvilliers (4, Le plateau d'Avron a eu quelque importance, comme point stratégique, durant le siége de Paris par les Allemands, en
SUR LA CHAPELLE DE NOTRE-DAME-DES-ANGES
NOTE 5, p. 206. — Notre-Dame-des-Anges est une chapellk dédiée à la très-sainte Vierge sous ce nom, près de l'ancienne abbaye de Livry, et éloignée de Paris d'environ trois licues. La tradition du pays en rapporte l'origine à trois marchands étrangers qui, ayant été dépouillés par des voleurs et ensuite pendus à des arbres de la forêt, échappèrent néanmoins à la mort par l'assistance de la très-sainte Vierge, qui leur apparut environnée d'une multitude d'anges On attribuait à ces marchands l'ancienne chapelle de Notre- Dame-des-Anges, qui existait déjà au temps de Philippe Auguste, et qu'ils avaient fait bâtir, dit-on, en action &
probation Ces der- , démentir e d'Avron tie maison it parle M, n'est donc on l'y avait tirer de ce contempo- * cette comir ce point, délibération ‘ent que les nués à Issy.
par M.Olier, nn de ne pis rave, iles de M. Baon au moins >Jn qui, indur, n'a pris $ ort du servi-
, une dépen- Coulommiers Bretonvilliers ais M. Tron terre (3, elle rilliers (4, Le
e point stra llemands, en
G—ANGES
une chapelle brès de lan environ trois rigine à trois par des vo orêt, échapla très-saint tude d'ange.
elle de Notrèe Philippe n action de
grdcés, d ment déli de France cerent en président et qui fut 1665, au:
chapelle a
ONStruit 1 mée le plu fetes de la elle de sa
rable, On :
l'origine, d raculcuse, contre Îles 1 siècle : « Æ güus glor » valescunt |
La chapel circonscript canton de (:
NOTE 4, ] Michel Mart Haie, orfevre ut lui qui, e Uermain des de la Glaisièr son (4), De Je de Valois, pr iyant été obli Juiavaitempc un Lemps à [s cheta (6) Ja P Boucle y fit, el sale, Comm ile les'attirai uers; du moin ‘hanté les jarc Vers latins (7).
le jet d'eau, ni
* Elle lui cor
DU LIVRE QUATRIÈME 997 grâcés, dans ie lieu même où ils avaient été miraculeuse ment délivrés. Les chanoines réguliers de la congrégation de France, à qui l'abbaye de Livry appartenait, commencerent en 1655 à rebâtir cette chapelle, dont M. de Nesmond, résident à mortier, posa la première pierre le 14 septembre, et qui fut hénite, le jour de la Nativité de Ja sainte Vierge 1L65, au milieu d'un grand concours de pèlerins (1). Cette chapelle ayant été démolie pendant la Révolution, on en a onstruit une nouvelle sur ses ruines. Quoiqu'elle soit fermée le plus souvent, on y célèbre le saint Sacrifice dans les ftes de la très-sainte Vierge ét pendant toute l'Octave de elle de sa Nativité, où le concours est encore très-considérable, On voit, tout auprès de la chapelle, une fontaine dont l'origine, d’après la tradition du pays, paraît avoir été miruleuse, et à laquelle on attribuait une vertu particulière contre les fièvres. C'est ce que rapporte un écrivain du XV° siècle : « Est juxta abbatiam (Livriaci), capella quædam Virginis gloriosæ in luco, cum fonte ubi febricitantes potati con- » valescunt 12) ».
La chapelle de Notre-Dame-des-Anges est située dans la irconscription de Clichy-en-Launoy, annexe de Couberon, santon de Gonesse, dans le diocèse de Versailles.
SUR LA MAISON D ISSY
NOTE 4, p. 206. — Cette maison appartenait, en 1556, à Michel Marteau, marchand changeur à Paris (5). Jean dela Haie, orfèvre du Roi, en devint ensuite possesseur, et ce lt lui qui, en 1599, obtint des Religieux de l'abbaye Saint- Germain des Prés la permission de construire, sous la rue de la Glaisière, la voûte qui conduit au parc de cette maison (4). De Jean de la Haie elle passa à la reine Margucrite & Valois, première femme de Henri IV. Cette princesse, ant été obligée de sortir de Paris pour fuir la contagion, qu'avaitemporté deux ou trois de ses oflicicrs, se retirapour un temps à [ssy (5), et ce fut peut-être pour ce motif qu'elle cheta (6) la propriété dont nous parlons +. Dans le séjour quelle y fit, elle donna son nom à la rue de la Reineou Résale, Comme elle aimait à conférer avec les gens de lettres, ille Is attirait dans cette maison, où ils se rendaient volonuers; du moins Michel Bouteroue et Danicl Périer en ont hanté les jardins, le premier en vers français, l'autre en Vers latins (7), Bouterouc‘n'a rien oublié, ni le parterre, ni kjet d'eau, ni le parc, ni même la voûte qui y conduit :
* Elle lui coûta 33,000 livres (8).
(1) Gall, chris.
fhiana,t, vis, col, 846,
(2) Ibid.
(3) Archives du Royaume, sect. dom. S.
(4:. Ibid n. 7.
«o) Histoire de Paris, par Félibien, tt, n,
(6) Le 25 novembre 1606.
(7) Encomium Issiaci pagi, à Daniele Perierio. Paris, Jac-
quin , 1614, in-8°, (8) Archives du
Royaume, ibid.
mm
A) Le petit Olympe d'Issy, à la reine Marguerite, 1609, in-12,
(2) Histoire de Paris, par l'élibien, tt, 1, p. 1274.
(3) Archives du Royaume, S.
(4) Le :9 novembre 1640. — 1bid, S, 7041, c. 4, n. 4.
(5) Généalogites des maîtres des requêtes, Ms.
de la Bibl. de l'Arsenal, 764.
art. Sève,
(6) Vies Ms., de Grandet, t.1, p. 622.
(7) Mémoires de M.Baudrand, p. 47. — Archives du Royaume S. 7041, c. 4, n, 6.
(8) Mémoires sur la vie de M, de Bretonvilliers. Extraits de M. Baudrand, p. 168.
(9) Ancienplan de cette maison conservé aux archives du Royar!me.
Par un double escalier de pierre On descend dans un lieu voüûté, Qui traverse par-dessous terre
Au verger de l'autre côté;
Sortant de cette grotte ronde
Par un degré plus spacieux,
On pense voir un autre monde, D'autres terres et d'autres cieux (1),
Après la mort de Marguerite de Valois, la maison d'Issy qu'elle avait laissée avec tous ses biens à Louis XIIT, encore Dauphin (2), fut vendue + à Michel Sarrus, conseiller au Parlement de Paris (3). Peu de temps après, ce nouveau propric. taire obtint la permission d'y faire célébrer la sainte Messe, || laissa cette maison à Antoinette Le Prêtre +, sa femme, qui la vendit à M. Antoine de Sève (4), abbé de Notre-Dame de l'Isle-en-Barrois, prieur d'Ulnoy et de Champdieu, et au mônier du Roi (5). Cet ecclésiastique laborieux et savant attira à Issy M. Louis Tronson, son neveu, qui y étudia longtemps avec lui, sous la direction d'un précepteur, homme de mérite (6). L'abbé de Sève avait une vénération singulire pour M, Olier et tenait à honneur de le recevoir dans cette solitude. Il laissa une partie de sa bibliothèque au st minaire de Saint-Sulpice, et vendit à bon compte sa maison d'Issy, avec les meubles, à M. de Bretonvilliers, le 17 novembre 1655, afin que de lui elle passât à cette communaurté (7, Celui-ci, en mourant, donna en effet au séminaire le choix de recevoir cette maison ou le prix qu'elle avait coûté: mais, comme M. Olier l'avait habitée les dernières années de sa vie, on préféra la maison (8). Les bâtiments étaient alors peu considérables (9).
M. Tronson, ayant succédé à M. de Bretonvilliers, eng gea l’un de ses confrères, M. Bourbon, qui avait fait deux fois le pèlerinage de Lorette, en Italie, à bâtir, au milieu du parc d'Issy, une chapelle sur le modèle de cette sainte mai-
+ Le 31 août 1618, pour la somme de 13,600 livres.
++ L'abbé Lebeuf, qui visita cette maison au milieu du siècle dernier, rapporte qu'on y voyait, dans la cour, le buste d'un personne qui avait la toque sur la tête. C'était apparenr ment le buste de Michel Sarrus, le seul des propriétaires connus à qui ce costume puisse convenir. On remarque, al plafond du vestibule, les monogrammes MS. et ALP. peints alternativement dans les rosaces. Ce sont apparemment lé lettres initiales des noms de Michel Sarrus et de sa femnt Antoinette Le Prêtre,
son (1), ] décorent piété de avec élog envers ce mit, en {( on l'y dér vante (à), grande vé écrivait » m'oublie » rette {Oy, durant les à la très-s.
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On voit, da faille dans Kunirent plus rences sur le il fin desqu éppelés d'Issy “jour qu'y fit Louis XV : cor Yenaient réguli( nal Crescenzi, “dk, etlui do US$ trois fois
son (1). Les devises, les emblèmes et les inscriptions quien décorent les alentours, sont de touchants témoignages dela piété de ce vertueux ecclésiastique (2 dont Fénelon parle avec éloge dans ses lettres (5). Pour augmenter la dévotion envers ce nouveau sanctuaire, l'Archevèque de Paris permit, en 1695, d'y conserver le très-saint Sacrement (4); ct on l'y déposa solennellement le Jeudi-Saint de l'année suivante (5), Depuis sa construction, cette chapelle a été en grande vénération au séminaire de Saint-Sulpice. « J'espère, écrivait Fénelon à M. Leschassier, que M. Bourbon ne » m'oubliera pas dans la chapelle de la sainte Vierge à Lovrette (6. » Nous lisons aussi que Bossuet allait y prier durant les conférences d'Issy (7 Comme on l'avait dédiée à la très-sainte Vicrge, sous le titre de la Reine des Cœurs, ls Sauvages de Montréal, en Canada, y envoyèrent un grand cœur composé de petites pierres taillées en forme de cœurs de couleurs différentes, et en nombre égal à celui des nouveaux chrétiens qui sc trouvaient parmi eux (8). On voyait encore dans cette chapelle des clefs d'or qu'un chambellan du roi de Pologne y avait suspendues; mais surtout un grand nombre de cœurs en argent doré, offerts par des prélts et d'autres ecclésiastiques, et qui étaient tous attachés au treillis qui séparait la chapelle d'avec la sainte camine. Au moment de la Révolution, quatre-vingt-seize de ces cœurs jurent portés à la monnaie (9. Il y avait enfin au-dessus de k chapelle de Lorette, unebibliothèque composée de la pluat des ouvrages relatifs à la très-sainte Vierge 10. Un poète chrétien qui a fait, dans le dernier siècle, la description de la maison d'Issy, parle ainsi de cette chapelle :
ison d'Issy IIT, encore ler au Parau propriéte Messe, Il femme, qui re-Dame di lieu, et aux et savant qui y étudia teur, homme on singuliecevoir dans hèque au st te sa maison rs, le 17 no communauséminaire le e avait coûté:
ières années
ents étaient Less É k Mitius hic lumen sublustri fulget in umbra ;
Hic pietati addunt stimulos ars et locus ipse, Sanctaque formido, et secretus corripit horror Intrantes, pavidisque sacros inspirat amores, Etreplet attonitam præsenti Numine mentem (11).
billiers, engiait fait deux au milieu du e sainte mai
On voit, dans l'enclos de la maison d'Issy, un pavillon en maille dans lequel Bossuct, Fénelon et M. de Noailles se Kunirent plusieurs fois, avec M. Tronson pour leurs conférences sur le quiétisme, qui durèrent sept ou huit mois, et :h fin desquelles ils arrétèrent les trente-quatre Articles appelés d’Issy 119). Cette maison fut illustrée encore par le Sjour qu'y fit le cardinal de Fleury, premier ministre de Louis XV : comme il y était malade, les autres ministres y Ynaient régulièrement pour prendre ses ordres. Le cardiml Crescenzi, alors Nonce en France, le visita dans sa madie, etlui donna la bénédiction apostolique. Le Roi y vint BUS trois fois; la Reine et le Dauphin l'honorèrent égale-
livres.
lieu du siècle e buste d'unê pit apparcr” propriétaires emarque, Al ALP. peints remment les de sa femnt
(1) Journal de M.Tronson.Juillet 1679, fol, 84.
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du séminaire d'Issy, Ms. de M. Bourbon, — Pièce Ms. sur M.
de Bretonvilliers et M, Bourbon,
(?) Vie Ms. de Grandet, t, 1.
(3) Correspondance, t, v, p.
224 et alibi.
M. Tronson, 1695, 28 no-
vembre.
(5) Ibid. 19 avril 1096.
(6) Ibid, 1697, fol. 137, verso.
Correspondance, t, v, ibid,
(7) Journal de
A. Tronson, 1695. fol, 103,
(8) Vies Ms. de Grandet, t. 1.
(9) Déclaration de M. Emery, du 12novemb.1189 Pièce Ms. Archives du Royaume, sect. dom.
carton. S. 1006.
(10) Vies Ms.
de Grandet,.t. 1.
(11) Mercure, avril 1742. — Lebeuf, t. vu, p. 15.
(12) Ibid. p. 13.
— Remarg. historiques, t. 1, p. 208.
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(1) Histoire du cardinal deFleury, par l'abbé
Ranchon, Ms.
in-fol. t, 11, p.
1036 1040, 1048. — Archives du Royaume section historique, K. 155.
(2) Le Trône des grâces et des gloires de Marie etc. in-12, 1730.
(3) Part. 1", v. V,t.1.p. 183.
(#4) L'Ami de la Religion, 21 sept. 1810, p.
(5) Histoire du diocèse de Paris tva, p. 16.
ment de leurs visites ; et ce fut là que mourut ce ministre, le 29 janvier 1743, dans sa quatre-vingt-dixième année +{) La Dauphine, mère de Louis XVI, fit, en 1758, le pélerinage de Lorette à Issy, accompagnée du Dauphin, et donna pour la bibliothèque de cette chapelle, un ouvrage allemand con tenant des pratiques pour sanctifier les pèlerinages en l'hon neur de la sainte Vierge (2).
Dans la chapelle du Sacré-Cœur, située sous celle de Lo rette, on voit un tombeau, où sont renfermés les ossements de Marie Olier, sœur du fondateur de Saint-Sulpice, qui mourut, comme on l'a raconté, pendant que son frère pré: chait la seconde mission d'Auvergne (3). Le tombeau est sur monté des armes de la maison Olier, et de l'inscription suivante :
Cy GisT Le corps de Marie OLIER, (Vivante fille de Jacques OLIER DE VERNEUIL Et de Marie Dor.u), Laquelle décéda le 17 juillet 1637, Agée de 96 ans.
Priez Dieu pour son âme.
Cette même chapelle renferme encore les chairs du vénérable cardinal de Bérulle, fondateur de l'Oratoire en France, et dont le séminaire de Saint-Sulpice de Paris possède aujour d'hui les ossements. Elles sont déposées dans un monument sur lequel est gravée l'inscription suivante :
JESUS Maria Hic Reconditæ Jacent Carnes Em. Cardinalis De Berulle Institutoris congregationis Oratorii Jesu Christi Domini nostri (4).
À ces souvenirs anciens s'en ajoutent de très-récents qui ne sera pas sans intérêt de rappeler ici, « Pendant la nuit du {2 » au 15 mai (1871), un projectile lancé sans doute àdessein par
+ L'abbé Lebeuf assure que le cardinal mourut dans un autre maison (5), apparemment celle qui est en face du sminaire, et où les oflicicrs de ce ministre avaient en eik! leur logement. Mais il est certain qu'il demeurait lui-même dans la chambre qu'occupe aujourd'hui le Supérieur du # minaire de Saint-Sulpice, lorsqu'il est à Issy, et quil' mourut dans un lit très-commun, qu'on y a conservé long- À temps.
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NOTE 5, dut que de neste à l'Ég rectif aux a traité ce poi étroitement d'Alet, nous Personnage illon, l'un
» les insurgés) Sur la chapelle de Notre-Dame-de-Lorette y
ERA » mit le feu, qui consuma entièrement ce sanctuaire si cher née +. » à tous les enfants de Saint-Sulpice, La statuc de la sainte vseur-M » Vierge qu'on y vénérait (depuis 1851. et qui, durant plusde) so » sieurs années, avait été placée dans la sainte maison de Lonee » rette en Italie), n'a point péri dans l'incendie; elle avait
» été retirée de la chapelle et déposée avec ce qu'il y avait deL » de plus précieux à Lorette, dans une des pièces de la
p e Lo 1 N , . . a
re: be » maison, où l'on pensait pouvoir plus facilement la sous-
ADR » traire au vol ct à la profanation. Maiselle disparut pendantle picé, qu » pillage du (séminaire d'Issy)etellen'apointété retrouvée (1). » rère pré- La chapelle de Notre-Dame-de-Lorette vient d'être rebâtie. U ts La première pierre en fut posée par Monseigneur J.H. Guiascri
bert, archevèque de Paris, le 17 avril 1872. Le 10 décembre suivant Sa Grandeur bénit les différentes parties de l'édifice et consacra l'autel.
Quelques moisauparavant, (le 27 juin), la crypte de Lorette UIL s'était ouverte pour recevoir la dépouille mortelle du jeune Paul Seigneret, Sa tomhe. placée sous les dalles de la chapelle du Sacré-Cœur, est indiquée par l'inscription suivante:
HIC QUIFSCIT
PauLus-Marta-JOoSEPH-CLAUDIUS SEIGNERET rs du véné-
CLERICUS > en Frant. SEMINARIT SANCTI-SULPITII ALUMNUS sède aujour QUI PUER INGENIOSUS ET SORTITUS ANIMAM BONAM
1 monumtil VITAM BREVEM
SED CARITATE IN DEUM ET 'OMINES EXIMIAM CONSTANTIQUE CRUCIS CHRISTI Di. TDERIO FLAGRANTEM SANGUINIS EFFUSIONE GAUDIO EXULTANS COMPLEVIT PARISIIS DIE XXVIA MAII AN. D. MDCCCLXXI ÆTATIS XXVI* IN ODIUM RELIGIONIS TRUCIDATUS
Desiderium cordis ejus tribuisti ei Domine (Ps. XX, 2.)(2)
récents qu CHUTE MALHEUREUSE DE L'ÉVÊQUE DE PAMIERS Ja nuit du |?
dessein pàr NOTE 5, p. 219. — Ce ne sera pas nous éloigner de notre but que de faire connaître ici l'occasion d'une chute si fut dans ui neste à l'Église ; et cette digression servira comme de corface du $t- rectif aux assertions d'une multitude d'écrivains, qui ont jent en ellet traité ce point d'une manière fort inexacte. Comme il est Lit jui-memt étroitement lié à l’histoire de M. Pavillon, depuis évêque rieur du $ d'Alet, nous ne saurions nous dispenser de parler ici de ce y, et qu ilY personnage si célèbre dans l'affaire du Jansénisme. M. Pa-
gervé lon # illon, l'un des ecclésiastiques qui commencèrent, de con-
(1) Vie de Paul Seigneret, 2° édit. p. 335.
(2) Vie de P.
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0, pr
re
(1) Vie de saint Vincent dePaul, par Collet. in-4° t. 1, p. 189.
(2) Vies des quatre Évèques, t. 1, p. 159.
Pavillon, t. 1,
(4) Ibid. t. 1, Vies des quat*e Évéques, t. 1, p. 5.
(5) Vies des quatre EÉvèques, ibid.
Patillon, t. 1, p. 13, et note.
(7) Entretiens de la retraite faite à Alet, Ms.
in-4°. — Entretiens ecclésiastiques pour les re-
trailes, etc., 1641, Ms in-8°.
(8) Vies des quatre Evèques, te 1, p. 7.
(9) M. Félix Vialar de Herse.
(10) M. François de Perrochel, cousin de M. Olier, aussi bien que le précédent.
(11) Mémoires aut. de M. Olier, tnt, p, 7.
(12) Vies des quatre Évêques, t. 1, p. 21,
(13) Catalogue d'entrée de MM.
du grand séminaire de S.-Sulpice, p. 23.
(14) Vie de s.
Vincent dePaul, par Collet, L.u, p. 584 ets. v.
— Abelly, ibid.
cert avec M. Olicr, les conférences de Saint-Lazare (1), avait été formé comme lui par saint Vincent de Paul 9), dont il sut mériter la confiance et l'estime. Saint Vincent l'appcelait ordinairement son bras droit/3;, et s'en servit utilement pour plusieurs bonnes œuvres; il le chargea mème de présider des conférences qui avaient lieu tous les samedis pour Je prêtres de la Mission, et de faire aussi les entretiens aux or: dinands (4. On aurait peine à se figurer le succès qu'eurent ces discours de retraite : on les recucillit avec empresse ment, ct ils servaient de règle dans les provinces, partout où l'on établissait ces exercices (5, On rapporte que Beuvele, prêtre du séminaire de Saint-Nicolas, composa en partie ses Méditations ecclésiastiques sur les entretiens manuscrits de M. Pavillon (6, Il paraît qu'on en faisait aussi grand cas au séminaire de Saint-Sulpice; du moins on y conserve en manuscritdesdiscours de retraites faites à Alet sous M, Pavillon.« qui sont très-vraisemblablement l'ouvrage de cet Évèque
La grande réputation dont il jouit, dès qu'il commen ses entretiens à Saint-Lazare, le fit juger digne de l'épiscopat; et saint Vincent de Paul lui mème l'obligea d'accepter le siége d'Alct, lui déclarant que, s'il persistait dans son re fus, il s'élèverait contre lui au jugement de Dieu, avec toutes les âmes qui auraient péri dans ce diocèse (8, Le nouvel Évèque justifia bientôt les espérances qu'on avait conçue de lui, et l'éclat de ses vertus le mit ensi haute réputation. qu'au jugement de M. Olier, son ami, il passait pour l'un des prélats les plus capables de former lui-même de saints évêques. « J'apprends, écrivait celui-ci, que la Reine a ré- » solu de n'élever aucun sujet à l'épiscopat, qui n'ait pass » quelques années dans le séminaire de M. Vincent ou dans » le nôtre, pour de là aller encorese former dans l'école des » grands Évéques, où ils apprendront à travailler à leur » exemple, comme pourront être M. d'Alet, M.de Châlons (1 » M. de Boulogne [10/, et autres grands personnages /{1. Enfin M. Olier, pour aider ce prélat à réformer son diocèse, tombé depuis longtemps dans l'état de relâchement le plus déplorable, lui envoya plusieurs jeunes ouvriers formés de sa main, entre autres MM, Joly, de Parlages, Tronson/l'abh de Saint-Antoine), de Queylus (121.
Il était naturel que le nouvel évêque de Pamiers, M. de Foix, eût aussi des rapports avec M. Pavillon, son voisin son ancien ami et son collègue. Chaque année, M. de loi allait passer quinze jours auprès de lu, et l'évéque d'Al
+ 1 lui envoya encore les deux abbés de Chandenier (15 neveux du cardinal de la Rochefoucauld, et dont les historiens de saint Vincent de Paul, qui leur servit aussi d maitre, ont parlé avec tant d'éloge (14); M. de Montgaillard
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unissaient encore avec le saint évêque de Cahors, Alain de Solminihac, avec l'Évêque de Sarlat et celui de Périgueux, frère de M. de Bassancourt (2), pour règler de concert la manière de sanctifier leur personne, leur maison, leur clervé et leurs ouailles (3. Une conduite si apostolique rendait ces prélats extrêmement recommandables à M. Olier qui les consultait fréquemment. « Je vous prie, écrivait-il à M. de » Queylus, de bien prendre les avis de messcigneurs de » Pamiers et d'Alet, pour en faire notre profit, puisque »nous ne pouvons avoir le bien que nous cespérions »et que nous désirions si fort, qui était d'avoir ; l'un ou l'autre de ces Prélats pour député à l'assemblée du » clergé (4). »
Tels étaient les rapports de ces deux évèques entre eux et avec le séminaire de Saint-Sulpice, lorsque la querelle du Jansénisme commença à diviser le clergé de l'rance. M. d'Alet, ennemi par caräctère de toute contestation, affecta de garder unc entière neutralité, les premières années de ces disputes (5) ; et s'il refusa, en 1651, à saint Vincent de Paul et aux ecclésiastiques de Saint-Sulpice, de signer la lettre des Évèques de France au Pape, pour demander la condamnation des cinq propositions (6), ce fut par un faux amour de la paix. Car ayant été sollicité aussi par les onze Éviques opposants, il prit le parti de ne se joindre ni aux uns niaux autres, par la crainte, disait-il, s'il en usait autrement, de contribuer à un schisme ; et il fit partager son avis à l'Évéque de Pamiers (7). Au reste, l'amour de la nouveauté eut si peu de part dans cette conduite que les rapports du sémimire de Saint-Sulpice avec ces deux Prélats furent les mêmes qu'auparavant, et que saint Vincent de Paul invita dpuis plusieurs fois l'évèque de Pamiers à faire les entretiens des ordinands à Saint-Lazare (}. Ilest vrai que M. d'Alet, naturellement austère, avait moins d'éloignement que son collègue pour ceux des ouvrages du parti qui exaltaient la pénitence : il faisait lire à sa table le livre de la Fréquente Communion et les Lettres de l'abbé de Saint-Cyran, que cependant il interrompait tout le temps que l'évèque de Pamers était à Alet, sachant que ce Prélat ne pouvait £n souf-
hon vers les doctrines sévères. Aussi publia-t-il à Alet la ulle d'Innocent X, qui condamna enfin les cinq propositi-
kpuis Evéque de Saint-Pons (10), M. de Caulct, frère de 1 de Foix (11), M. Gabriel de Ciron, qui établit à l'oulouse ls Maitresses régentes, d'où vient l'Znstitut de l'enfance, si “bre depuis (19).
(1) Zbid, t. n, », 131.
(2) Gall. christian.,t. n, col.
3) Entretiens de la retraite faite à Alet, fol. 387, 404, Hs. in-4°.
(4) Lettres aut.
de M. Olier, p.
(5) Vies des quatre Evéques, t.1, p. 150.
Pavillon, t. 1,
(7) Vie de saint Vincent de Paul, par Collet, t. 1, p. 538, 539.
(8) Ibid, t. 1, p. 30.
(9) Vies des quatre Evèques, tou, p. 156. — Vie de M. Pa-
villon, À. 1, p.
Jour
naux de M. Des lyons, an. 1659, p. 192.
(10) Catalogue d'entrée, p. 14.
(11) Zbid. p. 8.
(12) Ibid. p.9.
— Vie de M. l'arillon, t.1, p.
(1) Vie de saint Vincent de Paul, par Collet, t.1, p. 544.
(2) Histoire des cinq propositions de Jansénius,t,1,p. 206. (3) Vie de saint Vincent de Paul, par Collet, t. 1,
(4) Histoire des
cinq proposi-
tions, t. 1, p.
Pavillon, t. 1, p. 52.
Pavillon, t. 11, p. 60.— Vies des quatre Évéques, tip. 158;t,n, p. 158.
(7) Vies des quatre Évèques, t.1, p. 150.
8, Journaux de M. Deslyons,
(9) Histoire des cinq proposifions, t. 11, p.
‘10) Journaur de M. Deslyons, année 1666, p.
ons (1); et, l'année de la mort de M. Olier, étant consult par le docteur Arnauld sur le fameux cas de conscience re. lat: au formulaire, il répondit en bon et sincère catholique® « Il faut demeurer ferme ét mourir dans cette conviction, » dit-il à l'abbé de Rancé, et les raisons contraires ne valent » pas la peine d'être écoutées. Je le laissai dans ces senti » ments, continue cet abbé : je sais qu'il en changea depuis, » mais je sais aussi de quelle adresse ct de quels artifices » on s'est servi, et quelle diligence a été faite pour ly » porter 5). »
M. Pavillon commença par se déclarer contre le formulaire après la mort de M, Olier et celle de saint Vincent (4). Les lettres qu'il écrivit à ce sujet, jetèrent dans la consternation les ecclésiastiques de Saint-Lazare et ceux du séminaire de Saint-Sulpice 15), non moins que l'Évèque de Pamiers. Islu: écrivirent plusicurs fois dans les termes les plus pressants « L'Évêque de Pamiers, dit l'historien de M. d'Alet, plein de » ces préventions sulpiciennes, était fort propre à agir selon » leurs vues. Il fit en effet tout ce qu'il put pour le faire » changer; mais M. Pavillon répondit qu'il fallait attendre » les évènements et prier beau-:oup (6). Qui aurait pu penser » que M. Pavillon, élevé à Saint-Lazare par M. Vincent, «t » étroitement lié avec MM. de Saint-Sulpice, ct qui même » ne connut que plus tard tous les intéressés de la cause,s » serait mis à la tête du parti (7) ? » Ce fut cependant le rûke qu'il joua depuis jusqu'à sa mort; et nous pouvons ajouter qu'il fit la fortune de la secte par sa réputation de veri. Quoique l'Évêque de Pamiers eût eu déjà la pensée de « séparer de son collègue à cause d'une certaine inclination pour les novateurs qu'ilavait remarquée en lui (8, il necrut pas devoir rompre encore, après ses lettres contre le for mulaire, se flattant de le ramener par la voie de la persussion et de la douceur. Il ne cessa de le presser; mais malheureusement ce fut lui-même qui succomba. M. Pavillon. dans son mandement relatif au formulaire, se déclara pour le silence respectueux sur la question de fait; et l'Évéquede Pamiers, si ferme jusqu'alors, eut la faiblesse de se laisser séduire (9): exemple terrible qui montre combien la communr cation avec un homme rebelle à l'Église peut devenir funeste aux esprits lesmieuxintentionnés. Un changement si inatten du affigea les prêtres de Saint-Sulpice au-delà de toutcequun pourrait dire : ils lui écrivirent diverses lettres, mais qu n'eurent aucun succès. M. de Poussé lui ayant dit quest mandement n'était pas recevable, l'Évêque s'étonna, danss réponse, qu'un simple prêtre voulut instruire sur ces mali res un Évèque de vingt ans d'épiscopat (10); et, ce qui doi faire frémir,il en vint, dit-on, à ce point d'aveuglemen d'appliquer à sa rébellion ces paroles de saint Paul: Mis
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ricordiam à Domino consecutus sum, ut sim fidelis, et de regarder Arnauld comme un homme suscité de Dieu pour défendre la vérité (1). C'est ce que rapporte Deslyons, auteur Janséniste, il est vrai, mais le plus sincère peut-être et le plus véridique du parti. L'Évèque de Pamiers demeura constamment attaché à M. Pavillon; il l'assista à la mort, prononça son oraison funèbre (9), et l'on ne voit pas qu'il ait fait aucune rétractation avant de mourir, autrementqu'en se prêtant à la paix de Clément IX, si cette rétractation prétendue pouvait en étre une,
SUR L'EXIL ET LA FIN DE M. DU FERRIER
NOTE 6, p.2135.— M. du Ferrier, indigné de la publication du livre de Févret, sur l’A ppel comme d'abus, détermina M, de Hauteserre, professeur de droit à Toulouse, à écrire sur ce sujet, conformément à l'invitation qu'enavait faite le clergé de France, en 1660, L'ouvrage de ce dernier fut néanmoinssupprimé, parce qu'il parut donnertrop à Rome,comme Févret avait trop donné à l'État, M. du Bosquet. évèque de Montpellier, entreprit de son côté de réfuter les Libertés de l'Église Gallicane des frères Dupuy, mais son travail ne fut pas publié. Alors M. du Ferrier prit lui-même la plume et composa ses Questions sur la juridiction ecclésiastique. Elles furent examinées au château de Marcuez par M. de Sévin, évêque de Cahors. conjointement avec trois autres évêques qui résolurent de les faire imprimer et en remirent le manuscrit à une personne de confiance. Mais celle-ci. ne jugeant pas les moments favorables, en différa plusieurs années l'impression. Sur ces entrefaites, l'Évêque de Pamiers vint à mourir : M. du Ferrier avait été son conseiller dans l'affaire de la régale ; on trouva des lettres de lui à cet Évèque, où il l'exhortait à ne point se soumettre aux déclarations du Roi, et ce fut le motif de son exil à Tonnerre, où il demeura quatre ans. Comme on n'ignorait pas les tentatives qu'il avait faites pour empêcher que les nouvelles maximes de Dupuy et de Févret ne prévalussent en France, et qu'on craignait qu'il n'écrivit sur ces matières dans les loisirs de son exil, on le transféra à la Bastille et l'on mit le scellé sur tous ses papiers qui furent envoyés à Paris. La personne chargée de l'impression de l'ouvrage de M. du Ferrier en avait alors fait imprimer les premieres feuilles, Mais, craignant pour sa propre liberté, elle les supprima et rendit le manuscrit à un proche parent de l'auteur, ‘Tant que M. du Ferrier vécut. on s'abstint de le publier, de peur d'aggraver ses liens. Cette considération fut cause qu'après sa mort, on en usa de même en faveur de M. de Cambiac, son
(1) Ibid. p. 506, (2) Vie de M.
Pavillon, t. 11,
sam —
(1) Lettre sur M. du Ferrier, dul4 mars1687, à la suite de ses Mémoires, Ms.
dela Bibl.sainte Geneviève, Préface ou avertissement sur les Questions.--Vies des quatre Évéques, t. 11, p.
(2) Bibl. Sainte Geneviève, Ms.
in-4°£. a°8. Fr,
(3) Vies des quatre Evèques, t.u, p. 267.
(4) Moréri, art, du Ferrier,
(5) En 1718.
Olier, par M. de
Bretonvilliers,
frère, enfermé aussi dans ce lieu de détention: ct enfin, avce le temps, on ne parla plus de cet ouvrage qui est demeuré manuscrit (1). On en conserve une copie à la bibliothèque de Sainte-Geneviève à Paris; et on y lit que l'ouvrage a subi tant de corrections cet de ratures, qu'il est assez difficile d'y reconnaître les véritables sentiments de l'auteur. On trouve encore dans le même volume un autre ouvrage de M. du l'errier, intitulé : Observations sur le livre qui a pour titre : Institution du droit canonique de France, composé par Bonet, docteur en droit canon à Langres; enfin, un troisième ouvrage De la juridiction de l'Église, qui est divisé en quatre parties (2. L'historien de M. de Foix assure que M. du Ferrier était âgé de quatre-vingts ans, lorsqu'on l’envoya en exil à Tonnerre (3); il voulait dire sans doute que son exil eut lieu en 1680 (4 M. du Ferrier était alors âge de soixante-onze ans, ct il mourut à la Bastille environ six ans après,
SUR LA LETTRE DE NICOLE AU P. QUESNEL
NOTE 7, p.216. — Nicole, voulant faire passer M. Olier pour un visionnaire, cite, comme preuve prétendue de ce jugement, le fait de l'apparition de la mère Agnès. Il allègue aussi un passage d'une lettre où M. Olier, rendant compte d'une vuci surnaturelle dont il avait été favorisé, dit à la personne à qui il écrit, que leurs degrés de gloire seraient égaux dans le ciel. Nicole, ou son éditeur, ajoute à la marge que cette personne était Madame de Saujeon. S'il a voulu désigner la même dont il a été parlé déjà, il aurait dù donner quelque preuve de cette assertion; car madame de Saujcon n'ayant point été en vénération parmi les Jansénistes, à qui elle échappa, coinme on a vu, et pour la doctrine desquels elle eut toujours beaucoup d'éloignement, on pourrait craindre qu'une allégation si gratuite, faite longtemps après la mort des personnes intéressées (5), et lorsqu'il n'y avait pas d'apparence de réclamation, ne fût qu'une petite vengeance. Mais, en supposant que M. Olier eût écrit cette lettre à madame Anne Campet de Saujeon, on ne pourrait, de la conduite de cette dame, rien conclure contre le serviteur de DIEU, puisque la connaissance surnaturelle dont il parle, ne devait être vérifiée que conditionnellement, comme nous le lisons de plusieurs vues semblables, que l'on trouve dans les Vies des Saints. « Un jour, dit M. de Bretonvilliers qui » rappelle le mème fait, la Bonté de Notre-Seigneur fit con- » naître à M, Olier le degré de gloire qu'une personne, qui » lui était fort unie, devait avoir dans le ciel, si elle demeu- » rait fidèle à son service (6). »
Cette la nion de 1] ascétique la citer, formé l'op la foi, par ou dans «€ cette lettr fants se s Feller qui yeux celui quelquefois minutieuse compte pa Sacrement le nom du vrage, fru produire du
USAGE DU
NOTE 8, dont on a p suivait déjà maisons de commun : € ris, cet exerc tique encore de chaque a naire de Sai: où l'on voit l'article XII] relet ou orais par le Journ vait encore ployer au m ls vertus de lir par ce m
M. OLIER S TOIRE DES'É
NOTE 9, p des Oratorien chement aux
in, avec
cmeuré
jthèque
vrage a
diflicile ur, On rage de i a pour )OSÉ par oisième ivisé en ure que l'on l'en- Jute que lors âge iron six
luc de ce [1 allègue it compte dit à la * seraient la marge 1 a voulu ù donner Saujcon tes, à qui desquels ait crainaprès la avait pas ngeance.
lettre à ait, de la viteur de il parle, hme nous uve dans liers qui v fit connne, qui , demeur-
Cette lettre de Nicole a formé, ainsi qu'il a été dit, l'opinion de la plupart des auteurs Jansénistes sur le caractère ascétique de Monsieur Olier: aussi ne manquent-ils pas de la citer, lorsqu'ils parlent de ses écrits spirituels, Elle a formé l'opinion de plusieurs biographes non suspects dans la foi, parce qu'ils ont puisé inconsidérement dans Moréri, ou dans d'autres ouvrages venus de la mème source, oû cette lettre est citée ; et de là quelques écrivains trop confants se sont contredits eux-mêmes, sans le savoir. Ainsi, Feller qui, en composant son Dictionnaire, avait sous les veux celui de Moréri, dit d'après ce dernier: On désirerait quelquefois dans les écrits de M. Olier une dévotion moins minutieuse et plus éclairée (1); et dans son Journal rendant compte par lui-même d'un opuscule: La dévotion du Saint- Sacrement pour tous les jours du mois, publié en 1791, sous le nom du serviteur de Dreu, il dit au contraire: Cet ouvrage, fruit d'une PIÉTÉ SOLIDE ET ÉCLAIRÉE, nepeut qu'en produire du même genre (2).
USAGE DU SÉMINAIRE A L'ÉGARD DE LA RÉCITATION DU CHAPELET
NOTE 8, p. 917. — Lorsque M. Olier prit l'engagement dont on a parlé, il paraît que le séminaire de Saint-Sulpice suivait déjà l'usage, établi depuis dans toutes les autres maisons de la société, de réciter chaque jour le chupelet en commun ; et qu'alors M. Olier régla qu'au séminaire de Paris, cet exercice durerait une demi-heure, comme on le pratique encore durant la retraite générale au commencement de chaque année. Cet usage a persévéré longtemps au séminaire de Saint-Sulpice: un ancien règlement imprimé, et où l'on voit des notes de la main de M. Tronson, porte à l'article XTII : De cing heures à cinq heures et demie, le charelet ou oraison de la sainte Vierge en commun. On voit aussi, par le Journal de M. Bourbon, qu'en l'année 1680, on observaitencore cette coutume, ct qu'on recommandait d'employer au moins la moitié de la demi-heure à méditer sur ls vertus de la très-sainte Vierge (3), sans doute pour remplir par ce moyen les intentions de M. Olier.
M OLIER S'OPPOSE AU DESSEIN DES PÈRES DE L'ORA- TOIRE DES'ÉTABLIR DANS LE FAUBOURG SAINT-GERMAIN.
NOTE 9, p. 219. — On aurait peine à croire jusqu'où ceux des Oratoriens, qui avaient dévié de la foi, portaient l'attahement aux nouvelles erreurs sur la grâce, si l'on n'en
(1) Dictionnaire art. Olier.
(2) in-12, chez Didot, avec vignettes. — Journal de Feller,
(8) Journal de M. Tronson, par Vi. Bourbon, fol.
(1) Annales de la congrégation de l'Oratoire,
an. 1653.
(2) Remontrance chrétienne aux Pères de l'Oratoire, in-4° Bibl. Royale. D.
1417. Pièces.
(à) Lettres autographes de M.
Olier, P: 196,
(4) Lettre autographe duPère Amelote, écrite en 1658.
trouvait des témoignages incontestables dans une multitude de monuments. Le Père Bourgoing, leur général, ayant or donné que le livre de Jansénius, les thèses de Louvain et les autres écrits sur la grâce condamnés par Urbain VIII seraient apportés à la bibliothèque de chaque maison, pour y être gardés sous clef, on observa si peu cette défense que dans quelques maisons, on faisait de ces livres la lecture ordinaire de table/1> De plus, le Père Desmares, dans un ouvrage donné au public, après avoir assuré que dans leu: société il y avait peu de Molinistes, c'est-à-dire de défen seurs des constitutions apostoliques, et en uvoir nomme dix principaux, du nombre desquels est le Père Amelote ajoute qu'il n'y avait pas une seule maison de l'Oratoire oi l'on ne comptât de généreux défenseurs de la grâce; «ti en vient jusqu'à faire connaître nommément les plus considérables de plus de quarante maisons 12.
Enfin, voici ce que M. Olier en écrivait confidentiellement à M. de Bassancourt, pour l'informer des justes motifs qu'i avait eus de s'opposer à l'établissement de ces Pères dans le faubourg Saint-Germain : « Présentement, ils pensent » parmi eux et ils sèment parmi les peuples, dans le con- » fessionnal aussi bien que dans leurs conférences et leurs » entretiens, qu'il faut tenir pour hérétiques tous ceux qui » ne sont point de ce parti. Il n'y a pas quatre ou cinq jours » qu'un homme sortant du confessionnal, à Saint-Magloire, » se trouva l'esprit tout embrouillé et tout renversé, et vint » sc plaindre à son ancien confesseur, en lui disant que le » Père à qui il s'était adressé, l'avait assuré qu'à la cour » tout était hérétique. excepté M. de Luynes et M. de Lian » court, Ce sont de trop grands excès que ceux auxquels » Se portent maintenant les esprits atteints de ces doctrines » nouvelles; c'est au point que les meilleurs amis de ces » Pères ne peuvent s'empêcher de les fuir (3! »
Nous remarquerons en effet que le Père Amelote, quoique très-affectionné à l'Oratoire, ne balança pas à approuver la conduite de M. Olier dans cette occasion. Réponr: dant à quelqu'un, qui apparemment ne le jugeait pas d'une manière si favorable, il disait un an après la mort du servi teur de DiEu: « M. Olier était sans doute un homme de » grande vertu. Nos gens se sont si ouvertement déclarés » de toutes parts et ont fait tant de folies, que je ne m'étonne » pas qu'un homme de bien se soit opposé à eux et à ceux » qui les souffraient. Vous dites qu'il y a des choses faibles » dans ses livres, mais il y en a d'admirables (4). »
La maison que les Oratoriens voulaient établir sur la paroisse de Saint-Sulpice, était probablement celle de leur Institution ou noviciat, qu'on fixa d'abord sur les limités
mêmes de Chartreux trésorier g lui-même, nois suiva nouvelles L'Institut férée ensu dans la ma Le duc d'O en posa la vembre 165 l'Évéque d
nultitude ayant or ouvain et ain VII son, pour ense que la lecture , dans un dans leu:
de défenir nomme Amelote ratoire oi dce; cti »>lus consi-
itiellement motifs qui Pères dans ls pensent ans le cones et leurs 1S CEUX qui 1 cinq jours t-Magloire, 2rsé, ct vint sant que le à la cour M. de Lian x auxquels ks doctrines mis de ces
lote, quoipas à ap ion. Réponit pas d'unc rt du servi homme de nt déclarés e m'étonné x et à ceut oses faibles D) r sur la pélle de leur les limites
mêmes de cette paroisse, dans la rue d'Enfer, en face des Chartreux. Elle fut fondée le 16 avril 1650, par M. Pinette. résorier général du duc d'Orléans, ou plutôt par ce prince lui-même, qui du moins s'en déclara le fondateur, le 11 du nois suivant 1. M. Pinette était cependant fort opposé aux nouvelles erreurs 2),
L'Institution, établie provisoirement rue d'Enfer, fut transtérée ensuite dans la mème rue. au-delà des boulevards, dans la maison occupée aujourd'hui par les enfants trouvés. Le duc d'Orléans étant alors exilé à Blois, son chancelier en posa la première pierre, le 11 novembre 16:55, et, le 7 novembre 1657, l'église et les trois autels furent consacrés par l'Évèque de Pamiers (3).
1) Annales de la congrégation de l'Oratoire.
2) Journaux de M. Deslyons,
(3) Actes et visites deplusieurs maisons de l'Oraloire, p. à et 4. — Archives
du Royaume,
sect. hist. M.
La Société de Saint-Sulpice fondée pour procurer l'établissement des sé- | minairces.
(1) Summarium super întrod, causæ etc. Déposition de lamère Françoise des Séraphins, Test. XV.
| (2) Remarques historiques, 1.1, p. 44.
FIN DE LA COMPAGNIE DE SAINT=SULPICE, SA PREMIÈRE FORME, ET SON APPROBATION.
Nous avons rapporté, sous l'année 1634, que M. Olier apprit de la vénérable Mère Agnès de Jésus, dans leur première entrevue à Langeac, qu'il était destiné à jeter les premiers fondements des séminaires du Royaume de France(1.) Et parce que tel était en effet son dessein sur son serviteur, Dieu se plut à inspirer au corps épiscopal, dès l'origine de ka société de Saint-Sulpice, une estime singulière pour sa personne et une confiance entière en ses conseils jusque-là qu'en 1645 plusieurs Évêques, comme il a été dit, allérent, malgré sa jeunesse, car il n'avait alors que trente-cinq ans, le consulter à l'enri sur la manière de composer leurs séminaires dioctsains. De son côté, sachant les desseins de Dieu sur lui, M. Olier en établissant le séminaire de Saint- Sulpice s'était proposé. non-seulement de communiquer l'esprit ecclésiastique aux jeunes gens qui y recevait, mais encore et surtout de former des ouvriers, qui se vouassent eux-mêmes à l'éducation des clercs, et contribuassent efficacement à lttablissement de ces noviciats du sacerdoce dans les provinces. Ce fut là, comme nous l'avons remarquc. sa première vue, en commençant l'établissement de Vaugirard (2). Voici ce qu'il en écrivait lui-mème
« L'intention de la sainte Eglise, manitestée par » les conciles, est qu'on travaille à la réforme des » peuples par la sanctification du clergé; et rien » n'est plus conforme à la conduite de Notre-Sei-
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634, que ès de Jeyeac, quil s des sémiue tel était eu se plut ine de la lière pour s conseils >S, COMME carilnaer à i env!
jres dioccle Dieu sur de Sainte commi-
, gneur. Le premier il a assemblé des apôtres et , des disciples, dont l'instruction et la sainteté , ont été la lumière et la perfection des peuples, et » qui, ayant reçu ses soins principaux et les prémi- » ces de son Esprit, ont ensuite répandu ce même , Esprit dans le monde. C'est ce qui nous doit » encourager dans le déssein d'assembler des su- » jets destinés au clergé, et de donner tous nos ; soins à la culture de ces jeunes plantes. En sui- » vant donc le plus près que nous pouvions cet » adorable exemple de Jésus-CHrisr, et après avoir reconnu qu'inutilement on travaillait sur les peuples, si l'on ne songeait auparavant à purifier la » source de leur sanctification, qui sont les prètres, , nous nous sommes assemblés pour cultiver les » nouvelles plantes qui nous sont tombées entre les mains, et qui ont paru être destinées à l'utilite du clergé (1) +.
» Le soin capital de la Maison sera donc d'instruire des Ecclésiastiques, qui puissent surtout aider Messeigneurs les Prélats aux fonctions de : leurs diocèses, comme d'élever les clercs dans les séminaires, préparer les sujets pour les saints ordres, suivre les Prélats en leurs visites, assister aux congrégations rurales, et autres semblables
emplois (2). Hors une douzaine de sujets, liés à la Maison pour son soutien et sa conservation,
(1) Divers écrits spirituels de M. Olier,t.n,
La société de Saint-Sulpice établic, non comme con
grégation.
(2) Projets de
constitution. Ms.
autogr. de M.
gens qui D: tout le reste de ceux qui y sont élevés, sont livrés Oier. ormer dés fi: à la puissance de Messeigneurs les Prélats, qui à l'éduca- D: peuvent les appeler et les renvoyer selon leur
ent àlt- D grè: ces sujets n'étant institués et élevés que
e dans les remarque.
sement de ui=-mème testée par forme des &: et rien otre-Sti-
pour eux, et se disposant à les servir en toutes :ks fonctions des diocèses, particulièrement au
t M, Olicr fait ici allusion aux premiers séminaristes
Qi reçut tant à Vaugirard qu'à Paris, tels que MM. de
luylus, d'Hurtevent, de Poussé, de Lantages, de Breton
liers, M. de Lantages dit en particulier de M. de Poussé: (3) Abrégé de Lis la première année on reconnut qu'il était appelé de la vie de M. de Leu à diriger un jour quelque séminaire (3). » Poussé. Ms.
sl }
(1) Divers
écrits spirituels de M. Olier, t.1, p. 87.
(2) Ibid. 1.1,
+ NOTE 1, p.
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» service des séminaires. Ses membres seront sans » prétention de faire des établissements qui soient » unis entre eux: la liaison et l'unité seront dans » l'esprit qu'ils porteront partout où ils iront. Née » seulement pour former des sujets à Messeigneurs » les Prélats, la maison de Saint-Sulpice, quelque » nombreuse qu'elle puisse être, fait donc profes- » sion de ne se point ériger en congrégation, pour » n'avoir d'application et d'amour que pour l'E- » glise de JÉSUS-CHRIST, et surtout pour son saint » clergé (1). »
Ce dessein de M. Olier de ne point ériger sa socicté en congrégation mérite, au point de vue his torique, une attention particulière. Par congrégation on entendait une association composée de plusieurs maisons dirigées par les mêmes règles. et soumises à ün seul supérieur général ; et si l'on considère quelle était alors la défiance des évêques à l'égard de ces sortes de congrégations, on n'auri pas de peine à comprendre que M. Olier, dèsle début de sa compagnie, ait pris cette résolution. qui, si étonnante qu'elle puisse paraître, était devenue comme nécessaire à l'accomplissement des desseins de Dieu sur lui. Sans cela, il lui eût ct bien difficile de jeter les premiers fondements de: séminaires en France ; ou plutôt, il assure lui-mênt que cette œuvre ne se serait jamais faite autre ment (2). Quoique cette question soit aujourd'hui sans importance, cependant, parce qu'elle appartient essentiellement à l’histoire de l'établissement de nos grands séminaires, et que jusqu'ici aucui écrivain ne l’a traitée, nous rappellerons dans un note, à la fin de ce livre", les principales difficult qu'éprouvèrent en- France, de la part des évêques, les compagnies qui, s'étant érigées en congrégation voulurent prendre part à l'œuvre des séminair
Mais il ctait dans les desseins de Dieu l'Église de France de confier la direction de & maisons cléricales aux congrégations qu'il avi
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suscitées récemment pour cette fin spéciale, comme l'expérience, après quelques années, l'apprit aux évêques eux-mêmes : car ayant, pour la plupart, commencé leurs grands séminaires sans le secours de ces compagnies, ils sc virent bientôt, ainsi que nous le montrerons ailleurs, dans la nécessité de leur en donner la conduite, pour ne pas voir ces établissements, si utiles à l'Eglise, s'éteindre entre leurs propres mains, par défaut de sujets propres a les diriger. Ces sociétés organisées en congrégation, devant procurer sans interruption, aux évèques, une suite d'hommes éprouvés et voués par état à l'œuvre des séminaires, Dieu voulait que celle de Saint-Sulpice, spécialement destinée à ce but, reçût un jour elle-même une organisation à peu près semblable.
Mais telle ne fut pas k forme qu'elle eut d'abord ; IL. somme si la Providence qui voulait se servir d'elle pour donner la première impulsion aux évêques, si prévenus en général contre les congrégations, Sulpic:. lui avait dès son début donné une forme toute différente, afin que, loin d'inspirer de la défiance aux prélats, elle leur fit au contraire désirer et demander avec instance d’avoir de ses membres pour itablir leurs séminaires diocésains. Dans cette vue la sagesse divine, qui dispose toutes choses avec nombre, poids et mesure, ne manifesta que par degré à M. Olier ses desseins, comme elle l'a fait à l'égard de plusieurs autres saints fondateurs; et voici comment il expose les lumières qu'il reçut sur ætte première forme de sa compagnie : « Le sémi-
» naire de Saint-Sulpice, étant de la nature de tous » ls membres de l'Eglise, va croissant petit à pe-
‘tit, s'assurant toujours par la suite des emplois » que JÉsus-Curisr lui donne, des desseins que
» la fête de Saint-Pierre, 27 juin, comme j'INVO- Gyier, 1, * quais sur moi ce grand saint, il lui a plu me dire, 251. en répondant ainsi aux peines que j'avais dans
Première forme ce la société di: Saint-
* Du son Père a eus suf lui (1). Le lendemain de (1). Div. écrits spirituels de M.
(1) Duv, écrits, etc., t. 1, p. 61,
de M. Olier, lett.
au P. Bourgoing, p. b4, bb.
(3) Mém. aut.
de M. Olier,t. vi, p. 10,11, 12.
Saint-Sulpicecomposé de douze sujets en l'honneur du collége apostolique.
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l'esprit sur la direction du séminaire; Je te don. nerai mon esprit pour tout conduire; et dans |1 messe, la bonté de Dieu m'a fait voir le dessein qu'il avait sur cette maison : qu'il désirait que ce fût une maison apostolique, c'est-à-dire, établie sur le modèle du collège des Apôtres, qui ne «
» liaient pas aux lieux particuliers où le Fils de
Drv les envoyait travailler; ‘qu'ainsi Dreu voulait qu'il y eût ici des personnes que je pusse envoyer aux évêques, pour fonder et établir des séminaires dans leurs diocèses ; que sur les lieux mêmes ils formeraient des sujets et les laisseraient pour diriger les maisons; après quoi ils retourneraient ici, ou seraient envoyés ailleurs pour le bien de l'Eglise, étant ainsi sans maisons, ct sans prétention de faire des établissements qui
» aient correspondance pêur prétendre faire un
corps (1).»
Ces vues que Dreu donnait ainsi à son serviteur,
étaient une confirmation expresse des recommandations que ie Père de Condren lui avait faites autrefois: de ne point s'établir dans les lieux où il aurait à travailler pour le clergé; mais d'aller seulement y jeter les semences de l'esprit ecclésiasti- (2) Lelt. autog. que, et puis de s’en revenir (2). « Ce saint person-
nage que j'ai tant honoré, écrivait-il, et qui m'avait promis que je serais l’un des héritiers de son esprit, après être monté aux cieux et avoir rempli sa course, doit achever par nous son ouvrage. C’est lui qui comprend l'idée sublime du
» dessein que Dreu lui a manifesté. Il nous fait em-
ployer les matériaux à cet ouvrage, en nous d£-
» couvrant peu à peu et faiblement ce qu'il sait « être utile de nous manifester; afin que nous tra-
vaillions à ce dessein, et sur le plan que Dreu lui en a tracé lui-même. Mais tout cela se fait petit à petit (3). »
Dans un écrit de sa main, intitulé Projet de cons
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titutions, resté inédit jusqu'à ce jour, M. Olier expose ainsi la nature et l'organisation de sa compagnie, dans le premier état qu'exigeaient alors les circonstances. « La petite société du séminaire de » Saint-Sulpice s'est assemblée en l'honneur du sacré collège des Apôtres, pour invoquer leur esprit tous les jours sur l'Eglise de JÉsus-CHRisT, et demander à Dieu qu'il lui plaise de le répandre en plénitude sur son clergè. Et parce que chaque famille particulière, pour subsister en paix, a besoin de règlements conformes et proportionnés à la fin de son établissement , celle de Saint-Sulpice s’est soumise et assujettie, en la grâce de Notre-Seigneur, et sous l'invocation de son Esprit, à ceux qui s'ensuivent :
» Elle aura un chef ou supérieur, qui sera comme un autre Jésus-Cnrisr au miliew d'elle; et ensuite douze sujets à l'honneur des douze Apôtres que JÉsus-Crrisr Notre-Seigneur se choisit pour composer le corps sacré de son Eglise. Ce sera sur eux que subsistera, et en quoi consistera Île corps essentiel de la maison. Il ne s'en pourra admettre pas un, que par la mort de l’un des douze; et ils n’excèderont pas ce nombre, afin de ; ne point priver le corps de l'Eglise de plusieurs sujets, qui rempliraient saintement ses dignités ct ses charges.
» À l'imitation des saints Apôtres, ces douze principaux sujets ne se lieront à aucun lieu, et renonceront à tout emploi, aimant mieux servir l'Eglise toute entière en lui formant des ministres, que d'entrer dans la conduite d'aucune en particulier. Ce n'est pas qu'on ne puisse, pour un temps, prêter quelques-uns d'eux pour commencer de: familles et des communautés dans les diocèses, en y portant les règlements de la » maison; mais sans permettre que ces sujets s'y : lieñt, ni aussi que ces communautés se lient à la > maison. Ainsi ces douze principaux sujets pour-
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ront aller établir des séminaires, à la réquisition de Messeigneurs les Prélats, pour un temps seulement, substituant ensuite à leur place, à l'imitation des Apôtres dans l'établissement des églises, quelques autres sujets qu'ils trouveront sur les lieux, ou bien de ceux de la maison de Saint- Sulpice, qui pourront s'abandonner pour toujours au service des diocèses, sous l'absolue conduite de Messeigneurs les Prélats, s'ils en ont besoin; car la maison s'est formée sur l'idée de celle de saint Philippe de Néri dans Rome qui, pour conserver sa ferveur et son zèle, ne veut point de multiplication d'établissements, ni de dépendance aucune d'elle, dans les autres dioctses. Établie sur ce modèle, elle ne désire point s'ériger en congrégation, ni se charger d'un grand nombre de sujets, ni même les recevoir facilement. Cependant, outre les douze, qui aveck supérieur constituent le corps essentiel de la maison, elle tâchera de plus d'être toujours fournie de sujets qu'elle puisse céder dans le temps du besoin.
» Ainsi la maison de Saint-Sulpice ne pense pas, par la grâce de Dreu, être quelque chose d'étran-
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ger au clergé, ou séparé de ce corps. Quoique très-indigne, elle est mèlée et perdue dans lui, en sorte que si, pour le bien de l'Eglise, elle venait à donner tous ses sujets, elle ne se croirait » pas vide ou stérile pour cela (1). »
Conséquemment à ce dessein, M. Olier ne voulut d'autre esprit dans la société, que l'esprit même du clergé: Nec aliter vivit, dit-il, nisi vité cleri (2), et, pour cela, ne lui donna aucun nom particulier ; car ce fut le public qui la surnomma de Saint-Sulpice, à cause de la paroisse sur laquelle le séminaire était situé. Il avait pensé dans un temps à l'appeler l Société des prêtres du très-saint Sacrement (3), pour montrer l'objet principal de sa religion; et ensuite à lui donner le nom de Compagnie des missionnaires,
l'endistingue,
(1) Div. écrits, etc. t. 1, p. 54,
rien avoir qui »
(2) Ibid.
fOnanm nom de Père, tres celle de bres,
(3) Rim. hist.
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sous lequel le public les avait désignés dès le commencement, et que la plupart des sociétés, qui se formaient alors dans les diocèses, prenaient comme à l'envi (1); mais comprenant qu'elle devait être tout-à-fait fondue dans le clergé, il voulut qu'elle n'eùt rien qui la distinguât de ce corps + (2), ni dans son nom, ni dans ses vêtements, ni dans ses pratiques.
Telle fut donc la forme particulière, et peut-être jusqu'alors sans exemple, que M. Olier donna à la compagnie de Saint-Sulpice dès sa naissance. En la constituant de la sorte, et en donnant au séminaire de Saint-Sulpice lessrèglements particuliers qui le dirigeaient depuis neuf ans, il avait suivi les lumières qu'il croyait avoir reçues de Dieu dans l'établissement de ces deux œuvres. Mais, trop défiant de lui-mème pour s’en rapporter à son propre jugement dans une matière surtout qui intéressait toute l'Église de France, il crut que pour bâtir sur un fondement solide il devait, malgré l'estime géntrale que les évêques faisaient de ses ‘ravaux et de sa personne, leur soumettre b’ ement la constitution de sa socicté et tout : . esprit, ainsi que les règlements qu'il avait suivis jusqu'alors dans la formation des jeunes ecclésiastiques; et qu'enfin la maison de Saint-Sulpice étant destinée pour le service des évêques, c'était de leur part qu'elle devait recevoir son approbation solennelle. L'asemblée générale du clergé, commencée l'année précédente 1650, étant encore réunie à Paris, il profita de la conjoncture, pour faire connaître à ces Prelats la fin de sa petite socièté, toute consacrée à l'œuvre que Notre-Scigneur formait et avançait tous les jours, l'établissement des séminaires dans ke royaume (3); et, pour mettre plus à découvert
+ On a même évité, dans cette société, de prendre le nom de Père, que plusieurs compagnies séculières, entre au tes celle de l'Oratoire, donnaient à chacun de leurs membres,
(1) Lettres de feu M. Vincent, t. 1, p. 266.
(2) Div. écrits, etc.,t, 1. p. 43.
M. Olier soumet à l'assemblée du clergé la constitution de sa
compagnic.
(3) Div. écrits, elc,, t. 1, p. 21
ses sentiments et ses desseins, il accompagna de la lettre suivante le recueil des règlements qu'il leur présenta.
« Messeigneurs, » La maison de Saint-Sulpice ne s’est pas sitét vue tirée de son néant, que les premières impressions et opérations de sa vie l'ont portée au respect, à l'amour ct à l'obéissance envers vos personnes sacrées: semblable en cela aux enfants, qui sont portés à l'amour envers leurs parents par les premiers instincts de la vie raisonnable, Si la Providence de Dieu l'a fait naître dans un lieu exempt et de nul diocèse, ce n’est pas en effet pour la tirer du respect et de la soumission qui sont dus à la puissance épiscopale, mais au contraire pour lui donner plus de moyens de la servir. Car cette maison n'étant d'aucun diocèse qui puisse s'en revendiquer les sujets, il reste qu'elle soit à tous Messeigneurs les Prélats, et qu'ils aient droit d'y venir puiser comme dans un rtservoir commun et propre à tous également. Elle » leur est teilement consacrée que, hormis une | » douzaine de personnes qu'elle se réserve toujours » présentes, pour conserver l'esprit de sa vocation, » elle prépare au saint service du clergé tous les » autres qu'elle reçoit; en sorte que messeigneurs »
VV EVE UT VV VV VO Y
les Prélats y en trouvent toujours de prêts à les servir dans leurs diocèses. Elle n'en élèvera au- » cuns, quelque précieux qu'ils soient, qu'elle ne » donne trés-volontiers, sans croire pour cela les » avoir perdus, quand même ils se lieraient pou | » toujours à des églises : tant elle -: voit unie troi É | » tement au clergé. Comme donc elle ne vit que | » pour son service, elle s’estimera bien heureuse À | » si le clergé la regarde comme sienne, et s'il veut | » en user pour la gloire de Dieu: seulement elle k » prie d’avoir égard à sa naissance et à son bas âge, » et de considérer qu'elle croîtra et se rendra plus
» utile avec le temps.
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y Se voyant ainsi destinée pour le clergé de » France, la maison est dans l'obugation naturelle » de prendre son approbation de cette sainte assem- » blée, et de recevoir par elle la bénédiction du , Ciel. Elle lui demande, par grâce, qu'il lui plaise » de voir toute la conduite qu'elle observe pour » l'éducation de ses clercs et de ses prètres, afin » qu'elle connaisse s'ils sont élevés dans l'esprit » véritable du clergé, qui réside en plénitude dans » la personne de Messeigneurs les Prélats. Ainsi, »elle se présente à vous avec tout le respect des » enfants envers leurs pères, toute la dépendance » des serviteurs envers leurs seigneurs, toute la » soumission et la docilité des disciples envers » leurs maîtres; elle se présente avec ses régle- ; ments à la main, qu'elle a tirés des conciles, du , droit canon, des saints Pères et des institutions de saint Charles, pour voir s'ils seront trouvès , propres à ce dessein, et s'ils seront approuvés par » vos bouches sacrées, qu'elle veut entendre comme » les oracles du Saint-Esprit. Cette maison, qui n'a pas de secret ni de mystère pour vos saintes personnes, vous découvre tout d’un coup, non- : seulement ses règlements, afin que vous connais- »siez les mœurs et la conduite des serviteurs qu'elle vous forme, mais encore ses fins dans toute leur étendue. Elle vous montre ses intentions et sa conduite intérieure et extcrieure, en ‘un mot, tout ce qu'elle est et ce qu'elle pense, » pour savoir si tout est conforme aux intentions > tt à la saintete du clergé; si elle peut marcher : dans ses voies en assurance, et continuer ce que jusqu'a maintenant elle a observé, comme un * essai qu'elle a voulu tenter, en attendant, Messei- »gneurs, votre approbation générale. La maison ‘se sentant née pour vous servir, elle continuera ‘Selle peut mériter votre approbation ; sinon, ile se sent prête à tout changer, ne croyant pas juil y ait rien de sûr pour elle, que dans la dé-
PT
(1) Paroles d'Axa à Caleh son père, Josue, cap. XV, V, 19.
— Judic. cap.t, v. 19.
(2) Collection des Procès-verbaux, t.u,1650.
8 V,p. 462, 163, 4 XXI, n. 19, p.
Pièces justific. n. vi, p
» férence à vos sacrés conseils. Les réglement » qu'elle vous présente, lui sont nécessaires comme » au reste des sociétés de l'Eglise pour pouvoir » maintenir dans la pureté de l'esprit de sa voca- » tion. Elle vous demande qu'ils soient insérés, » Messeigneurs, dans vos archives, afin qu'ils nous » servent de reproches, quand nous serions si mal. » heureux que d'y manquer +. Elle désire qu'ils » soient entre vos mains, vous regardant comme
» ses juges naturels, aussi bien que comme ses tu- » teurs et ses conservateurs, pour le bien de l'É » glise et l'utilité de votre service.
» Ses prêtres, Messeigneurs, sont vos enfants, ct » vous êtes leurs péres; ils sont vos serviteurs et » vos disciples, vous en êtes les maîtres; ils ne » peuvent rien faire d'agréable à Dieu, ni d'utilei » l'Eglise, que par votre agrément; et quelque ser- » vice qu'ils projettent de rendre au clergé, il sera » nul et sans bénédiction s'ils ne l'entreprennent, » ne le continuent et ne l'achèvent en votre dépen- » dance. Cette maison n'attend donc sa vie:ts » grâce que de votre sainte bénédiction ; et comm » dans son commencement, lors de la dédicace de » la chapelle, elle lui a été donnée de votre part, par » les mains de monseigneur de Vabres, elle en » demande encore la continuation pour son à- » croissement. Elle fait comme cette bonne fille de » l'Ecriture, qui demandait à son pére un champ où il y eût des eaux en abondance, irriguum in- » ferius, irriguum superius (1); elle demande et at- » tend la rosée du ciel, par la bénédiction de vos
+ Les Archives du clergé, dont il est ici fait mention, avaient une grande importance, comme le montrent ke délibérations prises sur ce sujet par les évèques dans diverses assemblées. Elles se trouvaient alors dans la salle du couvent des Augustins de Paris, où les évêques, quil tenaient de ces religieux à titre de loyer, s'assemblaitil ordinairement. Elle était fort belle et commode, avec un suite d'armoires qui renfermaicnt les papiers (2).
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» mains, » tiplicité » SUCCÈS € » seigneu » saints »tres qu » par vos » rent to » toujours » de JÉSUS » Pontife » amour » grandeu » disent t( » humbles
Les Év d'intérêt a minaire da sentiments prouver le l'acceptère comme un de cette ac:
tres du cle M. Olier di beaucoup de.
à la comp gnérale es que prirent
+ L'auteur de 1665, vraise assez PEL CX qu'elle l'avait France, douz tompagnie de où que du mo tt prétenticus » lève des cc 'gularité est
nourrit plus
glements s comme DU VOir se Sa VOCat insérés, a'ils nous ns si malire qu'ils it comme ne ses tuen de l'É-
nfants, ct viteurs et es; ils ne i d'utile a elque serge, il sera prennent, tre dépena viets et comm lédicace de e part, par es, elle en r son àne fille de un cham} iguum innde et ation de vos
ait mention, montrent les ues dans didans la salle Fques, qui lt issemblaien lc, avec un
» mains, afin qu'elle puisse être féconde en la mul- »tiplicité de ses sujets, qui servent avec utilité et » succès en vos saintes églises. Ayez agréable, Mes- » seigneurs, de porter dans vos cœurs, devant les saints autels, les enfants, les sujets et les minis- »tres que Dieu vous donne. Si vous les secourez » par vos saintes prières et vos sacrifices, ils espè- » rent toute grâce du Ciel, sachant que vous êtes » toujours ouïs auprès de DrEu, pour la révérence » de JÉSUS-CHRIST vivant en vous, comme le saint » Pontife de son Eglise, tout-puissant en son »amour pour elle auprès de Dieu. C'est de cette » grandeur divine en vous, Messeigneurs, qu'ils se » disent tous, et moi comme le moindre, les très- » humbles et très-obéissants serviteurs (1). »
Les Évèques de l'Assemblée avaient pris trop d'intérêt aux premiers travaux des prètres du séminaire de Saint-Sulpice, pour dissimuler leurs sentiments dans cette occasion. Non contents d'approuver les réglements de cette compagnie, ils l'acceptèrent encore pour le service de leur clergé, comme un bien qui leur était propre, et en signe de cette acceptation, lui donnèrent le nom de prétres du clergé de France (2); ce qu'ils firent, dit
M. Olier dans sa lettre au souverain Pontife, avec beaucoup de joie et d'amour (5). Cette attribution faite
à la compagnie de Saint-Sulpice par l'assemblée gntrale est l'origine du titre de prêtres du clergé que prirent M. Olier, + M. de Lantages, M. Tron-
+L'auteur d'un mémoire relatif aux débats théologiques de 1665, vraisemblablement l'abbé de Bourzéis (4), s'exprime assez peu exactement sur ce titre. Ignorant sans doute quelle l'avait reçu de l'assemblée générale du clergé de France, douze ans auparavant, il semble supposer que la compagnie de Saint-Sulpice se l'était attribué à elle-même, où que du moins elle y attachait une signification exagérée & prétenticuse: « La communauté de Saint-Sulpice, où l'on »clève des ecclésiastiques dans l'esprit d'une parfaite régularité est, dit-il, d'autant plus considérable que l'on y nourrit plusieurs personnes de qualité, et qu'elle s'intitule
(4) Div. écrits, etc.,t.1,p. 247 et suiv. jusqu’à
L'assemblée des Évéques donne à Saint- Sulpicelcnom de Compagnie des prêtres du clergé.
(2?) Projet de l'établis. d'un séminaire dans undiocèse,in-4°, 1651,—Avertissement.
{3) Lett. aut.
de M. Olier, p. 1 et suiv.
(4) Journaux de M. Deslyons, 1663, p. 342.
$ (dl «
PE re
(1) Projet de l'établissement , Ibid.
Le séminaire de Saint-Sulpice établi pour tous les séminaires de
l'rance.
(2) l'echerches hist. sur l'Assemblée de 1657, par Ch. Gérin, 1870. 2° édit. p.
(3) Acte de fondation du sémin, de Val, 16 janv.
1639,— Lett. de feu M. Vincent, p. 83.
(4) Arch. nat.
Fondat. de la Mission, t. 1, sémin. de Bordeaux.-— Gallia christ. À 1, p.
(b) Corresp. t.
son et quelques autres dans leurs ouvrages. «[:
» compagnie prend ce nom, dit M. Olier, parc
» qu'elle s'est vouce uniquement en Jésus-Cums
» au service des prêtres et des clercs, qu'elle tâche de préparer au culte de Div et à l'édification de ses peuples, sous la conduite de Messeigneurs le
Prélats. Elle fait profession de vivre pour eux.
sans aucune distinction qui la sépare et la retire
de la vie commune du clergé. Et parce qu'elle « voit honorte de ce titre de bénédiction et de grâce, dont elle se sent très-indigne, elle tâcher: de le mériter, s’il plait à Dieu, par la fidélit(; son institut et à sa vocation, ne désirant d'autres intérêts dans l'Eglise, que celui de la servir er
son divin clergé, qu'elle voudrait grossir d'u
nombre immense de sujets propres à magnifier
Dieu et à répandre l'esprit chrétien dans les
cœurs des Fidcles (1). »
Tel a été le dessein de Dreu dans la formationdu séminaire de Saint-Sulpice. On l'a toujours regarde comme cCtabli pour le service de tous les diocèses de France, c'est-à-dire, non-seulement pour en
» le séminaire de tout le clergé du royaume, où elle a déj » bien des maisons qui la reconnaissent pour leur mèrceu » leur maîtresse (2).» Au reste Ie nom de prêtres du clerg n'était pas nouveau. M. Godefroy dans le projet d'associ:tion qu'il présenta, comme on l'a dit, à l'assemblée générale de 1625, proposait de le donner aux ecclésiastiques qui cr feraient partie. M. d'Authier de Sisgau, fondateur des pritres du Saint-Sacrement, le fit porter aussi durant quelque années aux prêtres de sa congrégation (3); enfin les ceclsiastiques de Bordeaux qui en 1643 s'associèrent à M. & l'ontancil pour diriger le séminaire ct faire des missions, prirent aussi le titre de prêtres du clergé (4). Aucune de us sociétés ne pouvait justifier la signification littérale de ce non aussi bien que celle de Saint-Sulpice qui a pour unique ob jet de son institut la sanctification du clergé; ce qui faisait dire à Fénelon, écrivant en 1706 au troisième successeur de M. Olier: « Je connais trop l'esprit de votre maison pou » ne savoir pas que vous êtes absolument renfermés dan » vos fonctions du dedans, sans vous charger du dehorsi!
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recevoir | par les s (tablir et Cest ce q que d'Aix sien (1).
Genlis, qu de lui don:
guait ce m » uni avec » les liens de la n » que, leu » sont acq » tous les « le zèle qu » avais été considérati Cambrai, des prêtres ragement | rapportées source de ; l'assemblée leurs suppl pour sollici sxprimaiet » Souhaiton i le culte d ? ques en {1 » ainsi, eng » prêtre, la 'quen le ] > peut dire * Sans parle ) tire-t-on » Séminaire ? à Ce très] Peu de te
es. « La ier, parce 18-Crrisr elle tâche cation de #neurs les Dour eux, t la retire qu'elle « tion et dk le tâcher:
a fidélit( à it d'autres 1 servir en ossir d'un magnifier à dans les
“mation du irs regarde es diocèses it pour tn
ü elle a déj leur mère el es du clerg et d'associtbiéc générale iques qui ti eur des pit ant quelques fin les cecltrent à M.d les missions, cunce de cs ale de cenom r unique ob ce qui faisüit uccesseur de maison poli fermés dans dehorst).!
recevoir les ecclésiastiques, mais encore pour aider, par les sujets qu'il forme ou ceux qu'il donne, à ttablir et à conduire les séminaires dans le royaume. C'est ce que déclarait le cardinal Grimaldi, archevèque d'Aix, en demandant des directeurs pour le
sien (1). L'archevèque d'Embrun, M. de Brulart de (1) Am du Genlis, qui pressait aussi beaucoup M. Leschassier
de lui donner des prêtres de Saint-Sulpice, lui alléguait ce motif. « Ayant été encore plus Ctroitement » uni avec MM. les abbès Olier et de Poussé par les liens de l'estime et de l'amitié que par ceux » de la nature, lui écrivait-il, j'ai lieu d'espérer » que, leur succédant dans les emplois dont ils se » sont acquittés si dignement pour le service de » tous les diocèses, vous leur succéderez aussi dans le zèle qu'ils auraient eu pour mon Eglise, si j'en > avais été en possession de leur vivant (2). » Cette considération faisait dire à l'illustre Archevèque de Cambrai, qui avait en effet dans son séminaire des prêtres de cette compagnie, quoique sans enragement pour eux de s'y fixer, ces paroles déjà rapportées : « La maison de Saint-Sulpice est une source de grâces pour tout le clergé(3).» Enfin l'assemblée générale de 1795 et celle de 1730, dans kurs suppliques à Benoît XIII et à Clément XII, pour solliciter la canonisation de la mère Agnèés, sexprimaient à peu près de la mème sorte: « Nous souhaitons avec d'autant plus d'empressement le culte de cette pieuse vierge, disaient les Évéques en 1750, qu'elle a, si l’on peut s'exprimer ainsi, engendré en Notre-Seigneur cet excellent » prêtre, la gloire et l’ornement de notre clergé, et qu'en le portant à une vie plus parfaite, on ne peut dire quel service elle a rendu à l'Eglise. Car, sans parler du reste, que de fruits abondants ne itire-t-on pas tous les jours de la fondation du séminaire de Saint-Sulpice, qui doit sa naissance » à ce très-pieux prètre!... (4) »
Peu de temps après que l'assemblée générale de
conseil d'État du roi 30juin1710,
in-4".
(2) Lettre aut.
de l'archevéque d'Embrun, 21 mai 1703,
(3) Œuvres de l'énelon. Correspondance, t. v.
Lettres sur la Juridiction,lett.
41°,22mai1106.
(4) Collect. des Procès -verbaux des assemblées, t.vir, Pièces justif. de l'assem blée de 1730, n.
VII, p. 339, — Vie de la M. 4gnès,1808, part.
ii, p. 443, 244.
— Remarq. hist.
tin, p. 895.
M. Olier pen se à faire approuver sa compagnic par le Saint
Siége.
1651 eut approuvé la société de Saint-Sulpice, plusieurs Évèques de royaumes étrangers demandi-
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» à leur » jusqu'à
rent à M. Olier des sujets, pour établir chez eu curés, €
des séminaires, ou pour y travailler à la réforme de » ques en
leur clergé. Jusqu'alors il avait dû se contenter de » les Évè
l'approbation des Evèques de France, pour travail. » nérale, |
ler sous leurs ordres à l'établissement de leurs st- » les à leu
| minaires diocésains, et avec d'autant plus de sécu- * d'amoui | rité qu'à Rome on refusait ordinairement de » Ces eccl approbations particulières pour des séminaires, »reux, tt
sur le principe que l'Eglise les approuvait suffisam- leur am
eu dans
ment; et pour cette seule raison on l'avait refusée
» espérant
(1) Sémin. de Lbositivement au Père Eudes (1). Mais se voyant sol.
Saint + Sulpice. :
4 Évèques de pays étrangers, il crut
Registre des as. licité par des » diction «
1652 il écrivit à M. de Valançai son ambassadeur
quille, LE h devoir obtenir l'approbation expresse du Saint- * leur Ctai p. 18. " Siège avant de répondre à leurs invitations; et de ? les sujet: son côté le Roi, informé de son dessein, voulut bien » viennent (11 la demander lui-même par ses lettres. Le 93 août ? out d HA > Cette
(2?) Archives
nationales. Sect.
doman, 7041,
1 Cahier, fol.
1, verso, n° 17,
auprès du Saint-Siège, lui mandant d'appuyer de tout son crédit la confirmation de l'établissement du séminaire de Saint-Su;pice,; et, le même jour, il écrivit une semblable lettre au cardinal d'Est, protecteur de la France à Romé (2). On trouve parmi les écrits autographes de M. Olier le projet d'une lettre au souverain Pontife Innocent X, qui composa lui-mème dans ces circonstances; nous le rapporterons ici comme un nouveau témoignage de sa profonde vénération et de son dévouement filial envers le Saint-Siège apostolique, non moins que de son zèle pour la sanctification du clergé.
« Très-saint Père,
» La Providence de Dieu ayant établi le sémi- » naire de Saint-Sulpice, composé d'un très-grand » nombre de prêtres et de clercs, dans un lieu fort » petit, exempt de la juridiction ordinaire, et dans » l'étendue duquel il n'a pas de quoi employer st » sujets, il est en état d'en fournir aux Evèquest!
» Cté appel > contenta:
» Prélats c » bassesse » présenter i qu'elle y » qu'elle a ) progrès, ce. Ila fa l'honorer » particulié » pelle, soi:
» avant qu » Toutcf » par des É » les servir ? gnement) » Sainteté » bénédictic » micre, la
» à leur clergé dans les diocèses de la France; et
ice, plu-
we » jusqu'à présent il a donné un grand nombre de chez eur » curés, de chanoines, de dignités, et mème d'Éviforme de » ques en ce royaume, Ce qui fait que Messeigneurs tenter de » les Évèques de France, dans une assemblée géir travail » nérale, les ont approuvés et reconnus comme utileurs sé- » les à leur corps, et leur ont donné avec beaucoup de sécu- » d'amour et de joie le nom de Prêétres du clergé. ment des » Ces ecclésiastiques s'en sont estimés très-heuminaires, »reux, trouvant en cette qualité l'expression de suffisam- » leur amour pour le clergé, et du désir qu'ils ont ait refusée eu dans l'établissement de leur compagnie; et oyant so , espérant en mème temps recevoir, avec la bénérs, il crut M ? diction de cette sainte assemblée, la grâce qui du Saint- leur était nécessaire pour travailler utilement sur
ns; et de Ù les sujets qui, de toutes les parties de la France, oulut bien » viennent se former dans ce séminaire, et y puiser Le 93 août » l'esprit de leur vocation.
bassadeur » Cette socièté, qui jusqu'à maintenant n'avait ppuyer de » Cté appelée qu'au service du clergé de France, se blissement MA ? contenait de paraître devant Messeigneurs les nème jour, MR * Prélats de ce royaume, bien qu'avec honte de sa linal d'Est, W * bassesse et de son indignité. Elle n'osait pas se On trouve DA ? Présenter aux pieds de Votre Sainteté, quoisr le projt M : qu'elle y ait toujours été attachée en esprit, et nt X, quil MR * du elle ait pris soigneusement, dans tous ses ces : nous M} ? progrès, la bénédiction de Monseigneur le Non- Emoignag A * <C: Il a fait plusieurs fois à la maison le bien de svouement MR ? l'honorer de sa présence, soit pour y célébrer, non moins MR ? Particuliérement dans la bénédiction de la chaclergé. » pelle, soit aussi pour y bénir toute la maison * avant qu'elle fût habitée.
» Toutefois, à présent qu'elle se voit appelée » par des Evèques d'Eglises étrangères, pour aller les servir (quoique fort faiblement et très-indi- D gnement) elle se sent obligée d'avoir recours à Sa » Sainteté , pour recevoir son approbation et sa » bénédiction apostolique, afin d'y trouver la lu- » mière, la ferveur et la force qui lui sont néces-
li le sémitrès-grand n lieu fort re, et dans ployer së vèques €!
(1) Lettres aut.
de M.Olier p. 1.
» saires pour rendre utiles ses petits travaux. El » n'aurait osé paraître devant les yeux de Sa Sain- » teté, pauvre et chètive qu'elle est, si l'obligation » et la nécessité ne l'y avaient contrainte ; et com- » me votre bonté paternelle ne dédaigne pas ke » moindre et le dernier de ses enfants, non plu » qu'un autre Jacob son Bénoni et l'enfant de dou- » leur, ce petit corps, engendré dans les persteu- » tions et les traverses du siècle, (dont Monseignew » le Nonce a été letémoin et contre lesquelles il a ét » son protecteur etson défenseur)espère que Votre » Paternité le recevra au nombre de ses enfants » Cette socicté ne respire que le respect, l'amour » ct l'obcissance envers Votre Sainteté, et ne de- » mande que d'être employée à son service, offrant » incessamment ses vœux au Ciel, pour son hon- » neur ct pour sa gloire, et s'estimant infiniment » heureuse, si elle est tenue pour sa fidèle &t » obcissante servante.
» La chétive et très-petite compagnie des Prètres « du Clergé de France (1). »
Le dessein conçu par M. Olier de demande l'approbation du Saint-Sicge, fit croire à quelques-uns, quoique faussement, qu'il voulait fair ériger en congrégation la compagnie de Saint Sulpice, et l'on en cCcrivit dans ce sens à sain Vincent de Paul, peut-être pour l'engager à si opposer. Mais il s'en fallait bien qu'un homm dont le zèle Ctait si désintéressé et si apostolique entrât jamais dans de pareils sentiments. « Jen » sais, répondit-il, si ce qu'on vous écrit de cs » Messieurs de Saint-Sulpice est véritable ou non » mais Dieu nous garde d'empècher qu'ils & » fassent ériger en congrégation. » Comme ceperdant M. Olier n'avait donné aucun nom particulier à ses ecclésiastiques et que celui de prétres di clergé de France qu'ils avaient reçu des prélats dk l'assemblée géntrale, en 1651, n'empèchait pas le publie de les désigner assez souvent sous le nom di
APPRO
MISSION Vincent » ment > tion), » Nous & > afin qi > pes im » celles « » ncanm tels qu Cepen alors de jugea pa royaume mandait bientôt ; qu'après dans l'île mande d &minair( k 3 aoû Chigoi, France. ” 1on d'éri, grégation le conser quoi elle Paris, qui snce dans comnunau Sulpice, o ke Supérie cs. Les n
de cette a]
des fruits une Justifi rsqu'éta:
‘éminaire « provinces e
vaux. Elk de Sa Sainl'obligation e ; Ci comgne pas k s, non plus ant de doules persécu- [onseigneu elles il a ét e que Votre ses enfants ct, l'amour é, et ne device, offrant ir son hont infiniment sa fidèle &
* des Prètres
e demander re à quélvoulait fair » de Saint sens à sant gager à S!
‘un homni apostoliqu ts. « Jen écrit de cts hble ou non r quils & mme cepen- »m particu- Le préires di :S prélats de chait pas k s le nom
missionnaires , ainsi qu'on l'a dit plus haut; saint Vincent de Paul ajoutait : « Nous voulons seule- ; ment souhaiter que, (s'ils sont érigés en congrègation), ils prennent un nom qui les distingue d'avec » nous ct qui les fasse distinguer de tout le monde, > afin que les fautes que nous ferons ne leur soient » pas imputées, et qu'aussi on ne nous impute pas » celles qu'ils pourraient faire. Nous ne devons pas »ntanmoins nous persuader qu'ils en fassent, étant » tels qu'ils sont maintenant (1). »
Cependant ce projet d'approbation n'eut point aors de suite, sans doute parce que M. Olier ne jugea pas à propos d'envoyer de ses sujets hors du royaume, tandis que dans l'intérieur on lui en demandait de toutes parts, comme nows le dirons bientôt ; et ce projet demeura ainsi suspendu jusqu'après la formation du séminaire de Villemarie, dans l'île de Montréal en Canada. Alors, sur la demande de M. de Bretonvilliers, l'établissement du &minaire de Saint-Sulpice fut approuvéet confirmé e 5 août 1664, par lettres patentes du cardinal Chiggi, légat a latere d'Alexandrè VII pour la France. Toutefois cette approbation eut pour fin, ion d'ériger le séminaire de Saint-Sulpice en congrégation, mais, comme l'avait désiré M. Olier, de le conserver tel qu'il avait été établi. C'est pourquoi elle n'eut pour objet que le seul séminaire de Paris, qui comprenait la société tout entière, désinee dans ces lettres sous le titre général de toute la communauté des prêtres séculiers, appelès de Saint- Sulpice, où tout le séminaire de ce nom : c'est-à-dire ke supérieur avec ses douze assistants et leurs assois. Les motifs exposés par lelégat dans l'acte mème
à de cette approbation sont une preuve authentique
des fruits qu'avait déjà produits le séminaire, et ine justification complète de cette vue de M.Olier, brsqu'étant encore à Vaugirard, il écrivait que le vminaire de Saint-Sulpice serait ouvert à toutes les provinces et destiné pour le service de l'Église univer- Tom. 11. 17
(1) Lettres de
feu M. Vincent,
1656, à M. Jolg
à Rome, p.251.
® NOTE 2, p.
M. Olier tou-
Jours prêt à quitter ses ctablissements
la volonté
des évêques,
selle. Car dans les lettres de confirmation dont nous parlons, données sept ans seulement après l1 mort de M. Olier, le légat d'Alexandre VII atteste ainsi qu'on l’a déjà rapporte, que tous les jours voyait accourir dans ce séminaire, , des clercs, non. seulement des provinces voisines, mais encore de plusieurs points de l'Europe, qui, de retour dan leur patrie, se montraient autant d'ouvrie très-fervents et très-habiles pour les missions & les autres fonctions du ministère ecclésiastique Voulant donc rendre permanente une œuvre siutik à l'Église, le légat déclare « qu’en vertu de l'auto. » ritt du Siège apostolique, dont il a éte sul. » samment pourvu pour cet effet, il approuve » confirme la fondation, l'érection et l'institution » du séminaire de Saint-Sulpice, ainsi que tout » qui s'en est suivi, qui n'est point contraire aux » saints canons, ni aux décrets du concile de
» Trente ; qu'enfin il lui communique toute la force » que peut donner l'inviolable autorité apostolique, et supplée à tous les défauts de fait et de droit, s'il y en avait quelqu'un: nonobstant
toutes constitutions et ordonnances apostoli-
ques, et toutes autres contraires, quelles qu'el-
les soient* +. »
Quoique M. Olier ne voulût pas criger sa comp gnie en congrégation, afin qu'en cédant ses sujet: aux évèques, il procurât plus promptement et plus efficacement la formation des séminaires dans le royaume, il ne refusait pas absolument de faire des établissements qui dépendissent de lui, quand ile était pressé par les prélats et qu'il avait des sujets disponibles. Mais, en se soumettant ainsi à leurs ordres, il ne voulait diriger ces maisons que tant qu'ils l'auraient agréable, étant toujours prèt, de si
+ L'acte original des icttres patentes du Iégat se trouve aujourd'hui aux Archives du royaume, section historique M. 421.
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DÉPEND. DE ST-SULPICE ENVERS LES ÉVÈQUES. 29 part, à les céder à d'autres ouvriers. Cela montre que , par les établissements qu'elle dirigeait, (ils furent longtemps en petit nombre +) lacompagnie de Saint-Sulpice pouvait être assimilée à une congréation, elle en différait en ce que les évèques diocégains pouvaient toujours, de leur propre et seule volonté, renvoyer les sujets de Saint-Sulpice et leur en substituer d'autres. Ce fut l'esprit que M. Olier s’efforça d'inspirer à sa compagnie et qui, par la miséricorde de Dieu, y a persévéré jusqu'à ce jour. « Si l'on vous demandait, écrivait M. Tron- » son à M. Leschassier, si nous sommes établis en » congrégation, vous répondriez négativement ; » mais que nous nous contentons de fournir des » sujets à Messeigneurs les évêques qui nous en
|» demandent pour la conduite de leurs séminaires,
» pour autant de temps qu'ils le jugeront à pro- > pos (1). »
Rien ne montre mieux cette dépendance entière, it ce respect profond pour l'épiscopat, que la conduite du serviteur de Dieu envers M. du Bosquet, èque de Lodève, à l'occasion que nous allons
apporter. Le prédécesseur de ce prélat, M. Planta-
+ Saint Vincent de Paul, dans une lettre qu'il écrivait à
M. Alméras, le 19 août 1650, parlait de deux ou trois séminaires établis ainsi par M. Olier (2), quoique sans engagement de sa part. C'étaient peut-être celui de Clermont- Lodève qu'il abandonna bientôt après, et celui de Nantes, d'où M. de Bretonvilliers rappela ses ecclésiastiques après douze années de travaux, ainsi que nous le dirons dans la &ite, S'il en avait établi un troisième en 1650, il ne dut pas k garder longtemps, du moins il n'en reste aujourd'hui cun souvenir. D'autres séminaires commencés plus tard par lui ou par ses successeurs, cet que, sur la demande des &èques, ils continuèrent à diriger par des prêtres de leur “mpagnie, donnèrent insensiblement à la Société de Gaint-Sulpice la forme d'une congrégation, ce qui faisait dire au duc de Saint-Simon, dans ses Mémoires, que cette société commença d'un séminaire d'une paroisse de Paris à Stendre (3), et devint enfin une manière de congrégalion (4).
{1) Lettres div.
de M. Tronson, tu,p. 341.
Conduite de M. Olier envers M. du Bosquet, évèue de Loève.
(2) Lettres de feu M. Vincent, 19 août 1650. p.
(3) Mém. de Saint-Simon. t, 1, p. 212, année
(4) Tbid. t, vu, p. 401, année 1709,
1 260 PARTIE HI. LIVRE V. — 1649. )ÉPEND vit de la Pause, homme savant et connu par plu- - . . ' . 4 } sieurs ouvrages, avait engagé M. Olier à former | (1) Lettresaut. Clermont-Lodève, dans le prieuré de Saint-Pa » Étant a # CHEN ps la seule paroisse de cette ville, un Ctablissemer dement 3 el euiv, 2: 1: : , dterite * pour procurer l'instruction et la réforme de sw M. Coud clergé. Mais M. du Bosquet ne donna point an à béissan(
* NOTE 3, p.
(2) OŒEuvres
d'Arnauld, 1. 1,
prètres de cette maison, surtout à M. Couder' leur supérieur, la même confiance que leur avait témoignée M. de la Pause (1). Il serait difficile der assigner le motif, à moins de l’attribuer à l'oppi
. vous dan , non-seul , lance, mi:
* ques autr
p. 80. Lettre de
1655, sition de ces ecclésiastiques pour le Jansénisme faction. 1
(3) Lettres aut.
de M. Olier, p.
(4) Ibid. page
dont on ne voit pas que M. du Bosquet ait ét constamment éloigné (2). Quoi qu'il en soit.
Olier , connaissant les dispositions de l'evèqu écrivit d’abord à M. Couderc de remettre sa cure: quelqu'un de ses confrères qui lui fût plus agréble: c'était l'avis des directeurs du séminaire & Saint-Sulpice, quoique M. Olier eût préféré qui se fût démis simplement entre les mains du prékt Mais, sur ces entrefaites, le peuple de Clermont très-affectionné à son curé, s'étant mutiné contre l'autorité de M. du Bosquet, qu'on savait lui ctre contraire, M. Olier consulta plusieurs évêques, ct d'après leur réponse, il revint à son premier avis(5 » La conduite que Messeigneurs estiment utile dk » tenir, écrivait-il, me paraît être très-sainte € » très-avantageuse pour la maison. C'est pourqui » je vais en écrire à M. Couderc, souhaitant qu » ma lettre arrive assez à temps pour prèvenr » l'exécution du premier projet, qui nous était as
» sez pénible, et qu'il est juste d'abandonner pour » de si judicieuses raisons (4). » Il écrivit aussi
l'évèque de Lodève une lettre très-respectueust par laquelle il lui faisait connaître ses intentions
N'en ayant point reçu de réponse, il lui écrivi
encore la suivante, que nous rapporterons ic
comme un monument de son respect pour !
dignité épiscopale et de sa profonde humilité.
» continuat , démettre ‘tre qu'il , d'un mait , vait espèr de votre « » maxime « »pice. Elle »sujets qu » seigneurs » connaître ètre à leu » maniere, « » Monseigne voyant ur > votre affe faire le sa témoigner blissemen point de v * l'obcissanc vent nous » veulent ; e ‘Ctreet der dpendanc » ser rien d'i »cité et à Le quil dût sd
cs Ft g
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\u par plu- » Monseigneur,
à former
Saint-Paul , Étant entré dans votre diocëse par le comman- XIIL. ablissement dement de Monseigneur votre prédécesseur, et Lettre de M. rme de son M. Couderc, par qui j'avais désiré continuer mes Olier à l'évéà point au D obéissances à votre personne, ayant été agréé de que de Lodé-
. Couderc' e leur avait lifficile d'er r à l'oppifansénisme quet ait ct:
en soit. N le l'évêque re Sa Cure:
plus agreiéminaire de référé qui s du prélit : Clermont atiné contre vait Jui ètre ‘vèques, tt nier avis( ent utile dk »s-sainte tt st pourqui haitant que nr prévenir us était as onner pour jyit aussi i pectueust intentions Jui écrivit terons ic!
t pour l nilite.
. vous dans les commencements, j'avais été ravi, ,non-sculement de lui conserver votre bienveil- , lance, mais aussi de le faire subsister avec quel- , ques autres sujets, pour votre plus grande satisfaction. Mais maintenant qu'il n'a pu mériter la continuation de vos grâces, je lui ai mandé de se démettre de son bénéfice, en lui faisant connaitre qu'il n'était pas juste d'être dans la maison , d'un maitre sans son agrément, et qu'il ne pousait espérer aucune bénédiction que dans l'union de votre charité. C'est sur ce fondement et cette maxime qu'est établie la maison de Saint-Sulpie. Elle ne se réserve d'autres droits sur les sujets qui en sortent par la vocation de Messeigneurs les Prélats, que de leur faire toujours » connaître la dépendance absolue où ils doivent ètre à leur égard, et de les reprendre de toute manière, s'ils y avaient manqué. C'est pourquoi, Monseigneur, dans la douleur que je souffre en voyant un des sujets de la maison indigne de , votre affection, je ressens une véritable joie de faire le sacrifice entier de ce bénéfice, afin de témoigner par là, dans un de nos premiers établissements, que les sujets de la maison n'ont point de vie, d'intérèt, ni de conduite, que dans l'obéissance de Messeigneurs les Prélats. Ils peu- : ventnous appeler et nous renvoyer quand ils le veulent ; et la maison fait profession de ne rien ètre et de ne rien posséder que dans leur simple dpendance. L'œuvre de Dieu ne doit jamais cau- &r rien d'incommode ni de contraire à la simplicité et à la justice de l'Évangile; et si je savais quil dût sortir jamais de Saint-Sulpice quelque
YVY Y VV V
sujet qui choquât les ordres de Nosseigneurs jes Prélats, ou appuyäât le violement de leur respect je demanderais que la maison fût détruite, et de. vint un objet d'anathème à la face de tout l'univers.
» C'est pour ce sujet, Monseigneur, qu'ayat appris qu'il s'était passé quelque émotion et quel. que mutinerie dans la ville de Clermont, contre votre obéissance, j'écris à M. Couderc de se démettre de son bénéfice entre vos mains, pure ment et simplement, pour que vous en disposie en faveur de qui il vous plaira. Nous ne devor: ni violer le respect dû aux saints Prélats, ni approuver ceux qui le violent, ou souffrir qu'à ne tre occasion il arrive rien de pareil dans les lieu où nous sommes présents. Si propter nos exori est tempestas, dejiciamur in mare: il vaut bi mieux qu'on ne nous voie jamais, et qu'on nentende plus parler de nous, que s'il était dit que notre occasion il se soit passé rien de semblable ou que même nous ne l’ayons pas désapprouvi, lorsque nous le pouvions. Je suis bien aïse qu'on voie l'horreur que nous avons d’une pareille conduite, et que, pour cela, nous ne voulons point qu'il reste rien de nous dans ces lieux, afin d'oblger les violateurs de vos respects de penser à leur faute. Bien loin d'entrer dans leur parti, nousk détestons, et s’il y avait quelque chose au-delà l'anathème et de l'exécration, j'en userais pour détester et condamner une si indigne conduit: Du moins, Monseigneur, devons-nous faire tout ce que nous pouvons, pour vous témoigner combien nous honorons la dignité épiscopale en votre personne et en tous Nosseigneurs les Prélats. L me suffit qu'en la présence de Dreu, et à wi pieds, je reçoive, avec ceux qui ont déférence: ma voix, votre sainte bénédiction, et que j'aicl satisfaction de vous avoir témoigné nos.respects et nos obéissances. Si nous eussions eu l'honnuï
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, de recevoir vos ordres, et qu'il vous eût plu, par ,un mot de lettre, ou par quelqu'un des vôtres, , nous faire savoir ce que vous désiriez de nous, je , vous aurais témoigné ponctuellement mon obéissance, qui est telle que je puis dire, en vérité, » que vous n'avez pas, Monseigneur, un plus humble, plus fidèle et plus obtissant serviteur (1). * Tels furent les motifs qui déterminèrent M. Olier iabandonner l'établissement de Clermont-Lodève; et sa conduite a Cté toujours regardée, par ses sucæsseurs, comme la règle qu'ils devaient suivre eux-mêmes en de semblables occasions. «Il y avait » de très-grands biens à faire à Clermont-Lodève, écrivait M. Tronson, et M. Couderc y travaillait avec grande bénédiction : cependant M. Olier lui conseilla de revenir ici, et d'abandonner ce saint œuvre, plutôt que d'y travailler contre les ordres et la volonté de l'Évèque. Vous savez comme l'on a mieux aimé quitter le séminaire de Nantes, où l'on était établi depuis longues années, que de se ; départir de cette règle. Ainsi je ne puis dire autre » chose que : Nihil innovetur, præter id quod traditum est. Rien à mon avis n'est plus capable d’attirer grâce et bénédiction sur la maison, et rien assurément n'aflirmera tant l'œuvre que Dieu nous confie, que lorsque tous les particuliers agi- »ront toujours dans cet esprit. C'est la règle de
( de
1) Lettres aut.
M. Olier, p.
13 et suiv.
XI
(2) Lettres de Tronson, 1.
Clermont. 7
» l'Eglise, et l'esprit que notre très-honorc Père et juin 1678. p.
» fondateur a laissé dans la maison (2). »
L'Oratoire offre ses scrvices aux Évêques, pour la conduite des séminuirces.
SUR LES DÉFIANCES DES ÉVÈQUES DU XVII SIÈCLE A L'ÉGARD DES CONGRÉGATIONS VOUÉES A L'ŒUVR| DES SÉMINAIRES.
NOTL 1, p. 242. — Voici un court exposé des dificult que rencontrèrent les diverses congrégations qui, à l'exem ple de la petite société formée à Vaugirard, offrirent leur, services aux évêques pour la conduite de leurs séminaires Nous parlerons successivement de l'Oratoire, de la socicte de M. d'Authier de Sisgau, de celle du Père Eudes, de ki congrégation de la Mission et de celle que fonda en KRou crguc M. Raymond Bonal.
D'abord celle de l'Oratoire, qui tout récemment avait refusé au Père Eudes l'autorisation d'entrepren dre enfin l'œuvre des séminaires, changea tout-à-cou de vuc, dès que M. Olier en eut commencé un à Vaugirard Le Père Bourgoing, élu l’année précédente pour succédu au Père de Condren, jugea que 1e moment de réaliser le desseins du Pére de Bérulle était arrivé, et fit imprimer, en huit pages in-folio, un Prospectus latin qu'il adresse au archevêques ct aux évêques, au nom de tous les prètres de sa congrégation, pour offrir de les servir dans la direction de leurs séminaires. Cet écrit intitulé : Modele de séminair ou d'institution ecclésiastique, sous l'autorité des illustrissime ct révérendissimes Archevèques et Évéques, et sous la direction de la congrégation de l’Oratoire de Jésus-Christ Notre-Seigneur. Après y avoir fait remarquer qu'on ne manquait pas alors d'universités, ni de colléges pour donner aux ecclésiastiques la science nécessaire, mais qu'il n’y avait point d'école où on les formât aux vertus et aux fonctions de leur état, le Père Bourgoing ajoutait que, l'année précédente 16492, l'Oratoire en avait ouvert une à Paris, et d'autres ail Icurs, (à Toulouse et à Rouen). Que ce serait procurer au christianisme et à l'Église un grand avantage, que d'en établir de semblables dans chaque diocèse; et qu'en attendant lc moment d'effectuer ce desscin, il serait très-utile que les évêques envoyassent à Saint-Magloire de leurs Ordinands qui, après avoir été formés pendant une ou deux années,
pourraient
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Mais ce pfospectus n'eut pas l'effet que le Père Bourgoing sen était promis. « Malgré tous ses efforts et toute son éloquence, » dit le Pére Adry dans ses Annales de l'Oratoire, il ne parait pas qu'il persuadät personne. On ne voit pas du moins qu'aucun évêque ait, de son temps, donné à l'O- , ratoire la conduite de son séminaire (2) ft.
+ [llustrissimis ac reverendissimis dominis, dominis archiepiscupis et episcopis, exemplar seminarii, sive institutionis ecclesisticæ, sub ipsorum auctoritate et directione congregationis D. N, Jesu Curisri.,, At san in magnum cederet rei chris- (anx et Ecclesiæ perfectionis incrementum, si per singulas dixceses tam pium et salutare institutum propagaretur; ut saltem doncc id singulari Dr beneficio ficri possit, si promovendi ad sacros ordines, explorandæ et firmandæ Lantæ vocationis gratià, nec non ut idonci ministri CHRkiSTI, t Novi Testamenti, non littera sed spiritu efficerentur, a rewrendissimis suis ordinariis ad hujusmodi institutionem, vost unum aut alterum annum revocandi, destinarentur: tquæ didicissent, alios doccre, vel saltem exercere possent: c præsertim si, quod à suis Mcdiolanensibus exigebat anctus Carolus, illi se juramento obstringcerent, propriæ diccesi ex ipsorum reverendissimorum voluntate ministraturos, ut ita saltem promissam in ordinatione obedientiam probarent, vel certè reparaturos quod in cis hic excolendis luisset impensum.
Hæc vestris illustrissimis et reverendissimis dominationibus proponunt obsequentissimi congregationis Oratorii J£su CHrisrt Doux: Nosrri presbyteri,
Un autre oratorien, le Père Tabaraud, parlant de cette réserve des évêques, présume qu'il faut l’attribuer à la division que le Jansénisme commençait à mettre parmi cux:
Les uns, dit-il, ayant des préventions contre le Père Bour-
going, à cause de son opposition marquée pour les dis- > ciples de saint Augustin: les autres faisant un crime à la
plupart de ses confrères de leur être trop favorables (5). » Ilnous semble que cet écrivain anticipe ici sur les temps, t que, lorsque Ic Prospectus parut en 1645, les évêques de France n'étaient pas encore divisés comme ils le furent dans la suite, On ne voit pas d'ailleurs pourquoi les sentiments particuliers du Père Bourgoing, qui fut si peu respecté des Sens en général, auraient empéché les évêques jansénistes & confier leurs séminaires à l'Oratoire, la seule des con- Egations vouées à la formation du clergé, qui enscignât
IT
Aucun évè que ne donne son séminaire à l'Oratoirce.
(D) Exemplar seminarit, sive institutionts etc.
in-folio, Lutetit, Parisioruin,1643 — Archives na:
tionales, MM.
6?8, folio 41. — listoire _ générale de l'Oratoire, ÿà° cpoque.
Pièces n° 1, 1,0, Ms. de l'Oratoire actuel, à Paris.
(Archives nationales, Orat.
M. 439, in-folio 1TUL. Anonyne, ais du P.Adry
(os) Fac du ca: dinal de Bérull:
Lou, p. 229
(1) Lett. autog.
de M. Olier, let.
au P, Bourgoing.
(2\Gallia christiana, 1656.t,1, p. 26.
(3) Lettre de M, Menc à M.Tronson, L'oct.1084.
Archives de St- Sulpice.
La congrégation de M.
d'Authicrs'offre en vain pour diriger les séminaires.
Aussi, cst-il à remarquer qu'encore que dans un certain nombre de diocèses, les Oratoriens fussent en possessi x de faire faire les, exercices de dix jours aux *Ordinands comme à Lyon, à Bourges, à Nantes, les prélats de ces vil : ne leur confièrent point leurs séminaires, quand il fut ques tion d'établir ces maisons, et jetèrent les yeux sur les prêtres de Saint-Sulpice, qu'ils savaient n'être point érigés en con grégation. Bien plus, M. Gabriel de Beauvau, évêque d Nantes, ayant pressé avec instance M, Olier, en 1648, de sc charger de l'établissement et de la conduite de son diocèse ct M. Olicr s'en excusant sur ce que ce diocèse n'était pas assez destitué d'ouvriers, et que les Oratoriens qui s'y trou vaicnt Ctablis depuis longtemps, pouvaient y commencu cux-mêémes cette œuvre, M. de Bcauvau lui déclara dela manière la plus expresse : Qu'il ne donnerait jamais son séminaire à l'Oratoire, ni à toute autre congrégation quelle qu'elle fût (1), Il n'est donc pas nécessaire de chercher d'autr: motif de cette réserve des évèques à l'égard des Oratoriens, dont la fin propre, d'après la bulle de Paul V, était la for mation des clercs +. Ce fut sans doute pour ce même motil que le cardinal Grimaldi, promu en 1648 à l'archevéchc d'Aix (2),et résolu d'établir un séminaire dans cette ville, ne voulait en donner la conduite à aucune communauté, à l'ex ception seulement de Saint-Sulpice (3)
M. d'Authier de Sisgau n'eut pas plus de succès que ls Oratoriens, quoiqu'il eût formé, pour diriger les séminaires, unc congrégation d'ecclésiastiques appelés pour cela par lui prétres du clergé. Nous avons dit qu'en 1639, il en ét blit le siége au séminaire-collége de Valence, dont l'évèqu de cette ville lui donna la direction, mais que n'ayant pu faire incorporer sa compagnie à la congrégation de saint Vincent de Paul, et voyant que personne ne lui donnait de séminaire à conduire, il obtint en 1647 du pape Innocent \
alors le Jansénisme à ses élèves. II faut donc attribucr à une autre cause que celle de la doctrine cette réserve des évèques de tous les partis à l'égard de l'Oratoire, durant les vingt annécs du généralat du Père Bourgoing; et l'on ne peut en assigner raisonnablement d'autre que leur défiance pour toutes les congrégations en général.
+ Cætcrum congregationis Oratorii hoc tam proprium est, quam unicuique convenit, quod est oflicii et vocationis SU&; cum etiam Apostolico diplomate, quo primum Parisiis erecta est, hoc primarium et principale illius institutum exprimatur: Ut institutioni sacerdotum et aliorum ad sacros ordines aspirantium, non tam circascientiam quam circa usum scientiæ, ritus et mores propriè ecclesiasticos se addicat.
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s de ces villes id il fut ques ur ÎCs prètres rigés en Con 1, évêque d n 1648, de & son diocèse Ce n'était pas ‘qui s'ÿ trou f Commencer déclara de la jamais son ation quelle rcher d'autre S Oratoriens, , était la for : même motil l'archevéch 2ette ville, ne nauté, à l'ex
ICCÈS que les S Séminaires, ur cela par 69, il en ét.
ont l'évéque c n'ayant pu ion de saint i donnait de
Innocent \
attribucr à réserve des , durant les ; ctl'onne ur défiance
oprium est, itionis su; risiis erecta n exprimaros ordines m scientie,
une bulle d'approbation de sa socicté, sous le titre de Congrégation pour les missions et la direction des séminaires, La bulle déclarait expressément que Iles prêtres de cette congrégation seraient soumis à la pleine ct entière juridiction des Ordinaires des lieux où ils s'établiraient, aussi bien que étaient les autres clercs séculiers (4): néanmoins la défiance des évêques à l'égard des congrégations fut cause qu'aucun n'offrit son grand séminaire à M. d'Authier. Quatre ans après, dans l'espérance de le mettre en état de travailler avec plus de succès dans les diocèses de France, on obtint qu'il fût revêtu du caractère épiscopal (2 , avec le titre dévéque de Bethléhem, titre qui, d'après l'usage, donnait entrée aux assemblées générales du clergé (3. Mais tous ces moyens n'eurent aucun résultat; ct quoique M. d'Authier se füt fait connaître avantageusement par un grand nombre de missions en Provence, en Dauphiné ct ailleurs, et que le clergé de France l'eût chargé de plusieurs négociations (4), il n'eut guère d'autre séminaire diocésain à diriger que celui de Valence.
Le Père Eudes, sorti de l'Oratoire pour entreprendre aussi l'œuvre des séminaires, en forma un cette même annéc 1645, à Cacn, diocèse de Bayeux, ainsi qu'il a cté dit; ct il établit, pour le diriger, une société d'ecclésiastiques, avec l'autorisation de M. d'Angennes son évêque. La nouvelle congrégation se proposant de s'établir dans divers diocèses, on s'adressa, dès le commencement, au Saint-Siége pour la faire approuver; ct l'évêque de Coutances, M. Léonor de Matignon et celui de Bayeux en écrivirent, en 1645, au Souverain-Pontife Urbain VIII. Mais la mort du pape, arrivée le 29 juillet de l'annéc suivante, fut cause que ces instances n'eurent aucun effet (5), et que le Père Eudes, se voyant d’ailleurs traversé à Rome dans la poursuite de son affaire, prit le parti de s'adresser à l'assemblée du clergé de l'année suivante, 1645, pour recevoir d'elle son approbation. Par l'entremise des évêques de Lisieux et de Bayeux, il lui présenta, de concert avec ses associés, un ample mémoire dans lequel, après avoir déclaré que le but principal de la nouvelle congrégation était l'instruction et la formation des ccclésiastiques dans les séminaires, il suppliait l'Assemblée de l'approuver comme aussi d'exhorter les évêques de l'rance à établir dans leurs diocèses des séminaires semblables à celui de Caen. Enfin il demanda que l'assemblée se constituât chef de tous les séminaires à établir dans le royaume, avec pouvoir de leur prescrire des lois; cet qu'elle eût sous sa dépendance immédiate un chef subalterne, pour qu'il veillât à l'observation des règles, à la conduite de ces maisons, et en rendit compte à l'assemblée générale. Moyennant ces conditions, le Père Eudes
d'Authier par Borély. Lyon, 1703, in-12, p.
(2) Ibid, Epitre aux évéques de France.
(3) Ibid. pages 123, 124.
(4) Ibid. pages 126 et suiv.
L'assemblée du clergé rcefuse d'approuver la congrégation du Pcre Eudes pour diriger les séminaires du
royaume.
15) Annales de la congrégation de Jésus et Marie, iv. 11, ch.
VI, VU, Ni, Ms.
du courent de Saint-Michel, à Paris.
(1) Vie du Père offrait aux évêques les services de sa congrégation, pour Eudes, par le l'érection ct la conduite des séminaires , et Îles priait dk P, de Montigny. Youloir qu'elle portât, de lcurautorité, le nom de Congréga Annales de La tion de Jésus, souverain prêtre, et de Marie). Mais l'assemblée congrégation de rejeta d'une commune voix ces propositions, apparemment Jésu et Marie, barce qu'elles tendaient à diminuer l'autorité que chaque Dr évêque a, de droit, sur son propre séminaire, et quoiqu'elle le (9) Collection louât le zèle de ces ecclésiastiques, elle refusa d'approuver des procès-ver- cette congrégation (2). Sans étre découragé par ce refus, k baux des Assem- Père Eudes, deux ans après, demanda aux évêques de Nor blées du clergé. mandie leur approbation particulière, en leur offrant sa con Ent on 4 Lg grégation comme un institut épiscopal et provincial, sous 511, 472, ar leur dépendance absolue, Pour prévenir jusqu'à l'ombre de de 1669. Item. la défiance sur ce sujet, il s'exprimait ainsi dans sa sup édit. de 1645, plique au Primat de Normandie, M. François de Harlay Vitré, p. 306 et archevéque: de Rouen : « Et alin qu'on ne puisse calomnier 136. » la bonne volonté des suppliants, ils protestent devant votre Nu res » autorité primatiale et croix archiépiscopale, non seule deJésus etMarie, MENt de ne vouloir jamais faire institut à part de celui de iv. un. ?, p. » vos séminaires, ni reconnaitre jamais autres supérieurs 16.-Archivesna- » que Nosscigneurs les Evêques; mais aussi de faire tout cc lionales. M.492. » qu'ils leur ordonneront, et de ne faire que ce qu'il leur Inventaire des y plaira d'ordonner. » Touché de cette soumission, l'arche.
pieces, etc. AN 7. . pr » O7 jui ' 47 ce e ‘ n * (4) Histoire du YÈAUC approuva, le 85 juillet 167, cette compagnie, comm diocèse de BHa- étant l'ordre des séminaires de Normandie(S);et en conséquence yeux, par Her- l'évêque de Coutances, en 1650, celui de Lisieux, en 1655 mant. 1705, in: Jui confièrent la direction de leurs séminaires, et, en 16%, p. 468, 114. celui de Bayeux, M. Savien, imita leur exemple, quoique son prédécesseur, M. Molé, successeur de M. d'Angennes, eût fait tout ce qui était en son pouvoir pour détruire cette
société (4).
V Si la congrégation de la Mission n'eut pas les mêmes pré- Lacongrégi- cautions à prendre pour former des établissements en tion dela Mis- France et diriger plusicurs séminaires, ce fut par une conduite
sion destinée particulière de Dieu. I voulut d'abord que cette nouvelle
aux missions société, appelée à concourir très-cflicacement à la direction
et aux exerci- des séminaires, ne fût pas établie ni approuvée nommément
ces des Ordi- pour cet objet. La bulle d'Urbain VIE, qui l'érigea en con
| nands. grégation n'en fit aucune mention, saint Vincent de Paul (5) Archives NC s'étant point occupé encore des séminaires, lorsqu'elle
nationales, M. parut en 1632. Cette bulle lui assigna seulement pour fin
iso. l'onds de les missions des campagnes, et les exercices des ordi
La Mission, 1, nands (5): deux œuvres dont les évêques de France sentaient
fol, 11, alors la nécessité, ct qui devaient leur rendre ses services
très-agréables,
[Il faut remarquer, en effet, que déjà l'assemblée générale de 1625 avait exhorté les autres évèques du royaume à éta blir dans Icurs diocèses des maisons de missionnaires,
sous le collèges avait Cq cicnccs, nands, € réformer teville (2) tés press une com] sept ans méme a iu clergé quoique bain VII sulemen hameaux, wéché, CV LS excer donc fair insi aux devaient exprès de césains, € moindres dinands, «
tell se » qu'outre » NESSC QU « les dioci « quelque > raient at » diocèses
doctrine
++ « S'il « CONSCICT à Cette » que peti COMME tt Pre narum fi nceumber mihoribu:
Clcric corum inc£ dines prot
ation, pour 3 priait d S Congréga l'assemblée paremment ue chaque quoiqu'elle l'approuve 2e refus, ics de Nor ‘ant sa çon icial, sous l'ombre de ns sa sup de Harlay, : calomnier Ccvant votre non seule de celui de supérieurs aire tout cc qu'il leur on, l'archeic, COMM )nséquence x, en 1655 et, en 1656, C, quoique Angennes, ruire cette
èmes préments en € conduite ce nouvelle direction pmmément fa en con t de Paul orsqu'elle t pour fin ics ordi sentaient services
générale ne à Gta nnaircs,
ous le nom de séminaires +, distinguées des séminairescollèges (1), les seuls dont on eut alors l'idée- et les avait équivalemment invités, pour l'acquit de leurs consdences, à introduire aussi l'usage des exercices des ordinands, en leur recommandant la pratique des moyens de réformer le clergé proposés pur M. Godeffroy, curé de Créville (2) +t. Ce fut donc pour subvenir à ces deux nécessius pressantes que Dieu suscita, au cœur même de la France, une compagnie de prêtres qui fut expressément approuvée, sept ans après, par le Saint-Siège pour ces deux objets, ct méme avec des clauses spéciales qui devaient faire désirer u clergé séculicr les services de ces nouveaux auxiliaires, quoique érigés en congrégation, Car, d'après la bulle d'Urbain VIT, leur fin principale et particulière était de précher seulement dans les villages, les bourgades cet les moindres hameaux, sans exercer dans les villes, où il y avait archevéché, évèché, parlement ou bailliage, d'autres fonctions que ks exercices privés des Ordinands Ÿft. Ils ne pouvaient donc faire ombrage ni aux curés de ces lieux, en renoncant insi aux emplois des villes (3, ni à ceux des villages, où ils devaient précher toujours gratuitement (4) et par l'ordre exprès de l'évéque, étant à la Iettre ses missionnaires diocésains, et faisant profession de lui étre soumis comme les moindres prêtres du diocèsc(y. Enfin, les exercices des ordinands, qui ne duraient que quelques jours, ne pouvaient
fe ll scrait à propos, disait l'Assemblée dans ses À vis, »qu'outre Ies séminaires destinés à l'instruction de la jeunesse qui se vouc à l'Eglise, les Evêques établissent dans ls diocèses, un autre séminaire, dans lequel fût entretenu quelque nombre de prêtres capables, desquels ils seservi raient aux missions ordinaires ct extraordinaires de Icurs diocèses; ct leur feraient enseigner IC catéchisme et la doctrine chrétienne aux paroisses voisines. »
tt « S'il plait à Nosscigneurs les Evéques d'assurer leurs consciences, ils pourront ordonner qu'aucun ne sera admis à cette si haute dignité qu'il n'ait passé auparavant quel » que petit espace de temps en ce collége des saintsexercices, comme de huit jours. »
Lt
Prœcipuus hujusmodi congregationis, illiusque perso- “irum finis et peculiare institutum sit in corum salutem ncumbere, qui in villis, pagis, terris, locis et oppidis hu milioribus, commorantur; in civitatibus autem cet urbibus …Clérici et saccrdotes dictæ congregationis nulla publica orum instituti munera obeant: privatim tamen‘cos qui ad'or dines promovendi fuerint spatio quindecim dieruminstituant.
(1) Collection des procès-verbaux,piècesjus tificat. avis CLY.
Assemblée de 4625, — Edit.
de 1768, p. 99.
(?) Le collége d's saints exer:
cices, 1625, in 62, p. ?8.
Bibl, nationale, 56,283.
(3) Lettres pa tentes de Louis X11II, mai 1627.
— J'ondat. de la Mission, ibid, t, 1, fol, 10,
(4) Concordat entre M. Vincent et Les religieux deSaint-Lazare.
Ibid. fol, 30.
5, Lettres de feu M. Vincent à M. Portail, oct.
(1) Fondation de la mission.
Ibid. t. 1, fol.
Premiers séminaristes de la Mission dans les provinces,
(2) Ibid. fol.
Ccatrat du & janvier
(3) Ibid. tn, fol. 33.
(4) Acte de fon-
dation du commandeur. du Cordon, du 24 sept. 1641. — Fondat. de la Mission, t, 1, fol. 203. Archives nat.
(b) Lettres de feu M. Vincent, 128 nov. 642 p. 23.
faire naître dans leur esprit lamoindre défiance. Et il arriva de là que ces deux fins imposées aux prêtres de la Mission par le Saint-Siége, devinrent l'heureuse occasion dont ki Providence se servit pour les faire entrer insensiblement et comme par degré dans l'œuvre des séminaires de province, quoique non mentionnée dans leur bulle d'institution. Ainsi, en 1658, 1640 et 1641, ils furent appelés dans les diocèses de Poitiers, d'Agen, de Troyes, de Meaux pour y pricher des missions, et y faire faire les exercices aux ordinands, sans que, dans les actes de ces deux fondations il fût fait mention de séminaire (1). + M. Alain de Solminihac, en 1638, avait, comme on l'a vu déjà, établi à Cahors et dirigé lui même un séminaire-collége qu'il fut obligé d'abandon: ner ensuite par défaut de coopérateurs. Cet évêque, comme chef de la congrégation de Chancellade, ne partageait pas le préjugé commun contre les congrégations; il fonda donc à Cahors, en 1645, les prêtres de la Mission qu'il établit dans cette maison déjà dotée, et leur donna ainsi, le premier des évêques de France, son séminaire diocésain, toutefois sans aucune autre charge, après les travaux des missions, que de faire faire dans cette maison les exercices aux ordinands pendant dix jours (2). Ces exercices furent en effet le seul objet des premiers séminaires, établis dans les provinces ; en sorte qu'il n'y restait plus personne, après les retraites terminées. Toutefois, à Cahors, comme le revenu attaché à la fondation était plus que suffisant pour l'entretien des missionnaires, M. de Solminihac les obligea d'avoir trois clercs avec eux et de les instruire; et l'évêque de Saintes, ayant fait une semblable fondation, leur imposi pour le même motif l'obligation de garder deux clercs ave eux (3) ft. Enfin ces prêtres, étant dans la nécessité d'em-
+ Comme ces exercices avaient lieu dans la maison où logeaient les missionnaires, et que l'assemblée générale du clergé de 1695 avait engagé les évêques à établir sous le nom de séminaires des maisons de missionnaires diocésains, quelques particuliers auraient désiré qu'on appelât toutes les maisons de la congrégation de la Mission du nom de séminaires, qu'on donnait à quelques-unes à cause des excrcices des ordinands (4). Mais saint Vincent ne goûta pas cet avis : « Je pense qu'il est bon, répondait-il le 28 no- » vembre 1649, que nous ne changions pas le nom que le » Saint-Père donne à nos maisons, qui est de la Afissioï, » pour les appeler séminaires (5).
+t C'était ce qu'avaient déjà fait plusieurs évêques, en
ployer 1
È campag
dont ils de sémi dans so séminari que leu rons (1).
minihac que les au sémin côté, disä deux cle:
le sémina si rares lient ai teurs, la L'annéd heureuse minaire f prélat no Alain de de l'Orata de Bérul dans son pour prêc exercices baye, don dérable, il douze cier rassent to autres vac aile de M.
ment de s ordinands retraites d convaincu œssité d
donnant 1 1616, l'évé d'y entrete l'année su quatre par pension; « sept bour 1657, l'abt naire-coll
e. Et il arriva de la Mission :asion dont la nsensiblement aires de pro- > d'institution, ; dans les dio-
IX pour y pries aux ordindations il fût olminihac, en hors et dirigé é d’abandon- ‘vêque, comme partageait pas il fonda donc nn qu'il établit nsi, le premier sain, toutefois des missions, ices aux ordirent en effet le dans les pronne, après les nme le revenu t pour l'entreobligea d'avoir l'évêque de
, leur imposi x clercs avec écessité d'em-
la maison où e générale du ablir sous le es diocésains, ppelât toutes du nom de use des excrne goûta pas il le 28 nonom que la Afissioi,
[où œ
vêques, en
ployer la plus grande partie de l'année aux missions de la
l campagne, devaient y conduire avec eux les séminaristes
dont ils étaient chargés. Faute de cette précaution, un essai de séminaire fait par M. de la Fayette, évêque de Limoges, dans son château d'Isle, ne répondit pas à son attente, les séminaristes se trouvant abandonnés à eux-mêmes pendant que leurs maîtres évangélisaient les paroisses des environs (1). C'est pourquoi saint Vincent de Paulet M. de Solminihac convinrent, dans Ie contrat de fondation de 1643, que les missionnaires garderaient avec eux trois jeunes clercs au séminaire on aux missions, ct l'évêque de Saintes, de son côté, disait aussi dans ses lettres de 1644 : Qu'ils tiendraient deux clercs ou ecclésiastiques séminaristes aux missions ou dans le séminaire (2. On voit par ces détails que les premiers et sirares séminaristes de la Mission dans les provinces, alhient ainsi de village en village, à la suite de leurs directurs, la plus grande partic de l’année.
L'année 1645, l'évêque de Saint-Malo introduisit trèsheureusement dans son diocèse, un commencement de séminaire fixe ct arrêté. C'était Achille de Harlay de Sanci, prélat non moins favorable aux congrégations que ne l'était Alain de Solminihac, comme ayant été auparavant membre de l'Oratoire (2) et l’un des plus fervents disciples du Père de Bérulle (3). Ayant appelé les prêtres de Saint-Lazare dans son diocèse, il les établit dans l’abbaye de Saint-Méen, pour prêcher des Missions et faire faire aux Ordinands les exercices des dix jours. Mais comme le revenu de cette abbaye, dont il fit ainsi son séminaire diocésain, était considérable, il voulut que,'dès le commencement, on y gardât douze cicres, et que quelques prêtres de Saint-Lazare demeurassent toujours avec eux pour les instruire, tandis que les autres vaqueraient aux travaux des missions. Ainsi, par le alle de M. de Harlay, il y eut à Saint-Méen un commenccment de séminaire pour ces douze sujets, quoique les autres ordinands ne vinssent encore dans cette maison que pour les retraites de dix Jours (4). Alain de Solminihac fit plus encore: convaincu de l'insuffisance de ces exercices et de la né- «ssité d'un plus long séjour au séminaire, il voulut
donnant leurs séminaires-colléges aux Oratoriens. Ainsi,en 1616, l'évéque de Luçon, Armand de Richelieu, les obligea dyentretenir six enfants du diocèse, destinés à l’état de prétrise; l'année suivante l'évêque de Mâcon stipula qu'ils recevraient quatre pauvres clercs qui ne paieraient que peu ou point de pension; ceiui du Mans, en 1624, cxigea qu'ils nourrissent &pt boursiers; celui de Meaux, deux, en leur donnant, en 1697, l'abbaye de Juilly qui devait être transformée en séminaire-collége (D).
(1) Vies Ms.par Grandet. Vie de MM. Bourdon.
Premiers séminaires fixes de la Mission dans les provinces.
(2)Gallia christiana, t. 11, p.
682, édit. 1656, (3) L'Oratoire de l'rance,in-1?, 1866, p. 239.
(4) Fondations de la Mission, 14 juillet 1645, t. u, fol. 81.
(5) Annales de
de la maison,
rue Saint-Hono-
ré, Archives nation, M, 440,
DE
Vincent, par 4belly. iv. u, ch. v.
Saint Vincent regarde les séminaires comme l'accessoire de la Mission.
2) Lettres de feu M. Vincent, lettre à un évéque, 20 juillet 1650, p. 65,
(3) Fondat. de la Mission, ibid.
t. nu, fol. 112, (4)Gallia chris- {iana, t. 1, col.
sornait ;introdui
Mais un de vénéra
les prêtres de Saint-Lazare résidassent constamment dx cette maison, pour former les ordinands et les instruire: | les déchargea ‘tout-à-fait des missions diocésaines quil donna aux religieux de la congrégation de Chancellade, par suite de cet arrangement, ordonna que nul de ses di, MR? °t" césains ne serait admis aux ordres sacrés qu'après qu'il ag. Mr" Mal rait fait une année de séjour au séminaire (1). Il fut ainsi |, MReontre tou premier des évêques de France qui prit et exécuta avecun plusi inflexible fermeté, une résolution si sage, si tardive cts épiscopale nécessaire. que-à à sa Pour seconder le zèle fervent de ce prélat, saint Vincen MR :"h d° de Paul consentit à ce nouvel ordre de choses, sans en cor. Ps tot da sidérer alors les conséquences, tant par rapport à Ja bull MR! ‘°2£7CE: d'Urbain VIII de laquelle on semblait s'éloigner en accp Vincent de tant ce séminaire, qu'à l'attrait de la plupart de ses prêtre Mpomation entrés dans sa compagnie pour s'y livrer à l'œuvre de Mail les ait missions. Mais un autre évêque lui ayant demandé, à son tour R:502: qui des prêtres pour ses ordinands seulement, sans qu'ils eussent Run coner s'occuper des missions, il lui répondit le 20 juillet 1650. « Vous M'oulait être » avez en vue le séminaire, et nous avons obligation aux ‘elements » missions. Notre principal est l'instruction du peuple de h ans la n6C4 » campagne, ct le service que nous rendons à l'état cccl- mstitution » siastique, n'en est que l'accessoire. Vous dites qu’à Cahors ur auxilia » nous ne faisons que le séminaire ? Je l'avoue, mais ilest scrétion, € » vrai aussi que, Monseigneur de Cahors s'étant réserve à JR ‘ait vrais »
. 4 . * A 26] n Q faire les missions par les chanoines réguliers de Chan- 1ssion des cellade, je ne fis pas réflexion alors à la conséquenceni NS SUCCCSSC
» à la peine que nos prêtres auraient, de ne vaquer pas que. fus. désira » quefois à leur principal emploi. Et cette peine est telle. irant les se » qu'ils n'ont pas de sujet de tentation plus grand ni plus e son sémii » ordinaire. C'est aussi l'unique de nos maisons qui est ri- mme contr » duite au seul séminaire : toutes les autres, Dieu merci juil s'était » travaillent aussi aux missions (2). » Ce fut ainsi que, du- enir jamais
rant les vingt premières années de son existence, la con: grégation de la Mission, cédant au zèle des évêques les
x . » ot . + Ce fu là plus fervents, eut à diriger quatre grands séminaires ci We tla province : ceux de Cahors, de Saintes, du Mans et de Saint cu C6) pe
: ; ae : elle se M2: üistorien Malo +; tandis que, dans ses autres établissements, elle se : ie LA l G :S
Bal qui les
Éra rail 5 appréciat + Nous ne mettons pas dans ce nombre le séminaire Le
d'Agen, donné en 1648, ou plutôt en 1650, aux prêtres de Ses la Mission (5): parce qu'il n'était encore alors qu'un semr eines naire-collége rétabli, ainsi que nous l'apprennent les si Pavillon lee vants auteurs du Gallia christiana : sub 1artholomæi Del vo: é " bène episcopi moderamine, RESTAURATUM EST PURRORUM SEMI pas le NaARIuM, et Patribus Missionartis commissum (4). ni tee: f Ton,
sornait aux exercices des ordinands, qui insensiblement ‘introduisirent dans tous les diocèses.
Mais un plus grand nombre d'évèques, quoique remplis de vénération pour saint Vincent de Paul, n'étaient pas disnosés, surtout dans les commencements, à lui donner la
tamment dan es instruire:|l césaines quil “hancellade, « ul de ses dit î
mème marque de confiance, par suite de leurs préventions contre toutes les congrégations en général. On eût dit que dans plusieurs cette défiance fût comme attachée à la charge épiscopale. Ainsi M. Pavillon, si dévoué et si soumis jusque-là à saint Vincent de Paul, et qui même n'avait accepté lévèché d’Aleth que par déférence à ses avis (1), ne fut pas plus tôt dans son diocèse, qu'il sembla avoir pour suspecte k congrégation de la Mission. Il avait demandé à saint Vincent deux de ses prêtres, pour s'en servir dans la frmation de son séminaire, ct on sera surpris d'apprendre qu'il les ait congédiés au bout de deux ans, par cette seule raison, qu'il était résolu de ne confier aux membres d'aucune congrégation l'éducation de ses ecclésiastiques #. Il voulait être libre, disait-il, de faire, dans les occurrences, les glements qu'il jugerait convenables; ne pas se mettre ans la nécessité de laisser aller son séminaire selon les unstitutions et les pratiques d’un institut; et n'avoir enfin ur auxiliaires, que des prêtres qui se donnassent à lui à iiscrétion, et Se missent sous son entière dépendance (2). Léait vraisemblablement pour imposer aux prêtres de la llission des conditions qui les assujetissent ainsi à lui et à «s successeurs, que M. de Montchal, archevèque de Touuse, désirait que saint Vincent de Paul le prévint, en lui jrant les services de sa congrégation pour l'établissement + son séminaire : ce que ce saint prêtre refusa de faire, mme contraire à la conduite de la divine Providence,
après qu'il au
Il fut ainsi k:
‘écuta avec une i tardive cts
saint Vincent S, Sans en con- Jort à Ja bulk gner en accep de ses prêtre:
à l'œuvre dés indé, à son tour qu'ils eussenti let 1650. « Vous obligation aux lu peuple de à l'état cccles qu'à Cahors ue, mais il est tant réserve à liers de Charconséquence ni quer pas quelpeine est telle.
grand ni plus bns qui est rt-
s, Dieu merci qu'il s'était contenté de suivre jusqu'alors, sans la préainsi que, du- chir jamais (5). L'année suivante, 1651, ce prélat sachant
ence, la cons évêques les séminaires en hs et de Saint ments, elle &
ïCe fut là le seul motif qui détermina M. Pavillon à rendre ce parti, ct non pas, comme l'avance témérairement historien, le défaut de science théologique dans ces cux prêtres de Saint-Lazare. S'il eût connu la Vie de M. Bal qui les remplaça à Alcth, il aurait sans doute modifié Sappréciations sur plusieurs points, et notamment sur ‘ui que nous signalons ici. « Ces missionnaires, dit-il, kmeurèrent à Aleth environ deux ans ; mais comme ces tonnes gens avaient moins de lumière que de piété, M. Pavillon les trouva plus propres à suivre les règles et les usages de leur communauté, qu'à former des clercs et à les instruire solidement; et il en écrivit à M. Vincent ui les fit revenir à Saint-Lazare (4). »
Ton,
le séminairc ix prêtres de qu'un séminent les Siholomæi Del HRORUM SEMI
Défiance des évêques de la province de Toulouse à l'égard des
congrégations.
Pavillon.—Vies des quatre Évéques. — Vie de saint Vincent de Paul, par Collet, t. 1, liv. 1, p. 189.
Raymond Bonal, Ms.
(3) Lett. de feu M. Vincent à M.
Alméras, à Rome, 4 fév.1650, p. 60.
Pavillon, t. 1, p. 40, in-12,
que M. Olier ne pouvait, quelque désir qu'il en eût, venir luc, il nom . # [ H \ Û
à son aide, par défaut de sujets, consentit à user des ser. tion, pour
vices de M. Bonal, prêtre du diocèse de Rodez, instituteur Nous sort
d'une congrégation pour la direction des séminaires, Mais M aontrer la
les précautions qu'il crut devoir prendre en traitant ave D rer prin
lui, montrent la plus extrême défiance, l'ayant obligé à de D minaires ec
certaines constitutions, qui le mettaient lui et les siens ques à ent
même par vœu, dans une dépendance absolue des arche prètres, qui
vêques de Toulouse : ce qui fut une rude et dure épreur ouverte de
pour M. Bonal. sous leur en
XI. 5 Avant de conclure cet arrangement, M. de Montchal vor Difficultés Jut consulter les Évêques ses voisins. {1 les invita parlettre que rencontre à aller en conférer avec lui; et il paraît que ces prél APPROBATII M.Bonal dans n'étaient guère d'avis de confier à des congrégations la cor LE CARD! l'établissec-- duite des séminaires. L'un d'eux, M. Pavillon, quoiqu'il fi ment de sa plein d'estime et d'affection pour M. Bonal, apprenant, «
congrégation. moment où il allait monter dans sa litière, pour se rendr NOTE 2 à Toulouse, qu'un de ses mulets venait de se casserb ES ncte Marie jambe, et que le voyage était rompu, en prit occasion él: Cardinali dire: Qu'il fallait que cette œuvre fût de Dieu, qui l'empt cipem Ludov chait ainsi d'aller y mettre obstacle, ce qu'il eùt fait ens Sinum, ct u 13 rendant à la conférence. M. Bonal nous apprend quels éminia, civi 1 | Évêques voisins d'Aleth étaient dans les mêmes défiances il kcta, ac dic
IRL l'égard de toutes les congrégations et de la sienne en parti culier. Il en avait formé d'abord un essai à Foix, et pour «li
M. de Caulet lui avait donné la cure de ce lieu, qui dépendait
de son abbaye de Saint-Volusien. Mais l'Evêque de Pamiers,
M. de Mégase, dans le diocèse duquel était cette cure, n
pouvait goûter les congrégations, à cause de la crainteir
surmontable qu'il avait, disait-il, qu'elles ne s’affranchis-
sent de la juridiction épiscopale. M. Henri Sponde, onck
et prédécesseur de M. de Mégase, dont il fut aussi queh
1! que temps le successeur, était dans les mêmes appréha sions; et malgré l'estime singulière qu'ils faisaient l'un
l’autre de M. Bonal, ils lui refusèrent toute espèce d'appr
| bation; ce qui l’obligea d* quitter enfin ce diocèse. Il pas alors dans celui d'Aleth, où il trouva les mêmes opposition à son dessein, du côté de M. Pavillon, nonobstant les est | | rances contraires qu'il lui avait données en l'y attirant, 4 | malgré les services qu'il recevait de lui pour la format de ses ecclésiastiques. Enfin, si M. Charles de Noaills À EÉvêque de Rodez, érigea l'association de. M. Bonal en Go! (1) Vie de M. Srégation, sur la recommandation des prêtres de Saint
Bonal. Sulpice (1), ce fut à condition qu'elle dépendrait entitr
ment de luietdeses successeurs, non-seulement au spiritut
mais même au temporel, quoiqu'il ne lui eût fait aucun do
qu'elle suivrait les constitutions qu'il lui donnerait l
même; et pour faire un premier acte de cette autorité abs
Patris et Do &ntià Papæ :
Dilectis not rbus semina:
Sancti Germa Domino Semp Ex injuncto nur ad ca qua Stbilita, et pr &tione, nec n larum ecclesi fucrunt, nostra Et illibata per Possumus imp Sanè, pro pa kltius vos, Deo um sæcula puante Spiritu Blum augcretur tioque, dotat tistianissimi ü COmprobat On solüm eni rtibus ad dic PS eruditi et i
| | | fl | |
eût, venir lue, il nomma M. Bonal supérieur de la nouvelle congrégaser des ser- ion, pour l'espace de trois ans seulement (1). (1) Archives de , instituteur Nous sommes entrés dans ces détails historiques, pour l'Aveyron. Sémi-
aires. Mais nontrer la sagesse de la conduite de Dieu, qui voulant pro- faire de Villeraitant ave aurer principalement par M. Olicr l'établissement des sé- LAN a obligé à de minaires en France, lui inspira, pour déterminer les Evé- février 048. t les siens, ques à entreprendre cette œuvre, l'idée d'une société de » des arche M prètres, qui en s'y dévouant uniquement, fit une profession lure épreuve MR ouverte de ne point s'ériger en congrégation, et de vivre sous leur entière dépendance. ontchal votita parletts DD |LpROBATION DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE PAR
je ces prélat ations la cor LE CARDINAL CHIGGI, LÉGAT A LATERE ET NEVEU
, quoiqu'il fi D'ALEXANDRE VII.
apprenant, a our se rendr NOTE 9, p. 258. — Flavius, miseratione divinä, tituli
se casser sance Mariæ de Populo, sanctæ Romanæ Ecclesiæ presbyit occasion & M ter Cardinalis, Chisius nuncupatus, ad serenissimum prinu, qui l'empWcipem Ludovicum, Franciæ et Navarræ Regem Christianis- Leùt faitensinum, ct universum illius regnum, ejusque provincias, prend que lp ominia, civitates, oppida, terras ct loca cidem Regi subnes défiancés iBBicta, ac dicto regno adjacentia; sanctissimi in Christo ienne en part Pitris et Domini nostri, Domini Alexandri divinâ proviix, Et pour cl entià Papæ VIT, et apostolicæ scdis de latere legatus.
, qui dépenkif Dikectis nobis in Christo superiori et presbyteris sæculaque de PamkrsBrbus seminarii, Sancti Sulpitii nuncupati, in suburbio cette cure. Müncti Germani prope Parisios siti et fundati, salutem in ç la crainte it {Domino sempiternam.
Le s'affranchis à Ex injuncto nobis legationis apostolicæ officio adstringi- Sponde, onhnur ad ca quæ regiis diplomatibus, ct auctoritate ordinarià fut aussi quiubilita, et pro divini cultûs augmento ac religionis{propames appréh#irtionc, nec non confmunitatum seu seminariorum, persoaisaient l'un narum ecclesiasticarum feliciori statu providè instituta spèce d'app' ferunt, nostræ solertiæ curas libenter dirigere; et ut firma iocèse. [past illibata persistant, cujus partes quantüm cum Domino hes oppositipossumus impendere eflicaciter.
Lstant les es Sanè, pro parte vestrâ, nobis nuper expositum fuit, quôd l'y attirant, dltius vos, Deo inspirante, universam seu universum clerir la formattirum sæcularium communitatem seu seminarium, in quâ, s de Noaillés £ilante Spiritu divino, virtutum semina crescerent &c fide- Bonal en til um augeretur fides, fundastis, dotastis et instituistis, funtres de Saint Litioque, dotatio etinstitutio hujusmodi, serenissimi Regis ndrait entière tistianissimi patentibus litteris et Ordinarii loci auctorint au spirit it comprobatæ, annuente Deo, exitum habucre felicem. fait aucun doi on solüm enim clerici de vicinis, sed de pluribus Europæ
donnerait ll Briibus ad dictum seminarium quotidiè convolant, in quo
autorité ab: cruditi et instituti ad suas partes revertuntur operarii
} | (1) Registre des
Î décès de la pa- | | 4 | roisse S.-Sul- Î pice.
facti in missionibus ferventissimi ac in muniis ecclesiasticis subeundis peritissimi; undè fit ut vinea Domini det odorem suaviorem et fructum uberiorem suum. Quarè, pro parte vestrâ, nobis fuit humiliter supplicatum quatenüs in premissis opportunè providere benignè dignaremur.
Nos igitur, qui cultûs divini et religionis augmentun pi. que personarum ecclesiasticarum vota confovere summoperè cupimus, vos ac vestras singulares personas à quibus ; excommunicationis, suspensionis et interdicti aliisqu
celesiæ interdictis, censuris et pœnis, in quibus quomodolibet innodati existitis, dummodà tunc in eis non insor dueritis per annum, ad effectum præmissorum duntaxi consequendum: harum serie absolvimus et absolutas fon censemus; hujusmodi supplicationibus inclinati, fundatio nem, crectionem et institutionem seminarii hujusmodi, a uta quæcumque licita tm et honesta ac sacris ca nouibus conciliique Tridentini decretis minimè contrari auct aposrolicæ sedis, quâ ad id per ejus litters suMicieuti facuitate muniti fungimur, in hâc parte, tenor
indà
præsentiuin, s'tie u!lo alicujus præjudicio, approbami et confrmamu. . ffique inviolabilis apostolicæ firmitatis robur &ciichinus, :+ omnes ct singulos tàm juris quàm facti
defectus, si qu inc, crerint in eisdem, supplemus: non obstantibus constitutionibus et ordinationibus apostolicis, cæterisque contrariis quibuscumque.
Datum apud Fontem-Bellæ-Aquæ, Senonensis diœcesis, anno Incarnationis dominicæ millesimo sexcentesimo sexa gesimo quarto, tertio nonas augusti, pontificatüs prælibati sanctissimi Domini nostri Papæ anno decimo.
C. DrEvor
Sigill, ex cerd rubrd,
NOTE 3, p. 260. — Pierre Couderc, que M. Olier aval envoyé à Clermont-Lodève et qu'il en rappela en 1649, état né à Toulouse où, après des études convenables, il fut fl docteur en théologie (1). Il entra au séminaire de Saint Sulpice en 1645, étant déjà prêtre, et dès-lors M. Olierlu témoigna une grande confiance. En quittant Clermont dève il se rendit à Magnac en Limousin, où il jeta les io dements de la communauté que le marquis de Féneli voulait y établir. Rappelé à Paris à l'occasion de la missi qu'y prêcha le Père Eudes en 1651, il travailla quelq temps à la communauté. Vers 1656, il fut envoyé au st naire de Clermont dont il eut la supériorité durant un 8! M. de Bretonvilliers le rappela vers la fin de 1653 à Par et le donna pour vicaire à M. de Poussé, qui sur ces enil®
APrivas et su
fites, devi encore les f le chargea vaire, étab grandes re paroisse de cteut pour s venu du Ce grande part des rentes I fut remp ques Mardi communaut lus (4). Pier vie, de la Saint-Sulpice transporté a Jean-Pierrd vient de pa en 1645, il en M. Olier l'e ntites écoles avec zèle da
&ra dit plus
ecclesiasticis i det odorem rè, pro parte
enus in præ- : fluence, t. 1, p. lui
ur, zrandes relations avec la communauté des prêtres de la 95. — Hist. du fa À
æmentun pit aroisse de Saint-Sulpice CE Il en devint supérieur en 1666 Re de das ni d 1 |
vere summo. MR ceut pour successeur, en 1672, Gabriel de Queylus, alors re- a + Sa ‘ll, AT TAN |
nas à quibus M venu du Canada. Celui-ci fit construire à ses frais la plus Ù (2) Vie de M a Rés LIEN |
dicti aliisque grande partie des bâtiments du Mont-Valérien, et assigna de Queylus. dE it | |
ibus quomo- des rentes considérables pour la subsistance des prêtres. (3) Catal. des ñ :
is non insorum duntaxi absolutas for ati, fundatiohujusmodi, a | AC Sacris ca imè contrarii r ejus litters > parte, tenor , approbamii licæ firmitats ris quàm facti pplemus: non us apostolicis,
ensis diœcesis, *entesimo sexàcatüs prælibati
EVOT.
M. Olier aval
aire de Saint
Clermont-L
n de la missi
La en 1649, était bles, il fut it
rs M. Olierlul
il jeta les i02 is de Fénelif
gites, devint curé de Saint-Sulpice, M. Couderc remplissait encore les fonctions de vicaire, quand l'archevêque de Paris ke chargea de réformer la congrégation des prêtres du Calwire, établie au Mont-Valérien (1) et qui dès lors eut de
il fut remplacé par un autre disciple de M. Olier, M, Jacques Hardi (3) à qui succéda M. de Lescure, prêtre de la communauté de Saint-Sulpice et neveu de M. de Queylus (4. Pierre Couderc fut aussi chargé, vers la fin de sa ve, de la cure de Rueil. Il mourut à la communauté de Saint-Sulpice le 25 mai 1674, et le lendemain son corps fut transporté au Mont-Valérien (à).
Jean-Pierre Couderc, frère de Pierre Couderc, dont on vint de parler, n'était âgé que d'environ seize ans quand, en 1645, il entra au séminaire de Saint-Sulpice (6). En 1652 M. Olier l'envoya à Privas, en Vivarais, pour y faire les ntites écoles aux garçons ct pendant trente ans, il travailla wec zèle dans ce diocèse, où il fut successivement curé de
Arivas et supérieur du séminaire de; Vivicrs, ainsi quil
gra dit plus loin (7).
(1)Gall. christ.
t. vu, col. 1005.
— Essai sur l'in-
entrées, elc.
(Gall. christ.
t, vis, col. 1019.
— Rem. list, 1.
I, p. 387. — Corresp. de M.
Lesch. t. 11, p. 484: Mélanges.
(5) Regist des décès de la paroisse Saint-Sulpice.
(6) Cat. d'ent.
(7) Liv. vu, Not. ?.
Era rs
vailla quelqué voyé au sérl durant un el e 1653 à Pur sur ces entre
M. Olier appelé à faire connaître da vraie organisation des séminaires.
(1) Summarium super întroduct. causæ, etc. test. XV.
LIVRE SIXIÈME
M. OLIER JETTE LES PREMIERS FONDEMENTS DES SÉMINAIRES DIOCÉSAINS EN FRANCE, SELON Li PRÉDICTION DE LA V. MÈRE AGNÈS.
Dans l'institution de sa compagnie, uniquemen vouée à l'œuvre des séminaires, M. Olier se propc
sait, ainsi qu'on l’a vu, non d'établir une congrép: À
tion qui eût des maisons à elle, mais de facilite aux Evêques l'établissement de leurs séminaires diocésains, en leur donnant des directeurs propres à les commencer ; et c'était surtout ainsi qu'il devait accomplir cette assurance prophétique dela V. Mère Agnès de Langeac : Dieu vous a destiné à jeter les premiers fondements des séminaires du royaume de France (1). L'objet capital de sa voution, d’après ces paroles, était donc d'en jeter ls premiers fondements : c'est-à-dire de faire connaitre aux Evèques l'organisation et l'esprit qu'ils de vaient donner à ces maisons, et de les aider efficrcement de son concours dans le début d'un institution si importante: deux obligations que vocation lui imposait, et qu'il remplit avec un égale bénédiction, comme nous allons le raconter dans ce livre.
Quant à l’organisation propre des séminaires, cherchée en vain par les Evèques de France pendant si longtemps, M. Olier avait commence del mettre au grand jour dans l'établissement du sèm naire de Vaugirard, en n'y recevant que des jeun gens qui eussent achevé leurs études d'humaïñités pratique qui, comme on l'a vu, fut immédiatement
adoptée 1] par le Pc montra Evèques de simpld pour la m de ce des t peut d'avoir qu ces paroles été de sa p »tenant q » de Saint » mer da » tous les aplique € ples, sur | sminaires tnt que | ks exercice fu régner ælailleurr naitaussi, s séminaire da calquée sur Mais que Évèques, il
jet dont na
avaient fait iorme prop comme jug matière; et smblée gé kur disait :
> la maison à former capables « > le desseir Souvent <
DEMENTS E, SELON Li ÈS.
uniquemen:
er se proper
1e congrès
s de facilite ;s séminaires >urs propres nsi qu'il deétique dela ous a destiné éminaires du
de sa voul'en jeter ks faire connaiit qu'ils daider effcrdébut d'un tions que lit avec un 5 le raconter
séminaires, rance penmencé de li nt du sèmi e des jeuné ‘humanités, édiatemert
adoptée par saint Vincent de Paul, par l'Oratoire, par le Père Eudes. Cet accord presque simultané montra visiblement que si Dieu avait inspiré aux Evèques l'idée des séminaires, il voulait se servir de simples prêtres, et principalement de M. Olier, pour la mettre à exécution. La claire connaissance de ce dessein de Dreu sur lui, explique nettement «+ peut seule expliquer pourquoi, avant même d'avoir quitté Vaugirard, il écrivait avec assurance æs paroles déjà rapportées, qui sans cela eussent ité de sa part le comble de l'extravagance : « Main- » tenant que Dieu va nous établir sur la paroisse » de Saint-Sulpice, il nous montre qu'il veut for- » mer dans ce lieu un modèle de séminaire pour » tous les autres diocèses et royaumes (1). » Elle aplique encore pourquoi, envoyant de ses disciples, sur la demande des Evèques, pour former des #minaires, il leur recommandait d'y établir, autnt que les circonstances le permettaient, l'ordre, ks exercices, le régime et tout l'esprit qu'ils avaient u règner dans celui de Saint-Sulpice, dont pour «ail leurremettait le règlement général: illeurdon: aaitaussi, sous le nom de Projet de l'établissement d'un séminaire dans un diocèse, uneinstruction particulière alquée sur le plan mème de sa propre compagnie.
Mais quelque confiance que lui témoignassent les Éviques, il voulut soumettre à leur examen le Pro-
jet dont nous parlons. Après tous les essais qu'ils
avaient faits jusqu'alors, sans pouvoir trouver la irme propre de ces établissements, il désira que, comme juges naturels, ils prononçassent sur cette matière; et il soumit cet écrit aux Évèques de l’assmblée générale de 1651. En le leur offrant, il eur disait: « Comme, par la miséricorde de Dieu, : la maison de Saint-Sulpice emploie tous ses soins a former des ecclésiastiques qui puissent être » capables de servir Messcigneurs les Prélats, dans ik dessein de leurs séminaires, ct qu'elle a éte souvent sollicitée et appelée pour cela en divers
(1) Mém. aut.
de M. Oler, t, 11, p. 380,
M.Olier sou-
met aux Évéques un mémoire sur les
séminaire.
(1) Div, écrits spirituels de M.
Olier, t. 1, p.
IT
Les Évèques demandent l'impression du Mémoire de M. Olier sur les sémipaires.
nuscrit, est le premier écrit, ou plutôt le seul, o l'on ait exposé, d'après les résultats d'une très heureuse expérience de plusieurs années, la mt thode à suivre dans l'érection et la conduite du séminaires. Les Prélats qui en prirent connai sance, le jugèrent si propre à assurer le succtsd ces maisons, quils désirèrent qu'on l'imprimi sans délai, afin que les membres de l'assemblée, sur le point de se séparer, pussent en emporter des exemplaires dans leurs diocèses. M. Olier nn avait achevé encore que la première partie: il obat néanmoins, ét, dans un avertissement au lecteur
vrage: « L'écrivain s'est soumis sans résistance
diocèses: elle expose, Messeigneurs, à votre a. semblée, ce qu'elle a déjà proposé à plusieurs de Messeigneurs les Prélats, qui ont voulu cssave de ses faibles sujets pour leur service. Elle YOU soumet ces petits projets, non-seulement as que vous justifiez par votre approbation com. mune, s'ils sont de Dreu et conformes à l'espri! | de l'Eglise, mais encore afin qu'il vous plaix d'examiner, Messcigneurs, dans la plénitude l'unité de vos conseils, les choses que vous croye devoir ètre pratiquées par les sujets que vou désirez employer en vos saintes maisons (1), »
Ce mémoire que M. Olier leur présenta en ma
la!
rendit ainsi compte de l'imperfection de cet ou
par le respect et l'obcissance qu'il rend à Messe gneurs les Prélats. Il fait profession de les reconnaître comme ses vrais supérieurs, et des soumettre à eux en toutes choses, s'étant, jus qu'a présent, voue et consacré à Dieu pour leu service, et pour leur préparer des prètres qui puissent les aider utilement, et travailler sous eux avec fidélité, vertu, capacité et dépendant Si ce petit Projet (c'est le titre de l'ouvrage) pot vait contribuer en quelque chose à faciliter te dessein, et à seconder la ferveur et la sainteté di zèle de Messeigneurs les Prélats (pour l'établiss
, ment » heure » Libent » néra « | joie à } Lorsql tres du 8 lundi 18 par Isaa un EXEM] busson, des Prela chevèque «l'estime Ce mêm DrEu avai aisation, xemplait le comme quil n'en bliques d Important XVITe siè partie, da lexemplai de Saint-< Nous en i aillants, f aurons à re D'après destinés po slastique, | dans chaqu
possède pa qui doit tr grâce doit Paul, du c laturelles, Péparés à
MÉMOIRE SUR LES SÉMINAIRES 281 à votre as- , ment des séminaires), il croirait avoir employé (l) Projet de
st DES dé: * RTE RER à 4. l'établissement lusieurs de , heureusement ses jours, disant avec l'Apôtre: 4 séminaire,
ulu essayer , Libentissimè impendam et superimpendar, il don— in4°.l'aris, chez Elle vous » nera sa vie avec plaisir, et laconsommera avec “atqmes Lan-
glois 1651. Averement ah
ation comes à l'esprit vous plais )lénitude « vous croyé ts que vous ns (1). »
nta en ma t le seul, 0 d'une très.
acces, la me onduite des nt connais le succés dk l'imprimit semblée, sur mporter des Olier nin rtie: il obat t au lecteur n de cet où résistance d à Messe le les recon- 3, ET de s s'étant, Jus ju pour leur prètres qui vailler sous lépendanc vrage) pouà faciliter ce sainteté dl L'établisse
, joie à leur service et à celui de leur clergé (1). »
Lorsque cet écrit eut été imprimé, l'un des prètres du séminaire de Saint-Sulpice fut introduit, le lundi 13 mars 1651, dans l'assemblée du clergé, par Isaac Habert, évèque de Vabres, et en présenta unexemplaire, d'abord au président, Georges d'Aubusson, archevèque d'Embrun, ensuite à chacun les Prélats et des députés du second ordre. L'Archevèque le remercia, et témoigna publiquement «l'estime que la compagnie faisait de leur zèle (2). » Ce mémoire est un aperçu des vues sublimes que Deuavait données à M.Olier sur la nécessité, l'orgaaisation, l'esprit et les exercices des séminaires. Les xemplaires de cet écrit, n'ayant point été mis dans ke commerce, sont devenus si rares aujourd'hui quil n'en existe aucun dans les bibliothèques publiques de la capitale; et comme c'est un document important de l'histoire ecclésiastique de France au XVIT siècle, nous le reproduisons, du moins en partie, dans un Appendice de cette Vie, d’après ‘exemplaire que l'on conserve encore au séminaire de Saint-Sulpice, le seul que nous connaissions Nous en indiquerons ici quelques traits des plus sillants, pour préparer le lecteur à ce que nous aurons à raconter dans la suite.
D'apres M. Olier, les séminaires étant des lieux destinés pour donner les prémices de l'esprit ecclésastique, le vrai et unique supérieur du séminaire dans chaque diocèse est Monseigneur l'Évèque,qui possède par son caractère la plénitude de la grâce qui doit ètre répandue dans son clergé (5); et cette grice doit s'écouler, selon les expressions de saint Paul, du chef dans les membres, par ses jointures lturelles, par ses ligaments, ses veines et ses nerfs Pparés à la distribution et à la communication
tissement.
(2) Assemblée du clergé de 1650, 13 mars
Les Évéques vrais çt uni ques supé ricurs deleurs
séminaires.
(3) Projet de l'établissement d'un séminaire,
etc. p. ».
(4) Ibid, p. 7,
de la vie. Cet ordre naturel et divin, qui tenait tous les clercs et les prètres dans la dépendance entière de leur évêque, ayant été interrompu depuis longtemps par suite du relâchement et de l'insubordination du clergé, il résulta de là beaucoup de maux et de schismes dans l'Eglise, ce qui oblige la sagesse de Dieu d'y introduire, comme moyen extraordinaire, les Ordres religieux. Mais maintenant que Jésus-Cnrisr a ordonné par son Esprit dans les conciles, la formation des maisons sacrées des séminaires, il semble attendre le rétablissement de cette première institution pour répandre pleinement ses grâces dans l'Eglise: ce qui ne sera
(1) Projet de point jusqu'à ce que dans chaque diocèse le chef aie Li ait ses membres liés avec lui, qui fassent ensemble p. 8, 9. un corps parfait, capable d'opcrer en toute l'éten-
V. due de ses obligations
Nécessité de Ce que la tête est dans un corps naturel, le Prila subordina- Jat doit l'être dans le corps mystique de son clergi, Ur rare usant, quand il lui plait, du ministère de ses memgard de leur Pres pour la gloire de Dieu et le bien de son Évèque. Eglise (2). Le clergé doit être éclairci de cette vt-
(2) lbid. p. 9, rité, et entre autres les clercs du séminaire, qu 10. n'étant pas encore (peut-être) désabusés de l'erreur
si commune aujourd'hui, pourraient avoir besoin qu'on leur ouvrit les yeux à l'obligation qu'ils ont de reconnaître leur Évèque pour le vrai supérieur
(3) Ibid, p. 42, de leur personnes et de la société dans laquelle ik 18, subsistent (3). Il faut donc travailler à secourir cet
ordre divin et ordinaire des saints Prélats, duquil
tout le bien du diocèse dépend. Il faut redonner des
membres à ces chefs; il faut des ministres à ces
rois, des enfants à ces pères, des canaux à cs
vives sources de grâce : Ctant vrai qu'il n'y a qu
à la grâce émante de l'esprit des Prélats qui puis
5? FPS opérer la pureté des âmes, et surtout la sanctifi- (6) Jbid. p.17. cation du clergé (4); il n'y a que cette grâce pltnicre dont ils sont remplis (5), cette grâce capitale
cet esprit de chef, attaché à leur divin caractert
qui co memb Mais dans le pour J nes NEUI au ne se fo rant int crée de dans eu espérer que chad qui est dance de magnifiq chargé d gion de de la rel dant men sacrées d nistres d même qu dans les :
visibleme:
sminaire dont Dixu Telles « h fin et Passant et mème du ‘tomme o!
des direct destinés à ls nècessi qu'on y fo ment dan:
Sminaire
qui tenait
‘pendance
pu depuis
de l'insu-
‘aucoup de
jui oblige me moyen is mainteson Esprit ons sacrées rétablisser répandre qui ne sera cèse le chef it ensemble oute l'éten-
arel, le Pre- » son clergi, le ses menien de son de cette vtminaire, qu s de l'erreur avoir besoin >n qu'ils ont ai supérieur s laquelle ik secourir cet lats, duquel edonner des istres à ces anaux à cés il n'y aqu s qui puisse la sanctiti- > grâce plice capitale n caractere
qui contient en éminence la vertu de tous leurs membres (1).
Mais cette influence des Prélats n'abonde que VI. dans la mesure du respect et de l'amour qu'on a Nécessité pour Jésus-CnrisT, vivant dans leurs person— pour le sémines - saint Prélat ne fera donc jamais l'hon= naire da veeut au séminaire d'y descendre, que tous les sujets ! nd a de ne se fondent en révérence profonde devant lui, ado- ;, personne de rant intérieurement en sa personne la majesté sa- j'Évèque. crée de Jésus-Cnrisr qui les visite ainsi pour opérer (2) {bid. p. 26. dans eux et vivifier leurs âmes : ce qu'ils doivent espérer de sa sainte bénédiction (3). Car de mème (3) Jbid. p. 57, que chaque ordre religieux a son esprit particulier, ne qui est celui du Fondateur se répandant en abondance dans les novices bien disposés ; ainsi l'ordre magnifique du saint clergé, seul essentiellement chargé de rendre à Dreu tous les devoirs de la religion de Jisus-Cnrisr, a sur soi l'esprit universel de la religion de ce souverain Prètre (4), qui, rési-
(1) Projet de l'établissem. etc, p. 50,
(1) Ibid, p. 6,
dant s la personne des Prélats (5), jette les se— (5) Jbir, p. 87. men ‘sa vie avec abondance dans les maisons
sacrées ues séminaires, pour y former tous les mi-
nistres de l'Eglise. Cet esprit n'y tarira jamais,
mème quand on verra l'esprit religieux s'éteindre
dans les monastères; et c'est ce qui fait connaître
visiblement la raison de la grâce permanente des
sminaires, et de l'abondance d'esprit et de lumière
dont Dieu les remplit (6). (6) Ibid. p. 6,1
Telles sont les vues principales de M. Olier sur VII.
la fin et la nécessité des séminaires dioctsains. Trois sortes Passant ensuite à leur organisation, il propose celle de personnes mime du séminaire de Saint-Sulpice, composé, dont de à comme on l'a vu, de trois sortes de personnes: Ets LATE des directeurs attachés à la maison, des assocics Diectents, destinés à servir Nosseigneurs les Évèques dans
ls nécessités pressantes, et enfin, des jeunes gens
qu'on y formait pour subvenir aux besoins du mo-
nent dans chaque diocèse. M. Olier voulut que le
Sminaire servit tant au renouvellement de l'an-
(1) Projet, eie.
cien clergé qu'à la formation des jeunes ecclésias. tiques, et que pour cela il se cornposàt aussi de trois sortes de sujets: des directeurs pour le conduire sous l'autorité de l'Évèque, d'un certain nom. bre de prètres associés pour accomplir diverses fonctions dans la diocèse, enfin de ceux qui venaient pour y ètre formés (1)
_ Quant aux directeurs, il fait remarquer que les Evèques, qui sont les pères, les chefs et les rois de leur clergé, ne pouvant vaquer assidument à la for. mation des clercs, doivent avoir entre leurs mains. pour diriger le séminaire, des prêtres qu'ils établis-
sent à leur défaut. et auxquels ils donnent de ler
esprit, comme fit autrefois Moïse aux soixante-dix vicillards. Il désire que ces prètres aient par vertu ce qui est donné à l'Évèque par la grandeur de son caractère, afin que, remplis de son esprit et des grâce, ils puissent les distribuer à chacun selon ses besoins: que sous l'extsrieur d'uneyie commune ils soient le modele du reste du troupeau, et renou vellent pour cela en eux tout ce que l'Eglise a jamais exige de plus pur, de plus saint pour la perfection du sacerdoce; surtout qu'ils soient morts à leur volonté propre et à leur jugement. Il pensè quik devraient renouveler, entre les mains de l'Évèque le renoncement qu'ils ont fait à tous les biens dec monde, en entrant dans la cléricature ; et renoncer aussi aux bénéfices pour assurer par là la stabilit de la maison, afin que des sujets si importantsi tout le troupeau, ne fussent point tirés de leur emploi, qui étant universel, est plus considérable que tout autre emploi particulier du diocèse. Pour cela il veut de plus qu'on les exempte de tout ministère étranger, de toute sollicitude extérieure; quil n'aient pas mème à s'occuper de leur nourriture tt de leur vètement, qui doivent leur être fournis sans qu'eux-mèmes s'en mêlent. Il fait remarquer qui comme on trouvera peu de prètres qui veuillent entrer dans cette vie de parfait dégagement, on doit
} pour pré
se con Notretout l qu'un deux o dont il qui en défunt ( La sel sain dei tres ing maison ctaient à ceux des tuels au ses qui v dans les très-utile eofin dar remplir Cctaient l'Evèque
ls confé alors d’ét dignités « nèsa la di:
Soit par cglice, Ol Eunn se dévou ke ordre Sminaire ks divers
Enfin, | ques le devient hiques et tion, D'au
3 ecclésiasat aussi de our le conrtain nom:
lir diverses jui venaient
uer que les t les rois de ent à la foreurs mains, a'ils établisnent de leur soixante-dix nt par vértu deur de son prit et de si un selon sè e commune.
iu, et renoulise a jamais la perfection morts à leur pens® qu'ik de l'Évèque s biens dect et renonce à la stabilit mportants à de leur emidérable que e. Pourcela ut ministère ‘ure; quis Lourriture ei fournis sans aarquer qui jui veuillent bent, on doit
& contenter d'en avoir trois dans chaque diocèse, Notre-Seigneur n'ayant eu que douze apôtres pour tout l'univers. Il veut enfin qu'à la mort de quelqu'un des directeurs, les autres fassent choix de deux ou trois prètres parmi ceux du second ordre dont il va être parlé, et les présentent à l'Évèque qui en choisira un et le substituera à la place du ; défunt (1).
La seconde classe des sujets du séminaire diocésain devait se composer d’un petit nombre de prètres instruits et fervents, qui se donnassent à la maison pour le service général du diocèse. Ceux-ci aient à la disposition de l'Évèque, pour remplacer ceux des curés qui allaient faire les exercices spirituels au séminaire, où ètre envoyés dans les paroisss qui vaquaient par le décès de leurs pasteurs, et dans lesquelles il était quelquefois nécessaire ou très-utile de donner des retraites ou des missions ; afin dans les paroisses dont les curès ne pouvaient remplir leurs fonctions, pour cause de maladie. Cctaient eux encore qui devaient accompagner lEvèque dans ses visites pastorales, ou l'y précèder
| pour préparer les peuples; ils allaient aussi présider
ks conférences ecclésiastiques qu'on s'efforçait alors d'établir. Ces prètres ne renonçaient pas aux dignités ecclésias. , : ,:!. !L\uent être abandonnés à la disposition de l’ Évèque, pour ètre appliqués, soit par simple commission, soit par titre, à telle glice, ou à tel emploi qu'il voudrait leur confier. En un mot, les prètres de cette seconde catégorie & dévouaient au service général du diocèse, sous ks ordres de l'Évèque, comme les associés du sminaire de Saint-Sulpice devaient le faire dans ks divers diocèses où ils étaient envoyés.
Enfin, les sujets de la troisième classe, pour lesques le séminaire avait été principalement établi, devaient y être les plus nombreux. Les uns encore hiques et en habit séculier y examinaient leur vocaion, D'autres, déjà entrés dans la cléricature, y re-
(1) At etc.
pa 11, 18 17, 21, 2 DORE 7 29, 30.
2 Des tres res
prèauxiliaiunis au séminaire.
(2) Projet, etc.
5° Des diverses classes de séminaristes.
nr errrsts SERRE
({)Divers écrits etc.t. 1, p, 115
(2) Projet, ete.
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cevaient l'instruction nécessaire à leur état, «t s'abandonnaient ensuite à l'Évèque, pour tel emploi qu'il jugeait à propos de leur confier dans le service des paroisses. D'autres enfin qui possédaient quelque dignité, comme de doyen, chantre, archidiacre, chanoiïne, prieur, abbé, y apprenaient œ qu'ils devaient être dans l'Eglise. M. Olier fait remarquer à ce sujet que, le clergé Ctant partagé en deux fonctions principales, l'une qui regarde Drev et l’autre le prochain, un véritable séminaire, qui a toute l'étendue qu'il peut avoir, doit communiquer l'esprit et la vie à tous les membres de te corps, tant à ceux qui sont destinés au service des fidèles, qu'à ceux qui sont appliqués au culte de Div, tels que les chanoines et autres; et que, par conséquent, une communauté de paroisse ne peut pas ètre un séminaire, parce qu'elle forme tous
* ses sujets au service du prochain (1). Comme ceux
de cette troisième classe Ctaient d'inégale condition, M. Olier voulait que, dans la nourriture et le vètement, on usât d’une simplicité telle, que les pauvres n'eussent pas occasion de flatter leur sensualit: ni les riches de se plaindre. Mais un moyen bia plus important qu'il recommandait était la mortification de soi-mème, sans laquelle, disait-il, ilny aurait jamais rien de solide dans la perfection des ecclésiastiques, non plus que dans celle des chrttiens. Aussi voulait-il que la plus grande Ctude des directeurs fût d'exercer les sujets à la mortification de tous leurs appètits naturels (2).
La seconde partie de ce mémoire dont M. Ole
Nécessité de n’a laissé que le canevas, traite des Exercices du
former les séminaristes à inté-
la vie rieure,
séminaire; d'abord des exercices intérieurs qui sont le silence, les examens, les lectures spirituelles, l'oraison surtout et la pratique des vertus. « Comme » le séminaire, dit-il, est un lieu où l'on donne, er » Notre-Seigneur, les semences de l'esprit ecclésias » tique, lesoin premier et principal de messieurs les » directeurs qui doivent être hommesd'oraison, sert
>» de ren » rontci » les che » Sans Q » plois e » opérer » quoi s » les cér » prend » dans le » tout cel ‘ la béné ‘ de nos cices exté «rémonic précieux « Cemém a chacun lenvoya à En l'adres ‘J'ai le E
L' séminait
» maison € » de l'app > projet pc » leur app étsurtout sur la dern sont ses €:
Pression s:
vit jamais pour forme que depuis smblée gé ment celle « délibéréren idoptèrent établir solid dires dans
état, et cel emploi ns le ser- »ssédaient re, archienaient ce er fait re- Jartagé en arde DrEv inaire, qui communibres de ce service des u culte de et que, par sse ne peut forme tous mme ceux > condition, et le vèteue les paur sensualit moyen bien it la mortisait-il, 11ny rfection des e des chrtle étude des
ortification
bnt M. Olier xercices di rs qui sont spirituelles s. « Comme a donne, € it ecclésias- Lessieurs es raison, sert
» de rendre les sujets intérieurs, autant qu'ils en se- » ront capables ; leur montrant l'importance de faire » les choses en union à l'Esprit de Notre-Seigneur, » sans quoi ni les œuvres chrétiennes, ni les em- » plois ecclésiastiques ne peuvent plaire à Dieu, ni » opérer aucun fruit dans le cœur de l'Eglise. Et à » quoi serviront tous les Sacrifices et les Offices, » les cérémonies et le chant et tout ce que l'on » prend si grand soin d'enseigner, et avec raison, » dans le séminaire, si l'esprit et la vie n’animent » tout cela? C'est dela vie intérieure que dépendent ‘ la bénédiction de nos emplois et toute la sainteté ‘ de nos œuvres. » M. Olier commence les Exercices extérieurs par une belle instruction sur les «rèmonies. Elle fait regretter justement qu'un si précieux ouvrage soit demeuré incomplet.
Cemémoire,comme nousl'avonsdit, fut distribué ichacun des Évèques de l'assemblée géntraleeton lenvoya à tous ceux qui n’en faisaient pas partie. En l'adressant à l’un de ceux-ci, M. Olier lui disait: : J'ai le bien de vous communiquer le Projet des
» séminaires de Messeigneurs les Évèques. La
* maison de Saint-Sulpice à laquelle ils font la grâce » de l'appeler de toutes parts, a eu besoin de ce » projet pour servir de modèle à son emploi, sous leur approbation. (1) » Il paraît que ce mémoire et surtout les considérations propostes par M. Olier sur la dernière et absolue nécessité des séminaires (ce sont ses expressions) firent une particulière impression sur l'esprit des Évèques. Du moins on ne vit jamais parmi eux plus de résolution et de zèle pour former enfin deces sortes d'établissements, que depuis la publication de cet écrit. Dans l'assmblée générale de 1655 qui suivit immédiatement celle où ie Projet leur avait été soumis, ils dibérérent sur ce point à plusieurs reprises et
XI, Effets du mé moire de M.
Olicr sur Îcs
EÉvéques.
(A) Div. éerits
spirituels, À, 1, p. 207.
(2) Collection
ioptèrent de concert des moyens efficaces pour des procès-verbaux, édit.1770,
tablir solidement et pour faire subsister des sémidires dans tout le royaume (2).
1, pe 423,
ne —…— Sn
(1) Projet, etc.
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Quelque utile que put ètre aux évèques cet écrit de M. Olier en leur montrant la fin, l'organisation et les pratiques des séminaires, il ne leur fournissii! aucun secours pour lever la plus grande difficult l'établissement de ces maisons, qui consistait à ren. contrer des hommes capables d'en prendre la conduite, comme lui-même le faisait remarquer dans son Projet (1). Mais Dieu, en le destinant à jeter ke premiers fondements des séminaires de France, l'appelait aussi à pourvoir à ce besoin essentiel, c'est. à-dire, à former de ses mains, dans le séminaire de Saint-Sulpice, des hommes doués des qualités nccessaires. Cette maison, en effet, avait été institue directement et principalement pour cette fin, ains qu'on l’a vu dans le livre précédent. Voilà pour: quoi, dès son origine à Vaugirard, on y avait vuaccourir de fervents ecclésiastiques qui, poussés par le seul désir de leur propre sanctification, allaient se mettre sous la conduite de M. Olier pour dere nir, sans le savoir alors, les coopérateurs de son zèle dans l'établissement des séminaires en France. et les héritiers de son esprit. Ce fut la mème corduite de Dieu, après que cette communauté nai: sante eut été transférée à Paris; et M. Olier, « recévant ces sujets d'élite que la bonté divinenc cessait de lui envoyer de toutes parts, ne pouvil s'empècher d'y reconnaitre l'accomplissement lit téral de toutes les assurances qu'il avait reçues dk Dieu, lorsque sa vocation lui avait été manifestec I voyait surtout l'accomplissement et l'explication de la prière prophétique du frère Claude, déjà rap portée dans la première partie de cette vie. On) a dit que le 16 juillet 1649, M. Olier étant alk tt Vaugirard à l'église de Notre-Dame-des-Champs: Paris, pour y célébrer la sainte messe, cet hommt qu'il n'avait jamais vu, s'y rendit aussi de s côté, poussé sans doute par l'Esprit de Dieu; 6€ » là, rapporte M. Olier, pendant toute la mess » demandait à Dieu que je fusse le général de st
» capita » chacu > rien € > pas qL > cela n > gneur > prètre:
Confor Olier ne 1 vre Si im) » Saint-S > institut : de l'Egl » grand s; > Sa vie q » Jésus-Cr vidence » nest de quent de : ticulier , cœur de !
d'ouvrir.
? Qui vient > une fois ) mour qu’ : sonne de > vr dans 1 S&Mminaire sagesse, Di le à M. Q srand nom ticuliére est Sulpice, ma tomme à l’e de donner ce sains, Ce ürd à M. Oli { La bonté d est destiné Ton. 11.
s cet écrit ranisation ournissait difficulté à tait à ren.
re la conquer dans à jeter le ance, l'ap tiel, c'est.
minaire de aalités nc- & instituce Le fin, ains foilà pour:
vait vuacoussès par n , allaient pour deve eurs de son en Frank.
mème con nauté nai K. Olier, en Î & divinent ne pouvil sement lit t reçues ü manifeste ex plicatioi e, déjà rap e vie. On} tant allé de -Champs cet homnt ssi de s0 Dieu ; €& ja messe éral de sé
capitaines, lesquels pourraient former ensuite chacun un grand nombre de soldats. Il ne savait rien de ma vocation pour le clergé : je ne sache pas que personne lui en eût jamais rien dit; et ; cela me montre clairement combien Notre-Sei- » gneur désire que je le serve en lui formant des » prètres (1). »
Conformément à ce dessein de Dieu sur lui, M. Olier ne négligeait rien pour ctendre partout l'œuvre si importante des séminaires. « La maison de ; Saint-Sulpice, écrivait-il, s'est consacrée en son ; institution au service de Messeigneurs les Prélats de l'Eglise, ayant pour modèle de sa conduite le » grand saint Jean-Baptiste qui ne travailla toute sa vie qu'à chercher et à former des disciples à Jisus-CrrrisTr ; c'est tout son emploi. Par la providence de Dieu, se trouvant dans un lieu qui
nest de nul diocèse, sans obligation par conscquent de vaquer aux besoins d'un évêché en particulier, et $e voyant établie à Paris qui est le cœur de toute la France, elle se trouve en liberté d'ouvrir son sein à tous les sujets des provinces. » qui viennent dans cette capitale; et ces sujets, : une fois formés et instruits du respect et de l'a- » mour qu ils doivent à JÉsus-Cnrisr dans la per- ; sonne des Prélats, s'en vont après, pour les ser- > ir dans l'établissement et les emplois de leurs » sminaires (2). » Tel ctant donc le dessein de sa agesse, Dieu qui imprimait ces mouvements de zik à M. Olier, inspirait en mème temps à un zrand nombre d'évèques, non-seulement une parxulitre estime pour la maison naissante de Saint- Sulpice, mais encore la pensée de recourir à elle, comme à l'envi, pour en tirer des hommes capables de donner commencement à leurs séminaires dioins. Ce qui faisait dire quelques années plus ürd à M. Olier, avec reconnaissance et étonnement: ‘ La bonté divine a déjà fait paraître que la maison » est destinée à servir tous Messeigneurs les Pré- Ton. 111. 19
(1) Mém. aut.
de M, Olier, t.
M, Olicr for-
me des direc-
teurs. Empressement
des Évèques à lui mander.
en de-
(21 Div. eerits,
elc.t.r, p. 257, 258,
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» lats en leur donnant des sujets: comme il sen
» voit déjà dans la plupart des diocèses de France.
» qui y rendent service à Dieu avec l'approbation
> avantageuse de Messeigneurs les Evèques pour
» le service desquels ils se sentent appelés de Dr
(1) Div. éerits, » uniquement. (1) » Cette estime et cette confiance
etc. t.1, p.268. Que les évèques témoignaient à M. Olier, particu.
lièrement pour la formation de leurs séminaires,
allaient mème si loin que, dans un voyage qu'il ft
en 1655, l'année qui suivit la publication de sor
Mémoire, il se vit comme dans la nécessité. ains
que lui-mème nous l'apprend, de ne visiter aucun
; des évèques des diocèses par où il passait, pour
PM tr de n'ètre pas oblige de leur refuser des sujets, n'en
XIV. Le corps épiscopal persévéra longtemps dans ce
Cet empres- sentiments à l'égard de M. Olier et de ses disciples: sement des E- Er: re jé 1 , ti
vnnes dorée COUT voit des marques jusqu à la tin de ce siecle, vu
vère après la Plutôt jusqu'à ce qu on eût successivement établi
mort de M. dans la plupart des villes épiscopales, des séminaires
Olier. pour tous les clercs du royaume. C'était ce qui faisait
dire à l’ancien historien de M. Bourdoise, quiécrivait
l’année 1694: » Toute l'Eglise de France reçut une
» nouvelle joie de l'établissement du séminaire de
» Saint-Sulpice à Paris, qui depuis a produit tant
« de biens dans les diocèses et donné tant de gens
» capables pour former et conduire d'autres sem:
(3; Vie de M. ? naires qui s établissent dans les provinces (5) :
Bourdoise, Ms. La Vie de M.de Savignac, prètre de Limoges, connu
n°, pe 81 Dar son zèle et sa noble générosité, offre un témoi
gnage tout-à-fait semblable. C'était ce qu'attestait
aussi le Père Antoine Cloche, général des Dominr-
cains, dans ces paroles déjà citées : « Que le sémi
(4) Summa- ? naire de Saint-Sulpice ctait la source d'où st-
rium super in- » taient répandus danstout leroyaume tant d'autres
gt ne » séminaires dont les évèques de France retiraient
de si grands fruits (4). » Le Père Jean-Marie de
Vernon, dans ses Annales du Tiers-Ordre de saint
François, ajoutait de son côté : « Que l'établisse-
» ment €
» au Join
« ment 1
» de M.
>» déjà m autre écr Nolay, re histoire d blia à Ly
> sait-il, ve
» Sulpice,
» ler sesr
) ét NOUS
> ne souh:
> Séminair > MOINS, s Pour réf titeur de | drconstanc propres suj des séminai pèce de no ses ecclésias lugeait pas ‘ Lorsqu'ils ler seuls, « * émplois et : joignons p > Pour un t des sujets !
lrsque, par mandait des
ks qualités r4 Sadressant a] qui demeurai| qui Jui Parais:
Proposait de ‘it besoin, Baie pour le
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> il sen , ment des séminaires, dont les fruits s'étendaient
France, ,auloin dans toute la France, rendait extrèrme-
robation « ment recommandable à la postérité la mémoire
ES pour » de M. Olier, que la renommée universelle avait
de Diet > déjà mis au nombre des saints (1). » Enfin, un (1) 4nn. terti onfiance autre écrivain contemporain, le Père Hilarion de Vs LRU particu- Nolay, rendait un semblable témoignage dans son Yaria 1686. inninaires, histoire du Tiers-Ordre de saint François qu'il pu- f p. o91.
> qu'il ft blia à Lyon, l'année 1694. « Toute la France, di-
na de son > sait-il, voit avec consolation le séminaire de Saint-
site, ainsi » Sulpice, comme une source féconde qui a fait cou-
Ler aucun ; ler ses ruisseaux dans les évèchès du Royaume;
ait, pour , et nous savons qu'il n’y a pas un prélat zélé qui (2) La gloiredu jets, nen ; ne souhaite avec ardeur un directeur pour son firsordre de
s dans cs
» Séminaire, qui ait été élevé de la main, ou du » moins, selon l'esprit de M. Olier (2). »
Saint-Francois.
Lyon, 1694. in-
disciples Pour répondre aux désirs des évêques, le ser- XV. > siècle, où siteur de Dieu usait de divers moyens selon les Divers ' ent établi. irconstances. Si ces prélats lui adressaient de leurs Moyens dont
PRÈS RES. È *] les f at la. 0 duite °° sert M. Oseminaires propres sujets, pour quil les format a la conduite pour sa-
e qui faisut À des séminaires, il les leur renvoyait après cette es- tisfuire aux quicerivüt D pce de noviciat, leur adjoignant quelqu'un de demandes des reçut une D «es ecclésiastiques pour les aider, quand il ne les Evêques. minaire de DB jugcait pas en ctat de diriger seuls un séminaire. roduit tant 1 Lorsqu'ils ne sont pas encore assez forts pour voint de gens DB) ler seuls, écrivait-il à un prélat, et soutenir les tres sèmk W : emplois et le service des séminaires, nous leur inces (5).* M; jignons parfois de nos sujets, qui vont les aider pues, con D: pour un temps et travailler avec eux à former un tèmoi D: des sujets aux évèques (3). » Il en usait de mème (3) Div. écrits, u'attestait M rsque, parmi les diocésains du prélat qui de- t-1 p: 258: es Dominik Mmandait des sujets, il ne s'en trouvait point qui eût ue le semi RSks qualités requises pour la formation des clercs. e d'où St-Sadressant alors à quelques-uns des ecclésiastiques nt d'autres qui demeuraient au séminaire de Saint-Sulpice et e retiraien ui lui paraissaient capables de cet emploi, il leur n-Marie de proposait de l'entreprendre, et leur donnait, s’il re de Safi tuit besoin, un ou deux des prêtres de sa compal'établiss nie pour les secourir en ces commencements.
(1) Div. écrits, ete, te 1, p. 258,
(2) Vie de M, Bourdoi 8, m-
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Mais le plus souvent, ne trouvant personne qui con. vint pour ces emplois, ou qui voulùt les entreprendre, il cédait pour un temps aux prélats des ecclésiastiques déjà associés à l'œuvre de Saint- Sulpice, en se réservant la faculté de pouvoir les rappeler pour leur donner une autre destination, dès qu'ils auraient formé sur les lieux des sujet capables de continuer l'œuvre. Il en usait de sorte pour effectuer plus promptement, autant qu'il était en lui, l'établissement des séminaires et la réforme du clergé dans tout le royaume, puisqu'en fixant dans un mème lieu des sujets dj: formés, il aurait privé plusieurs autres diocèses de leurs services. « C'est la voie, écrivait-il, que jà » connue la plus utile pour le service des dio. » cèses, la plus naturelleet la seule qui puisse rèus- » sir pour la rénovation entière du clergé, leque! » ne fera jamais rien autrement. (1) » Les prètres de Saint-Nicolas du Chardonnet qui n'étaient, non plus que ceux de Saint-Sulpice, crigés en congrigation et n'avaient d'autre maison que leur séminaire de Paris, employerent aussi la mème méthode. Deux d'entre eux commenceérent un séminaire à Laon et le laissèrent ensuite entre les mains de deux chanoines préparés par eux pour leur succéder. Trois autres furent appelés pour la mème fin par M. Lescot, évêque de Chartres; et M. Ft Vialar, évèque de Châlons, en attira deux qu commencèrent aussi son séminaire diocésain (2). Cependant, lorsqu'après avoir formé un séminaire, en prètant ainsi de ses prètres, M. Olier n trouvait pas sur les lieux, ni ailleurs, des sujets propres à le gouverner, et que les évêques voulaient retenir ceux qu'il leur avait envoyés, il les leur cédait entièrement, comme il a été dit plus haut, quoiqu'il eùt désiré de les conserver toujours libres pour le bien général. « La maison tàchera » autant qu'il sera possible, dit-il, de ne point litr » ses sujets, si elleen connaît d'étrangers, capable:
» et suf » jours » qu'elle M. Olier maisons jets du } duite, il part qu'i livre sui seslettre:
pièces du manière t Nous a) coup à l'é par les r Ceux qui Saint-Suly d'être appi de 1651, fr sentiel, pa parmi ceu:
Sulpice pa sains. Ains établit ces n0n dirigé qui fait dir ? Séminair( + de ceux iles évèqu > kurs diod Ainsi en après que Id remplacés p d'Aix, et d bnguement
multiplier le ter les régld Sint-Sulpid 10mbre d'év
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> qui con: et suffisants pour l'œuvre, afin de demeurer tou-
es entre- , jours plus forte pour le bien général de l'Eglise,
js » qu'elle doit envisager commesa dernicre fin(1).» (1) Div, éerits, de Saint-
M. Olier n'ayant contribuc à la formation de ces etc. t. 1, p. 78. maisons qu'en passant, et jusqu'à ce que des sustination, its du pays fussent en état d'en prendre la condes sujets duite, il n'est resté presque aucun souvenir de la
ouvoir les
sait de l part qu'il y prit. Ce que nous en rapporterons au
t, AUS jisre suivant, nous est connu par quelques-unes de
ninaires € DD des 1ettres conservées après sa mort, ct par d'autres
me, puis pièces du temps, où il en est fait mention d'une
sujets déj: manière tout-à-fait incidente.
liocèses dk Nous ajouterons ici qu’il contribua encore beau- XVI
il, que Loup à l'établissement des stminaires en France, (SAME e des ‘dio- ct usages du
par les réglements qu'on suivit dans la plupart. séminaire de
Ceux qu'il avait composés pour le séminaire de Saint - Sulpi-
rec, leque D Saint-Sulpice, et qui eurent le privilège singulier ce adoptés ail-
Les prètrs D l'être approuvés par l'assemblée géntrale du clergé leurs, taient, 10 D de 1651, furent adoptés, en ce qu'ils avaient d'es-
uisse rêus-
en CONS sentiel, par un grand nombre d'évèques, même leur SM D Darmi ceux qui n'eurent pas des prêtres de Saintmeme M Sulpice pour commencer leurs séminaires dioctt un sèmi-
sains. Ainsi, M. de Lafayette, évèque de Limoges,
établit ces réglements dans son séminaire quoique
non dirigé alors par les prêtres de M. Olier; ce
qui fait dire à l'historien de M. de Savignac : « Le
> Séminaire de Saint-Sulpice est devenu le modèle
+ de ceux qu'on a depuis établis, et Nosseigneurs
les évèques ont taché à l'envi de dériver dans
> kurs diocèses les ruisseaux de cette source (2). » (2) Vie de M. Ainsi en {ut-il du séminaire de Nantes, mème EE MINS e
après que les prêtres de Saint-Sulpice y eurent été
remplacés par des ecclésiastiques du pays, de celui
d'Aix, et de quelques autres dont on parlera plus
hnguement au livre suivant. Il serait superflu de
multiplier les exemples de cette disposition à adop-
kr les réglements et les usages du séminaire de
Naint-Sulpice : on comprend assez qu'un grand
tombre d'évêques de France, ayant reçu leur édu-
e les mains ur Jeur Sutr la mème et M. Füit deux qui ésain (2).
e un sem M. Olier nt |_des sujets ques votoyës , iles té dit plus er toujours on tàcheri ke point lief s, capablés
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cation dans cette maison, devaient éprouver le désir de les introduire et de les voir observer dans leurs propres séminaires. Ce qui peut paraître plus sur. prenant, c'est que, depuis la mort de M.Olier, plusieurs cvèques de pays étrangers à la France, ont demandé communication de ces réglements et en ont appliqué les dispositions principales à leurs séminaires. Ainsi, M. d'Aranthon d'Alex, évèque de Genève, qui, au rapport de dom Innocent Masson, son historien, avait vu à Saint-Sulpice les bons (1) La vie de effets d'un grand séminaire (1), ayant heureugedon Dos LOU. ment mis à extcution , en 1663, le projet d'un stliv. u, ch. v, p. minaire à Anneci, plusieurs fois tenté sans succis 118, par ses prédecesseurs depuis saint François de Sales, et en ayant confié la conduite aux prêtres de Saint-Lazare, donna néanmoins à cet Ctablissement le règlement du séminaire de Saint-Sulpice que M Tronson, avec lequel il avait des relations particulières, lui avait apparemment communiqué *.
Indépendamment des évèques, plusieurs d'entre les prêtres qui institucrent des séminaires « France, crurent, pour en assurer le succès, devoir y (2) Vie de m. établir les réglements du séminaire de Saint-Sul- Joly, par Beau- pice. C'est ce qu'on lit en particulier dans la vi T4 M8 de M. Joly, chanoine de Saint-Etienne de Dijon (3) Vie de M. qui avait fondé un séminaire dans cette ville (2 ri A RAR Ces réglements furent aussi établis au séminaire des iv. Trente-Trois,commencé à Paris(2) par M. Bernard. dit le pauvre prêtre, dans celui de Saint-Charkes, (4) Ga.chrise, institue à Lyon par M. Démia, et dans tous ceu édit. 1656. t. 11, fol. 599, verso. + Le père Arpaud, dans sa vie de Juste Guérin, publi: (5) Vie de Juste FN s : ' Fe ; { RS Guérin, Annecy, 1 1076, semble lui attribuer ce réglement, qu il QUDAE a 1837, in-18, p. entier et qu'il intitule Projet du séminaire. Mais il est cer- 197. tain que ectte pièce, tirée en grande partie et de mot à mt (6) Mém. du P. du réglement de Saint-Sulpice, n'a pu être composée tell Niceron, L. XI. Qu'elle est, qu'après la mort de ce prélat, arrivée en 16541. Y 160: ie , puisque le troisième article prescrit aux séminaristes l'étui tographie de ST : ; À pe | Michaud, art. de l'abrégé de théologie d'Abelly fi qui ne parut pour * Abelly. première fois qu'en 16:50 !G,, par conséquent cinq ans apré la mort de Juste Guérin.
qu'etabli dernier pour s€ pauvres, » Sulpic » cet en » ments M. Olid ment des qu'il sut pour alle:
tiques da M. Bourd » PP. Jés »delan à prètres, » de Char b afin qu » ricale ct » siastiqu » à cette » de Bazor D) bons pr » de sémin à Angers d'analogue non plus 4 » l'un de « « demand > S£ins da:
; SOUS un » jeta les P » féction o:
» Cueil de » Certains 1 à Minariste ) de son g ? SCignait :
» fection ;
r le désir ans leurs plus surlier, pluince, ont nts et en s à leurs K, Évèque ent Mase les bons 1cureuset d'un seans SUCCLS ‘ançois de prètres de blissement ice que M 18 particuqué *.
urs d'entre inaires &f :s, devoir} Saint-Suldans la vi de Dijon.
te ville (2 minaire des A. Bernard.
t-Charles.
S tous ceui
hérin, publié:
\'il donne € his il est cer e mot à mo pmposée telle ie en 1600 Lristes l'étuc barut pour lt nq ans apré
SÉMINAIRES FORMÉS EN PROVINCE. 295 qu'établit M. de Chansiergues. L'historien de ce dernier rapporte mème que, lorsqu'il alla à Paris pour se voucr à la formation des ecclésiastiques pauvres, « il se logea près du séminaire de Saint- » Sulpice pour prendre l'esprit de cette maison set en suivre, autant qu'il pourrait, les règle- » ments (1). * »
M. Olier préparait encore les voies à l'Ctablissement des séminaires dans les provinces, par le zèle qu'il sut inspirer à plusieurs de ses séminaristes, pour aller ranimer la ferveur parmi les ecclèsiastiques de leurs pays. Ainsi, l'ancien historien de M. Bourdoise rapporte que « l'année 1650, les RR. » PP. Jésuites du collège de la Flèche, persuadés » de la nécessit: où ctait l'Eglise d'avoir de bons : prètres, envoycrent M. Ignace de la Dauversière » de Champy au séminaire de Saint-Sulpice (2), afin qu'il puisät à cette source la discipline clé- » ricale ct allât ensuite la communiquer aux ecclé- » siastiques de l’Anjou. Il fit de si grands progrès » à cette école, ajoute-t-il, qu'ayant Ctc fait curé » de Bazouges, il établit chez lui une association de » bons prètres qui était comme un commencement » de séminaire (5): » car il n'y en avait point encore à Angers *. M. d'Entrechaux fit quelque chose danalogue à Avignon, où le séminaire n'était point non plus alors établi. « Il fut, dit son historien, » l'un de ces fervents disciples que M. Olier avait « demandés à Dieu, pour seconder ses pieux des- > seins dans la formation de son sminaire; et ; sous un maître si Cclairé et si exptrimenté, il » jeta les premiers fondements de cette haute per- » fection où il s'est élevé dans la suite. Il fit un re- » cueil de toutes les conférences ou il assistait: » certains moyens très-aisès pour faciliter aux séi minaristes l'exercice de l'oraison furent tellement » de son goût, qu'à son retour de Paris il les en- ? Stignait aux personnes qui aspiraient à la persection; il fut lui-même le modèle vivant et
(1) Vie de }.
Ir, de Chansiergues, Ms. de la bibliothèque de l'Arsenal, in- 8°. Fr, — la méme imprime.
* NOTE 1,p.
Zèle que M.
Olier excite pour la formation et la sanctification du clergé.
(2) Catalogue d'entrées au Séminaire de S.- Sulpice, p. 16.
(3\ Vie de MH.
Bourdoise, Ms. in-4°, p. 614.
* NOTE 2, p.
mm
(1) Recueil des vertus de M, d'Entrechaurx, par le P, Francois Roque.Avignon, 1710, in-
* NOTE 3, p.
* NOTE 4, p.
309, Difficultés qu'éprouvent les Évèques à trouver des Directeurs pour continucr leurs séminaires.
(2?) Recueil des
actes concernant le clergé de France, par Jean Le Gentil, in-folio, Parts,
(3) Projet, etc.
096 PARTIE It, LIVRE VI, — 1651 et suix
la règle de tous les ecclésiastiques d'Avignon. » surtout des chanoines * (1).» Ajoutons enfin, que comme dans tous les temps, l'ennemi de tout bien, que Tertullien n'appelle pas sans raison le singe de Dieu, a voulu contrefaire les œuvres divines, pour scduire les simples par ce moyen: il n'y eut pa jusqu'aux ennemis de la doctrine de l'Eglise sur ha grâce, qui n'ayant pu s'insinuer dans le séminaire de Saint-Sulpice. ne s'efforçassent de profiter des méthodes de M. Olier pour propager leurs erreurs Affectant les dehors de son zèle pour la sanctification et l'instruction de la jeunesse cléricale, ils parvinrent, par une criminelle émulation, à former dans Paris des communautés d'étudiants, afin de répandre plus sûrement les maximes de la secte, dans lesquelles ils les clevaient : ce qui n'eut qu'un succès trop funeste, surtout après la mort du serviteur de Dieu *.
Mais revenons à l'établissement des séminaires en France. Les évèques en géncral commencerent les leurs par les moyens que nous avons indiqués, sans recourir aux congrégations, contre lesquelles ils étaient presque tous en défiance. Il résulta de hi que ces socictés n'en formérent qu'un très-petit nombre, quoique déjà, dés l'année 1675, il y en eût d'établis dans la plupart des diocèses du royaume.(2) Tous ces séminaires, commencés ainsi par les évèques , ctaient dirigés, sous leur autorite immédiate, par des prêtres qui n'appartenaient à aucune société, du moins qui ne fût pas diocésaine Mais si, au commencement, ils purent trouver des sujets propres pour les conduire, ils ne tarderent pas à reconnaître la verite de ce que leur avait annoncé M. Olier, dans son Mémoire: Que la plus grande difficulté dans cette institution consistai! rencontrer des directeurs doués des qualités n saires (5).
Outre le zèle, la capacité, la prudence, cet em ploi demandait encore un désintéressement par-
hit des t lement t tain, d l'Espri «eux, 0 » grice à plus une fonctions ment tou ) y vaqu » divertir tuel dr » moindr ; ctouffer ; la maisc vaincu de dreaux qui Dieu a duite des autre em] ins des :
sastique « t Plût à D:
jamais er : ser, quel » Que vous » ral, pour : bons prèt ordinaire di exclusive es de bons ec onstammet des dire
t lmps. ans Sttelenit m Sur Lonsac lducation d
Avignon,
enfin, que
tout bien,
le singe de
ines, pour y eut pas lise sur la séminaire rofiter des rs erreurs sanctificale, ils par- . à former ts, afin de e la secte, eut qu'un ort du ser-
séminaires mencerent s indiqués.
> lesquelles ssulta de li très-petit 5, il yen ocèses du encès ainsi ir autorité tenaient à liocésaine ouver des tardéèrent r avait an- Due la plus onsista!!
ités ni
e, cet em ment par-
hit des biens grossiers de ce monde, et un dépouilement total de la propre volonté: « étant certain, dit M. Olier, que sans ce vide d'eux-mèmes, l'Esprit de Jisus-Curisr ne fera jamais éclater en «eux, ni sur les autres, les effets excellents de la » grâce apostolique (1). » Cet emploi exigeait de plus une application constante et exclusive aux bnctions du séminaire qui interdisent absolument tout ministère extérieur. « Ils ne pourraient , y vaquer, disait encore M. Olier, sans attirer ct divertir l'attention qu'ils doivent au bien spirituel du séminaire qui est si important; et la moindre distraction y serait très-nuisible et : ttoufferait beaucoup de biens dans l'intérieur de ; la maison (2).» De son côte, M. Bourdoise, conincu de cette nécessité absolue, ne cessait de dire aux prètres zélés de son temps : Que ceux à qui Dieu avait donné quelque talent pour la conduite des ecclésiastiques, devaient quitter tout utre emploi pour s'appliquer entièrement aux sins des séminaires (5); et, écrivant à un ecclédastique qu'il savait ètre propre à cet emploi : : Plèt à Dieu, lui disait-il, que vous ne montassiez jamais en chaire pour prècher ou pour catéchi- : &r, quelque besoin qu'il y en ait; plût à Dieu que vous n'entrassiez pas mème au confession— » nl, pour vous appliquer entièrement à former de : bons prètres! (4) » C'est qu'en effet, dans l'ordre ordinaire de la sagesse de Dieu, cette application exclusive est une condition nécessaire pour former de bons ecclésiastiques. L'expérience l'a montré wnstamment, ce qui faisait dire à M. Emery : Que des dire eminaire, qui s'occuperaient en mè ministère extérieur, n'iraient pas ration sans être un sel affadi (5).
t triste exemple, dés ces premiers kmps. ans une pieuse association de prètres, qui ittewnit mème dès la seconde génération, après Sr consacrée par les plus purs motifs du zele à lducation du clergé.
(1) Projet,
(2) Ibid. p.
(3) Vie de Bourdoïise, 4°, Semin.
etc.
in-
(4) Ibid, live, lett. à M. Désé-
geux, p. 337.
(5) Lettres à MM. du sémtnaire de Balti-
more,
Cette dificulté se fait sentir dans des associations formées pour diriger les séminaires.
(1) Mém. aut.
de M. Olier, t.
ul, p. 18.
(2) Gall.christ.
édit. 1656. t. 1, p. 229. — Gall.
christ. recentior t. 11, col. 855.
— Archives nationales. Mission, t. 111, M
(3) Ibid. t. im, fol. 21.
4) Ibid. Bordeaux et Sarlat.
Les Évèques comprennent la nécessité de donner leurs séminaires à des congrégations.
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M. Henri de Sourdis, archevèque de Bordeaux, par suite peut-être des conférences qu'il avait eues en 1643 avec M. Olier (1), institua une socicté pour la formation des ecclésiastiques et pour les mis. sions, et nomma, le 9 juin de cette mème année, un prêtre de mérite, M. Jean de Fonteneil, pour l'établiret la diriger. Cette société parut d'abord ri. pondre au dessein del'archevèque;etson successeur, Henri de Bethune. l’'approuva authentiqu'ment, le 30 novembre 1649, en y unissant son séminaire diocésain : il voulut même qu’elle portât le nom de compagnie des prêtres du clergé, comme étant dé. vouée à la formation des ecclésiastiques. De son côte, le roi la confirma par des lettres patentes du mois de décembre 1650 (2) ; et enfin, elle eut à di
‘riger, outre le séminaire de Bordeaux, celui d|
Sarlat, que M. François de Salignac de la Mothe- Fénelon lui confia par ses lettres du 9 août 1668 (3) Mais la suite ne répondit pas à ces espérances, ct M. de Bourlemont, archevèque de Bordeaux, successeur immédiat de M. de Béthune, se vit dansk nécessité de supprimer cette association : le supérieur qui la gouvernait alors, M. de Saint-Clair qui avait succédé à M. de Fonteneil, étant dans l'impuissance de continuer l'œuvre, par défant de sujets propres à la soutenir (4). Ce fut aussi & qu'éprouveérent la plupart des évèques qui, pour établir leurs séminaires sans recourir aux congrigations, avaient formé desassociations semblables
La difficulté de trouver toujours dans leur clerg: une suite de prètres qui, avec l'instruction et les vertus nécessaires, n'eussent d'autre ambition que de s'appliquer toute la vie à former de saints eccl.siastiques, leur fit craindre de voir leurs séminaires s'éteindre, comme il était déja arrivé à plusieurs. quelques talents que pussent avoir ceux à qu ils en donneraient la conduite. Ils comprirent qu cet emploi supposait une vocation spéciale de Dieu, et que des hommes entres dans une congrégation
| sable néci
par les et excl homme régularit tudes de avec moi siastique que ne le leur prop raient pa ka diffcu rection dd mieux de
ques-uns leurs sém celle de Sa ombre a]
Aïnsi, l' M. Louis c de cette c son sémin cation ét d'un sis:
rà-fait à nc > et la rare > éminair » d'état de
» Congrèga > donné sa » duite du > zare (1).
sien, le 13 « l même m ? pas à nc » Pères de de Labross 1671, ayant “pat, le do
suiv.
Bordeaux par les motifs de la foi, pour se vouer entièrement avait Fe et exclusivement à ce genre de ministère, des \cièté pour hommes déjà éprouvés par une vie de retraite, de ce leg/tnis régularité et de subordination, et formés aux habipen tudes des séminaires, seraient plus propres, même 9 . Q . . , . !
. ns de talents, à y maintenir l'esprit eccléeneil, pour M 1€ MO! ‘à y ma esprit ecc
d'abord ré siastique, et à conserver les traditions primitives, que ne le seraient ceux qu'ils auraient choisis dans leur propre cl-rgé, lesquels d'ailleurs ils ne pourraient pas tou,vurs remplacer dans la suite. Dans h difficulté où ils se voyaient de pourvoir à la di-
sUCCESseUr, tiqu'ment, n séminaire
t le nom de hr a la ne étant de. MR rection de leurs séminaires, dontils reconnaissaient ues. De sot mieux de jour en jour les avantages et l'indispenpatentes du sable nécessité, ils prirent le parti, comme quel- Ile eut à di MA ques-uns l'avaient fait au commencement. d'offrir
1x, celui de leurs séminaires aux congrégations, spécialement à je la Mothe- celle de Saint-Lazare qui en accepta un assez grand oùt 1668 (31 aombre après la mort de son fondateur. |
1 . Ainsi, l'archevèque dont nous venons de parler, XXL perances, él M. Louis de E l t 1 1689. 1 rêt Plusieurs Erdeaux, suc Mi !! Louis de Bourlemont appela, en 168, les prêtres ue pour Le vit dans li MR cette congrégation, et leur donna la conduite CS abutenir lente 5n : le sup!- on séminaire en les substituant à ceux de l'asso— séminaires les Saint-Clair cation ctablie par ses prédécesseurs. « Le succès SoReRE A des
étant dans MR d'un si saint établissement nerépondant pas tout- De at défant ce rà-faitanotre attente, dit-il dans ses lettres d'union, fut aussi el * €! la rareté des sujets propres à travailler à notre es qui, por * “minaire mettant le sieur de Saint-Clair hors aux congr-Ù d'état de bien S acquitter des obligations dont sa # L semblables MR? Congrégation se trouvait chargée: il nous a LS leur clers ii ? donne sa démission, et nous avons donné la conuction et ksi ? duite du séminaire aux prètres de Saint-Lanbition qu? #re (1). » L'évèque de Sarlat leur confia aussi le FPE nat saints eceli- sen, Le 13 octobre del annee suivante, en alléguant ibid. ! ÿ s séminaires k mème motif: « Notre séminaire ne répondant à plusieurs
pas à notre attente, nous j'avons donné aux ceux à qu prirent qui
» Péres de la Mission (2). » M. Pierre de Neboux (2) Ibid. t, im, de Labrossc, évèque de Saint-Paul-de-Léon, en "ll:
jale de Dieu, 1671, ayant établi le sien dés son entree dans l'Épis-
ongrégation wpat, le donna pareillement aux prètres de Saint-
Lazare en 1689 : « voyant qu'il ne pouvait se sou- effet au
même q
(1) Arch. nat.
tai, fol. 199.
» tenir, par manque de sujets,» comme il le déchrait dans ses lettres (1).
Pour ce même motif, un grand nombre d'autres
de Saint qu'ils dt
en étaier alors leu noble, E:
tras, A la:
tres-petit de cent ti rent la dir de Saint— puis M.
aussi un 1
séminaires déja établis et fondés depuis plusieurs années, et dirigées jusqu'alors par des prêtres du diocèse, furent confiés à des congrégations +.
Ce fut ainsi que la sagesse divine, dont le propre est d'arriver à ses fins par un heureux mélange de douceur et de force, accomplit le dessein qu'elle avait formé sur les congrégations suscitées pour la sanctification du clergé, en déterminant les évêques à leur confier la conduite de leurs séminaires,
Saint- Sulpice n'en accepte aucun déjà établi, et n'enforme que très-peu, par fidélité à sa
vocation.
(2) Ibid. M.
Cart, 425.
(3) Vie du P.
Eudes, p. 439.
malgré la disposition contraire que la plupart avaient eue d'abord.
Peut-être sera-t-on étonné de voir que, dans cette circonstance, la compagnie de Saint-Sulpice ait refuse de se charger de la conduite de ceux que les évêques lui offrirent, quoiqu'elle fût affranchie par état de tout ministère extérieur, et née uniquement pour la conduite des séminaires. Les premiers successeurs de M. Olier n'en acceptèrent en
T La congrégation de la Mission, en particulier, accept plusieurs de ces établissements. Outre ceux qui ont été déjà mentionnés, on peut citer celui d'Amiens qui lui fut confit en 1662, cinq ans après son établissement; celui de Saint- Brieuc existait depuis quinze ans, celui de Tours depuis dix-huit et celui de Saint-Flour depuis vingt-quatre, quañd les Messieurs de Saint-Lazare en prirent la direction. Ily avait plus longtemps encore que les séminaires de Buauvais, d'Aleth, de Châlons-sur-Marne, de Noyon, de Sens, de Chartres, de Bayeux, de Montauban, de Béziers et d'Auxerre étaient établis, quand ils leur furent cenfiés 2. La congrégation du P. Eudes prit aussi quelques-uns de ces séminaires (3). Les prêtres du Saint-Sacrement et ceux de M. Bonal n'en eurent jamais qu'un très-petit nombre. D 1684 à 1762, les RR. PP. de la Compagnie de Jésus acccptèrent aussi, en France, la direction de plusieurs séminaires diocésains. Ceux de Toulouse, d'Auch, d'Alby et de Rodez furent des premie:s.
Cette cc naire qu'e une suite Olier et de cité de Dic de France Agnès, po cest ce qu pl, comme “erra plus nous reste dren, com:
de Saint-S.
des congrés celui du cle:
« Le propre (tant de » de Dieu, c battaient 'tres (2). »
pignie de !
beaucoup de
elle évitèt de lui de ses « Voici les :
uiv.
Lit se sou- 1le déch-
e d'autres plusieurs prêtres du ns *.
le propre nélange de ein qu'elk ces pour là les évèques éminaires, la plupart
que, dans int-Sulpice de ceux que t affranchie née unique- . Les prt- >pterent en
lier. accept 1i ont été déjà lui fut confit lui de Saintours depuis uatre, quad irection. [y res de Beauon, de Sens, e Béziers € nt confiés 2.
Iques-un° de ment et ceux t nombre. De Jésus accepurs sémindid'Alby et de
eflet aucun dans ces conditions, et conseillérent
(1) Lettres de
même quelquefois de les donner à la congrégation M. Tronson, let-
de Saint-Laære (1). Bien plus, ils ne jugèrent pas
tre à l'Evéque de Coutances.13
qu'ils dussent en établir dans tous les diocèses qui juin 1683.
en étaient encore dépourvus et où l'on sollicitait alors leurs services, comme à Arles, Nimes, Grenoble, Embrun, Carcassonne, Coutances, Carpentras, Alais, etc., se bornant toujours à en diriger un très-petit nombre. Au rapport de M. Emery, plus de cent trente évèques, en un siècle et demi, offrirent la direction de leurs séminaires aux supérieurs de Saint-Sulpice, et nous devons ajouter que, depuis M. Emery, ses successeurs en ont refuse aussi un nombre considérable.
Cette conduite de leur part, quelque extraordinaire qu'elle paraisse, doit être considérée comme une suite naturelle de la vocation même de M. Olier et de celle de sa compagnie. Il avait été susté de Dieu, non pour diriger tous les séminaires de France, mais, selon les expressions de la mère Agnès, pour en jeter les premiers fondements ; et rest ce qu'il a fidèlement et heureusement accompli,comme on vient de le voir et comme on le verra plus particulièrement encore dans ce qui nous reste à dire. Au jugement du Père de Condren, comme le rapporte M. Olier, la compagnie de Saint-Sulpice était destinée à stimuler le zele des congrégations de l'Oratoire et de la Mission, et elui du clergé pour l'éducation des ecclésiastiques: « Le propre des socictés dans l'Eglise, ajoutait-il, > (tant de s'exciter mutuellement au service de » de Dieu, comme les anges dont parle Daniel, qui battaient des ailes les uns au-dessus des autres (2). » Telle étant donc la vocation de la compagnie de Saint-Sulpice, M. Olier voulut, avec baucoup de raison, que, pour y demeurer fidèle, cle évitât de multiplier le nombre de ses sujets et lui de ses établissements.
Voici les termes mèmes dont il s'est servi pour
(2FAbrégé du
cahier des mèm.
aut. de M. Olier.
M. Olier recommande à SCS successeurs de ne pas s'étendre.
(1) Joan. chap.
IX
(5) Matt. chap, XXEIV. 12.
(6) Matt. chap.
XVIIE, 13
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faire, à ceux qui devaient continuer son œuvre. cette importante recommandation.
« Que la maison veille avec soin sur elle-même. afin de ne pas succomber à la tentation si commune, de vouloir, à l'exemple des autres socittés qui sont dans l'Eglise de Dieu, se grossir et s faire gloire d'un grand nombre de sujets pour
» les envoyer partout où elle voudra. Il est plus » sûr pour elle, que dans l'Eglise, où il y a beau- » coup de demerres (1), ils soient établis par la mair » de Dieu, le véritable père de la famille. Il lui est
plus avantageux d'avoir invisiblement des asso. ciés visibles qui, par toute la terre et dans l'E. glise universelle, rendent gloire à Dieu qui«
» procure des serviteurs à sa manière, considère » et conserve sa socièté ainsi répandue par tous:
Car autant le ciel est éloigné de la terre, autant les voies de Dieu le sont de celles des hommes (!) Que la maison se rappelle et n'oublie jamais ces paroles de l'Ecriture : Que Dieu opère son œwre, soit avec peu de sujets, soit avec beaucoup (3); d'où nous voyons que JÉsus-Crrisr, par le petit nombre
» des apôtres et des disciples, a établi son Egliseet
l'a maintenue. Qu'elle tienne pour certain, qu trèes-souvent, er multipliant une société, on n'apa grand sujet de s'en réjouir (4) : la ferveur dek charité s'attiédissant toujours par le grand nonbre (5); que la perfection est le partage de pu de personnes ; et que Dieu prend plus de joie dan un seul cœur de parfaite charité, que dans quatrevingt-dix-neuf (6) et dans mille cœurs tièdes Enfin, que la maison sache que jusqu’à présent,
semblable à la myrrhe de choix, qui est toujour E
« Attente autem sibi caveat Domus, ne frequentiori tentatione impetita suceun Lt, quippe quæ intuitu reliquerum societatum, quæ ir. icclesia Dei vigent, velit intumescere et gloriari frequentii et multitudine sociorum,i hos quocumque voluerit deducendos. Tutius enim illi est si in Ecclesià, ubi mansiones multæ sunt, ibi manu Dei
> € » q1 » et » tid » 0d » ch » Di Ce suceg ment nouv » M ) qua » de > do Cest jours qu'ils autio qu'ils
‘qui v >tatis \ ) rarum > provid » Sam ir » fanium »>ncun » ln pauc » {us pat » bilivit » multipl » Sémper > diximu > per un ? 10vem, » Sciat 3 myrrh æ > sum, el » persi P à dirigent » declinal
» en petite quantité, elle a donné sa senteur (1); et (1) pee. dti » que comme une légère colunne de fumée de myrrhe xxiv. 20 , et de toute sorte de parfums, elle a, par la direc- , tion de Dieu mème, répandu partout une suave » odeur (2) : Ce qui nous enseigne à demeurer atta-
_ et suiv.
cr son Œuvre,
ur elle-même.
tation si com-
. 2?) Cant. chap.
autres sociétés
5e 4 | e grossir et se chès fortement et invariablement aux voies de * 3) Diversécrit | jh | de sujets pour MM? Du sur nous (5) > Nr UE) ra. Il est plus Ces motifs expliquent et justifient la conduite des 1 \ où il y a beau- MR SuCSSEUTS de M. Olier dans leur peu d empresse- an 4 NE 1 >lis par la mai ment à stondye leun compagnie et à lui procurer de M Olsen | ll mille. I lui est ouveaux établissements. « Nousavons peineà nous envi de als | (ll ment des asso WA ? multiplier, écrivait M. Tronson; nous ne le faisons M nan AE qi rre et dans l'E- M * que lorsque nous voyons sûrement que Dieu le seurs. (A
, demande de nous; et que sa providenee nous » donne de grandes marques de sa volonté (4). » C'est ce que les successeurs de M. Olier ont tou- A ” QE: jours cru reconnaître dans tous les établissements 94, 12 décembre f
à Dieu quis ière, considère idue par tous:
la terre, autant
des hommes (?) ublie jamais ces opère son Œuvre, aucoup (3); d'où r le petit nombre bli son Egliseet pur certain, que ociété, on ñ ap la ferveur del:
r le grand non-
partage de pel plus de joie dan que dans quairte cœurs tièdes jusqu'à présent,
qui est toujours È
e frequentiori tenæ intuitu reliquivigent, velit intudine sociorum,ët utius enim illiest, nt, ibi manu Dei
qu'ils ont formés. De là encore, leur peu de prè- 1685. aution pour s'assurer la conduite des maisons qu'ils avaient ainsi commencées. Les prètres de
‘qui verus est Paterfamilias, stabiliantur. Satius est socic- > tatis visibiles invisibiliter habere socios, qui ubique ter- »rarum, et in universà Ecclesiâ, dent gloriam Deco, qui sibi » providet suo modo de servis, et societatem ubique diffu- : sam intuetur et conscrvat : Quantum distat cœlum à terra, »tanium viæ Dei à viis hominum. Meminerit autem Domus, > nec unquam obliviscatur verborum Scripturæ, quod sive » inpaucis, sive in multis opus suum operetur Deus. Unde Chrisus paucitate apostolorum et discipulorum universam sta- » bilivit et servavit Ecclesiam; sciatque pro certo sæpissimè » multiplicando gentem, nonmaguificare lætitiam suam;etenim »semper in pluribus tepescit fervor charitatis; ct ut alias > diximus paucorum est perfectio. Magisque Deus gaudet su- >per uno corde perfectæ charitatis, quam super nonaginta »novem, ct mille tepidis.
» Sciat autem Domus hæc, quod huc usquè,ad modum inyrrhæ electæ, quod semper paucissimaest, dederit odorem > sun, et sicut virgula fumi ascendens ex aromatibus, et uni- »versi pulveris pigmentarii, ubique suavitatem odoris, Deo » dirigente, resperserit: quo docemur viis Dei firmiter ct in- »déclinabiliter inhærere. »
ii 0
(1) Lettres, À Autun. 4 murs
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cette compagnie travaillèrent longtemps à Autun, sans avoir aucun acte écrit, qui unit le séminaire de cette ville à Saint-Sulpice. Quelqu'un en ayant témoigné sa surprise à M. Tronson , il lui répondit: « Nous avons peine à croire que nous dus- « sions quitter Autun, quand l'union ne se ferait > pas, parce qu'on ne laisserait point d'y faire tou- » jours le bien, comme on fait depuis bien des an- » nées. Il y a longtemps que nous fournissons des » sujets à Monseigneur de Viviers, sans que son » séminaire soit uni à Saint-Sulpice (1). » Comme on le verra bientôt, les choses demeurèrent encore dans cet état à Viviers, pendant vingt-six ans, depuis cette lettre de M. Tronson.
L'archevèque de Bourges, M. Phelippeaux dela Vrillière, ayant, après beaucoup d'instances, obtenu de M. Tronson des prêtres pour établir son séminaire diocésain, quelqu'un représenta à ce dernier qu'il était convenable de demander au Prélat des assurances , afin que cet établissement demeurit dans la suite aux prètres de Saint-Sulpice. Voici réponse que fit M. Tronson: « Tant que nous re- » garderons Monseigneur l’Archevèque comme nous » tenant la place de Notre-Seigneur, qui renvoi ses ouvriers quand il lui plaît, nous serons toujours très-contents, quoi qu'il en ordonne : que ce soit pour y servir durant le temps de « vie ou qu'il l'étende à ses successeurs, il en est ke maître, et notre intention n'a point cté de le gèner. Quand il nous renverrait des à présent, nous n'aurions point sujet de nous plaindre, et nous lui serions toujours obligés de nous avoir appt lés. Car c'est un honneur qu'il nous a fait, et bien plus grand que nous ne méritons, de s'être serti
Y VO Y
la gloire de Dieu. C'est là notre véritable disposition, et vous savez que ç'a été toujours la vu de M. Olier et l'esprit de la maison qui ne cherché
de nous pour commencer une œuvre si utik à]
» point à » les Evè
+ Voyez qui firent «
minaire à E la divine P
TOM. ur.
à Autun, séminaire en ayant li réponous dusse ferait faire toun des anssons des ; que son y Comme nt encore x ans, de-
eaux de li es, obtenu son sémice dernier Prélat des demeurit ce. Voicih Je NOUS rtomme nous qui renvoi serons touonne : qui ps de il en est le & de le gèésent, NOUS re, et nous hvoir appt:
ait, et bien s'être servi
si utikil
hble dispo burs la vut ne cherché
» point à se multiplier, mais à servir Messeigneurs » les Evèques autant qu'ils le souhaitent (1). » +
+ Voyez Livre VII, note 7, le détail des circonstances qui firent croire à M. Tronson que l'établissement d'un séminaire à Bourges par Saint-Sulpice était dans l'ordre de ja divine Providence.
Tom. m1, 20
(1) Projet d’une
lettrede M.Tronson à l’Archevéque de Bourges.
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M. FRANÇOIS DE CHANSIERGUES, INSTITUTEUR DES SÉMINAIRES DE LA PROVIDENCE,
NOTE I, p. 295. — François de Chansiergues, né au Pont
(1) Abrégé de Saint-Esprit, le s Qu janvier 1634 (1), renonça à une prébende la vie de feu Qu'il possédait dans l'église cathédrale d'Uzès, et vint à François de Paris, sans aucune espèce de ressource, dans le dessein cc. Chansiergues. pendant de secourir les jeunes clercs les plus nécess: Valence, 1860. teux, Ayant entendu parler avantageusement du séminaire pri4 de Saint-Sulpice, il chercha à se loger auprès de cette mai son, pour en suivre, autant qu'il pourrait, les réglements,
et entra dans une communauté de six pauvres ecclésiasti-
ques, qui vivaient de quelques aumônes et du produit de leur
travail, en transcrivant des traités de théologie, C'était la
société des pauvres étudiants, que M. Lévèque avait com-
mencée autrefois dans une chambre , et qu'on appelait les
Frères de l’abstinence, à cause de leur extrème pauvreté
Lorsque M. de Chansiergues vint à Paris, un prêtre habitué
de la paroisse de Saint-Sulpice en avait la conduite, et deux
ans après, celui-ci étant mort, eut pour successeur M. de
Chansiergues lui-même, qui donna beaucoup d'extension à
cette communauté. Après qu'elle eut été fixée rue du Pot-de
fer, aujourd'hui Bonaparte, dans la maison d'un généreux pà
og roissien de Saint-Sulpice, M. de Farainvilliers @, et su . 400. une partie du terrain qu'occupe à présent le jardin du st- (3) Gall. chris. minaire, elle s’accrut tellement qu'elle donna commentttiana, t. viicol. ment au séminaire de Saint-Louis, et devint même l'ocui: 1041. — Essai sjon de la formation de trente-huit petits séminaires dats
A l'étendue du royaume (3).
L'humilité de M. de Chansiergues n'était pas moins remar
un homme à si Œuvre et son Personnes de ] néme l'amour Nanmoins to
de feu durant 1
la lui recc pandaït su nautés de une vie pli espèce de ; Iln'y avai chait, une crucifix, ur de l'agonie heures de prière, à ré mémoires p maisons po ques; et l'o ir de rebi avaient don » des aumôr » nautés qu' » seul, » I] d de travailler quil donner.
jour acheter apression), « Nigneur,
Comme il é iheter à des sait imaginé i vendait à l'a quil appelait Li-ci Ja Charg vrai, comme i] de pauvres éc lon conçoit € Louis XIV su
ù de pluie, il Lutefois d'êtrd Ééusement le 14, sentant
dns sa comm mourut, en
Mante-cing an
quable que son zèle. Il ne pouvait souffrir qu'on lui attribuât à lui-même le succès que Dreu donnait à ses travau, et disait avec la simplicité la plus touchante qu'il le devai aux prières des personnes pieuses qui s'intéressaient à si œuvre. Il avait surtout une grande confiance à celles de] Bauin, directeur au séminaire de Saint-Sulpice; et tout les fois qu'il entreprenait une chose de conséquence, il allait
la lui recommander. Voyant les bénédictions que Dieu ré-
E pandait sur ses travaux (car il forma jusqu'à douze communautés de pauvres écoliers dans Paris), il résolut de mener
une vie plus mortifiée et plus austère, et se retira dans une
espèce de guérite, où l'on montait au moyen d'une échelle
I n'y avait dans ce lieu que deux ais sur lesquels il doue
chait, une méchante couverture, une table pour écrire, un
crucifix, une image de la Sainte Vierge ct un petit tableau
de l'agonie de saint François-Xavier. Il ne prenait que deux
me heures de repos: le reste de la nuit était consacré à la ù prière, à répondre à ceux qui lui écrivaient, et à dresser des
: mémoires pour les séminaires. Le jour il quêtait dans les maisons pour faire subsister tant de pauvres ecclésiastiques; et l'on ne saurait imaginer tout ce qu'il avait à soufir de rebuts, de la part de ceux mêmes qui d'abord lui aaient donné avec le plus de joie. « Quand on me donne » des aumônes, disait-il avec humilité, c'est à nos commu- » nautés qu'on les donne, mais les insultes sont pour moi : seul, » Il disait aussi qu'il se croirait réprouvé s'il cessait de travailler à l'instruction des pauvres ecclésiastic ues : quil donnerait volontiers sa vie, ou irait au bout du ins qour acheter à grand prix des enfants de grâce (c'était son apression), qui devaient être un jour de bons ministres du
né au Pont:
ne prébende et vint à > dessein ct lus nécessi du séminairi de cette ma , réglement, s ecclésiastiroduit de leur
4 Re Nigneur.
gie, C'était à ue avait co? omme il était fort gai et d’une humeur agréable, il faisait
à les cheter à 1e Fyû à à $ ê si n appelait les scheter à des Evéques et à des Abbés diverses charges qu'il ime a avait imaginées, pour se procurer par là des rêvenus : ainsi BEA 1 PAUL l'un la charge de général de l'Ordre, c'était ainsi ite, e ux n'i P x . ” À LEL, à «, F ; uit q'il appelait sa société, à l'autre celle de supérieur, à ce-
nr ne la Pg de visiteur, à celui-là celle d'assistant. Il est D te À rrai,comme il le disait lui-même ‘il faisai iste rue du Pot-dt- de pauvres écoliers, chaque rc en En me de ae n généreux pir lon conçoit qu'à ce prix il devait en AüastÉ Made :. iers @ , et sut Louis XIV surpris de ce qu'on pouvait faire vivre à Paris, jardin du St: fun homme à si peu de frais, voulut contribuer à éétte Houte Le comment œuvre et son exemple fut bientôt imité par beauc at t même l'ocir personnes de la cour. M. de Chansicrgues Soituié Ne È minaires dt nime l'amour de la pauvreté à un degré nt Hrétets 16e ï 3 ‘ o 7 ; a A Et propre dans ses habits. Il n'usait point butefois d'être doux pour le , A . Sr A re TA Le pour Îles autres , et de ménager soià ent leur santé. Vers la fin du carème de l’année are sa fin approchait, il se fit transporter as Li pour mourir au milieu de ses frères.
3 t, et, cette méme année, le 10 avril, âgé de cincinq ans, étant resté diacre jusqu'alors par humilité,
moins rem u’on lui attfià ses travaul qu'il le devall ressaient à S0 à celles dei Dice ; et toutss Luence, ilallit
(1) Vie Ms de Grandet, |. 1,p, 256; t. 1v. p.50.
— Abrégé de la vie de Franc. de
Chansiergues,
instituteur des séminaires de la Provid, in-12, 1768, Chez Guillet, au Bourg- Saint-Andéol,— La mime, Ms.
Biblioth.del'Arsena/, in-8° Fr, Jurisprud. (B). 1, à la suite des réglements, —
Gall. christiana t, vit, col. 1049,
(2) Grandet, tb. t, 11, p. 233, 368, 303.
3) Ibid, t. 1, p. 646.
(4) Essai sur l'influence, t. 1, p. 606, 607. — Catalogue d'entréedesMessieurs du grand séminaire, p. 18.
(8) Recueil des vertus deM.d'Entrechaur, par le Père François Roque, Avignon, Offrai, 1710, in-12,
Louis XIV qui avait favorise ses entreprises, apprenant « mort lorsqu'il était au siége de Mons, en témoigna son re. gret et dit que le clergé de France faisait une grande perte (1).
ORIGINE DU SÉMINAIRE D'ANGERS
NOTE 2, p. 295. — La ville d'Angers n'ayant point en core de séminaire, M. Gui Lanier, abbé de Vaux, que saint Vincent de Paui et M. Olier honoraient de leur estime, et qui était regardé avec raison comme le père de tous les prêtres de l’'Anjou, fit durant trente ans des conférence ecclésiastiques dans sa maison. Aussi, lorsque cet établi. sement (2) fut enfin commencé par des prêtres du payi, s'empressa-tsil d'y contribuer de ses conseils et de ses lar. gesses. Mais comme si ces ecclésiastiques n'eussent voulu l'entreprendre que pour le céder aux prêtres de Suint- Sulpice , ils ne cessèrent, pendant plus de trente ans, de solliciter son incorporation à leur société: union qui «ut lieu en 1694 à la demande de M. Michel Le Peletier, évêque d'Angers. Les circonstances de cet accord furent tellement ménagées par la Providence que M. Tronson avouait quil n'avait jamais vu un ouvrage où la volonté de Dreu lui eût paru plus visiblement (3).
SUR M. D'ENTRECHAUX.
NOTE 3, p. 296, — Parmi les ecclésiastiques du Comtit, qui furent formés au séminaire de Saint-Sulpice sous M. Olier , on doit mettre au premier rang M. Louis de Fougasse de la Bastie d'Entrechaux dont la vie a été donné au public, et qui mourut à Avignon en odeur de vertu 4. Son historien rapporte qu'il eut le bonheur d'assister à la mort de son maître et d'hériter de son esprit de zèle et de ferveur. Sa vie offre en effet bien des traits de ressemblant avec celle de M. Olier, surtout en ce qui concerne la mortk fication, l'esprit d'oraison, le zèle des âmes et la dévotioni Marie. Il mourut le 15 février 1706, âgé de 73 ans 5!
SUR M. GILLOT ET SES COMMUNAUTÉS
NOTE 4, p. 296, — On a déjà vu que les sectateurs de Jansénius n'ayant pu, au commencement du séminaire de Saint-Sulpice, semer leurs erreurs parmi les étudiants di cette maison, cherchèrent à obtenir le principalat de quelqu collége, pour y former eux-mêmes des disciples de leu choix, et les élever dans les maximes de la secte. Ce proiil ne leur réussit pas alors. Mais parmi le grand nombre d'ecclésiastiques qui entraient au séminaire de Saint-Suk
pice, il s'e
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prenant si na son ri jice, il s'en trouva un qui ne servit que trop au funeste inc grande succès de leur dessein : M. Germain Gillot, du diocèse de
Paris, dans la suite l'un des docteurs de Sorbonne les plus
déclarés pour les nouvelles doctrines. Après étre sorti du he séminaire, il établit, au collége de Sainte-Barbe, une nombreuse communauté de jeunes étudiants pauvres (1) en qui (1) Dict. de Molremarquait quelques germes de talents. Il les nourrissait réri, art. Colléh plupart et les entretenait gratuitement, sous le spécieux ges: Sainteprétexte de les rendre capables de servir l'Eglise dans l'état Barbe. «clésiastique , ou le public dans quelque autre profession, mais au fond pour répandre par eux les principes de la ste dans tous les ordres de l'Etat, Sa communauté était grtagée en trois corps, Théologiens, Philosophes et Humanistes, ayant chacun leurs ofliciers et leurs supérieurs (2). (2) Nouvelles A sa mort, arrivée en 1688, M. Gillot avait ainsi formé, dit- ecclésiastiques , on cinq ou six cents élèves, appelés de son nom Gullotins;et 1730, octobre, ss successeurs animés du même esprit de prosélytisme etc. tntinuèrent son œuvre avec un succès plus pernicieux en-
t point un x, que saint r estime, tt de tous les conférences cet établis es du pays.
t de ses lar:
ussent vouli 8 de Saintente ans, de nion qui ui etier, évêque ent tellement A:
avouait quil I n'y avait pas de diocèse en France où l'on ne trouvât - Dreu lui dit quelque élève de ces communautés, comme curé, chanoine, gand vicaire , official; un grand nombre étaient docteurs théologie, en droit ou en médecine; plusieurs se distin- : gérent dans le barreau (3); et tous se déclaraient partout (3) Dict.de Mobour le Jansénisme. En 1705, Fénelon, écrivant au souverain réri, art. Gillot. Pontife, lui disait avec douleur que le mal fait à l'Eglise par ls Gillotins était incroyable : Quanta fuerit gillotinorum bernicies, incredibile est (4); et ce mal ne fit que s'accroître (4) OEuvres de core avec le temps. Les premiers disciples que M. Gillot Fénelon. 1822. avait formés, et avec le plus de soin, étaient les docteurs { rs l Witasse, Durieux, Ravenet 5): Witasse enscigna dix-huit Fr w ns là théologie en Sorbonne, comme professeur royal, Durieux fut pendant six ans procureur de cette maison, et Ravenet devint syndic de la faculté de théologie de Paris, ussitôt après la mort de Louis XIV. N'ayant plus à craindre + prince et se voyant accrédités ct puissants dans cette kole, ils levèrent plus ouvertement que jamais l'étendard k la révolte contre les souverains pontifes, et entraînèrent
es du Comtt, lpice sous M.
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bp ans (b},
UTÉS.
: À : à 3, sectateurs de à Sorbonne à leur suite dans l'excès d'aveuglement où elle a Ed séminaire dé bnba, en appelant, avec eux, de la Bulle Unigenitus au futur Durieux, Rave-
à étudiants dcile œcuménique (6). net.
jat de quelle ciples de leu acte. Ce prokl rrand nomb'à de Saint-Sil
Il était naturel que les étudiants gillotins entrassent dans s sentiments de leurs maîtres. Le mépris pour les consfutions apostoliques et pour les déclarations du Roi alla éme si loin, sous le cardinal de Noailles leur protecteur, t son successeur M. de Vintimille, et le cardinal de kury, ministre d'Etat, ne virent d'autre moyen pour chan-
(1) Nouv. eccl, 1730, octobre.
(2) Assemblée
ger l'esprit ct les maximes de ces maisons que d'en expul. ser tous les maîtres et de les remplacer par d'autres ({ à, la foi desquels on füt parfaitement assuré,
Ce fut au séminaire de Saint-Sulpice que l'archevèqu, le cardinal de Fleury et le Roi s'adressèrent, en 173, pour avoir de nouveaux directeurs. Jamais, jusqu'alors, ly prêtres de cette société n'avaient accepté le gouvernement d'une maison déjà établie, que de l'agrément et sur l'in. tation de ceux qui l'occupaient avant eux, Tout récemment ils avaient refusé le séminaire de Laon que M, de La, évêque de cette ville, venait de retirer aux prêtres de l'Or4 toire, et celui de Meaux que le cardinal de Bissi vouy ôter aux Giénovéfains (2. Quoiqu'ils fussent assurés, en 1e
ORIGI.
du séminaire de ceptant les établissements des Gillotins, d'irriter de plusd PAR M,
ste Suies plus toute la secte contre Saint-Sulpice, les prêtres de cou
cembre 1723.
(3) Nouvelles
ecclés, Ibid.
société crurent que le zèle pour la conservation de fa vrad foi leur faisait un devoir impérieux d'en prendre Ja dire tion, malgré les affronts que octte acceptation ne manquer pas de leur attirer, On les accusa en effet d'avoir envahie communautés de Sainte-Barbe, et provoqué dans cette ox sion le renouvellement des scènes de la destruction de Pory Royal (3), dont ces communautés n'avaiçnt, il est vrai, q trop tait revivre l'esprit.
Mais, par la bénédiction dé Dieu, cette réforme obtint| heureux résultats qu'on avait eu lieu d'en attendre, | communautés de ces étudiants réunies d'abord au colk de Lizieux, puis, quand on eut démoli cette maison pi ouvrir la place de la nouvelle église Sainte Gene» transférées rue de la Montagne du même nom, au coliére Laon, ne donna plus à l'Eglise que des ministres fit et persévéra ainsi jusqu'au moment de la révolution. Px les élèves qui y furent formés les derniers, on distingi croyons-nous, entre lcs autres, M. de Labrunière, évéque( Mende, M. Clausel de Coussergues, évêque de Chartr M, Frayssinous,évêque d'Hermopolis, et M. Boyer, directe au séminaire de Saint-Sulpice. On comptait parmi les & niers directeurs M. Psalmon et M. Hourier, qui périrent témoignage de. leur foi, le 2 septembre 1792, dans le mn sacre des Carmes.
On a vu que M. C rnteng naires de ce livre |:
prit, soit } ciples, à | maisons. ] Saint-Sulp pagnie, ne c@ point, t des recherc lieux; mais tntreprises ne fissent c maires dioc entièéremen M. Olier en ment quelq trtainemer ses exercice.
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’archevèque, n 1730, pour qu'alors, ls ou vernement et sur l'invi at récemment M. de Lai, tres de l'Ord Bissi vou ssurés, on 14 ter de pluse rètres de cet!
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PAR M. OLIER OU PAR SES DISCIPLES IMMÉDIATS
On a vu, par ce qui vient d'être dit, l'influence que M. Olier et le séminaire de Saint-Sulpice eurent en général sur la formation des grands séminaires de France, nous essaierons d'indiquer dans ce livre la part spéciale que le serviteur de Dieu prit, soit par lui-même, soit par ses premiers disciples, à l'établissement de quelques-unes de ces maisons. Le peu de documents que l'on possède à Saint-Sulpice sur les premiers travaux de la compagnie, ne permet pas de présenter au lecteur, sur ce point, un travail achevé: il faudrait pour cela des recherches qui ne peuvent être faites que sur les lieux; mais nous ne doutons pas que, si elles étaient entreprises et continuées avec persévérance, elles ne fissent connaître que, parmi les nombreux sémimaires diocésains, dont l'origine est aujourd'hui entièrement inconnue, il y en a plusieurs auxquels M.Olier envoya du secours et accorda transitoirement quelqu'un de ses disciples. De ce nombre fut «rtainement le séminaire d'Amiens qui commença ss exercices l'année même où mourut le serviteur de Dieu. L'abbé de Séry en avait été nommé supéeur : ayant besoin d'être lui-même formé à ce genre de vie, l'évêque d'Amiens, François Faure, de l'ordre de Saint-François, fit prier M. Olier de lui donner quelqu'un de ses prêtres pour l'aider en
Établissement du séminaire d'A-
miens.
(1) Assemblées du sém. de S.- Sulpice, t. 1, p. 2;
(2)Arch. nat.
Mission, t. 11, p.
Le sémi:.… re de Saint- Flour,
(3) Arch. nat.
sect. hist., M. t.
ni, fol, 85.
(4) Lettres aut.
de M. Olier, p,
312 PARTIE II. LIVRE VIr. — 1651.
ces commencements. M. de Parlages, qui était doc. teur de Sorbonne et supérieur de la communauté fut choisi pour cette mission, et il passa environ trois ans à Amiens. Il en fut rappelé par M. de Bretonvilliers durant les vacances de 1659. On avait besoin de lui, et il n'avait été cédé que pour un temps par M. Olier. Cependant le principal motif de ce rappel était le peu de fruit que sa présence -roduisait au séminaire, dont le supérieur et les autres directeurs entraient peu dans les proposi-
tions qu'il faisait pour le bien de la maison (1) {js
Cette circonstance peut servir à expliquer comment, des l'année 1662, et cinq ans seulement après la fondation de cet établissement, l'évêque d'A miens qui, en sa qualité de religieux, ne devait pas être en défiance contre les congrégations, appel les prètres de la Mission et leur remit la direction de son séminaire (2).
M. Olier procura le mème avantage à M. Jacques de Mont-Rouge, évêque de Saint-Flour. Ce diocèse, alors d'une vaste étendue, se ressentait partout du dépérissement de la discipline ; et s’il faut en croire les actes publics, on y comptait jusquà six où sept mille ecclésiastiques dépourvus dei connaissances les plus nécessaires à leur état (5) M. Olier, connaissant depuis longtemps les besoins de cette contrée où était située son abbaye de Ptbrac, avait d'abord eu dessein d'envoyer M. Couderc (4) à M. de Mont-Rouge. Maïs ayant dispost de lui pour un autre diocèse, au défaut de M. Couderc, il lui procura M. Eymère qui était son propre diocésain. Cet ecclésiastique, après avoir terminé en Auvergne son cours de philosophie, était ail à Paris pour étudier la théologie en Sorbonne, ct Dreu qui le destinait à former des prêtres, voulut le préparer à cet emploi en le conduisant auprèsde M. Olier. Là, pendant plusieurs années, il fut formé à l'esprit et aux vertus ecclésiastiques, ainsi qu'aux fonctions du ministère extérieur qu'il exerça à la
paroiss ferveu format qui av son sé mérite dère qu voyait cinquat ture, d ait les plus ing pouvait rection 4 et pour Roi, en Parlages mer à S tnuer l'( i fut |’ grande r \rillon, é l'aider d ajouter à bide l'E lorsque c teurs *.
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paroisse de Saint-Sulpice, et paruttrès-propre par sa ferveur et ses talents, à travailler lui-même à la formation des jeunes clercs (1). M. de Mont-Rouge, qui avait extrèmement à cœur l'établissement de son séminaire, reçut * bras ouverts un sujet de ce mérite ; on le comprendra sans peine, si l’on considére que, dans la disette de bons ouvriers où il se voyait réduit, ce prélat avait toujours quarante ou cinquante jeunes clercs ou prétendants à la ciéricature, dans un apnartèment de son palais; et qu'il pla-
(1) Recueil de pièces. Bibl.
Mazarine, Ms.
maison (1). ÆR itles autres auprès des curés les plus pieux et les
oliquer comlement après évèque d'Ane devait pas tions, appel t la direction
à M. Jacques lour. Ce diossentait pare ; et s'il faut ptait jusquà bpourvus des leur état (5)
ù plus instruits, pour les former autant qu'alors on pouvait le faire (2). Il donna donc à M. Eymère la direction de son séminaire vers l'année 1650 ou 1651, et pour consolider cet établissemen*, il obtint du Roi, en 1653, des lettres patentes. Comme M. de Parlages l'avait fait à Amiens, M. Eymère dut forner à Saint-Flour des sujets du diocèse, pour contnuer l'œuvre après lui: car quelque temps après, i fut l'un de ces fervents ecclésiastiques que la grande réputation de vertu dont jouissait M. Pa-
\'rillon, évèque d’Aleth, attira auprès de lui pour l'aider dans la réforme de son diocèse. Nous devons ajouter à la louange de M. Eymère que, fidèle à la bi de l'Eglise, il ne dissimula pas ses sentiments,
(2) ibid.
Archives,
ps les besoins lorsque ce prélat fit cause commune avec les nova-
bbaye de P£byer M. Couayant disposé it de M. Couit son propre voir termint ie, était all Sorbonne, et êtres, voulut ant auprèsde S, il fut formé ainsi qu'aux exerça à là
teurs *. Le séminaire de Saint-Flour fut dirigé pendant plus de vingt ans par des prêtres de ce Ldocèse, juscr1'a ce que M. de la Motte-Houdencourt, en 1674, l'unit à la congrégation des prêtres de la Mission (3).
Le prédécesseur de M. de Mont-Rouge dans le stge de Saint-Flour, M. de Noailles, ayant étc transféré à celui de Rodez, en remplacement de M. Bernardin de Corneillan (4), supplia M. Olier de lu donner quelques-uns de ses ecclésiastiques pour commencer la réforme de son nouveau dio- Use qui avait été comme abandonne l'espace de ïngt ans. Quoique ie serviteur de Dieu employât
+ NOTE 1, p.
(3) Arch. nat.
Mais, t. 1101, fol.
Établissement du séminaire de Villefranche.
(4) Galliachristiana, 1656, t.
ut, p. 960.
(1) Lett. aut.
de M. Olier, p.
(2) Mémoires de M.dulerrier,
(3) Réponses aux questions sur M. du lerrier, ibid. Ms.
Sainte - Geneviève.
(4) Généalogie de Queylus, Ms.
de la bibliothèque Mazarine.
Bonal, Ms.
(6) Mém, de M.
du Ll'errier, p.
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alors tous ses prètres au renouvellement du faybourg Saint-Germain (1), il en détacha volontiers quelques-uns par affection pour le diocèse de Ro. dez, dont il aurait entrepris lui-mème la réforme si l'année préccdente l'abbé de Saint-Germain ne l'eût déterminé à en refuser le siège, pour conti nuer d'être cure du faubourg. Il envoya donc à M de Noailles ceux de ses ecclésiastiques qu'il juge les plus propres à travailler dans ce diocèse: M. du Ferrier (2), natif de Toulouse, avantageusement connu en Languedoc(5), et M. Gabriel de Queyius, né dans le Rouergue même, où il possédait lab. baye de Loc-Dieu et où sa famille jouissait d'un: grande considération (4). Mais selon sa coutume il mit pour condition de pouvoir les rappeler dan un court espace de temps, espérant qu'ils ne quit teraient pas Rodez, sans y laisser des ouvrierszéks qui maintiendraient le bien commencé et l'étendraient de plus en plus par la suite.
Il avait connu à Paris M. Raymond Bonal, de Villefranche-en-Rouergue, lorsqu'en 1657, ce pritre zélé Ctait allé consulter le père de Condren sur ke dessein qu'il méditait d'unecommunauté de prêtres
voués à la sanctification des ecclésiastiques et aux
missions. Il n'ignorait pas que le Père, approuvant ce projet, avait envoyé à M. Bonal et à ses premier associés le célébre M. Meyster, pour les aider au commencement (5). Mais il savait aussi que, malgré toutes leurs démarches, tant à Rodez qu'à Pamiers et à Aleth, ils n'avaient pu, depuis dix ans, fai ériger canoniquement leur association en commu nauté ecclésiastique, par suite des préventions gènérales des évèques contre les congregations (6) et il espérait sans doute que les prêtres qu'il en
voyait à Rodez feraient cesser tous les obstacies{
comme il arriva en effet.
M. de Noaillks, pour donner a M. du Ferri toute facilité d'opérer la réforme du diocèse, | confera, dès son arrivée, la charge de grand vicairé
et celle particu} rien pl ment d franche future 4 connue des Trei cnte, et apres ilfita] motivé établisse prélat ve lettres d roisse de nauté et 4 curés (1) dans un vine Pro » il dans » que nc » notre » par la :
» est vra » grand * » de lac « Sulpice » Pamier > Ferrier » GES VOié vilm'a f » corde? ( L'étaoli dés son oi gnait les 1 la thcolog étude. Il formé à ”
nt du fau- L volontiers èse de Rola réforme Germain ne pour contia donca qu'il juga cèse: M.du ageusement de Queylus.
ssédait |abuissait d'une sa coutume 1ppeler dans u'ils ne quit:
uvriers Zéles cé et l'éten-
nd Bonal, de 657, ce prètre ndren sur le té de prêtres tiques et aux} F approuvant ses premiers les aider a i que, malgre qu'à Pamiss dix ans, faire en commi ventions gè égations (() res qu'il en es obstacles
. du Ferrié diocèse, | grand vicairé
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et celle d'official ; et comme ce dernier connaissait particulièrement le mérite de M. Bonal, il n'eut rien plus à cœur que de procurer l'accomplissement de son pieux dessein. Le chapitre de Villefranche ayant consenti, de son côté, à donner à la future communauté une église de sa dépendance, connue sous le nom de Notre-Dame-de-Pitié ou des Treize-Pierres, ainsi qu'une petite maison adjacnte, M. du Ferrier se transporta sur les lieux, et après avoir examiné toutes choses par lui-mème, il fit à M. de Noailles un rapport officiel si bien motive des fruits qu'on devait attendre du futur établissement, pour le clergé du diocèse, que ce prélat voulut en être lui-mème !'instituteur. Par ses lettres du 21 fevrier 1648, il érigea donc sur la paroisse de Notre-Dame-de-Villefranche une commu nauté et séminaire pour l'instruction des clercs et des curés(1)°. M. Bonal, au comble de ses vœux, admira dans un si heureux évènement l'œuvre de la divine Providence. « Nous ne disons plus, écrivait »il dans les transports de sa reconnaissance, » que nous voyons des ouvertures au succés de » notre dessein : il est tout achevé et accompli » par la miséricorde divine. Monsieur de Rodez, il » est vrai, a été persuadé par M. du Ferrier, son » grand vicaire, qui m'a fort connu et à fond , étant » de la communauté de M. l'abbé Olier à Saint- « Sulpice, d'u est sorti M. (le nouvel évèque) de » Pamiers. Mais qui m'a fait connaître à M. du » Ferrier? qui l'a fait venir de Paris à Rodez par » Ges voies et des circonstances si admirables dont »ilm'a fait le récit? n'est-ce pas la divine miséri- » corde? (2) »
L'étavlissement ainsi formé à Villefranche fut, dès son origine, un séminaire-collège où l'on enseignait les lettres humaines aux plus jeunes clercs et la thiologie à ceux qui étaient capables de cette itude. Il en fut de même d'un autre séminaire lormé à Toulouse par M. Bonal *. Mais M. de
Bonal, p. 31, 32, 33.
*NOTE 2,p.362.
(2) Ibid.
Origine du séminaire de Rodez.
* NOTE 3, p.
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Bonal, p. 30, 31, 33.
(2?) Cat. d'ent.
au sém. de S.- Sulpice, p. 22.
(3) Archiv. du départ. de l'Aveyron, sémin.
de Rodez.
Réforme du clergé de Rodez. Chapitre de Villefranche.
Noailles, encouragé par les prêtres de Saint-Sul. pice et saintement impatient de procurer à son clergé de nombreux moyens de renouvellement, résolut, dans le court espace de temps qu'ils reste. rent auprès de lui, d'établir un grand séminaire dans sa ville épiscopale. Il se proposait de l'ouvrir à Pâques de cette année 1648; déjà mème il avait fait choix à Rodez de la maison la plus favorable à son dessein, lorsqu'il mourut inopinément avant la fin du carème (1). Ce ne fut que son troisième successeur, M. Levoyer de Paulmy, qui put mettre enfin ce projet à exécution, l'année 1677.11 se servit pour cela d'un docteur de Sorbonne, disciple de M. Olier, quoique sans être de la compagnie de Saint-Sulpice, M. Thomas Regnoust, du diocèse de Séez, recommandable par sa science, la sagesse de son zele, sa fermeté et la solidité de sa vertu. Perdant ses études il avait eu l'avantage de passer près de deux ans au séminaire de Saint-Sulpice, sous la conduite de M. Olier (2); et s'étant rempli de l'esprit et des maximes de cette maison, il établit sur ce modéle le séminaire de Rodez qu'il gouverna jusqu'à sa mort en qualité de supérieur, aidé par des ecclésiastiques du pays, qui continuèrent de le diriger jusqu’en 1695. Ce séminaire fut donné alors aux RR. PP. Jésuites, et après la suppression de leur compagnie, à des prêtres du diocèse, jusqu'en l’année 1767 qu'il fut uni à la congrègation de la Mission.
Les prêtres de M. Olier, dans le peu de temps que vécut M. de Noailles, depuis leur arrivée à Rodez, travaillèrent avec beaucoup de bénédiction à la réforme de l'état ecclésiastique. Outre l’usage des exercices des dix Jours, qui eurent lieu pour la première fois avant l'ordination du mois de décembre 1647, ils établirent la pratique observée depuis, des conférences diocësaines qui avaient lieu une fois chaque mois dans les divers points du diocèse, et dans lesquelles chacun devait répondre par écrit
a douze les prèt docilité, aux sain tonsure nage d'A voyant avaient sempèch tarderait leurs (1).
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à douze questions de dogme ou de morale. Enfin, ls prêtres embrassèrent la réforme avec tant de docilité, que tous se conformèrent comme à l'envi aux saints canons en ce qui concerne la soutane, la tonsure et le reste de la vie des clercs. Aussi M. Olier qui cette annce, à son retour du pélerinage d'Annecy, passa par Rodez et Villefranche, voyant l'empressement avec lequel les prètres avaient adopté ces pratiques salutaires, ne put sempècher de dire à ses ecclésiastiques qu'il ne tarderait pas de les rappeler pour les envoyer ailleurs (1). Nous devons ajouter, à la louange des prêtres de ce diocèse, qu'après le départ des ecclésastiques de Saint-Sulpice ils ne laissaient pas d'aller spontanément faire quelque séjour au sémiaire de Villefranche, pour se former aux vertus taux fonctions de leur état, quoique dans les premières années on y füi fort mal logé et qu'on y sècùt dans une pauvreté et un dénuement extrè— mes. Il est vrai que les prêtres de Saint-Sulpice rent tout ce qui était en leur pouvoir pour soutenir cette maison destinée à maintenir et à étendre l'œuvre de la réforme. M. de Queylus, étant revenu quelque temps après à Villefranche, prit son logement au séminaire (2), tant par esprit de mortification que pour accréditer de plus en plus. par son exemple, cette maison dans l'estime du clergé. Plus hard, voyant qu'elle était inquiétée par le chapitre de Villefranche, touchant la validité de l'union de l'égise des Treize-Pierres, et menacée d'être supprime, il s'en déclara hautement le protecteur, et s'en montra toujours un bienfaiteur insigne : « Ilest si
L'affectionné à notre œuvre, écrivait M. Bonal, qu'il
> à proposé de nous donner la ferme de sa métairie : de Loc-Dieu, afin que nous eussions là nos pro- > visions de blé, de bois et le reste; et conjointe- » ment avec M. Hudon (prètre de Saint-Sulpice), veut nous obtenir de M. de Péréfixe (successeur de M. de Noaiïlles) la confirmation de notre éta-
du Ferrier, p.
Bonal, p. 33, 34, 36, 90, 51,
Bonal, p. 47,
(2) Ibid.p 27, 41, 49, b1.
\3) Archiv. de l'Aveyron.
(4) Arch. nat.
Mission, t. v, fol. 122.
Occasion du séminaire de Limoges.
#(5) Villefranche Notre-Dame, M:. in-4°.
» blissement, et ensuite des lettres patentes du » Roi(1). » M. de Péréfixe donna en effet sonde cret de confirmation le 14 juin 1651 (2), et plus tard le Roi accorda aussi ses lettres patentes (3) Entin M. de Queylus et quelques personnes de Villefranche contribuèrent par leurs libéralités ; la construction d'un bâtiment considérable pour l'usage commun du séminaire et de la socièté des prêtres de M. Bonal. Cet établissement persivér ainsi jusqu'en l'année 1725 qu'il fut uni à la congrégation de Saint-Lazare (4) +.
En revenant de Rodez à Paris, M. Olier se rendit à Limoges pour y vénérer, comme on l'a déj dit, les reliques de saint Martial, apôtre de l'Aquitaine. L'état ou il trouva le diocèse de Limoges le pénètra de douleur : c'était alors un champ sans culture et tout couvert de ronces et d'épines, tant les âmes y Ctaient négligées. Des gentilshommes y possédaient les cures en proprièté : par l'abus le plus sacrilège, ils les affermaient à des vicaires amo-
+ Les chanoines de l'église collégiale et paroissiale de Villefranche. dans le voisinage desquels était situce l'atbaye de Loc-Dieu, furent pour M. de Queylus l'objet dune particulière sollicitude. Pour introduire parmi eux k réforme avec plus de facilité, il accepta, sur la résignation &e M. Hérail et de l'avis de M. Olier, la prévôté de leur chipitre, dont il prit possession en personne, sur la fin de l'année 1656. On lit dans un écrit du temps que, le jour de Pâques, il officia solennellement dans cette église à la grande édification de toute la ville, et en particulier des consuls, qui allèrent le visiter par honneur. « L'abbé de » Queylus, ajoute-t-on, étant un personnage de grande pro- » bité et piété contribua beaucoup par son exemple et ses » douces remontrances à la réformation de ce chapitre coll » gial. » Il était même sur le point d'y unir son abbaye de Loc-Dieu, pour mieux affermir cette réforme, lorsqu'il fut rappelé à Paris par M. Olier, qui allait l'envoyer au Canada. Obligé alors de se démettre de sa prévôté, il la résigna à Pun des chanoines, très-zélé pour le maintien de la disc pline et pour procurer la décence et la splendeur du culte divin (&).
vibles, et enfants (1 devoirs le point, qu « Ceux-là J » siastiqud » des crin
« Certes, » qui se p
» Vous en srait diff M. Olier : 1 quaprès a sunt Marti ÿ demeura haigné de 1 tances de la icordes d'a dans un si qui l'accom t ses sang procha pou » repondit-1 » dans l’ab le secour > qui y tra n0ns par la re, réformat i Limoges (de quelle m dents de M.
saint Martial de la grâce q mettant a L tompagnie, lun de ses er da pas à just Cinq ans M François
entes du L son dé ), Etplus entes (3) onnes de Gralités à able pour cicté des persévéra à la con-
er se renon l'a dé de l'Aqui- Amoges le amp sans ines, tant hommes y bus le plus 1ires amo-
roissiale de située l'atl'objet d'une rmi eux là signation de le leur chiur la fin de e, le jour de église à le rticulier des « L'abbé de grande pro emple et sci apitre colle:
bn abbaye dè lorsqu'il fut r au Canadt.
la résigna à de la discieur du culit
SÉMINAIRE DE LIMOGES. 519 vibles, et en donnaient les revenus pour dot à leurs enfants (1). L'ignorance du clergé et l'oubli des devoirs les plus essentiels y étaient portés à un tel point, qu'un ecclésiastique écrivait à M. Bourdoise: « Ceux-là sont estimés, par le commun, bons ecclé- » siastiques, qui lisent bien et ne sont pas sujets à » des crimes énormes. » Un autre lui écrivait: «Certes, si vous saviez la centième partie de ce qui se passe dans les églises de la campagne, , vous en pleureriez des larmes de sang (2). » Il ærait difficile de se représenter la désolation de M. Olier: l'état de ce diocèse l'affligea si vivement, uaprès avoir dit la sainte messe au tombeau de sunt Martial, dans l’ancienne abbaye de ce nom, il y demeura l'espace de cinq heures en oraison, tigné de larmes, suppliant, avec toutes les instances de la plus ardente charité, le Pere des miséicordes d'avoir pitié du pauvre peuple qu'il voyait ins un si affreux délaissement (3). L'un de ceux qui l'accompagnaient, entendant ses gémissements # ses sanglots, et le voyant tout en pleurs, s'approcha pour lui en demander la cause. « Hélas ! lui »répondit-il, ne savez-vous pas que ce diocèse est dans l'abandon ? il faut prier Notre-Seigneur de lesecourir, en suscitant quelques bonnes âmes > qui y travaillent pour sa gloire. » Nous apprenons par la Vie de la sœur Anne-Marie du Calvair, formatrice du petit couvent de Sainte-Claire i Limoges (4), et par celle de M. de Savignac (5), de quelle manière furent exaucèés les vœux si ardents de M. Olier. Drev lui assura, au tombeau de sant Martial, qu'il serait lui-même l'instrument de la grâce qu'il sollicitait pour ce diocèse, lui promettant à Limoges, un séminaire conduit par sa wmpagnie, et le siège épiscopal de cette ville pour lun de ses enfants spirituels. L'événement ne tarda pas à justifier la promesse.
Cinq ans après la mort du serviteur de Dieu, \. François de Lafayette. évèque de Limoges, qui
(1) Vies Ms.
Grandet, Vie de M. Bourdon, t.
(2) Vie de A.
Bourdoise, Ms.
in-4°, p. 504.
(3) VieMs, par M. de Bretonvilliers, t. n, p.
(4) Vie de la mère Anne-Marie du Calvaire, 1684, in-1°, et Abrégé de la même, in-40, p.
VIT
Etablissement du séminaire de Limoges.
(1) Vie de M Bourdon, Ms Ibid.
(2) Gall.christ recentior, t, 1 col. 513.
. » jour quelque séminaire (1). » En effet, surh
avait déja fait en vain un essai de séminaire, àlla à Paris et pria M. de Bretonvilliers de lui donnerdes prêtres de sa compagnie, pour entreprendre tout de nouveau une institution devenue si nécessaire à son diocèse. M. de Bretonvilliers lui répondit qu'il ne pouvait, dans ce moment, disposer d'aucun sujet capable d’une œuvre si importante , mais qu'il connaissait un docteur de Sorbonne, form: par M. Olier au séminaire de Saint-Sulpice, et dout de toutes les qualités nécessaires pour le faire réussir. Il lui nomma M. Jean Bourdon. En rendant un témoignage si avantageux au mérite de ce docteur, il se fondait sur le jugement qu'en avait porté M. Olier lui-même. Ayant en effet remarqu en lui une grâce particulière pour exciter les ecclesiastiques à la perfection de leur état, le serviteurde Dieu l'avait invité, aussi bien que M. Louis Tronson, à aller confesser les séminaristes de Saint-Sulpice, quoique M. Bourdon ne demeuràt plus alors au stminaire, et fût étranger àcette maison : particularit fort remarquable qui fait dire à Grandet: « [1 sembk » par là que ce grand homme avait un pressenti- » ment de ce que M. Bourdon devait conduire un
‘ proposition de M. de Bretonvilliers, de la parte M. de Lafayette, il partit pour Limoges, avec plusieurs ecclésiastiques qu'il s'était adjoints, et organisa le nouveau séminaire sur le modèle de celi de Saint-Sulpice, dont il adopta les règlements, de l'autorité de l'Évèque. Cette nouvelle institution que les auteurs du Gallia christiana n'apptlaient pas sans raison un séminaire celebre,
. celebre seminarium (2), fut en effet la source d'un
* nouvelle génération de prêtres pour tout le Limousin. Conformément aux vues de M. Olier dans son Projet de l'établissement d'un séminaire dans un diocèse, M. Bourdon appela à son aide M. Miche Bourdon son frère, curé du Havre, docteur de Sorbonne, formé comme lui par M. Olier, et ie miti
la tête 4 naire, po bénédicti dante q assurer | M. Bour de Saintcoup de 1 voir S'yr divine Pr« et agrégec M. Lasca pice et sin M. Olier lvra tout nle* (2), e de ces ou vi bus de cor krent la fa L'année «clésiastiq ‘oyage en &rnant sor & pays, il v tale envers aller vénére:
apôtre de 1:
que la Provi Hnstruire d' à Sa Vocatior kvorisé du « Fues qu'il a:
à la perfectic terait de E ques, qui re Que Saint Vis Dissionnaire.
IL Olier s’ét Prière au tor To. ur.
e, alla à
la tête d'une compagnie de prêtres unis au sémi-
nner des aire, pour les besoins du diocèseet les missions. La dre tout bénédiction de Dreu sur leurs travaux fut si abonécessaire dante que M. de Lafayette, dans l'espérance d'en répondit assurer la continuation,voulut, sur les instances de ser d'au- M. Bourdon lui-même, unir son séminaire à celui te , mais de Saint-Sulpice. M. de Bretonvilliers, après beau 1e, form coup de réflexions et de prières, ne crut pas poue, et dou soir s'y refuser sans contrarier les desseins de la r le faire divine Providence ; il accepta ce séminaire en 1666, . Enren- tagrégea M. Jean Bourdon à sa compagnie. Enfin, rite de ce M. Lascaris d'Urfé, formé lui-mème à Saint-Sul-
qu'en avai pie et singulièrement affectionné à la mémoire de remarqu M. Olier (1), ayant succédé à M. de Lafayette, se r les ecclt- ivra tout entier à l'exercice de la charge pasto-
erviteur de nle* (2), et seconda de toute son autorité le zèle s'Tronson, D ie ces ouvriers apostoliques : ils travaillaient ainsi nt-Sulpice, bus de concert avec tant de succès, qu'ils renouve-
alors au S&-
articularit
«fl semble
\ pressenti- -onduire un ffet, sur h e la parte s, avec pliints, et ofèle de celui règlements, elle instituina n'appte celebre, urce d'uné t ie Limousr dans 501 ans un div- M. Michil eur de 501 et ie miti
krent la face du diocèse de Limoges.
L'année 1648, où M. Olier rappela de Rodez ses icksiastiques, il fit, comme on l'a déjà raconté, un voyage en Bretagne pour régler des affaires conernant son prieuré de Clisson. Se trouvant dans & pays, il voulut, par un eflet de sa dévotion spttale envers les Apôtres des lieux où il passait, aller vénérer les reliques de saint Vincent Ferrier, apètre de la Bretagne au XV: siècle, sans savoir que la Providence le conduisait à son tombeau pour Hnstruire d'un dessein important, étroitement lié à Sa vocation. On sait que saint Vincent Ferrier fut hvorisé du don de prophètie (3); et que, dans les vues qu'il avait de l'avenir, il s'animait lui-même à la perfection par la pensée, qu'un jour Dieu susüterait de bons prêtres, des hommes apostoliques, qui reléveraient l'état sacerdotal: exemple Que saint Vincent de Paul aimait à rappeler à ses missionnaires, pour les exciter à la ferveur (4). IL. Olier s'étant donc rendu à Vannes se mit en Pitre au tombeau du saint Apôtre ; et comme il
Tom. ut. 21
(1) Lett. de M.
Tronson, t. IV, Limoges, p. 92,
366, (2) Gall.christ, t. 11, col. 13.
Motifs de l'établissement du séminaire de Nantes.
(3) Acta sanct.
Bolland. V. Àprites.
(4) Vie par 4beliy, iv. 11, ch. v, des séminaîres,
(1) Mém. aut.
de M. Olier,t.v, p. 355 el suiv.
Établissement du séminaire de Nantes
(2) Continuation des Mémoires de littérature et d'histoire (par Desmolets, de l'Oratoire),t, va, {|'° part, p.
demandait à Dieu, par son intercession, la grice de prècher avec la force et l'énergie qui avaient paru dans cet homme apostolique: « Le saint » Apôtre de la Bretagne, dit-il lui-même, met » entendre que, mon emploi ne demandant plu maintenant l'exercice assidu de la prédication, ; m'obtiendrait un don plus analogue à ma voution : la grâce de former des enfants à Dreu, qui continueraient l'œuvre que nous avons commen. cée pour son divin service, et dilateraient ke
royaume de Jésus-CHRrisrT; ce qui serait d'u
fruit plus stable et plus permanent que n était
celui de la prédication, qui passe promptement » et n'a pas tant de suite. Que pour cela il désirait que je commençasse à faire un établissement dans Nantes et à y envoyer quelques sujets m'assurant qu'ils seraient remplis de grâces etde bénédictions pour agir dans ses intentions, et pour continuer ses travaux en cette province de Bretagne, que Dieu a mise sous sa protection. Et, ce qui est bien remarquable, venant aprs cela à rencontrer le grand-vicaire de Monsegneur de Vannes, il me témoigna que, pour le bien de la province, il serait à souhaiter quiy eût quelque établissement à Nantes, sans m parler à l'avantage de son propre diocèse, qui semblait oublier, pour me confirmer extérieurt- » ment les paroles que cet Apôtre m'avait fait en- » tendre au fond du cœur. » M. Olier étant ven de là à Nantes, trouva les principaux membres di clergé de ce diocèse tout disposés à ce dessein (!) Il retourna cependant à Paris sans parler à per sonne de cétte faveur, attendant que Dieu lui don nât des signes extérieurs et indubitables de volonté : ce qui ne tarda pas.
L'Évèque de Nantes, M. Gabriel de Beauval qui avait déjà fait, en 1642, un essai de séminai dans sa ville épiscopale (2), croyant apparemmen que cette œuvre prendrait une forme stable et 1
sulière « en avait pria ave semblait nagè sec M.Olier, nouvelles Oratorier ité dans quelques Beauvau mieux qu que d'aille dépourvu ss ecclési.
purs de fr donnés. U desser les tablissem.
nèmes la carè nette lOratoire, : & rendit e Nantes. dur tiques (2), 1 tevent (4), € kesenvoyer & Quelque tem Ce qu'il a rurent offer els termes ing, leur rend Pére, qui étant à lui-même n Sminaire 4
, la grâce li avaient Le saint ne, me ft
nlière et que le succès en serait assuré, si M. Olier en avait la direction, vint peu après à Paris, et le oria avec beaucoup d'instances de l'accepter. Il semblait que cette proposition fût un moyen mt-
dant plus nagé secrètement par la Providence. Néanmoins ication, il \.Olier, avant d'y donner les mains, voulut avoirde ma voci- nouvelles preuves de la volonté de Dieu. Comme les Dreu, qui Oratoriens étaient établis à Nantes, où ils avaient > COMMEN- té dans l'usage de préparer les ordinands par
teraient le serait d'un que n'était
quelques jours de retraite (1), il reprèsenta à M. de feauvau que ces Pères pourraient, beaucoup mieux que lui, se charger de cet Ctablissement ;
omptement De d'ailleurs la ville de Nantes n'était pas assez a il désirait D l5ourvue d'ouvriers pour qu'il dût y envoyer de ablissement ss ecclésiastiques, son intention étant d'aller touues sujets jours de préférence dans les lieux les plus abangrâces td DD nés. Un autre motif de refus était la crainte de tentions, ED i\scer les Pères de l'Oratoire, en acceptant un province de D :blissement dont ils pouvaient désirer pour eux-
protection.
renant aprés
de Monsiue, pour le aiter quily es , sans me diocèse, qui r exterieurthyait fait en sr étant venl membres du e dessein (!) arler à pe Dieu lui don ables de $
nèmes la direction. Mais ce prélat lui ayant déré nettement qu'il ne voulait la donner ni à lDratoire, ni aaucune autre congrégation, M. Olier & rendit enfin à ses instances, et fit partir pour Nantes, durant l'été de 1649, deux de ses ecclésiastiques (2), M. Gabriel de Queylus (3) et M. d'Hurevent (4), en se réservant néanmoins la liberté de lsenvoyer ailleurs, lorsqu'ils auraient servi durant quelque temps le diocèse de Nantes.
Ce qu'il avait craint arriva: les Oratoriens se rurent offensès de cette préférence ; et voici en Quels termes M. Olier en écrivit au Père Bouring, leur général: « Je vous dirai, mon révérend Père, que ce fut Monsuigneur de Nantes, qui étant à Paris nous manda et nous témoigna Li-mème ne vouloir donner la direction de son &minaire à aucune congrégation. J'y suis entré avec cette condition et cette pricre qu'il me fût perais de retirer nos Messieurs dans quelque temps d'ici, ne désirant point de m établir dansces lieux;
de Beauval de seminaié paremmel stable et ré
« | nna le ; Nantaises, t.11 €
(2) Lett. aut.
de M, Olier, p.
111, — Vie de H. Olier, par le Père Giry, part, 1°, ch. xix,
(5) Arte du 17 août 1649, qui met les directeurs en possession du sémin.
(4) L'Esprit de M. d'Hurtevent par M.Maillard, p. 142, 143. — Eglise de Bretagne, 1539, p.
5?. — (Grandet, Ms.t.1.p.201.— Vies des Saints de Bretagne, t.
X, Lettre de M. Olier au Père
Bourgoing touchant le séminaire de Nantes.
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» mais, selon le sentiment du défunt Père de Con. » dren, d'aller seulement y jeter les semences de » l'esprit ecclésiastique, et puis de m'en revenir. » Si bien, mon révérend Père, que je vous laisse. » rai la porte ouverte quand vous voudrez; et, si » j'eusse vu l'esprit de Monseigneur de Nantes dis. » posé à vous recevoir, je n'aurais point pensé à k: » chose. Car, comme toute la France soupire aprés » des ouvriers, je pense qu'il faut plutôt aller la où » il n'y a personne, que d'entreprendre sur k » moisson d'autrui. Dès que vous trouverez l'e- » prit de Monseigneur de Nantes disposé à vo » recevoir, vous me ferez le bien, mon révérend » Père, de me le mander, et aussitôt je rappellera » nos Messieurs, Plût à Dieu que je fusse asse » heureux pour vous servir en cela et ailleurs: » J'en ai toujours fait la protestation ; j'en ai donn » des marques aux vôtres en toutes rencontres, ét » je suis toujours prèt à le faire. Voyez ce quil » vous plaît que je fasse, pour vous témoigner que
() Lettr.aut, , je suis votre très-humble et très-obtissant serii-
de M. Olier. p.
54, 55. » teur (1) +. »
XI. À Nantes, M. de Queylus et M. d'Hurterat Réglements brofitèrent de la confiance que leur témoignai sur l'adinis- c
sion et *e se. M: de Beauvau, pour établir avec son approbation jour au sémi- dans le nouveau séminaire, les pratiques quis naire de Nan- avaient suivies eux-mèmes dans leur éducatiol tes, cléricale à Vaugirard et à Paris. Conformément la recommandation du Père de Condren, ils n'ai mirent que des jeunes gens déjà formés, qui eus sent terminé leurs études classiques, et mème leu cours de philosophie. M. Olier, comme on lat
ne recevait aucun sujet qu'après s'être assuré, pl
+ Dans l'acceptation du séminaire de Bourges, où | Pères de l'Oratoire étaient déjà établis, M. Tronson su cette conduite si chrétienne de M. Olier, et se montri digne héritier de son esprit aussi bien que de sa chars (Voyez la note XI°).
une tions voul que naîtr avan!
préca naire du sa comp destie comm cèse d ration retrait cordon!
sous-d naire, mit qu on n'y qu'avar veau sé ordonn » et de > conne » sacer par fidé sonne nl avoir re qu'un aï que le te était de Par c« soins de tout dar Queylus tes la ré ble objet l'érection
ère de Consemences de 'en revenir vous laisse.
idrez ; et, si > Nantes dis nt pensé à ki soupire après ôt aller la où endre sur ki ouverez l'eisposé à vou non révérend je rappellera je fusse ass a et ailleurs:
; j'en ai donn rencontres, ét Voyez ce quil témoigner que béissant ser
. d'Hurterit ur témoignait on approbation ratiques quis leur éducatioi onformèment dren, ils n'ai rmés, qui eus 5, et même let mme on lat être assurè. Pi
Bourges, où À A. Tronson Su , et se montri que de sa chara
une assez longue épreuve, de la pureté de ses intenz tions et de la solidité de sa vertu. M. de Beauvau voulut qu'il en fût de même à Nantes, et ordonna que les prétendants au séminaire se feraient con naître aux directeur; de cette maison trois mois avant d'y être admis. Si l'on usait alors de cette précaution, c'était pour que, dès le début des séminaires, on pût donner plus aisément à ces noviciats du sacerdoce, par le digne choix des sujets qui les composaient, ce caractère de piété sincère, de modestie et de régularité cléricale, qui devait leur être comme propre et naturel. Jusqu'alors, dans le diocèse de Nantes, on n'avait exigé pour toute préparation aux saints ordres que quinze jours de retraite chez les Oratoriens (1). M. de Beauvau ordonna qu'à l'avenir personne ne fût admis au sous-diaconat qu'après six mois de séjour au séminaire, et sur la présentation du Directeur. Il permit que pour préparation immédiate au diaconat cn n'y passät que huit jours; mais il ordonna qu'avant la réception du sacerdoce on y fit un nouveau séjour de trois mois, et cela, dit-il dans son ordonnance « pour joindre à l'acquisition des vertus »et de la piété que demande cet état sublime, la » connaissance légitiri® et la pratique des vertus
» sacerdotales. » Enfin dans cette même vue, et pr fidélité aux saints canons, il voulut que personne ne fût promu au diaconat qu'un an après avoir reçu l'ordre de sous-diacre, ni à la prètrise qu'un an après la réception du diaconat, en sorte que le temps entier de la préparation au sacerdoce tait de près de trois ans.
Par ces salutaires pratiques, et aussi par les soins de tout genre donnés aux prêtres, surtout dans leurs retraites au séminaire, M. de Queylus et M. d'Hurtevent commencèrent à Nantes la réforme du clergé. C'était en effet ce double objet que M. de Beauvau avait eu en vue dans l'érection de son séminaire: « Le dit Seigneur
(1) Annales Nantaises, p.
326 PARTIE Ill. LIVRE vil. — 1649 et suiv.
> évêque, lit-on dans le règlement de 1656, leur
$ commetladirection du séminaire pour y recevoir
» les prètres qui voudront vivre dans la perfection
| » de leur condition, et y instruire ceux qui se pri-
| » senteront pour les saints ordres, dans le chant,h
| » prédication, l'administration des sacrements, les
re » cas de conscience +, l'oraison et autres choses
| le séminaire de » ecclésiastiques et œuvres de pièté pour l'hon. | Nantes. 1658. neur et la gloire de Dieu (1). »
XI. Maïs comme les besoins étaient les mèmes dans
| SRE un grand nombre d'autres diocèses, M. Olier g
| restent douze Voyant sollicité de toutes parts rappela de Nantes,
ans à Nantes. VErs le mois d'octobre suivant, M. de Queylus
qu'il mit à la tête de la communauté de la paroisse,
et joignit à M. d'Hurtevent, devenu alors supérieur
Qu Leu. aut. du séminaire, M. Balthazar Maillard de Paris, qui
à son tour fut chargé de la supériorité, lorsqu'un
peu plus tard M. d'Hurtevent eut été rappelé au
séminaire de Saint-Sulpice. Le dessein de M.Olier
en les envoyant à Nantes n'avait été, selon ses ex-
pressions, que d'y jeter les semences de l'esprit ecclé.
siastique ; mais considérant d'un côté les bénédic-
tions que Dieu répandait sur leurs travaux, ete
l'autre la difficulté qu'il y aurait eu alors à les rem-
+ Les grands séminaires n'ayant pas été établis directe ment pour donner aux jeunes clercs l'instruction théologique, qu'ils avaient reçue jusqu'alors dans les colléges et les universités, on ne leur faisait guères, dans les séminaires de province, que des leçons de théologie morale ou
| des cas de conscience, comme s'exprime ici M. de Beauvau. C'est ce qu'on voit d'ailleurs par l'ouvrage d'Abelly : Medulla Theologiæ, suivi dans un grand nombre de séminaires, par celui de M. Raymond Bonal, qu'on suivait à Touloust,
| | Valence, Thiers et ailleurs; par la théologie morale de
| M. Genet, professeur au séminaire d'Aix. Il est même à re- | marquer qu'à Nantes et dans toute la Bretagne, il n'y eut pas d'enseignement public dethéologie dogmatique, avant l'année PA Me 1653: c'est alors qu'on établit au collége des Oratoriens de Travers, écrite Cette ville un professeur de théologie, auquel la ville assigns en 1750, ‘publiée deux cents livres d'honoraires. L'année suivante, il y eut
en 1841. deux professeurs de théologie chez les Oratoriens (5).
place voul de so! ou pl tives vaient d'appa s'ils n° que no Ils a surlaH avec ja fois pa Beauva août 16:
hantäc passer | cun des daient d œquiav d'en cor grands s nouvelle.
chaient à
Rues entré
la crainte fûtune ch posérent osèt ou ] les pressa teurs du :
rent dans ‘ Voyant > Soutena
1 Le dern M attribuan Sn: Ab eoc fminarium
1658, leur r y recevoir a perfection qui se prèle chant, h rements, les itres choses pour l'hon-
mèmes dans M. Olier se a de Nantes, de Queylus, e la paroisse, rs supérieur le Paris, qui é, lorsquun & rappelé au n de M.Olier selon ses exl'esprit eccliles bénédicavaux, ete ors à les rem-
établis directeruction théololes colléges et dans les sémiogie morale où . de Beauvau.
d'Abelly : Me- » de séminaires, ait à Touloust, pgie morale de est même à re e,iln'y eutpas e. avant l'annét | Oratoriens de Ja ville assigni ante, il y eut briens (3).
placer par des prêtres du pays (M. de Beauvau ne
voulant donner à aucune congrégation la conduite
de son séminaire) il les y laissa jusqu'à sa mort,
ou plutôt ils y passèrent douze années consécu-
tives (1): ce que les prêtres de Saint-Sulpice n'a- (1) Eglise de vaient fait jusques-là nulle part. Il y a mème assez Bretagne 1839, d'apparence qu'ils y seraient restés indéfiniment, FE
à «ils n'eussent été contraints d'en sortir à l'occasion
que nous allons dire.
Ils avaient commencé les exercices du séminaire XIII.
sur la paroisse de Saint-Clèément, dans une maison Les prêtres
avec jardin, appelée les Malvoisines, habitée autre- de Saint-Sul-
bis par diverses communautés (2), et dont M. de P* UE : : ; e diocèse de
Beauvau leur avait attribué l'usage par acte du 17 Nues.
aobt 1649 +. Ce bâtiment devint bientôtinsuffisant, (2) Annales
tant à cause du nombre des séminaristes obligés d'y Nantaises, t. u,
passer le temps prescrit avant la réception de cha- P 6
cn des ordres, qu'à raison des prêtres qui deman-
daient d'y être reçus pour des retraites spirituelles :
œquiavait fait prendre aux Directeurs la résolution
d'en construire un autre plus spacieux. Mais les
grands séminaires étant alors une institution toute
suvelle, plusieurs, au lieu de les favoriser, cher-
chaient à y mettre obstacle, et les magistrats de Nan-
Aus entrèrent eux-mèmes dans cette tentation, par la crainte peut-être que la nouvellecommunauté ne
ftune charge pour la ville. Quoi qu'il en soit, ils s'opposérent au projet de bâtir, sans que M: de Beauvau osût ou pût faire cesser ces obstacles, nonobstant ks pressantes soliicitations que lui firent les directeurs du séminaire, en sorte que les choses restè— rent dans le même état pendant plusieurs années. « Voyant alors, dit Grandet, que l'Évêque ne les »soutenait plus et que la ville s'opposait au bâti-
+ Le dernier continuateur du Gallia christiana, est inexact attribuant à M. de Beauvau la construction de cette mai- (3) Gallia fn: Ab eodem, eo anno (1642) extructum Nannetensis cleri christ. t. xiv, fninarium (3. col. 830.
(1) Grandet, vies Mss., t.1, p. 169.
(2) Assemblées du séminaire de Saint-Sulpice , t. 1, p. 4, 5,6.
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» ment qu'ils voulaient construire, ils quittérent » Nantes et retournèrent à Paris (1). »
Mais le défaut d'un bâtiment plus spacieux ne fut pas le vrai motif de leur retraite. Après la mort de M. Olier, le zèle de M. de Beauvau s'était considérablement affaibli par les funestes insinuations d'un de ses grands-vicaires, auquel il témoignait une confianceillimitée. Cet ecclésiastique, peu ports pour la réforme des abus, avait résolu de ruiner l'œuvre du séminaire, et il y réussit en faisant ren. dre au Prélat, en 1659, une ordonnance qui attribuait aux grands-vicaires de Nantes toute autorité sur cette maison. Il s'en servit pour renverser l'ordre établi, et obliger par là les prêtres de Saint- tables d Sulpice à quitter le diocèse. M. de Bretonvilliers, ment a qui n'avait aucun engagement pour les y laisser, DD lantes leur écrivit, au mois de mars 1660, quesi, sur leurs D méde. humbles représentations, M. de Beauvau vouit D d'i bien remettre les choses dans l'état précédent, ils D 1 et d devaient rester à Nantes ; mais que, dans l'autrecas, D ;; Je re ils pourraient lui proposer leur départ pour Paris. à, n'y pe et que s'il y consentait, ils regarderaient ce conser- D, ins tement comme une marque de la volonté de Do De, 1 dés: pour quitter le diocèse. Ce fut ce qui arriva Î LE, bosses écrivit alors à M. Maillard, qui partit le dernier, D, 2 nou de ne faire aucune plainte à personne des affronts D, ent 1: qu'il avait reçus, tant au dedans qu'au dehors di disposé « séminaire , et de remercier Notre-Seigneur de l'a EE Sint.cie voir rendu participant de ses opprobres, et digne BB :ependan de souffrir quelque chose pour la gloire de 50 xs eccl nom (2). de son d
Gilles de la Baulme, neveü et successeur de Nantes le M.Gabriel de Beauvau, ne fut pas plus tôt placésur Bi use c le siége de Nantes qu'il s'empressa de rétablir le Bustactes séminaire dans son premier état, autant du mois Metisreme que le lui permettaient les circonstances. Au défis des prêtres de Saint-Sulpice, il en donna la cor chose duite 8 quatre ecclésiastiques de son diocèse, qu'en à que envoya préalablement se former à Paris, sous L}D,;, pour
; quittérent
spacieux ne près la mort s'était coninsinuations | témoignait 1e, peu porté lu de ruiner | faisant ren- :e qui attriute autorité ar renverser res de Saintretonvilliers, les y laisser, le si, sur leurs uvau voulait précédent, ils ns l'autre cas, rt pour Paris.
nt ce consenlonté de Dirt qui arriva. Îl tit le dernier, e des affronts 'au dehors du igneur de l'& bres, et digne œloire de s01
uccesseur de
tôt placésur de rétablir le ant du moins es. Au défaut donna la cor diocèse, quil aris, sous là
direction des successeurs de M. Olier. L'un d'eux,
M. J.-B. Couperie de Jonchères, qui avait été pré-
sident au présidial de Nantes avant d'entrer dans
la céricature, en fut nommé supérieur, et durant
plus de quarante ans il s'efforça, mais sans succès,
de maintenir cette maison dans les bons principes.
Par ordonnance du 14 mars 1673, Gilles de la Baulme l'avait unie à la communauté de Saint- Clément, que M. René Lévèque®, dont il a été * NOTE 5”, parlé plus haut, venait de fonder à Nantes, et qui, P* °°? du vivant même de son saint fondateur, fut infectée
de Jansénisme. De là pour ]: séminaire une source
de divisions scandaleuses et d'autant plus regret-
tables que, par suite des conditions imprudem-
ment admises dans l'acte d'union, les évèques de Nantes ne pouvaient que difficilement y apporter
remède. De là encore, pendant plus de vingt-huit
ans, d'inutiles efforts de la part de M.Gilles de Beau-
au et de son successeur, M. de Tressan, pour obte-
air le retour des prêtres de Saint-Sulpice. « Nous
» n'y penserons jamais, écrivait M. Leschassier, à
» moins que Messieurs du séminaire de Nantes ne
» le désirent. Ce n'est pas notre usage de prendre
> possession d'une maison, si ceux qui l'occupent
» ne nous appellent, et ne nous cèdent volontaire-
» ment la place (1). » M. de Jonchères y était tout (1) Lett. dir. disposé depuis longtemps, mais la communauté de t- 11, p. 283, Saint-Clément résistait. L'Évèque de Nantes obtint D. 660$. Li pendant de M. Leschassier, dès 1716, deux ou
trois ecclésiastiques de Saint-Sulpice, originaires
de son diocèse, pour remplacer au séminaire de
Nantes les professeurs qu'il avait dû en expulser,
à cause de leur doctrine. Enfin, en 1728, tous les
obstacles ayaht été levés, la Compagnie reprit XIV.
fetièrement la conduite de cette maison qu'elle a Dans ses
toujours dirigée depuis. PA Lt A Chaque voyage de M. Olier , outre qu'il donnait ,, A leu à quelque établissement de ce genre, était en- ecclésiasti-
tre pour les ecclésiastiques des villes par où il ques.
me ©
RE RATE
Olter, par le P.
Giry, 1'° part., ch. xx.
(2) Lett. aut. de M. Olier, p.
Olier, par M.
de Bretonvilliers, tu, p.368.
(4) Vie Ms, par M. de Bretonvilliers, t.11, p. 362, 363.
(5) Lett, aut.
de X. Olier, p.
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passait, une espèce de mission (1). « Nous sommes » témoins dans nos voyages, écrivait-il, des des. » seins de notre maître et de ses volontés sur e » clergé en toutes ces provinces. Il faut y contri. » buer, pendant que l'on y est, de tout ce que l'n » peut en Jiésus-Curisr (2). » Un jour, ayant ren. contré en chemin un jeune ecclésiastique, il lui demanda à quoi il pensait ; et comme celui«i lui eut répondu qu'il ne pensait à rien: Hé quoi! lui dit le serviteur de Dieu avec un ton de voix qui ne marquait pas moins sa grande douceur que & surprise, faut-il au'un ecclésiastique soit sans penser à Dieu et sans lui rendre quelque devoir dans son cœur (3)?
Dans un autre voyage, étant arrivé à Pontcharrat, près de Lyon, et ayant commencé à catéchiser, selon sa coutume, quelques bonnes gens de la campagne, il les trouva si bien instruits qu'il conçut l'opinion la plus avantageuse du pasteur qui paissait ses ouailles avec tant de soin. Après qu'il leur eut fait quelques questions sur sa personne, l'ayant rencontré par hasard dans le bourg, il s'empressa de lui donner mille marques d'estime, et le pria de lui permettre de dire la sainte Messe dans son église le lendemain, Quoique cet ecclésiastique logeàt fort loin du bourg qui n'était point alors érigé en paroisse, il y revint le lendemain de grand matin M. Olier lui fit sa confession, et après qu'il eut ctlébré la sainte Messe, il voulut avoir avec lui un nouvel entretien, et le quitta en lui témoignant combien il se réjouissait de le connaître : tant il considérait un ecclésiastique qu'il savait être rempli de l'esprit sacerdotal (4). « Mais, hélas! c'est » une merveille, écrivait-il, de voir un bon prètre » dans des provinces entières. Je ne puis recevoir » de joie dans la désolation que je souffre partout, » sinon à la rencontre de quelques ecclésiastiques » établis dans la solidité des vertus et la prudence » d'un zéle fervent (5). » Dans les villes, M. Olier
faisait et ses les plu
» beau
» le Pé
»: tous
> é6nO
» ils n€
) qu'il
» Ils l'o
» eusse
» pour Ce fu rables l'Univer Parmi le Saint-Su dns ce d deux, d’ djà don ile, luif sin. M.F tions, à Ce de laconfi consacrer rie, quoi réputât in ques ecclé riteur de ] lors vaca acheta daï ne Mmaiso!
lral, il co:
rande sat kssait de
jon zèle, « Pécrivait |
Olier a e
JUS sommes il, des desontès sur le it y contri- . ce que l'on , ayant renrique, illui me celui-ci n: Hé quoi!
, de voix qui 1ceur que si it sans pendevoir dans
Pontcharrat, chiser, selon la campagne, çut l'opinion
paissait ses | leur eut fait yant renconpressa de lui e pria de lui ns son église e logeât fort érigé en parand matin.
qu'il eut ct-
avec lui un
témoignant itre : tant il ait être remhélas! c'est n bon prètre buis recevoir ffre partout, clésiastiques la prudencé es, M. Olier
fisait quelquefois des entretiens de piété au clergé;
et ses discours laissaient toujours dans les cœurs
les plus salutaires impressions. « Oh! que vous avez
» baucoup gagné dans votre mission, lui écrivait
» le Père Yvan parlant de son voyage de Provence!
» tous les prêtres qui entendirent votre discours
; en ont été vivement touchés; ils sont tous vôtres,
, ils ne peuvent se rassasier d'en parler, avouant
» qu'il n'ont jamais rien ouï qui les ait plus émus.
» Ils l'ont écrit, ils en font un très-grand Ctat, ctils (1) Lettres du ,eussent bien vouiu vous entendre davantage Père Yvan, t. 1, , pour se mieux réformer (1). » | RME Ce furent apparemment ces dispositions si favo- XV. rables du clergé de Provence, qui inspirèrent à M. Olier pro- M. Olier la pensée d'établir un séminaire à Aix, où cure l'établisl'Université attirait grand nombre d'étudiants. sement du sé- Parmi les prêtres qui se formaient au séminaire de Minaircd'Aix. faint-Sulpice (2), se trouvait un ecclésiastique né (2) Catalogue ans ce diocèse, M. Philippe, homme docte, judi- d'entrée du sém. eux, d'une vertu remarquable (3), et qui, ayant PL dijà donné des preuves de sa capacité et de son (3) Vie de la ile, lui parut très-propre à l'exécution de ce des- at en ge «in, M. Philippe, cédant à ses pressantes sollicita- z4. " ” tons, à cause de la vénération qu'il lui portait et
de confiance qu'il avait en ses paroles, résolut de
consacrer à cette œuvre ses soins, sa fortune et sa
vie, quoique par une humilité tres-sincére il se
rtputât incapable de l'exécuter *. Il s'associa quel- + NOTE 6, p. ques ecclésiastiques formés comme lui par le ser- 369.
rieur de Dieu, se rendit à Aix, dont le siége-était
alors vacant, et de concert avec ses associés, UE de des theta dans le voisinage du palais archiépiscopal, Epir gr oo ne maison où, del'approbation du chapitre cathé- pars F4 Hal, il commença le nouveau séminaire (4) à la ,55 1678, 1" par. ande satisfaction du serviteur de Dieu qui ne tie, titrer, chap. sit de soutenir puissamment et d'encourager %,P:, 3% —
ms ds ; ds x Annales de la on zèle, « On ne saurait rien ajouter à l'affection, sainte Eglise
Bérivait M. Philippe, et au zèle que M. l'abbé Air, par Pit-
À À f : ton, Lyon 1668, Oier a eus pour l'établissement et le soutien de in-4,p. 204.
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» cette maison; et l'on peut dire qu'elle est en b » DbEa
» quelque manière son ouvrage, puisque je n'ai en- » trepris d'y travailler que par ses ordres. J'aità. A » ché aussi d'y établir son esprit et ses sentiments temb (1) Lett. de M. » le mieux qu'il m'a été possible (1).» Le motifsur. dtabli Philippe 4 M: tout qui excitait le zèle de M. Philippe dans k ' ronson. 16 oc- . =: RP lus tobre 1684. formation de ce séminaire, était l'espérance d'u À céder bientôt la conduite à quelqu'un des prêtres M. P de Saint-Sulpice, selon la promesse que lui « MR ‘°° 1°! avait donnée M. Olier en le portant à l'entre. Est
prendre. Mais, le siège d'Aix étant resté vacant (eue depuis la mort du cardinal de Sainte-Cécile, frère es du cardinal Mazarin (et il vaqua l'espace de plus prélere
(2) Gallia de sept ans) (2), M. Olier voulut attendre l'arrivk He de chrtian® du nouvel archevêque, afin de dépendre en tou M ‘°° 539. de la puissance épiscopale. C'était le cardinal Jé. re, Îl rôme Grimaldi, ancien gouverneur de Rome «à ‘ Aix, nonce en France, nommé à l'archevèché d'Aix en ha ré 1648, et qui n'en put prendre possession que "°°"
1655. Frappé de l'édification que répandait dix 139
(8)Recueildes dans la ville la communauté du séminaire (3),« Yoyait Ts prélat, qui dans la charge pastorale voulait prendre ne christiana.lbid. pour modèle saint Charles-Borromée (4), sen- dEmb pressa d'approuver cette institution, et, par ss Sr RR
lettres du 7 octobre 1656, en fit son séminaire die | (5) Recueil des Césain, dont il nomma directeur M. Philippe lu PAPE
actes. Ibid. mème (5). ) Le É XVI. Bien plus, malgré la résolution qu'il avait prie] ? +1 Le ue de ne donner son séminaire à aucune commumaut ; 0 pour Aix et régulière ou séculière, entrant néanmoins dans ls à ap ne peutenen- Vues de M. Philippe, il écrivit à M. Olier pourlu rade voyer. demander quelques prêtres de sa compagnie quiet ie Ja (6) Lettre de prissent le gouvernement. (6). Touché de cette cor : . À eo 17 0. fiance et de l'exception qu'il voulut faire en sa f k AU tobre 1684. veur, M. Olier qui n'avait alors aucun sujet dispo à “ | nible, promit au prélat de lui envoyer sous pel d qe : M.d'Hurtevent.«Nous ne pouvions recevoir un pl ns k
» grand sujet de satisfaction de M. l'abbé Olier, sv
» écrivait M. Philippe, que de nous accorde
suiv.
a'elle est en ue je n'ai endres. J'ai tà.
s sentiments Le motifsurippe dans li pérance d'en 1 des prêtres : que lui en nt à l'entre.
resté vacant Cécile, frère space de plus ndre l'arrivée ndre en tout e cardinal lé.
de Rome à rèché d'Aix en session quet répandait dé minaire (3), c« roulait prendre ée (4), senn, et, par ss séminaire div . Philippe lu
u'il avait prit e communaut oins dans ls Olier pour li pagnie quieo
é de cette col faire en sai n sujet dispo byer sous pel
cevoir un plus
l'abbé Olier nous accorde
, M. d'Hurtevent. Son Eminence s'en reconnait » beaucoup obligée et aurait souhaité qu'il fût venu , pour l'ordination prochaine, (1) » celle de septembre 1656. Dans cette attente, le Cardinal, pour établir solidement son séminaire, acheta des Carmes déchaussés un local situé près de son palais, plus spacieux et plus commode que celui où M. Philippe l'avait commencé, et y fit construire des logements et une chapelle (2). Mais sur ces entrefaites, des besoins plus urgents appelaient ailleurs la sollicitude et les efforts de M. Olier, et comme il avait pour principe de servir toujours de préférence les diocèses qui étaient les plus dépoursus de secours, et qu'il voyait que M. Philippe et ses associés Ctaient en Ctat de conduire ce séminaire, il ne crut pas pouvoir envoyer M. d'Hurtevent à Aix, ni même M. Louis Tronson qu'il avait fait espérer au défaut de l'autre, et pria le cardinal de lui accorder encore quelque délai.
Ce n'était pas la seule occasion où M. Olier se voyait dans la nécessité d'ajourner l'accomplissement de ses promesses aux :vèques. Il avait fait espérer aussi à M. Georges d'Aubusson, archevèque dEmbrun, un autre de ses ecclésiastiques; mais n'ayant pu dans l'intervalle le refuser à des besoins plus pressants, il écrivit à ce prélat: « L'amour que » vous avez pour l'Eglise et votre zèle à la secourir » dans ses urgentes nécessités vous porteront, » Monseigneur, à accorder à M. Planat dispense » pour quelque temps, afin qu'il puisse être en Ctat » de vous obcir et de vous servir selon les désirs » de votre charité. Ilest depuis peu àViviers, pour » travailler dans ces cantons infectés d'hérésie, où » déjà quelques-uns de nos messieurs avaient ct: » appelés. Il est tout à vous, Monseigneur, ainsi » que le reste des sujets de la maison. Pendant le > délai que je vous demande, ils prendront de nou- » velles forces pour servir l'Eglise de Dieu, et se
» mettre en Ctat de rendre leurs devoirs parfaits et
(t) Lettre de M. Philippe à M. Hudon, prieur deChambon, du 15 août
(2) Recueil des actes ele, Annales etc.
A. diet g) ne
ne
se
gens
(1) Lettres aut, de M, Olier, p.
(2) Ibid, p. 17, 18, 19.
*NOTE 7, p.
XVII
L'Archcevéque d'Aix envoie ses directeurs au séminaire de Saint -Sulpi ce. Fruits à Aix.
(3) Annales de la Sainte Eglise d'Aix, par Pitton. Ibid.
(4\ Gallia christiana, recentior. t, 1, col.
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leurs obéissances à Messeigneurs les Prélats, Ils se sont consacrés à eux et à vous en particulier, Monseigneur, qui leur témoignez une bienveil. lance qu'ils ne méritent pas, dont ils se sentent très-honorés et qui m'oblige de vous en remer. cier en leur nom (1). » Il avait écrit précèdem-
ment à un autre évêque : « Vous faites trop d'hon.
neur à notre petite maison, en la jugeant capable de servir votre clergé. C'est une obligation pou nous de nous préparer à cette grâce et de now
» mettre dorénavant en Ctat de vous obéir. Vow » aurez, Monseigneur, tendresse et compassion » pour une maison naissante, qui ne se défend de
vous obGir et de s'abandonner à vos désirs que par les extrèmes besoins du lieu où elle est éta-
» blie, et qui se voit quasi ctouflée dans sa nais- » sance par l'accablement des services qu'elle lui
doit à tous moments (2). » Pour ce motf,
M. Olier ne put répondre aux désirs de M. d'Hurdivilliers, archevèque de Bourges *, et de M. & Montchal, archevèque de Toulouse, qui lui demandaient de ses prètres pour commencer leur: sérninaires diocésains.
Le serviteur de Dieu n'en ayant envoyé aucun
Aix, ce fut pour M. Philippe une nécessité de conti nuer à diriger le séminaire, qui, selon les espérances du serviteur de Dieu, prospéra de plus en plus. Les bâtiments entrepris par le cardinal Grimaldi furent habitables au mois de février 1658, et l'on ouvrit la chapelle le 4 novembre de la mème année, fète de saint Charles (3). Du consentement du prélat, M. Philippe s'adjoignit quelques autres ecclésiastiques de mtrite, entre autres M. François Genet, ancien professeur à Avignon, auteur d'une thcolgie morale, et qui dans la suite devint évèque de Vaison (4). Mais l'archevèque, qui n'avait pu obtenir pour son séminaire des prètres de M.Olier, voulut que les directeurs de cet établissement allassent
faire quelque séjour au séminaire de Saint-Sulpice,
pour 4 maxi ter M.
année fite du aux es
» vait
» est à
» formi
» entre son t{ quil
» saires
» piété Sulpid
» venir
» emplo » muna » grand Malgr maldi et pendant de M. OI pagnie. « » esprit .
» Œuvre, » lire, n » naire di > Clevé , | » Jours pi » il sera « » enfants, > procure vait-il e » l'affectic > pour cet } Savoir q commer iduite, 1
suiv.
Prélats. Ils particulier, e bienveils se sentent | En remerprécèdemtrop d'honant capable ation pour > et de nou:
obcir. Vous compassion se défend de s désirs que elle est ctaans sa naiss qu'elle lui r ce moti, e M. d'Huret de M. de qui lui denencer leurs
oyé aucun à sité de conti :S CS pérances en plus. Les maldi furent kt l'on ouvrit année, fète it du prélat, es ecclésiasnçois Genét, ‘une thtolot évèque de ait pu obte- .Olier, vou ent allassent \int-Sulpice,
pour 8€ pénétrer de plus en plus de l'esprit, des maximes et des règles de cette maison: sans exceptr M. Philippe, qu'il y renvoya en 1664, pour une année entière (1), quoiqu'il y eût déjà si bien proité durant son éducation. Les effets répondirent aux espérances du cardinal. « Plût à Dieu, écri- , vait-on d'Aix, que vous pussiez voir en quel état , est à présent ce diocèse, et que vous fussiez in- ; formé du changement qu'y a fait cette institution entreprise par ce grand prélat. Ce n'est pas pour
son temps seulement qu'il a acheté des places, , quil a bâti une église et les logements nèces- , aires, qu'il a assemblé tant d'ecclésiastiques de » piété exemplaire qui s'étaient signalés dans Saint- Sulpice et dans les autres séminaires, et a fait ; venir de Sorbonne des docteurs en théologie. Il emploie ses revenus à l'entretien de cette com- »munauté et donne à tous ses successeurs un » grand exemple (2) *.»
Malgré le succès de cette œuvre, le cardinal Grimaldi et M. Philippe réitérèrent leurs demandes pendant près de trente ans auprès des successeurs de M. Olier, pour obtenir des prètres de leur compagnie. « Les impressions qu'avait faites sur mon » esprit l'affection de M. l'abbé Olier pour cette » œuvre, écrivait M. Philippe, mon estime singu- » lire, mes premicres inclinations pour le sémi- » aire de Saint-Sulpice où j'ai eu l'honneur d'être rtlevé, et les grands biens que je me suis tou- » jours promis du séminaire d'Aix, surtout quand » il sera conduit par l'esprit de M. Olier et par ses » enfants, m'ont porté à faire tous mes efforts pour > procurer cette union (3).»— « Je vous prie, » écrivait-il encore à M. Tronson,de vous souvenir de l'affection et du zèle que M. l'abbé Olier a eus »pour cet Ctablissement. Personne ne peut mieux le savoir que vous, Monsieur, qu'il avait destiné au *commencement pour en venir prendre la coniduite, Mais ce que Dieu ne permit pas en ce
(1) Assemblée du séminaire de Saint - Sulpice.
21 mars 1664, 1.1, p.42.
(2) Recueil des actes etc. Plaidoyer pour le directeur du séminaire, p. 255.
* NOTE 8, p.
XVIII
Efforts de l'Archevêéque pour unir son séminaire à celui de Saint- Sulpice.
(3) Lettres de M. Philippe à M. Tronson. 3 nov. 1684.6mai 1685. 30 juillet
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» temps-là, à cause sans doute que nous n'enétions » pas dignes, se pourra accomplir maintenant: et il | > vous POUVEZ, par ceux qu'il vous plaira d'en- LL À » voyer, faire ce que vous auriez fait par votre JE | » présence. J'espère donc qu'en considération de | » la gloire de Dieu, du bien d'une province entière » et des premières intentions de M. l'abbt Olier. | (1) Lettres de » vous aurez la bonté d'écouter ma prière (1), rs n Aie 0 ï Mais l'année 1685, lorsqu'on paraissait ètre sur ke octobre 1681. point de consommer cette union, le cardina! Grimal. (2) Gailia di mourut le 4 novembre, fète de saint Charles (9):
christiana. Ibid. 4 #7 | | (3) Lettres div, SOn successeur, M. Legoux de Laberchère, n'ayant It de M. Tronson, pas réitéré la demande, M. Tronson ne crut pas de. ( Se voir le prévenir (3), quoique M. Philippe fut all 4) Ibid., t.n, lui-même à Paris pour ce dessein (4). Le séminaire 20 mars 1386 d'Aix continua d'être dirigé par la communauté ecclésiastique formée au commencement, etila persévéré de la sorte jusqu'à la Révolution fran
LA çaise.
{ | XIX. M. Olier s'étant rendu par l'ordre des médecins qu À Origine des AUX CAUX de Bourbon, en 1652, ce voyage fut plus IE séminaires de long qu'il n'avait cru d'abord, et devint l'occasion | | Saint-Charles de l'établissement de plusieurs séminaires. Il reçut, AU or étant à Bourbon, une lettre par laquelle on le supghons pliait de se rendre dans le Comtat Venaissin pour en commencer un à Avignon. Cette ville, où l'Un: versité attirait un grand nombre d'étudiants er théologie , était encore dépourvue d'un séminaire. quoique le concile, qui avait été tenu en 1594,eù tracé des règlements pour la formation et la con- | (5) Concil. Har- duite de ces établissements (5), et que Jacques duin. Tit. XX, crati, évèque de Carpentras, eût déjà essayé, «1
t. x, col. 1863. VAE E LATt \ (6) Gall. chris. 1585, d'en procurer un à son diocèse (6). M. Olier, DER MARIN sur l'invitation qu'on lui faisait, et apres avoir pri l'influence, t. 1, l'avis des médecins, se détermina à entreprendre plis. ce voyage (7),et se rendit d'abord à Viviers. Li, dæ Fr as il apprit que l'établissement projeté n'etait que hi 217. blement désiré par l'archevèque d'Avignon, quoi: que beaucoup de personnes considérables de cette
EE
s n'enétions intenant: et plaira d'enit par votre idération de vince entière l'abbé Olier, prière (1). »
it ètre sur le dina! Grimal- Charles (2e “chère, n'ayant e crut pas Ge:
ilippe fut all . Le séminaire communauté ement, etila volution fran-
> des médecins royage fut plus vint l'occasion aires. Il recut, elle on le supenaissin pour ville, où l'Ui:d'étudiants t1 l'un séminaire, Lu en 1594, eù tion et la conue Jacques St éjàa essayé, «1 e (6). M. Olir, près avoir pri à entreprendre à Viviers. Li n'était que fi Avignon, quoi rables de cet
& Le
es té DRE
Dre
FR
Le
ville contr moig lique par le
la Pro pit au
& écrin
} je n
} ENÇO
: faut 1
» Jestu Cettete snOn, } comme en effet, tafin d der, ses ainaire « par deux M. de BI ‘qui, n° teprit 1 concert k dessei drètres de anaire < mme il} sus le nd Gonna naid üre dirigé En s'arr4 GSsein de liques, ent AYoyé en 1 ilte ville, d “sain (6).
lumer da Aportante.
POSE oi #
sille le demandassent avec instance. Il y aurait contribué volontiers, y trouvant l'occasion de tc— moigner son dévouement au Saint-Siège apostoiique (1), à qui Avignon appartenait; mais jugeant, par les dispositions du prélat, que les moments de h Providence n'étaient point encore venus, il rompit aussitôt ce dessein. « Je ne m'exposerai pas, : écrivait-il, à entrer dans l'œuvre d'Avignon, que , je n'ai pas vue être assez müre, ne jugeant pas ‘encore les moments de la Providence arrivés. Il ; faut marcher pas à pas, suivant les ordres majestueux et éternels de Dreu en toutes choses (2).» Gettetentative, en apparence sans succès pour A vimon, porta néanmoins son fruit dans la suite, wmme M. Olier semble l'annoncer ici. Ce fut, effet, par respect pour ses premières intentions, tafin de réaliser ses désirs que, sous M. Leschasser, ses disciples acceptèrent la direction d'un stainaire dans cette ville (3) *. Il y avait été formé xr deux ecclésiastiques du pays, M. de Varie et M. de Blanc, élevés l'un et l'autr" Saint-Sulpice, #qui,n'ayant pu obtenir qu’ 1ronson en enveprit lui-mème l'établissement, formèrent de wncert une petite communauté d'étudiants, dans k dessein d'attirer plus aisément à Avignon les xètres de Saint-Sulpice, en leur proposant un séninaire déjà établi. La chose arriva en effet (4) mme ils l'avaient espéré, et ce séminaire, connu sus le nom de Saint-Charles, qui dés l'origine, donna naissance à celui de Sainte-Garde (5), est envre dirigé aujourd'hui par les prêtres de M. Olier. En s'arrètant à Viviers, le serviteur de Dieu avait lessein de visiter quelques-uns de ses ecclésiaslques, entre autres M. de Queylus qu'il y avait noye en 1650 pour seconder M. de Suze, évèque de tte ville, dans l'établissement de son séminaire dioain (6). On eût dit que Dieu l'y conduisait pour lumer dans tous les cœurs le zèle de cette œuvre Aportante. « J'eus le bien, écrivait-il, de me rendre
(1) Lettres aut.
de M. Pertuys à M. Tronson, 12 juillet 1690.
(?) Lettres aut.
de M. Olier, p.
(3) Lettres de M. Pertuys,1bid.
— Lettr. div. de M. Leschassier, p. 329, 2? mars 1703. — Lettres du même, Avignon, 17103.
(4) Gall. christiana, t. 1, col.
(5) Essai sur l'influence, t. 11,
M. Olier éteblit le séminaire de Viviers.
(6) Gall. christiana, t. vit, col.
1018, — Fie Ms.
de M, Olier,par M. de Bretontiiliers, tu, p.341.
Vie de H.
Olier, par le P.
Giry, l'°part.,e.
XIX. — Année Dominicaine. - le marques historiques, t. 111, p.
ee
ne
| (1) Lettres aut.
de M. Olier, p.
(2) Lettres aut.
de M. de Suze.
« ici par une conduite particulière de la divine
» Providence, l'avant-veille du synode où je vis l'évêq » des merveilles de la main de Dieu, dans le cœur gnant » de Monseigneur et des bons Messieurs les curés. sQur : » pour le séminaire, ceux-ci en disant tout haut clésias » beaucoup de bien, et témoignant y vouloir faire de le
» leur retraite (1). » Ils désirèrent de plus de con- Jusque tribuer aux frais de l'établissement. L'évêque, de ia son côté, céda pour ce dessein les anciens bâtiments Le p de l'évêché, situés dans la partie haute de la ville RE appelte le château +, et au mois ‘de juin suivant. tradicti ces bâtiments étant déjà habitables, il publia se M être lettres d'établissement le 18, dans son synode gt- sente cc néral. « Ayant plu à Dieu, dit-il, de faire cesser contrer » les obstacles quiavaient empêché jusqu'à présent de pre » de mettre notre projet à exécution, et lui ayant eufenr » plu aussi d'inspirer à des personnes de haute JR “""S Pa » piété et d'érudition, de s'offrir à nous pour con- penetre I « tribuer de leurs soins et de leurs travaux àce ques de » saint emploi: nous Ctablissons, par ces présentes, ; de Qu » un séminaire de clercs dans notre ville et château de lar » de Viviers, et dans notre maison épiscopale, sous ‘op de lo » la conduite et direction de notre tres-cher cousin AE ec » M. Gabriel de Queylus, abbé de Loc-Dieu, que Lente » nous instituons supérieur pour le régir, gou- fuite spir
Suvent le wnduire, d'autres fc confiance « aoments, 0Ses pers ur de Dir ke Sptemb Ur, étant + Ces bâtiments furent entièrement consumés par les Euvre ains flammes, da”:s la nuit du 10 àu 11 mai 1772; pour éviter k concert an un semblab!e accident, on résolut alors de bâtir le séminaire Fuselier qu'on voit aujourd'hui, et dont toutes les chambres son! ka vil voûtées : on en posa la première pierre le 21 mai 1777. L ds d son côté,
» verner et administrer (2). » D'après sa coutume, M. Olier ne prétendait pas s'établir d’une manière fixe dans ce séminaire, quoique lui et les siens en supportassent en partie les frais. On a déjà faitremarquer ailleurs que, pendant plus de cinquante ans, il n'exista aucune espèce d'acte qui en assurûtla conduite à la compagnie de Saint-Sulpice; et les choses persévérèrent dela sorte jusqu'en 1706. Alors
de la divine de où je vis dans le cœur urs les curts.
int tout haut vouloir faire
l'évêque et le clergé du diocèse de Viviers, crai— gnant que ce séminaire, où l'on se rendait de plusieurs diocèses voisins, ne vint à déchoir, si les eccésiastiques qui l'avaient établi cessaient un jour de le conduire, levérent tous les
obstacles qui, jusque-là, avaient empêché
de l'unir Pour touplus de con- jours à la compagnie de Saint-Sulpice. (1). L'évèque, de Le projet de cet établissement avait éprouvé, Jp comme il Ctait ordinaire, plus d'une sorte de conte de la ville.
tradictions de la Part même de ceux à qui il aurait dù être plus agréable. Quelques-uns l'avaient représnté comme une honnète Prison où l'on Scrait contraint de vivre dans une servitude ç t de pratiquer des Mortifications qu'on ne soutenir (2); et cette idée si défavorable qu'e
seurs pays on se formait alors d'un sémi
juin suivant, il publia ses n synode gile faire cesser squ'à présent , €t lui ayant nes de haute us pour contravaux à ce es présentes, lle et château scopale, SOUS -cher cousin oc-Dieu, que régir, Bousa coutume, une manière les siens en | déjà fait rele cinquante en assurâtla lpice; et les n 1706. Alors
n plu-
pénétré Particulièrement dans le diocèse de Viviers. Aussi, depuis son arrivée dans cette ville, en 1650, M. de Queylus S'était-il borng à faire faire les exercixs de la retraite aux ordinands, et, après la publication de l'ordonnance de M. de Suze, à récevoir au sé-
inai curés qui Sy présentaient de leur
Mouvement, pou tate spirituelle : ce qui était c Suvent les directeurs, n'ayant Presque pe wnduire, POuvaient, dans l'intervalle, se livrer à dautres fonctions. Néanmoins M. Olier, plein de ünfiance en Ja Providence dont il attendait les » NE laissa pas d'envoyer à Viviers quel-
eur de Dieu, arrivée en 1657. Cette an * Sptembre, M. de Bretonvilliers, Son succes— Er, Ctant venu à Viviers Pour perfectionner sumés par les leuvre ainsi ébauchée, organisa enfin le Séminaire
2; pour éviter Méconcert avec M. de Suze, ct en no ir le séminairt BRL pic
chambres son 5, , ville d Alais, où M. Olier les avait envoyés. mai 1777.
‘Sn côté, M. de Suze voulut que chacun de ses
(1) Traité d'un'on du sémin,
24 mai 1706, p.
Commencement du séminaire de Viviers,
(21 Vie Hs, de inaire, avait #. Olier, par M.
liers, Li,p.341.
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diocésains qui aspiraïit à l'état ecclésiastique, passit au séminaire un temps plus considérable que celui qu'il avait fixé au commencement. Le 24 octobre (1) Mémoire de de cette année, il ordonna que les prétendants à la È 1 au di tonsure y demeureraient au moins huit jours, ceux sb qui se préparaient aux ordres mineurs, dix jours, et les aspirants aux ordres sacrés, au moins trois
mois avant chacun de ces ordres (1).
XXII. La différence qu'on remarqua bientôt entre les Fruits du sé- ecclésiastiques formés dans cette maison, et ceux minaire de Vi- Qui avaient été ordonnés sans de semblables pri- SR parations, était si sensible, qu'on applaudissait de
toutes parts à la fondation du nouvel établissement. Ceux qui en sortaient devenaient, par leurs lumières et leurs vertus, l'édification et le modéle des peuples. Quant à ceux qui y étaient venus, conduits par des vues criminelles, ou aveuglés, faute d'instruction, sur les suites d'une entré illégitime dans le sanctuaire, ils se retiraient etem- (2) Vie de M. brassaient un autre état (2). On vit encore plu- Ouer, par M. de sieurs ecclésiastiques des provinces voisines imiter ral sidi ceux du diocèse, en venant y chercher l'instruction \ ou y faire des retraites ; et ainsi cette maison devint en peu de temps une source féconde de grâces pour de vastes cantons de l'Auvergne, du Dai-
phiné, du Comtat et de la Provence.
XXIII. Mais comme le règlement du prélat ne concer
Fruits du sé- nait pas les prêtres et les curés déjà ordonnés, minaire pour plupart sans préparation, M. de Bretonvilliers pro- Sa ml dé- bosa à M. de Suze de les inviter à faire, en leur k particulier, au séminaire, les exercices spirituels,
afin qu'on eût occasion de les former aux vertus et aux fonctions de leur état; et, pour les y attirer plus aisément, de désigner. des prêtres qui iraient les remplacer momentanément, et procureraient ainsi le bien spirituel de leurs ouailles. C'était ce que M. Olier avait recommandé partout, et ce quil avait proposé aux évêques de France, dans)s01 Projet de l'établissement d'un séminaire dans u diocèse. Ce moyen fut très-heureusement em
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ans, était toujours retardé et suspendu. L'Evique et le clergé de ce diocèse, l'avaient invité plusieurs fois à jeter lui-même les fondements de cette œuvre ; mais le manque desujets dont il püt disposer ne lui avait pas permis de l'entreprendre. Ecrivant à M. de Queylus, quelques années auparavant, et l'engageant à passer par le Puy : » Vous ferez es. » pérer à ces Messieurs, lui disait-il, que quand » nous pourrons leur donner quelques sujets pour » le séminaire, nous le ferons de tout notre cœur. » Notre Ctat présent ne nous le permet pas: h » moisson par deçà est plus grande’ que jamais({),; Un autre obstacle était le manque de ressources pécuniaires. Le zèle qui se réveilla dans les eccltsiastiques et dans plusieurs laïques, à la présence de M. Olier, fut apparemment le motif qui le port à leur proposer de contribuer à ce dessein. On tint une assemblée de personnes considérables; l'évêque Menri de Maupas, qui y présidait, l'ayant prié, au nom de la compagnie, d'exposer lui-même la nicessité de faire quelques sacrifices pour un si utik établissement, M. Olier se recueillit quelques moments, et parla ensuite avec tant de bénédiction, que dès lors la fondation du séminaire du Puy fit arrêtée d'une manière irrévocable. M. de Maupas, l'un des orateursles plus distinguës de cette cpoque, et qui avait été plusieurs fois témoin des effets de grâce qui accompagnaient les paroles de M. Oler fut extrèmement surpris et frappé dans cette rencontre ; et il disait longtemps après, parlant de & même discours, qu'il était plein, non-seulement de noblesse, de force, de lumière, mais surtout de cette chaleur de l'Esprit-Saint qui échauffe les cœurs les plus glacés et remue les âmes les plus insensibles (2). « La très-sainte Vierge, cette puis » sante maîtresse, écrivait M. Olier lui-mème, à » fait, par le moyen de son pauvre et inutile ser- » viteur, l'œuvre excellente deson Fils, en la vertu » de sa parole touchante et efficace. Car, dans cetit
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bles; l'évêque yant prié, au -mêème la néur un si utik quelques mo- : bénédiction, re du Puy fit . de Maupas, cette cpoque, des effets de ; de M. Olier, ins cette ren-
SON séminaire sent qu'il plaît à Dieu sus— à M. Olier.
parlant deck, des personnes dont Ja naissance, jointe à la (i) Le 10 noon-seulement piété et à la doctrine, NOUS invite à travailler sé Yembre 1652, is surtout de Priusement à cette sai
tte sainte œuvre; et d'ailleurs, pleinement informté des bénédictions EXtraordi- } naires que Notre-Seigneur départ à ceux qui ont de élevés sous la direction et dans les Maisons l aris, qui sont comme Où grand nombre de
échauffe les mes les plus re, cette puislui-même, à t inutile serls, en la vertu ar, dans cetit
» qu'ils ont établis dans leurs diocèses, particulis. tro
»* rement ceux qu'ils ont pris dans cette pieuse pol
» maison de Saint-Sulpice; sur la confiance que tr
» nous avons que la divine Miséricorde daigners ne
» accompagner nos desseins des mêmes bénédic. d'u
» tions..., nous déclarons, par ces présentes, avoir mu
» Crigé un séminaire, dont nous avons donné k: féco
» direction à M. l'abbé Olier, supérieur du sémi: eccl
» naire de Saint-Sulpice de Paris, et à ses succes- face
» seurs en ladite charge, et à ceux qui nous seront fusic
(1) Lettreraut, envoyés de leur part, pour en être les supérieurs. M0 de M. de Mau. gouverneurs ct administrateurs sous notre auto. seur, pas. » rité (1). » » sûr _XXVI. Comme on n'avait point encore de local dispos BR » rec: Ms cp convenablement, on se servit, en attendant, del: M grâce minaire du Maison d'un pieux et fervent laïque, Hugues & à tabler Puy. M. de Pradier d'Agrain; et pour y commencer les cxer- ments Lantages en cices, M. Olier appela du diocèse de Viviers comp! ed SU- M. Tronson, dit l'abbé de Saint-Antoine (9), «th minist dr: Leurs aut. M: Le Breton. L'Evèque du Puy qui avait connu ctile; de M. Olier, p. Paris M. de Lantages, chargé alors de la direction > bler Nr Recueiteur JU Séminaire de Saint-Sulpice (3), le demand RE » pers. M. de Lantages, Pour supérieur du nouvel établissement. DepuiskR » néan par la mère départ de M. de Foix, c'était un des sujets les plus » en ri, Gauchet, Ms.— 4, Rs on SET Has , IE, nécessaires à M. Olier, qui d'ailleurs lui portth » d'Ev
Vie de M. Buur- L doise, in-4°, p. l'affection la plus tendre ; mais, considérant ques
515, ttem in-fol. RRErS : 2 we ÿ .
année 1649, COmpagnie était la servante des Evèques, il le pre mit sur-le-champ à M. de Maupas, ajoutant qui
» lebie Il es les cœu
lui donnait son cœur en lui cédant M. de Lar- sastiqu (4) Vie de Mn. tages (4). Ce fut apparemment dans cette occasiul fire pl de Lantages. Qu'il dit à M. de Saint-Antoine : « La très-sainth)e général, « Vierge nous enlève les meilleurs sujets de LAS ct usa (5, Attestations » maison; elle en est la maîtresse (5). » M. de Lar@ fire acc | A à tages était alors malade à Paris. Quand M. Olier AE bientôt, O.ïer, p 198. vit assez rétabli pour pouvoir partir, il l'envoi Contrain d'abord à la campagne, et peu après il lui écririà demeura d'aller l'attendre à Moulins, où il se proposait lu» crut pa même de le joindre. Mais à Moulins, M. de La» une ch » posée :
tages qui ignorait encore les desseins de M. Olir
, particuliecette pieuse nfiance que rde daignera nes bénédic- ‘sentes, avoir »ns donné l:
eur du sèmià sCs suCCesji nous seront es supérieurs, 18 notre auto-
local dispose tendant, de li e, Hugues de »ncer les Cxere de Vivirs \ntoine (2), «t ji avait connui de la direction ), le demand nent. Depuis le sujets les plus urs lui portai sidérant que Si ques, il le pre , ajoutant qu!
t M. de Lurcette occasiol La très-saint
5). » M. de Lan
s sujets de L
and M. Olier tir, il l'envoi ès il lui écrifi : proposait lu 4 M. de Lan
trouva une lettre qui l'invitait à se rendre au Puy,
pour y achever l'établissement du séminaire, et en
être supérieur. Nulle part la bénédiction de Dixu
ne parut se répandre avec plus d'abondance, ni
d'une manitre plus sensible que dans cette com-
munauté. Elle fut, à proprement parler, la semence
féconde d'une génération de fervents et de savants
ecclésiastiques qui, en peu d'années, changèrent la
face du diocèse. C'était ce que témoignait avec ef-
fusion de cœur M. de Maupas, après la mort de
M. Olier, lorsque M. de Bretonvilliers, son succes-
seur, passa au Puy. « Depuis l'établissement du
» séminaire, lui dit ce Prélat, mon clergé n'est pas
» reconnaissable (1). » Aussi, la vue des fruits de (1) Vie de M.
grâce et de salut, dont cette maison était incontes- pre
tablement le principe, lui inspirait-elle des senti- à, p.277.
ments de confiance en Dieu, lorsqu'il pensait au
compte qu'il aurait un jour à lui rendre de son ad-
ministration épiscopale. e Je suis un serviteur inu- (2?) Annales de
ctile; mon élection à l'Episcopat me fait trem- de El avi
» bler, disait-il quelquefois dans l'intimité, aux parun prêtre de
» personnes qu'il honorait de sa confiance: j'espère D CONAIES
> néanmoins que Dicu ne comptera pas avec moi (uen,1122,in-f",
» en rigueur, et que les deux séminaires du Puy et liv. vu, ch. mi.
» d'Evreux que j'ai établis pour sa gloire et pour RL à Mas
» lebien de l'Eglise, m'obtiendront miséricorde (2).» Michel, à Paris. Il est vrai que M. de Lantages sut gagner tous
les cœurs, et s'attira d'abord la confiance des ecclé-
sastiques. L'Evèque, pour le mettre à même de
fire plus de fruit, voulut le nommer son vicaire-
général, (car alors il n'y en avait qu'un seul au Puy),
et usa mème d'un commandement exprès pour lui
faire accepter cette charge. Il se désista cependant
bientôt, M. Olier lui ayant représenté qu'il serait
contraint de rappeler M. de Lantages à Paris, s'il
demeurait plus longtemps grand-vicaire. « Il ne
> crut pas, dit M. Tronson, devoir condescendre à
» une chose qu'il jugeait si préjudiciable et si op-
» posée au bien que l'on prétendait établir; c'est
(1) Lettres de M. Tronson.
* NOTE 10, p.
XXVIT
M. Olier établit le séminaire de Clermont.
(2) Vie Ms. de M. Olier,par NH.
de Bretonvilhiers, &. 1, p.
(3) Le 2 décembre1651.Canons synodaux de Clermont, 1653, in-8°, p.
235 etsuiv. 241.
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que les ecclésiastiques, regardant alors le sup. rieur du séminaire comme leur juge, n'agissent plus avec lui que par respect humain, et par un motif de crainte qui leur serre le cœur et empèche cette ouverture si utile dans le service de Dieu (1) *.»
On a rapporté dans la première partie de cet ouvrage, que M. Olier, prêchant ses missions, crut que Dreu l'appelait à travailler particulièrement à la sanctification du Vivarais, du Vélay et de l'Auvergne. Depuis ce temps, il avait nourri dans son cœur le désir de se consacrer à la réforme de ces trois provinces, surtout au renouvellement du diocèse de Clermont, après une faveur dont la très sainte Vierge l'avait honorë, un jour qu'il était en oraison dans l'église cathédrale de cette ville. Car elle avait daigné lui faire connnaître qu'elle désirait de le voir travailler dans ce diocèse pour la gloire de son Fils. M. Olier, ne connaissant point le genre de services qu'il devait y rendre à Dieu, ni les moments marqués par sa Providence, se content d'attendre ses ordres sans vouloir les prévenir; ct, quoiqu'il lui fût aisé de prévoir que le moyen ke plus sûr de réforme serait l'établissement d'un s&minaire, il s'abstint de faire aucune démarche pour procurer de lui-mème un ctablissement de ce genre à Clermont. Enfin, lorsqu'il y pensait le moins, il fut invité par l'Evèque et le clergé à jeter les fondements de cette œuvre (2). Jusqu'alors on n'avait exigé dans ce diocèse d'autre préparation, avant l'ordination, que les exercices de huit jours, et encore devait-on cette institution à là picté généreuse du cardinal de la Rochefoucauld, qui avait fait une fondation pour défrayer les ordinands pendant cette retraite. M. Louis d'Estaing, à peine élevé sur le siège de Clermont, avait essayt d'abord d'établir ces exercices dans une communauté religieuse de son diocèse(3); mais, ce moyen ne répondant pas aux espérances qu'il en avait ce”
VU UT Y
çues » de » il, y cd » av p CIC » ri com son unan seme mèm local de do Sulpi choix Louis minèr se tro église, ligieu qui dé pour ç daient entrep:
de deu avec le comm fonden
+ Cette D Lraité d'u » posé d »naire à » discipl:
» la char » cette in »cesc, M > raicnt » Breton:
1 fondate
t Suiv.
lors le supére, n'agissent in, et par un cœur et emle service de
partie de cet nissions, crut -ulièrement à y et de l'Auarri dans son éforme de ces -ment du diodont la trèsqu'il Ctaiten ette ville. Car qu'elle désirait pour la gloire point le genre EU, ni les mo- , se content s prévenir; ct, e le moyen ke ment d'un stine démarche blissement de | y pensait ke t le clergé à ). Jusqu'alors utre prépararcices de huit stitution à la ochefoucauld, rayer les ordiis d'Estaing, à , avait essayé une commuais, ce moyen l'en avait ce°
ques, il résolut d'établir un séminaire, « à l'instar , de celui de Saint-Sulpice (1), pour y élever, disait- » il, etinstruire aux bonnes mœurs et discipline » canonique les ecclésiastiques, afin qu'ils puissent, » avec plus de facilité, se rendre capables de l'exer- , cie de leur ministère et se former à un esprit » vraiment clérical (2).» Le 16 avril 1655, ayant communiqué ce dessein à l'assemblée générale de son clergé, il eut la consolation de la voir entrer unanimement dans ses vues, et avec tant d'empressement pour le seconder, que, dans cette séance mème, on résolut de chercher immédiatement un local convenable, et d'écrire à M. Olier, pour le prier de donner des ecclésiastiques de la maison de Saint- Sulpice, qui en prendraient la direction (3) +. Le choix du local offrit d'assez grandes difficultés ; Louis d'Estaing et les délégués du clergé se déterminerent enfin pour le prieuré de Saint-Ferrcol, où se trouvaient, avec un emplacement spacieux, une iglise, des bâtiments et mème une cure *. Les religieux bénédictins de l'abbaye de Saint-Allyre, de qui dépendait ce bénéfice, le cédèrent volontiers pour cet usage, et comme les bâtiments ne répondaient pas aux besoins d'un séminaire, le clergé fit entreprendre, au printempsde 1654, la construction de deux nouveaux corps de logis qui, en se reliant avec les anciens, formeérent un local suflisant et commode. Ce fut vers le temps où l'on en posait les fondements que M. Olier qui, cette année, passa
+ Cette circonstance fut rappelée en ces termes dans le traité d'union dont il va être parlé bientôt. « Il aurait été pro- » posé de commettre la direction et exercice dudit sémi- »naire à la communauté de Saint-Sulpice de Paris, où ia » discipline ecclésiastique est pratiquée avec tout le zèle et » la charité que l'on peut désirer dans une conduite de » cette importance, ct pour procurer ect avantage au dio- *cese, Monseigneur l'Évèque et les dits sieurs députés au- 2raicnt cu plusieurs conférences, tant avec le sieur de » Bretonvillicrs qu'avec feu M. l'abbé Olier, instituteur et
p fondateur de la dite communauté (4). »
(1) Contrat d'union du sém.
de Clermont à celui de S.-Sulp.
13 janv. 1659.
(2) Archiv. du dép. de Puy-de- Dôme, eart. b1.
Grand et petit sémin. Traité du 23 sept. 1653.
(3) Origine des Eglises, par Dufraysse, p. 519.
* NOTE 11,p.
(4) Arch. de S. Sulpice. Clerm.
ee
RENÉ
348 PARTIE Ji. LIVRE VII. — 1054
plusieurs mois à Bourbon ou dans les environs, s buer rendit à Clermont, sur l'invitation de l'Evèque, pour BW envoy conférer avec lui sur le nouvel établissement : JB de ses M. de Bretonvilliers paraît l'avoir accompagné dans Bi lus, le ( HONATRES ce voyage (1), et il est vraisemblable que ce futen À clésias 10!” ” cette occasion qu'il donna deux mille livres pour; M de la construction du séminaire de Clermont, auquel ; Re cices (2) Baudrand, porta toujours le plus vif intérèt (2). Dès que k 2 plus t Vie Ms. de M. nouveau bâtiment fut en état d'être habité, Louk cices d Olier, À, 1, p. ;, 6 } ; HE à : Wa 459. d'Estaing rendit l'ordonnance qui instituait ch qui, d noniquement le séminaire. Elle est du 95 i- M. Ral
vrier 1656: le prélat y déclare ériger à perpi un an tuité un séminaire de clercs, qui sera sous sa juri- cances
diction, et celle des Evèques, ses successeurs, « M lEviqu
sous la direction de M. Gabriel de Queylus, abb: RM « consi
de Loc-Dicu et prètre de Saint-Sulpice, « leque, M ? du sc
» ajoute Louis d'Estaing, à cause de sa vertu, «-{3 ? com
» traordinaire prudence et grands mérites, nous clui d
» avons nommé et nommons supérieur de notre dit MR demeur
» séminaire de Saint-Ferreol, et lui donnons pouvoir fi moyen
» d'y vivre en communauté et d'y recevoir leseccl- R !t sien
» siastiques que nous lui enverrons pour être ins Mi ni" | » truits en théologie, cas de conscience, cérémonie ‘ Nous
» de l'Eglise et plain chant, et s'y perfectionner par R? °criva
» les retraites, entretiens spirituels, conférences eR ? Yoyon
(3) Arch.dusé- » autres exercices qui regardent l'état ecclésiast- "(men
min. de S.- dans l'a teur d
Clermont, »que(3)++t.» M.Olier ne doutant point de la volonte de Dieu,après l'invitation du Prélat, et ravide conti } SErvCe » comm
» de ce ) avons :
» décenc
+ On lit dans le Gallia Christ. : D.Olier, vere anni 1654, m: sit Claromontium, in Avernia, operarios qui seminarium is tituerent quod tamen effectu caruit usque ad annum Ii Quoique les savants auteurs du Gallia se soient trompt sur l'année où commença le séminaire de Clermont, ayan pris la date de son union au séminaire de Saint-Sulpit pour celle de son établissement, ce qu'ils disent de l'annt 1654 n'est pas dépourvu de fondement et doit s'expliqut par le voyage que M. Olier fit cette année à Clermont.
tnéanmoi autres o » Ferréol ; » qui vivre ) à laquell > nous, pa dispositior
+t Louis d'Estaing, en nommant lui-même M. de Queylui. supérieur de son séminaire, n'entendait pas s'écarter du plat que M. Olier avait tracé dans le Projet présenté aux Et ques en 1651. Voilà pourquoi le Prélat ajoute: « Vol
; environs.
Evèque, pour blissement :
)mpagné dans que ce fut en livres pour k ont, auquel | 2). Des que ke habite, Lou instituait t«st du 95 tger à perpta SOUS Sa juri- UCCesseurs, ét Queylus, abb pice, « lequel e sa vertu, e&lmérites, nous ur de notre dit nnons pouvoir evoir les ecckpour ètre insce, CÉrémOonts rfectionner pér conférences et tat ecclésiastint de la volont t ra vide contr:
ere anni 1654, n: i seminarium hs » ad annum li
huer à l'établissement d'un séminaireen Auvergne, envoya à Clermont, au mois de mai suivant, quatre
de ses prêtres qui, sous la conduite de M. de Quey-
lus, leur supérieur, réunirent au séminaire les eccésiastiques désignés pour participer à l'ordination de la Pentecôte et les y préparèrent par les exer— cices de dix jours. Ce ne fut cependant que six mois plus tard que l'on commença réellement les exerces du séminaire. En l'absence de M. de Queylus qui, dès lors, Ctait destiné à l'œuvre de Montréal, M. Raguier de Poussé en eut la direction pendant un an (1). M. Pierre Couderc lui succéda aux vaances de 1657, et ce fut sous sa supériorité que l'Evèque de Clermont et les députés de son clergé, «considérant les grands fruits que l'établissement » du séminaire avait faits dans le diocèse, dès son » commencement (2), » propostrent de l'unir à «lui de Saint-Sulpice, duquel jusque-là il était demeuré indépendant, M. Olier n'ayant pris aucun moyen pour le conserver à sa compagnie. L'union üt signée le 13 janvier 1659, et Dreu continua de bénir les travaux de ceux qui y furent envoyés. { Nous devons beaucoup espérer de cette œuvre, écrivait M. de Bretonvilliers, quand nous lui » voyons porter de si beaux fruits en ses commen- » cements (3).» Les laïques eux-mêmes en ctaient dans l'admiration. « Belle institution, disait l'édi-
teur des Origines de Clermont, laquelle étant ob-
» servée à l'avenir avec exactitude comme elle a » commencé, l'ignorance sera bannie des prêtres » de ce diocèse, en aussi peu de temps que nous »avons vu la réforme en leurs déportements et la
(1) Rem. hist.
(2\ Archiv. du sémin. de S.-S.
Clermont, V. 1, p. 14.
(3\ Vie Ms. de M. Olier, t.n, p.
(4) Origines de Clerm, in-fol. p.
e soient trompts L Clermont, ayant de Saint-Sulpit disent de l'annt t doit s'expliqui!
à Clermont.
» dècence en leurs habits bien établie (1). » L'un
tnéanmoins et ordonnons qu'à l'avenir, le supérieur ct autres officiers de la dite maison et séminaire de Saint- Ferréol soient nommés et choisis par les Ecclésiastiques + qui vivront et seront de la communauté dudit séminaire, | à à laquelle nomination nous assisterons et présiderons par
> nous, par nos vicaires. etc, » L'acte d'union annula cette
disposition de l'ordonnance épiscopale,
ne M. de Queylus.
s'écarter du pli résenté aux Ent joutc : «€ Voulois
Î (1) Vie de M.
4 de Lantages, liv.
V, p. 240elsuiv.
— Journaux de
| M. Deslyons, p.
XXVIIT.
Séminaire de Notre-l)amede - l'Hermi lage.
(2) Arch. du sèm. de Clerm, Lettres pat. du | sémin. de N.-D.
de l'Hermitage.
(3) Lettres aut.
de M. Olier, p.
(4) Hém.t.1,
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des avantages les plus considérables qu'elle procura au diocèse, ce fut, après la formation du clergé, destruction entière de l'hérésie du Jansénisme, qui s'y Ctait répandue de toutes parts (1).
En même temps que, par les soins de M.Olier et de ses disciples, le séminaire de Clermont commençait l'œuvre de la rétorme du clergé, il se formait, dans les montagnes qui bornent à l’est ce grand diocèse, un autre Ctablissement dont nous devons dire un mot, parce que le serviteur de Dieu n'y fut pas com. plèternent étranger. Il s'agit du séminaire royal de Notre-Dame-de-l'Hermitage, érigé canoniquement par M. Louis d'Estaing, le 5 janvier 1659, confirmt peu après par lettres patentes du Roi, et approuve enfin en 1668 par le cardinal de Vendôme, légat du papeen France. Cettecommunaute, etablie à l'extré. mite du diocèse de Clermont sur les confins du Forez, « devait se composer de douze prètres qui, sous l'autorité et juridiction de l'Evêque de Clermont et la direction d'un supérieur pris d'entre eux et choisi par leur communauté, vaqueraient à l'ins truction des villages environnants, feraient pendant trois mois des missions dans le diocèse, ct retireraient gratuitement, vers le temps des ordi nations générales, quelques étudiants aspirants » aux ordres, auxquels ils apprendraient les dispo- » sitions requises pour en bien recevoir le sacre- » ment (2). » C'est par M. Jacques Planat, dont ila été déjà parlé dans cette Vie, que le séminaire de Notre-Dame-de-l'Hermitage se rattache à celui de Saint-Sulpice. Ce fervent ecclésiastique, originaire de la petite ville de Blesle, alors du diocèse de Saint-Flour, eut de bonne heure occasion d'être connu de M. Olier qui, voyant le zcle dont il était animé, l'invita à aller prendre part à ses missions d'Auvergne (3). Ces premiers rap-
VV ET Y % © v%
+ Le P. Rapin n'a pas craint de dire qu’au moment où Louis d'Estaing fut fait évèque de Clermont, presque tous ceux qui se piquaient d'esprit dans cette ville se montraicit favorables à la nouvelle doctrine (4).
ports fut c pour à La, il tous ç regard parè d pice, « » suite » socié » ayan{ » jours » semb satisfai maient de bonn qait à S:
Foix, q très-util se de au diocès dans la encore pi peut-être quelques er, aup wtte ville tailler à srand-vic.
rers 1659, kt c'est alo lotre-Dan
ï D'après ques Plar ‘qui n'a p jee, Ce fut Ut parmi se fouva un d otre-Damc-.
Île procura 1 clergé, la nisme, qui
[.Olieretde ommençait rmait, dans ind diocèse, ons dire un ut pas comire royal de oniquement 59, confirmé et approuvé me, légat du blie à l'extrenfins du Fores qui, SOUS de Clermont l'entre eux tt raient à lins feraient penle diocèse, tt ps des ordints aspirant
ent les dispioir le sacrtnat, dont ile séminaire de ache à celui astique, orilors du dioheure occioyant le zële
SÉMINAIRE DE N.—D.--DE-L'HERMITAGE
ports en préparèrent d'autres. Dès que M. Olier fut curé de Saint-Sulpice, M. Planat quitta tout pour aller l'aider dans la réforme de sa paroisse +. Là. il mérita par sa picté et sa sagesse l'estime de tous ceux qui le connurent (1). M. Olier surtout le regarda dès lors comme un coopérateur zelt, prèeparé de longue main pour l'œuvre de Saint-Sulpice, « J'avais toujours cru, lui écrivait-il dans la » suite, que vous deviez faire partie de la petite » socièté que Notre-Seigneur liait à Saint-Sulpice, » ayant remarqué en vous des inclinations tou- » jours conformes à l'esprit que Notre-Seigneur » semblait donner à la maison (2). » Aussi, pour atisfaire aux demandes des Evèques qui réclamaient les services de sa compagnie, se priva-t-il de bonne heure du secours que M. Planat lui donsait à Saint-Sulpice. En 1645, il l'accorda à M. de Foix, qui le fit grand-vicaire et official, et l'occupa rès-utilement durant cinq ou six ans dans le diose de Pamiers. En quittant ce pays, il se rendit au diocèse de Viviers pour y aider M. de Queylus dans la Mission des Cévennes (3). M. Olier l'avait incore promis à l’archevèque d'Embrun (4), mais xut-être ne put-il remplir cette mission; du moins quelques années pius tard nous le trouvons à Bérs, auprès de M, Clément de Bonzy, évêque de xtte ville, qui, pour lui donner moyen de traailler à la réforme de son diocèse, l'y Ctablit frand-vicaire et official. M. Planat quitta Béziers ers 1659, époque où mourut Clément de Bonzy,
ét c'est alors qu'il s'associa à l'œuvre naissante de \otre-Dame-de-l'Hermitage, dont il fut le principal
ï D'après la Biographie des personnages d'Auvergne,
(1) Mém. de M.
du L'errier, p.
(2\ Lettres aut.
de M. Olier, p.
(3) Ibid.
(4) Ibid.
uques Planat fut Prévôt de Notre-Dame de Saint-F'lour, *qui n'a pu avoir lieu qu'avant son entrée à Saint-Sul- (5) Schola bice. Ce fut sans doute alors qu'il enseigna la théologie et Christ. pars æsit parmi ses élèves, M. Jean Pélissier qui plus tard ap- tiva, ad calcem. fouva un de ses ouvrages (5) et partagea ses travaux à NOEB Lin: otre-Dame-de-l'Hermitage. RES
pre ndre part remiers rap-
au moment où , presque tous . se montraitl
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soutien durant plus de vingt ans, et à laquelle il
rendit de si grands services qu'il en a été regardé
PL ACT comme le fondateur (1). Il y établit, en l'honneur Marthede Biron, du très-saint Sacrement, diverses pratiques de ps 90: piété, dont il avait pris l'usage auprès de M.Olier +, et employa le reste de sa vie à la sanctification
des ecclésiastiques et à l'œuvre des missions. Avant
de mourir, il obtint de l'Evèque de Clermont que
sa communaute fût unie à celle des missionnairre
de Notre Time-de-Banne!" jo 0 lieu. uu oi
mat plus doux, et ues :::5, ces deux maisons n'ont
formé qu'un seul corps qui s'est maintenu jusqu
la grande révolution “+. Le séminaire de Notre- Dame-de-l'Hermitage était surtout une commu-
nauté de missionnaires; aussi n'eut-il, mème du
vivant deM. Planat, aucune dépendance de cel
de Saint-Sulpice consacré exclusivement au ser-
vice du clergé. M. Laurent Chénart qui, en 16,
succéda à M. Couderc dans la supériorité du sé-
minaire de Clermont, aurait bien désiré rem-
+ On a vu que M. Olier et ses premiers associés, dans leur
retraite à Vaugirard, récitaient l'Oraison du très-saint S-
crement avant leurs conférences, et que leur ardente dévo-
tion pour Notre-Scigneur dans ce mystère les portait, encore
à passer à ses pieds une partie de leurs récréations. Animé
de ce même esprit de religion, M. Planat établit à Notre
Dame-de-l' Hermitage de semblables pratiques. Tous k
dt Pratt jours avant l'oraison, on devait y réciter l'antienne O salua taris ; après l'oraison, la prose: Lauda Sion Salvatorem; avant ni, 1684. le diner et le souper, l'hymne: Verbum supernum prodiens E ++ L'un des derniers membres de cette communauté, après
avoir échappé aux dangers de la persécution révolution
naire en se cachant, reprit ensuite son premier genre dt
vie, et fit un très-grand bien par son zèle apostolique dans
le diocèse de Clermont, surtout dans les environs d'Ambert
où il avait établi sa résidence. Nous parlons du père Gr
chon, qui mourut à l'hôpital d'Ambert, en novembre 1810,
et dont la Vie a été donnée au public. Sa mémoire est €1
grande vénération dans toute l'Auvergne, aussi bien que
son tombeau qui est devenu l'occasion d'un pieux pélerinagf
pl sic s'a qu ant qui M.
dan nro| Jo prèt soit l'éta:
fond néce:
leur Pa:
assOC missi qu'il :
ils ave Nous du di, destin put cr sémine même même effet il 1665, s ville, ment, € licat et des sën cette m, réussir, > mière.
» jeunes 'etson Tom. x
et Suiv.
et à laquelle il | à Été regardé en l'honneur pratiques de s de M.Olier ï, sanCtification issions. Ayant Clermont que missionnaire savaiC ii. Uu vai maisons n'ont intenu jusqu aire de Notreune commut-il, mème du dance de celui ment au ser- « qui, en 16, ériorité du sé- _ désiré rem-
ssociés, dans leur du très-saint Sur ardente dévoles portait, encore créations, Animé
établit à Notretiques. Tous le ‘antienne O sah- Salvatorem:; avant ernum prodiens
>mmunauté, après ution révolution >remier genre de apostolique dans \virons d'Ambert, ris du père Gi:
1 novembre 1015.
| mémoire est tn , aussi bien qu pieux pélerinagt.
placer de temps en temps par les sions, les exercices de Ja Communa sassocier quelques ecclésiastiqu quels il se livrerait, durant Quelques mois chaque année, à cette œuvre de zèle ; mais niM. de Poussé qui reçut sa demande durant ] M. de Bretonvilliers à quionen dans cette vue (1); et quoique M, nrojet lie éminaires diocés Jnuié aux & teurs de ces prêtres zélés et instruits, destiné soit aux autres besoins du dioce l'état actuel des choses, se confo fondateur, en écartant un dessei nécessairement les directeurs d leur occupation Exclusive, Parmi les prêtres que M.C XXIX, 4Socier au séminaire de Clermont, en qualité de sr de Ville missionnaires, il Y En avait un de trés-grand mérite nn qu'il avait connu au séminaire de Saint-Sulpice où supérieur du ils avaient été formés l'un et l'autre l
Séminaire de Nous parlons de M. René de Mornay de Villetertre, Besançon.
(?) Cat, d’entr.
ein plus important ; et l’on Sn “4 l'avait conduit autrefois au tait pour le mettre à lui-même une œuvre du inaire de Besançon, dont en tre le premier Supérieur, en 1665, sur les instances de l'archevêque de cette ville, M. de Villetertre, dans le nouvel établisse- Ment, eut même Pour sa part l'emploi le plus dé-
licat et le plus important, Ja direction Spirituelle
des séminaristes : et, au rapport de l'historien de
&tte maison, rien ne Semblait Jui Manquer pour y Kussir, « En même temps que Sa vertu et ses [u= aient en état d'inspirer aux ? Jeunes gens l'esprit ecclésiastique, Sa naissance
*6tson usage du fonde lui Pérmettaient de leur To. nr. 23
travaux des mis— uté, et à cet effet, ES à la tête des
1) Anc, visites ains, eût Proposé de Clermont. 1663.
rmeér aux vues du n qui détournerait € Ce qui devait être
hénart aurait voulu
BL
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(1) Hist. du sém. de Besançon, par l'abbé Jacquenet, p.70,
(2) Did. p. 88.
(3) Ibid.p. 130.
— Projet de l'établiss. p.1,30.
» donner de sages instructions sur les écueils à évi- » ter dans l'exercice du ministère pastoral (1). » Malgré tant de qualités réunies dans la personne dusupérieur de son séminaire, l'archevèque de Besançon désirait que cet établissement possédât, durant un an ou deux, quelques directeurs déjà acccoutumés à la conduite des jeunes clercs. La communauté de Saint-Nicolas à laquelle il s'adressa, lui en envoya deux qui remplirent parfaitement ses vues (2). Cependant M.de Grammont n'adopta pas, du moins entièrement, les règles du séminaire de Saint-Nicolas. S'aidant de ses propres réflexions et des lumières que purent lui communiquer les Prélats déjà en possession de semblables établissements, il donna lui-même, en 1678, à son séminaire les Constitutions que l'on y a toujours suivies depuis. On y remarque plusieurs particularités qui rappellent les vues que M. Olier avait exprimées dansle Projet qu'il présenta aux Evèques de France pour l'établissement d'un séminaire. Ainsi à la tête de la communauté est l’Archevèque qui prend le titre et exerce les fonctions de premier supérieur. C'est la communauté des directeurs qui élit son supérieur en présence de l’Archevèque ou de son délégué. Ce sont encore les directeurs qui choisissent ceux qui doivent remplir les vides faits dans la communauté, à la charge cependant de faire approuver leur choix par l'Archevèque (3). Quoi qu'il en soit de l’origine de cet ordre de choses, qui s'observe encore dans la communauté des directeurs. du séminaire de Besançon, on sait que, même après le départ de M. de Villetertre, son premier supérieur, cette maison demeura très-unie au séminaire de Saint-Sulpice. M. de Grammont qui, en 1666, avait confié son neveu à M. de Bretonvilliers pour qu'il le formât aux vertus ecclésiastiques, crut devoir adresser, quelques années plus tard, à M. Tronson, un des jeunes directeurs de son séminaire, afin qu'il l'initiât aux fonctions de
que M, T
cice d à Sain de M.
tants d'être l'un de le verr aux pr ple, pr Parn M. Olie blier ce fance, l tion sin comme lhabit ç voir y ei mais pol vine Pre cette œ œ motif deux an
t L'autd issez lon!
demeure à
Parérreur plus grand
uiv.
ueils à évi- 1 (4). » Malonne dusule Besançon , durant un cecoutumis »mmunauté ssa, lui en tement ses 'adopta pas, séminaire de >s réflexions nuniquer les es établisseà son sémijours suivies icularités qui it exprimées es de France insi à la tête qui prend le ier supérieur.
qui élit son que ou de son rs qui choiks vides faits cependant de hevèque (3) dre de choses, nauté des di- , on sait que, lletertre, Son sura très-unie le Grammont M. de Bretontus ecclésiass années plus directeurs de k fonctions dé
tants de Besançon durent, en 1689, l'avantage ot d'être évangélisèés par le célèbre abbé de la Pérouse, l'un des plus chers disciples de M. Olier, conme on k verra plus loin. La retraite pastorale qu'il prècha aux prêtres et la mission qu'il fit en faveur du peu- ;; rpia. p.169, ple, produisirent les fruits les plus consolants (3). 110. 171. Parmi les séminaires à l'établissement desquels XXX.
pue M. Tronson écrivait à ce jeune prètre en 1690, a été 115, 169, 181.
son important ministère + : « Nous tàächerons par
» les services que nous rendrons de bon cœur à
» M. Langrognet, répondait M. Tronson à la de-
, mande du Prélat, de vous témoigner en sa per-
» sonne combien nous chérissons la grâce que vous
» nous faites, et combien nous chérirons toujours ce
» qui nous viendra de votre part (1). » Après deux 11 Correspond. ans passés au séminaire de Saint-Sulpice, M. Lan- LS du 1 nov. grognet rentra comme directeur au séminaire de Besançon, où il travailla avec zèle jusqu'en 1695.
Ce fut lui qui fitintroduire dans cette maison l'exer-
cice de l'examen particulier qu'il avait vu pratiquer
à Saint-Sulpice (2). C’est encore à ce vertueux ami (2) ist. du de M. Tronson que le clergé du diocèse et les habi- ‘ém. de Besan-
M. Olier eut quelque part, nous ne devons pas ou- Commenceblier celui de Saint-Irénée de Lyon. Depuis son en- ment du sémiänce, le serviteur de Dieu avait conservé uneaffec- Era ies ds ton singulière pour cette célèbre Eglise, où il avait no mme sucé le lait de la pièté chrétienne, et reçu lhabit clérical. Jusqu'à sa mort, il désira de pouwir y entreprendre l'établissement d'un séminaire; mais pour ne pas devancer les moments de la divine Providence, il se contenta de recommander tte œuvre à M. de Bretonvilliers ; et ce fut pour æ motif que ce dernier y donna en effet les mains, deux ans après la mort du serviteur de Dieu. Les
f L'auteur de l'Histoire du séminaire de Besancon a parlé issez longuement de M. Antoine Langrognet, et de sa demeure à Saint-Sulpice (4. Malheureusement une lettre (t)lbid.p.111,
Parerreur attribuée à l’année 1670. Cet anachronisme jette la plus grande confusion dans le récit de M. l'abbé Jacquenct.
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mémoires sur M. de Bretonvilliers et la vie de M. d'Hurtevent font connaître en détail les com-
mencements de cette entreprise et les fruits qu'elle >
produisit bientôt dans toutes les parties de ce vaste »M
diocèse. Nous nous bornerons à citer ici ce qu'en > OL
rapporte un auteur comtemporain dans la Vie de » de
Camille de Neuville, archevêque de Lyon. « Jene » de
» fais pas difficulté de publier, dit le P. Guicheron, » ne
» que l'établissement de cette maison est le plus » E\
» vaste ouvrage de ce Prélat. L'oraison, la doctrine, » da
» le chant, les cérémonies, les rubriques, la dévo- » rie
» tion, la modestie, la sincérité et l'honnèteté brillent » les
» dans tous les endroits du diocèse qui ont le bon- » COr
» heur de posséder des prètres élevés dans le st- > MO
» minaire. Les gens de bien le béniront cCternelle- » pas
» ment, particulièrement quand ils se souviendront » mil
PAR PA Are » de ce qu'était M. d'Hurtevent, son premier supt- » fass ville, in-18, p. » rieur, et des grands services qu'il a rendus à » cler 113, 114. » diocèse (1). » M.
Avec M. d'Hurtevent on envoya à Lyon, en 1650, les de:
M. Guisain, M. de la Goutte et M. de Saint-Lau- par là
rent‘. Ce dernier ne passa qu’un an à Lyon, et fut cese dl remplacé en 1660 par M. Maillard, qui succéda en Vierere
1671 à M. d'Hurtevent comme supérieur, et conti- à faire
nua avec bénédiction le bien commencé. ecclési: XXXI. Le duc d'Orléans, lorsqu'il était exilé à Blois, eut > aider Projet d'un le désir de procurer aux diocèses d'Orléans et de > quek établissement Chartres un établissement commun qui püût y avan- > je co È Blois pour cer Ja réforme du clergé, etilécrivit à M. Olier pour D : vre. .
es diocèses $ F Het :
d'Orléans et le prier de se rendre à Blois, afin d'y jeter les fon- + bien de Chartres. dements de cette œuvre. Avant de rien entrepren- » âmes, dre, le serviteur de Dieu crut qu'il était nécessaire » partic
d'avoir l'approbation de l'Évêque diocésain. « Pour WW ? laque > de sac
+ Jean Odouin, prieur de Saint-Laurent-des-Combes, dans ? tout C
(2) Cat. des le diocèse de Saintes, entra au séminaire de Saint-Sulpice, fin je ent. p. 13. le 7 mars 1648 (2). Il fut question de l'appeler à la parois D ; mes d (3) Reg. des je Saint-Sulpice quand il quitta Lyon, mais il resta dans » mour!
cons. G décemb. par: x s 1660. É son pays (3. On ne le désignait que par le nom de su
prieuré, * Sur la 4
uiv.
la vie de
| les comits qu'elle le ce vaste ci ce qu'en s la Vie de nn, « Jenc Guicheron, est le plus la doctrine.
:s, la dévoteté brillent ont le bondans le stt cternelleouviendront ‘emier SUupta rendus à
ron, en 165) e Saint-Lau- Lyon, et fut 1i succéda en eur, et çontièe.
& à Blois, eut brléans et de i pôt y avan- M. Olier pour jeter les fonbn entreprenait necessairé ésain. € Pour
s-Combes, dans
» faire les choses dans l'ordre de Notre-Seigneur » et de l'Eglise, écrivait-il, il serait utile et même » nécessaire que son Altesse Royale voulût parler à » M. de Chartres (Blois Ctait alors de son diocèse), » ou du moins qu'il lui écrivit pour lui ouvrir son » dessein et sa pensée. Car nous ne pouvons ni ne » devons espérer de rien faire, s'il ne l'approuve et » ne nous commet pour cela. Vous savez qu'un » Évèque, dans son diocèse, est comme un père » dans sa famille, un chef dans un corps, un supé- » rieur en sa maison, et que c'est à lui à donner » les ordres, à mouvoir tous les membres, et à » commander à ses enfants ce qu'il lui plaît. Pour » moi, qui suis un serviteur étranger, et qui n'ai » pas l'honneur d'être son diocésain, je ne puis » m'ingérer à faire aucune fonction, qu'il ne me » fasse l'honneur de m'appeler pour aider son » clergé, tout mistrable que je suis (1). »
M. lier Ctait d'autant plus disposé à seconder les desseins du duc d'Orléans, qu'il espérait donner par là commencement à un séminaire pour le diocèsc de Chartres. Sa dévotion envers la très-sainte Vierse ct son zèle pour le clergé le portaient assez à fare tous les sacrifices pour procurer l'éducation ecclésiastique à la jeunesse de ce pays. « Je puis raider à ce dessein, écrivait-il, car j'ai encore » quelque reste du débris de deux bénéfices, que » je concacrerai trés--volontiers pour ce saint œu-— »vre. Je ne crois pas pouvoir mieux employer ce » bien qu'à cette charité, qui va à soulager les » âmes, à sanctifier les peuples, et à honorer en » particulier cette sainte église de Notre-Dame, à » laquelle je dois tout, et à laquelle je serais ravi : de sacrifier ma vie, bien loin de ne lui pas donner » tout ce que je puis jamais avoir au monde. En-
(1) Lett. spirit.
de M. Olier, p.
Saint-Sulpice M : fin je trouverais en cela le moyen d'accomplir r à la paroiS DD » mes désirs, qui sont de me voir pauvre, pour isiresta dé ; mourir dénué de tout, comme Notre-Seigneur (2) Lett. spiri-
e Son l . ê À tuelles de M Ole nom d * sur la croix (2). » Mais le dessein dont nous par- Jier, p. 202.
* NOTE 15, p, 10,
Bourdoise,in-4°, p. 558.
(2) Arch, nat.
sect, hist, Fondations de la Mission, t, 1, fol, 204, M, 429,
XXNIT,
Humilité de M. Olicr au milicu de ses succcs, Projet d'un séminuire en Grèce.
à) Lettres aut.
de M. Olier, p.
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lons fut traversé apparemment par les Jansénistes. déja en grand nombre à Orléans"; et quoique le clergé de Chartres, excité surtout par M. Bourdojse. ne laissât pas d'agir pour procurer un séminaire à ce diocèse, et que M. Lescot qui en Ctait évêque, eit pris, pour ce dessein, trois prêtres de Saint-Nicolas du Chardonnet (1), néanmoins ce séminaire ne fut établi, d'une manière solide, que par M. Ferdinand de Neuville qui, en 1680, y appela les prêtres de la Mission (2).
Les diverses demandes que les Évèques faisaient à M. Olier pour obtenir de ses prêtres, et les succès dont il voyait couronner ses travaux, loin de lui inspirer quelque sentiment de complaisance, ne servaient qu'à le pénctrer de la vue de son néantet de celui de sa compagnie. Un ecclésiastique s'étant adressé à lui pour une œuvre très-importante au clergé d'un diocèse, M. Olier, dans sa réponse, lui conseilla d'avoir recours à d'autres ouvriers plus capables de faire réussir ce dessein. Ne voulant pas cependant refuser ce service, qu'on était peut-être résolu à ne recevoir que par son ministère, il ajoutait avec simplicité: « Tels pourtant que nous » soyons (si bas ct si vils dans l'Église), nous som- » mes tout à vous, et prèts à seconder le zèle que » Dieu allume dans votre âme. Mais, Monsieur, » nous vous prions de vouloir que la chose soit » recommandée à Dieu pleinement, afin que nous » ne mettions point d'obstacle et d'empêchementi » ce grand œuvre. Il y a d'autant plus de charit: » et de miséricorde de Dieu en vous, que vous füi- » tes le choix de la chose du monde la plus pauvre » ct la plus vile, pour seconder vos intentions » Pourtant ce choix mème fait bien espérer, puis- » que par là Dieu semble vouloir faire la chose en- » tièrement par lui-même, choisissant des instru- » ments de rien, vides de tout ce qui est bon, » excepté du désir de le servir lui et son Église: ce » qui me fait être à vous, Monsieur, comme à l'un » de ses plus chers enfants (5). »
satist sans | à lui d'auc cusan »n'ai » vou » dan » rité > par > perp » com » Noti Ce p les mé crainte Sadress fallait H à ses P Prendre
suiv.
ansénistes, quoique le Bourdoise, séminaire à évèque, et int-Nicolas nuire ne fut . Ferdinand s prètres de
ues faisaient ;, et les sucaux, loin de plaisance, ne son néant ct tique s'étant nportante au réponse, lui ouvriers plus e voulant pa tait peut-être stère, il ajount que nous :), nous SOMer le zèle que és, Monsieur, la chose sol fin que nobs pèchementi us de charit:
que vous faià plus pauvre s intentions.
sporer; puisk Ja chose €ñit des instrüqui est bon, on Église: ce comme à l'u?
PROJET D'UN SÉMINAIRE EN GRÈCE
Une autre occasion où M. Olier fit paraître d'une manière bien touchante les sentiments de cette humilité, ce fut lorsque le Nonce du Pape, M. Bagni, lui demanda quelques prètres, pour établir un séminaire en Grèce. M. Olier, dans une conférence sur ce sujet à ses ecclésiastiques, après qu'il eut loué un si religieux dessein : « Hélas ! ajouta- : til en soupirant, Monseigneur le Nonce m'a fait . l'honneur de nous demander des sujets; qui » sommes-nous, Messieurs, pour que l'on pense à
nous (1)? » et il se répandit en sentiments d'humilité si vifs et si profonds, que ses disciples en demeurèrent aussi cdifiés qu'attendris. Aucun monument ne nous apprend les suites de cette affaire.
Un Évèque qui lui écrivait pour lui demander quelques-uns de ses ecclésiastiques, craignant qu'il ne pût accéder à ses désirs, lui envoya en mème temps une autre lettre à l'adresse de saint Vincent de Paul, avec prière, s'il ne pouvait le satisfaire, de remettre cette lettre à saint Vincent, sans lui faire connaître qu'il se fût d'abord adressé à lui le premier. M. Olier ne put en effet disposer d'aucun sujet dans cette circonstance, et en s'excusant à ce prélat il ajoutait dans sa réponse: « Je » n'ai point reçu la lettre pour M. Vincent, dont il » vous plaît me parler, et je la lui eusse fait tenir » dans le silence et le respect que je dois à une cha- » rite telle que la vôtre. Je ne puis y répondre que » par des protestations d'obcissance et de service > perpétuel. Vous userez, Monseigneur, de nous » comme de ce qui est vôtre, quand il aura plu à » Notre-Seigneur de nous fortifier (2). »
Ce prélat gardait envers saint Vincent de Paul les ménagements que nous venons de dire, dans la crainte de le blesser, s'il venait à connaître qu'il Sadressait à lui, au refus de M. Olier. Mais il s'en fallait bien qu'un homme aussi humble et aussi vil
(1) Attest. autog. touchant.
Olier, p. 198.
(2) Lettres uut.
de M. Olier, p.
Estimce et charité de S.
Vincent de Paul pour les
ccclésiasti-
à ses propres yeux que l'était saint Vincent, püt quesde Saintprendre quelque ombrage de cette préférence. « Je Sulpice.
(t) Recueil des lettres de S.Vincent, 1.1, p. 2; 12 juillet 1632.
(2) Abelly, Vie de saint Vincent de Paul, liv. ui, ch. x1
3) Ibid.p.150.
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» ne croirais pas être chrétien, écrivait-il dans une » circonstance analogue, si je ne tâchais de partici. » per à l'utinam omnes prophetent (1)!» Bien plus, par un sentiment d'humilité très-sincère, il ne cessait de déprécier sa propre communauté ; et, à l'occasion de divers projets d'établissement qu'on lui proposait, il prenait plaisir à élever la communauté de M. Olier, aux dépens mème de Ja sienne. € Messieurs de Saint-Sulpice, écrivait-il dans l'une de ces circonstances, ayant pour fin les séminaires, ne s'Ctablissent, pour l'ordinaire, que dans les villes Cpiscopales ; cette communauté est plus capable que nous, pour commencer et perfectionner cette bonne œuvre que vous avez tant à cœur (2). » Écrivant à une dame de qualité, rapporte Abelly, pour lui persuader d'appliquer à un séminaire établi par Messieurs de Saint-Sulpice, le revenu d’une fondation faite par les seigneurs, ses prédécesseurs, pour former de bons ecclésiastiques, il lui parlait en ces termes : « Si vous faites, » Madame, cette application, vous devez tenir » pour certain qu'elle sera exécutée en la manière » que ces seigneurs ont désirée, pour l'avancement » de l'état ecclésiastique; et s’il vous plait pour » cela vous informer des biens qui se font à Saint- » Sulpice, vous pourrez en espérer de semblables, » lorsque cette communauté sera établie en ce » lieu-là, parce qu'elle est animée partout d'un » même esprit, et qu'elle n'a qu'une seule préten- » tion, qui est la gloire de Dieu (5). »
VS YE VV
N\oTE 1 lion, ce alut des à rois ans a ue, celle uré de cet | Eymèr kla part d
aution ÉC Ie que !
tre persé ren dans reil soupe wc et incc pres qui
qui n'arri rda com ‘certain q:
(1, il man ir sa condu EXCCUteu rage fait à docteur de plogie de
lomniate émolre co alla exprès <tardent d AL, auteur d iutre, de 1:
1iv.
| dans une de partici-
a plus, par
e cessait de
, l'occasion lui propounaute de 1e. € Mesns l'une de séminaires, 1e dans les té est plus ct perfecavez tant à qualité, rapliquer à un int-Sulpice, $ Seigneurs, ns ecclésiasvous faites, devez tenir n la manière l'avancement s plait pour font à Saintsemblables, tablie en € bartout d'un eule prèten-
DU LIVRE
SUR M. EYMÈRE.
D \OTE 1, p. 515. — M. Eymère étant allé s'offrir à M. Palon, ce prélat qui le jugea très-propre à travailler au jut des âmes, l'établit d'abord vicaire à Alcth, et deux ou rois ans après, dans la ville la plus importante de son diox, celle de Quillan, pour qu'il suppléât à la négligence du ue de cette paroisse. Là, et au plus tard en l'année 1665 (1), | Eymère eut à souffrir une injuste et atroce persécution ka part des gentilshommes ligués entre eux pour secouer
ug de la réforme (2); il fut conduit et détenu dans les sons du Parlement de Toulouse, etne laissa pas, durant iaptivité, de célébrer toujours la sainte messe avec l'apubation des vicaires généraux de ce diocèse. On trouve Ens les œuvres d'Arnauld l'histoire détaillée de cctte per- «ution écrite, par Arnauld lui-même; ce qui pourrait faire wire que M. Eymère, qu'il représente comme un très-saint
tre persécuté, aurait été Janséniste. Mais outre qu'il n'y
ren dans cette minutieuse procédure qui pûüt autoriser un
ril soupçon, on y voit en plus d'un endroit la preuve cer-
x et incontestable du contraire. On doit donc conclure
Liprès que M. Pavillon se fut déclaré pour Port-Royal,
qui n'arriva qu'en 1664 (5), M. Eymère dès ce moment le
arda comme un schismatique et un perturbateur: car il
lertain qu'à la mort de ce prélat, arrivée le 8 décembre
1, il manifesta hautement ses sentiments d’improbation
rs conduite, et avec tant de liberté que Feydeau, l'un
s xécuteurs testamentaires du défunt, les prit pour un
rage fait à sa mémoire et voulut l'en venger. De son côté,
docteur de la Chassaigne, historien de M. Pavillon, a fait plogie de M. Eymère, en le traitant, sur ce sujet même, lomniateur, M. Fey-deau, dit-il, défendit généreusement mémoire contre le sieur Eymère, auteur de ces calomnies, alla exprès à Toulouse pour y faire imprimer cette défense. tardent défenseur de M. Pavillon était. non Mathieu F'ey-
i, auteur des Mémoires que nous citons quelquefois, mais
tre, de la même famille, qui avait été d'abord conseiller
(1)\ŒEuvr.d'Arnauld, t. XXXVI, p. 398.
Pavillon, liv.u, ch.x. t.11, p.8, 42, 43, 44, 4,
(3) Ibid. t. à, p. 0.
H 362 NOTES 2: au Parlement de Metz. Etant entré ensuite au séminair de
({) Vie de M. Sai | : RENE Ti “Te de il leur Pavillon, 2‘par- aint-Magloire où il dut se fortifier dans son attachemer A
tie,t. ,p.226, aux nouvelles erreurs, il alla s'offrir à M. Pavillon Qui le à 1 221. chargea de son temporel en qualité d'économe (1) a FOIX € hvora SUR M. BONAL ET SA CONGRÉGATION. sy tra étaient NOTE 2, p. 515. — Raymond Bonal naquit à Villefranc nus de Rouergue, le 15 août 1600, de François Bonal, avi LAS | originaire de Rodez, ct de Jeanne de Perière, son époux mars 1 Après avoir étudié les humanités ct la philosophie chu} Le | , Dieu
Jésuites à Cahors, il suivit les cours de théologie, de dre civil et de droit canon, dans l'Université de Touloux,f PREUP
ordonné prêtre en 1624, prit deux ans après le degrig Au docteur et obtint presque immédiatement un canonicat ds Fan l'église collégiale de Villefranche. On le vit déployer, ai?!" : ce moment, un grand zèle pour le soulagement des pau” ©" l'instruction des enfants et la sanctification des ecclésix pu tiques. En 1632 il forma le dessein d'une communaute 4” ne
qant CC
prêtres qui vivraient selon l'esprit de saint François Sales et imiteraient surtout la conduite apostolique qu avait tenue dans les missions du Chablais, L'exécutioni ce projet ayant rencontré quêlques difficultés à Villefranch il entreprit le voyage de Paris pour y consulter saint Vis cent de Paul, et surtout le Père Charles de Condren. | vit aussi M. Bourdoise, ct fit connaissance avec MM. Ole de Caulet, du Ferrier et plusieurs autres ecclésiastiques À lés. Le père de Condren qu'il avait pris pour directeur! conscilla de retourner à Villefranche et de poursuivre si dessein. Chemin faisant, M. Bonal passa par Annecy, pi (@) La vite et offrir l'œuvre qu'il méditait à saint François de Sales,4 les actions de aussi pour la recommander aux prières de sainte Chat M. Bonal, Ms. qui vivait encore (2). Cette grande servante de Dieu lit p. 3, 10, moigna une estime particulière, l'encouragea dans son ti treprise à laquelle, depuis, elle porta le plus pur ctlepl vif intérêt.
Rentré à Villefranche au mois de juillet 1657, M. Bn se mit immédiatement en communauté avec deux ecclési tiques qui l'avaient suivi de Paris et quelques autres{ se joignirent à eux; ils se fixèrent près de l'église de Noti Dame-de Pitié, dite des Treize-Pierres, en grande dévot dans tout le pays. Par leur ferveur, ces zélés associés d vinrent en peu de temps l'édification de la ville, et pf chèrent plusicurs missions dans les paroisses des enviril M. l'abbé de Foix, qui les visita en 1638, fut extrément touché de leur vie pauvre ct fervente, et désirant de coi Eniiaire buer à l'affermissement ct à l'accroissement de leur soc, de
rée, Les ensuite cure de ceclésias tous leu ct se ren servit ut Jétablis
tion du our M.
cune not grand su Foix, éta k Sponc proposa
séminaire Kcrait CO!
Sabar pr à dévotic oncourir
ts scrvic Les cho ices de À Diocèse:
Prelésiast:
icrres pa
aite au séminaire de ns son attache , M. Pavillon qux -onome (1).
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aquit à Villefranc, nçois Bonal, avi Perière, son époux philosophie che x e théologie, de dre ité de Toulous:, fi is après le degré nt un canonicat des le vit déployer, & igement des paurra cation des ecclési une communaute à le saint François 4 ite apostolique qu blais. L'exécution icultés à Villefran:
- consulter saint Vis rles de Condren. Îl ance avec MM. le es ecclésiastiques 2 is pour directeur!
et de poursuivi i ssa par Annecy, pi François de Sales,e >s de sainte Chat rante de Dieu lit Juragea dans sont le plus pur ctk}l
illet 1637, M. Bo ; avec deux ecclési quelques autres q s de l'église de Not ,en grande dévoti es zélés associés ü a de la ville, tp roisses des envi 536, fut extrémenk
et désirant de conti
ment de leur socl:
j leur donna d’abord la cure de Bennac ct ses annexes de pose et Serres, où M. Bonal alla s'établir avec un prêtre et quelques jeunes clercs. Mais l'année suivante la cure de Foix étant venue à vaquer, il la leur donna comme plus hvorable pour une communauté ecclésiastique, et M. Bonal sy transféra avec les siens, tandis que ses autres confrères étaient réunis près de Villefranche, Sainte Chantal, sachant queces deux essais n'avaient été formés que de l'avis du père de Condren qui venait de mourir, écrivait à M. Bonal le 11 mars 1641 : «Voilà déjà deux communautés rangées, vivant >avec exactitude et bénédiction en la manière de vie que , Dieu vous avait inspirée pour sa gloire et l'édification des » peuples. Je regrette extrèémement la privation où vous êtes » maintenant de la conduite du KR. P. de Condren qui est passé saintement de cette vie à la meilleure, ainsi que ;,lon nous a assuré il y a environ un mois. Mais Notre- » Scigneur , pour la gloire et l'amour duquel vous faites >toutes choses, ne manquera pas de vous susciter en sa
» place le guide qu'il sait vous être nécessaire (1). » Cepen- (1) Vie de M.
dant ce nouvel essai de M. Bonal ne fut pas de longue du- Bonal, p.1?,13. re, Les évêques de Pamiers, M. de Mégasse, d'abord et
ensuite M. de Sponde, dans le diocèse desquels était la
cure de Foix, ne goûtèrent pas le projet d'une communauté
wclésiastique, quoiqu'ils missent M. Bonal au-dessus de
tous leurs autres curés (2. Celui-ci quitta donc ce diocèse, (?) Ibid. p.19, «se rendit à Alcth, invité var l'évèque, M. Pavillon, quise 24.
&rvit utilement de lui, tant pour les visites du diocèse ct
Yétablissement des conférences foraines que pour la direc-
ton du séminaire-collége dont nous avons parlé. À son
tour M. Pavillon ne voulut autoriser l'établissement d'au-
cune nouvelle communauté dans son diocèse, ce qui fut un
krand sujet d'épreuve pour M. Bonal. Cependant M. de
Foix, étant devenu évêque de Pamiers après la mort de M.
k Sponde, et voulant seconder le zèle de ce saint prètre,
roposa à M. Pavillon, son voisin, l'établissement d'un
séminaire commun aux deux diocèses, dont la conduite
crait confiée à M. Bonal, et offrit de le fixer à l'église de
abar, près de Tarascon, au diocèse de Pamiers, célèbre par
à dévotion à Notre-Dame; mais l'évéque d'Aleth refusa d'y
oncourir, alléguant d'ailleurs qu'il ne pouvait se priver
is services de M. Bonal.
Les choses en étaient à cé point lorsque, par les bons of-
es de M. du Ferrier, M. Bonal, rappelé dans son propre
Biocèse, fut entin canoniquement établi en communauté
clésiastique avec les siens à Notre - Dame-des-Treize-
irres par M. de Noailles, et institué directeur du nouveau
éninaire (5), ainsi que nous l'avons raconté, Après la mort (3) Ibid. p.23, ke M. de Noailles arrivée presque aussitôt, se voyant sans *8, 29.
ressources pour construire le bâtiment nécessaire à ses élèves et à ses associés, il se servit des combles de l'église de Notre-Dame qu'il divisa en petites cellules avec des ajs. et grâce à l'esprit de mortification qui régnait parmi eux. NOT tous se trouvaient contents d'un local si insuffisant et si in. commode. Le séminaire de Villefranche n'était soutey que par les pensions extrêmement modiques des sémim.
de Tou établir
, : ur À rait un
ristes ; ce qui détermina M. Bonal à établir parmi eux de Bourgo
| petits ouvrages manuels, à certaines heures du jour, ain oart di pe
que le produit qui en reviendrait servit en partie à Jr entretien. Il les occupait ordinairement à confectionner des | boutons ou à faire des chapelcts. La pauvreté ne fut guère
ce dess
le cardi
( moins grande à Toulouse où M. Bonal établit un seconé ER | séminairc-collége, en 1650. Là aussi il introduisit la pr. rendre à | tique du travail manuel, et, pour recevoir un plus gran du Ferr nombre de sujets, régla que les élèves aussi bien quels l'Archev maitres se contenteraient, tant à Toulouse, qu'à Villefranche sujet dis d'un entretien qui ne coûtât que deux écus par mois, vingt rer n'ai
(t) Vie de M. Quatre écus par an (fi, M. Bonal forma un troisième établisse. Ponal, a Bonal, p. 51. ment à Agde, cn 1652, à la prière de M. Fouquet, évéquede l'ancien
cette ville ; mais il était à peine installé qu'il mourut de la con. Queylus tagion qui désolait alors le pays. Son successeur, M, Babard, le mème
| rappela ceux de ses prètres qui étaient à Agde, cet ne con- dibord v 1 serva que les séminaires-colléges de Villefranche cet de Tou- Caraman! Il ti louse, du 1°" ao DRE La petite congrégation de ces ecclésiastiques appelés de Toutef( (2) Ibid. p. 64, Sainte-Marie ctaussi Bonalistes, confirmée par Alexandre\Il chancelie 66, 67. en 1665 et par Louis XIV en 1678 (2), fut chargée dh Sulpice (: direction de plusieurs séminaires, où l'on instruisait dns minaire, les lettres humaines des enfants destinés à l'état clérical, Le celui de ( ÿ ce nombre était celui de Saint-Geniès, fondé par M. François de Fenou , (3) Nouvelles LRotgcri ou Rogier, confirmé par M. de Paulmi en 16, el hr, rapp ecclésiastiques, RER EME A a TR LIN OE a ET STATE dan année 1749, p. ui subsista sous Île titre de séminaire jusqu'en 1791, Les à Suint-1 ler 182. Bonalistes eurent d'autres petits séminaires dans le Roue sreaux | (4) Reg. des ergue ct ailleurs, celui de la Guiolle fondé en 1700, celuide{SS maire « Assemb. dusém. Chirac en Gévaudan, celui de Belpech (5. Mais la pu \ous n'ig
de Ré Ft il part de ces établissements n'eurent pas une grande pro JS iur les sé» 1, p. 623. PR périté par défaut de sujets propres à les conduire, Pour & m fut ins (5) Archives du MOtIf ils demanderent en 1712 d’être unis au séminaire suCcesseu
départ. de l'A- Saint-Sulpice avec cinq ou six maisons qu'ils avaient € christiana veyron.— Arch. Languedoc (4. Ce projet n'ayant pas réussi, le séminaire Toulouse nat. M,429, Mis. de Villefranche fut uni en 1723 à la congrégation de hf lui-même ge je CN Mission (): celui de Toulouse, d'ailleurs peu utile, parce elt connu sur Les sémin, que les directeurs s'occupaient principalement du mini Li. et su: de Toulouse, tère extérieur, fut donné parcillement aux Lazaristes auteurs d 1852, in-8°, p. 1752 par l'autorité de l'Archevèque et celle du Roi (6: Sp ‘ing ans : 12. ainsi s'étcignit la congrégation des Bonalistes. (out: Car clericorum
nécessaire à gs mbles de l'église iles avec des ais:
gnait parmi eux, sUfisant et si in.
n'était souteny ues des séminlir parmi eux de res du jour, aîn en partie à leur confectionner des “eté ne fut guère ‘tablit un second ntroduisit la pra ir un plus gran ussi bien que les qu'à Villefranche s par mois, vingt ‘oisième établisse ouquet, évêque de mourut de la con.
:sseur, M, Babard, Agde, et ncconfranche et de Tou-
tiques appelés de par Alexandre\Il fut chargée dh n instruisait dans h l'état clérical, Le dé par M. François ’aulmi en 160, à usqu'en 1791. Les ires dans le Rou- : en 1700, celui dt
(5). Mais la pl une grande pror conduire, Pour & s au séminaire & qu'ils avaient «1 ussi, le séminaire pngrégation de li s peu utile, part lement du mini ux Lazaristes ti le du Roi (Gt alistes.
ORIGINE DU SÉMINAIRE DE TOULOUSE
NOTE 5, p, 515.— M. Charles de Montchal, archevèque de Toulouse, demanda à M. Olier des ecclésiastiques pour établir un séminaire dans son diocèse où l'Université attiait un grand nombre d'étudiants. Déjà en 1649, le Père Rourgoing, Sur la promesse d’un secours temporel de la part du cardinal de Richelieu, s'était proposé de réaliser ce dessein qui cependant n'eut aucune suite pour Toulouse, k cardinal étant mort sans avoir assigné les fonds qu'il ait promis (1). M. Olier, invité donc par M. de Montchal ile reprendre, écrivit à M. Couderc, alors à Magnac, de se rendre à Toulouse. Mais ce voyage n'ayant pas eu lieu, M. du Ferrier qui se trouvait dans les environs s'aboucha avec lArchevèque (2), et comme M. Olier n'avait alors aucun sujet disponible, on ne peut guères douter que M. du F'errer n'ait proposé au Prélat d'accepter les services de M. Ponal, ainsi qu'il l'avait déjà fait avec succès à l'égard de l'ancien évèque de Rodez, M. Charles de Noailles; et M. de Queylus, qui était à Toulouse en 1650, lui donna sans doute ke mème conseil. M. de Montchal prenant ce parti, chargea dibord verbalement M. Bonal de la conduite du séminaire de Caraman qu'il établit, ce qu'il confirma par son ordonnance du 1: août de l'année suivante (3). +
Toutefois, ce n'était encore qu'un séminaire-collége ; et Ie chancelier de l'Université, M. l'abbé de Ciron, élevé à Saint- Sulpice (4), désirait de voir établir à Toulouse un grand séminaire, comme on l'a déjà dit. Pour favoriser l'érection de celui de Caraman, il lui avait donné d'abord son prieuré de Fenouillet ; mais il le reprit presque aussitôt, afin d’étabr, rapporte l'historien de M. Bonal, un autre séminaire à Saint-Pierre des cuisines pour les hautes sciences, sous M. Vigreaux y. Ce nouvel établissement fut proprement le sémhnaire diocésain de Toulouse érigé sous M. de Montchal,. Nous n'ignorons pas que l'auteur des Mémoires historiques sur les séminaires de Toulouse, publiés en 1859, prétend qu'il ne fut institué qu'en 1684, par M. de Montpezat, troisième successeur de M. de Montchal, et que les auteurs du Gallia christiana, publié en 1785, aussi bien que ceux du Rituel de Toulouse, se sont mépris en l'attribuant à M. de Montchal lui-même (6): mais cet écrivain aurait été de leur avis, s'il et connu le trait de la vie de M. Bonal que sous citons ki, et surtout, ce qui est sans réplique, le témoignage des auteurs du premier Gallia christiana, qui parut en 1656, ing ans après la mort de M. de Montchal, et qui tranche tout: Carolo de Montchal sedente, institutum est seminarium clericorum, in ecclesid parochiali Sancti Petri de Coquinis (7):
1) Annales de l'Oratoire, 1642.
(2) Lettres aut.
de M. Olier, p.
Bonal, p.#2,55.
(+) Cat. d'entr.
au sém. de S.- Sulpice, p. 19.
Bonal, p.53.
G) Mém., etc., 1852, in-8°, p.
(7, Gall, christ.
(1) Gallia, etc.
t. x, col. 62,
(2) Ibid, 1656, t1, p. 707.
(3) Mém. du P.
Rapin,: :,p.
lei, 16,
(+) Vie par le
P, Edme Cüjsault, t. 1, p.
488, Ms.
(h) Mém. hist.
etc., p. 22.
(6)Ass.du sèm.
de S.-S.25 mai 1712; 11 aoùt 1716,t. 1.
(7) Mém. hist.
etc., p. 10, 12,
paroles que les auteurs du nouveau Gallia christiana om empruntées du premier et rapportées textuellement (1), \ de Montchal étant mort le 22 août 1651 (2), il faut done conclure que le séminaire diocésain de Toulouse fut établi cette mème année, ou peut-être vers la fin de l'année pre. cédente, et que par conséquent M. de Montpezat en {&} n'institua pas son séminaire diocésain, mais lé confia seuk. ment aux Pères Jésuites par le contrat qu'il passa en leur faveur. On peut croire avec beaucoup de fondement qu cette communauté avait été entachéc de Jansénisme par M. de Ciron, instituteur des Filles de l'Enfance, et par Vigneaux, autre défenseur du parti, et que M. de Monty. zat en donna la direction à ces religieux, pour la Purger de cette hérésic et l'en préserver à l'avenir 5).
Le Père Cloysault, dans ses Vies des Pères de l'Oratoire, rapporte que le Père de Saint-Pé, ayant été envoyé à Toulouse au commencement du mois d'octobre 1654, pour pren. üre possession de la cure de Notre-Dame de La Dalbide, 242 pris la résolution d'y établir un séminaire, parce quil
on avait point encore dans cette grande ville. Il se trompe: ci 'ucux séminaires existaient alors à Toulouse. [l ajoute que le Père de Saint-Pé ne put exécuter son dessein, ayant été presque ssitôt rappelé à Paris par ses supérieurs (4, Ce n fut «, it qu'en 1680, que les Oratoriens chargés de cutie cure, uu © * ieun congrégation, commencèrent à y ré unir, s0uS 1e nur ie séminaire, quelques aspirants à l'état ecclésiastique, non pas tant dans la vue de les former üh cléricature que pour l'avantage du service de leur paroise et de leur maison. Aussi lit-on dans l'almanach de Langue doc de 1751, que cette maison n'avait alors que le nom de séminaire, ceux qui auraient dü en etre les directeurs étant ass; occupés à desservir la cure de la Dalbade (ÿ. Il en était de même alors du séminaire de Caraman, devenu pour cl inutile, et qui, apres avoir été refusé plusieurs fois par Saint-Sulpice (6), fut accepté l'année suivante 1752 par hi congrégation de la Mission (7), ainsi qu'on l'a déjà rapporté. Dans le dernier siècle, les prêtres de Saint-Sulpice fondtrent néanmoins à Toulouse le séminaire de Saint-Charks ou de Calvet, et, après la suppression des Jésuites, dirigé rent le séminaire diocésain, qu'ils tiennent encore aujourd'hui.
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quitta le monde, quoiqu'il fût l'aîné de sa famille, et entra y séminaire de Saint-Sulpice à Paris. Placé sur le siége x Limoges, il fit briller en sa personne toutes les vertus Les plus saints évêques, surtout la charité pour les pauvres, li piété, l'humilité, le zèle. Pour avoir plus de facilité d'asbiter les malheureux, il faisait sa résidence dans le sémi- Lire sans faste et sans ameublement précieux. Il leur donmit tout; et dans une nécessité pressante, il engagea pour wjusqu'à son anneau pastoral, Pendant les dix-huit anes qu'il demeura dans son séminaire, il ne manqua jamais ese trouver le matin à l'oraison avec la communauté. Il citait toujours son office à genoux; et chaque jour id pasjt devant le très-saint Sacrement toutes les heures que k réclamaient pas les affaires de son diocèse. Il avait pour sprètres l'affection la plus tendre, et sa foi lui inspirait ime pour eux une sorte de vénération; aussi était-il payé kretour,. Il est vrai que ses talents, ses manières, son but, sa douceur, la modestie ct la majesté de son visage, at en lui commandait le respect. Il semblait être né pour ÿiscopat (1), et il parut que Dieu l'avait suscité pour le muvellement de ce diocèse. C'est le témoignage que lui
Send l'historien de M. Bourdoise, en parlant des grands
ins que l'établissement du séminaire procura au Limouin @ +, La vie de M. d'Urfé a été imprimée à Poitiers, en it, sous le titre de: Portrait de feu messire Louis de Lasris d'Urfé, évêque de Limoges, par M. l'abbé du Carrier, u-12,
RENÉ LÉVÈQUE, INSTITUTEUR DE LA COMMUNAUTÉ DE SAINT-CLÉMENT
NOTE 5, p. 329. — M, René Lévèque né en 1624 à Gorsen Bretagne fut, comme on l'a dit, formé par M. Olier ix vertus ecclésiastiques, dans la solitude d'Avron. Etant hcore à Paris, son zèle pour le clergé le porta à recueillir ur la paroisse de Saint-Sulpice plusieurs écoliers qui, faute ressources, ne pouvaient parvenir au sacerdoce. Ayant té ordonné prêtre, il prècha des missions en plusieurs kux ct surtout en Alsace, où le duc de Mazarin l'avait knduit. Mais son œuvre capitale fut la communauté de Mint-Clément, que, par le conseil de M. Olier, il établit à hntes, pour prècher des Missions, former de jeunes ecclé-
î Les Jansénistes disaient cependant que cette maison, Hnduite par les prêtres de Saint-Sulpice, était une source trreurs et de relâchement dans ce pays (5,
1) Viede M.
d'Urfé.
Bourdoise, Ms.
in-4°, p. 605. infol. p. 5b2.
(3) Journaux de M. Deslyons,
(1) Blain. Pa Vie de Grignon de Montfort, p.
(2) Hbid. p.201.
siastiques ct recevoir aux exercices spirituels tous Ceux qui voudraient en profiter. Gilles de la Baulme le Blanc, qu. que de Nantes, qui estimait René Lévèque, favorisa be, coup sa communauté. Non seulement il l'approuva et lu f obtenir des lettres-patentes, mais il y unit son sémiwr de sorte que les deux maisons ne formèrent plus qu'un seul corps. La plupart des prètres qui le composaient, 4h. vés au séminaire de Saint-Sulpice, étaient en relation ges les directeurs de cette maison et s'efforçaient, dans lac. duite des séminaristes, de se rapprocher le plus qu'ils po. vaient de ce qui se pratiquait à Paris. Ainsi, après que les jeunes gens avaient été ordonnés prêtres, ils les envoyaer à la communauté de Saint-Clément, pour qu'ils se formag sent par l'exercice aux fonctions du saint ministère, commd à Saint-Sulpice, ils allaient à la communauté de la parois pour le même objet.
Mais la bonne harmonie fut notablement altérée, tant x séminaire qu'à la communauté de Saint-Clément de Nante par suite de l'admission d'un nouveau membre, quiaya été élevé au séminaire de Saint-Magloire, à Paris, sm parmi ses confrères les nouvelles erreurs sur la grâce, 4 suscita d'étranges divisions dans la communauté, Ce & faut d'union remplit d'amertume les vingt dernières anne de M. René Lévèque; il songea même à quitter Nantes pour aller servir Dieu avec plus de tranquillité ailleur Mais M. Tronson, auquel il avait demandé conseil, le dis suada de ce dessein ct l'engagca à demeurer où il ét puisque M. Olier, M. de Bretonvilliers, M. de Poux quelques autres avaient été persuadés que Daeu ke à mandait en ce pays. Ce saint prêtre allait tous les de ans faire une retraite au séminaire de Saint-Sulpice, ai de se retremper dans la ferveur au lieu même qui «il été la source de sa vie spirituelle (1), Il y employaitpl d'un mois; « persuadé, ajoute l'auteur de sa Vic, qu » ouvrier évangélique a besoin, à l'exemple des Apül » de laver et de raccommoder ses filets qui, à la pi » des hommes, aussi bien qu'à celle des poissons, » rompent ou se salissent ». Tant que ses forces ke \ permirent, il fit ce long voyage à pied; mais dans dernières années de sa vie, n'étant plus en état de soit nir la fatigue de la marche, il s'embarquait sur la Lot Dans le trajet un pot de beurre et du pain qu'il pl avec lui, faisaient sa nourriture, l’eau de la rivière | servait de boisson, et pour ne pas rester oisif, il fais sur un petit métier des ceintures d'aubes qu'il dif buait ensuite à de pauvres prêtres. « Sa passion étai » mourir au séminaire de Saint-Sulpice, et Dreu le lui » corda (2). » Car y étant venu de nouveau en 1705, m
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son grand âge et ses infirmités, il y succomba enfin le 12 juin à l'âge de quatre-vingts ans. M. Leschassier, qui gouvernait alors le séminaire, a laissé sur la dernière retraite de M. Lévèque des souvenirs que nous croyons devoir citer ici, d'après M. Blain auquel il les avait confiés, « Pres- » que décrépit et accablé d'années, il redoublait loin de di- »minuer ses pénitences, et l'année de sa mort, il avait > acheté un cilice neuf, fort à son goût, parce qu'il était fort » rude et piquant. La haine qu'il portait à son corps Île » faisait paraitre insensible à la douleur, en sorte qu'un ul- »cère lui étant survenu à la jambe, il le négligea et ne vou- » lut pas même le regarder. A la fin, contraint d'appeler un » chirurgien, qui lui fit des opérations très-douloureuses, il »demeura comme impassible, et loin de témoigner de l'im- > patience, il encouragea le chirurgien à ne pas l'épargner. » Pour dernière préparation à la mort, il alla du séminaire ; de Paris à Issy, qui estla maison de solitude et de ferveur. Il y alla quelques jours avant le carèême, à pied, à jeun, > dans son cilice et chargé d'une chaîne de fer et avec tant sde peine et de fatigue qu'à chaque pas il était près de tomber. Arrivé à Issy, il y passa le carèême en retraite ten pénitence. Huit heures d'oraison par jour en remsplissaient une grande partie, et comme il lui était défendu » de les faire de suite à genoux, il ne se soulageait de cette ymortitication que par une plus grande, se prosternant » sur le pavé de marbre de la dévote chapelle de Notre- » Dame de Lorette, où il trouvait ses délices. Son délasse- » ment était de passer le reste de ses journées à dire, en »se promenant, son chapelct ou à lire des livres de piété. » Telle fut la préparation à la mort de ce vénérable vieil- 1lard si pénétré de l'esprit de pénitence qu'ilcraignait que la mort ne le surprit sans la faire (1). » M. René Lévique fut inhumé au séminaire de Saint-Sulpice dans l'un des caveaux destinés à la sépulture des ecclésiastiques. Un äbrégé de sa Vie a été placé, par M. l'abbé Trévaux, dans ks Vies des Saints de Bretagne.
SUR M. PHILIPPE, PREMIER SUPÉRIEUR DU SÉMINAIRE D'AIX
NOTE G, p. 551.—Cet ceclésiastique, formé par M. Olier aux Yertus et aux fonctions sacerdotales, avait pour son maître une vénération peu commune, ayant éprouvé combien était puissante sa médiation auprès de Dieu. Le jour mème de int Sulpice, M. Philippe ayant été atteint d'une fièvre tès-violente, M. Olier lui apporta promptement le crucifix de la mère Agnès et lui dit: Z'enex, voilà qui vous guérira.
Tom. nt. 24
(1) Blain. Vie ms. de Grignon de Montfort, p.
1) Vie de la mère Agnés, in- 4°, 2° part.chap.
xu.—Rem. hist, ta, p.39,36.— Année dominic., {'e part, de sept.
p. 423. La manière de se donner à Dieu, etc.
p.397. — Description de Paris, par Piganiol de la F'orce, te VII, p. 93541.
— Dictionnaire d'Hurtaut et Magny, Lt IV, p.
Bourdoise, Ms.
in-4°,p.435,436.
(3) Ibid. p.436.
(4) Chronolog.
de MM. les Curés de Saint-Benoît, Paris,
in-1?,
(5) Lett. de M.
Tronson, vu, p.
217, etc. — Vie de M.Bourdoise, Ms.in-4°, p.440,
(6) Lett. div.de M. Tronson, 10 janvier 1679, t.
I parut bien qu'il n'avait parlé de la sorte que par quelque inspiration divine ; car, à peine le malade eut-il Ie crucifig entre les mains, qu'il sentit diminuer sa fièvre ct qu'en fort peu de temps elle cessa entièrement; en sorte que le mé. decin, qui avait été étonné de la violence du mal, fut fort surpris de le trouver sur pied le lendemain ct entièrement guéri. L'auteur de cette relation, M. de Lantages, ajoute: « M. Philippe, homme docte, judicieux et craignant Div, » à qui cela est arrivé, a toujours estimé et assuré que cet » évènement, toutes choses considérées, ne pouvait être » que miraculeux (1). »
ORIGINE DU SÉMINAIRE DE BOURGES
NOTE 7, p. 551. — Depuis que M. Olier eut mis son scminaire ct sa communauté sous la protection de saint Sulpice, en les fixant auprès de l'église de ce nom, il désirait établir un séminaire à Bourges, dont ce saint Pontife avait occupé le siège, et où d'ailleurs l'ignorance ct la dépravation des mœurs avaient fait les plus grands ravages (2, M. d'Hardivilliers, curé de Saint-Benoît à Paris, en ayant été fait archevèque, s'efforça d'y établir quelque commencement de réforme, et eut recours à M. Bourdoise, sans entreprendre la formation d'un séminaire (5). Ce digne prélat, qui professait pour M. Olier une haute estime (4), jeta les yeux sur la compagnie de Saint-Sulpice pour ce dessein, et pria, en 1648, M. Olier de lui envoyer quelques-uns de ses ecclésiastiques. Celui-ci, entrant volontiers dans les vues du Prélat, nomma M. du Ferrier supérieur du futur établissement; mais, les troubles de Paris étant survenus alors, et M. du Ferrier s'étant retiré du séminaire, ce projet fut différé et enfin entièrement abandonné après la mort de M. d'Hardivilliers, qui arriva l'année suivante. M. Phelippeaux de la Vrillière, archevèque de Bourges, reprit dans la suite ce dessein et donna la conduite de son séminaire aux prêtres de Saint-Sulpice (5).
Nous ferons remarquer ici, comme confirmation de ce qui a été dit plus haut, que les prêtres de l'Oratoire étant déjà établis à Bourges, M. Tronson, dès la première proposition qu'on lui fit de ce séminaire en 1679, conseilla de le donner plutôt à ces Pères, comme avait fait M. Olier à l'égard de celui de Nantes, en 1648. « Il paraît, répondit » M. Tronson, que les Pères de l'Oratoire se trouvant déjà » à Bourges, le séminaire s’établirait plus facilement et avec » moins de frais chez eux (6). » Mais l'archevêque ayant dtclaré nettement qu'il ne le donnerait pas à l'Oratoire, tt faisant de très-vives instances pour que Saint-Sulpice sen
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is, en ayant été ue commence doise, sans ene digne prélat, me (4), jeta les ur ce dessein, uelques-uns de tiers dans les rieur du futur étant survenus hinaire, Ce proé après la mort vante. M. Phees, reprit dans e son séminaire
irmation de ce l'Oratoire étant première pro- 9, conseilla de fait M. Olier à araît, répondit e trouvant déjà ilement et avec êque ayant deà l’Oratoire, tt nt-Sulpice sen
hargeât, M. Tronson crut voir dans ces dispositions du prélat un signe assez manifeste de la volonté de Dieu et accepta ce séminaire.
Les Oratoriens en firent des plaintes contre lui, comme le Père Bourgoing, leur général, s'etait plaint de M. Olier, quoique sans motif; et voici ce que M. Tronson répondit à M. de Tanoarn, directeur au séminaire de Saint-Irénée de Lyon, à qui le Père d'Urfé, visiteur de l'Oratoire, avait déouvert le sujet de leur peine: « Lorsqu'il plaira à ces Pères » de s'informer de la manière dont nous nous sommes com- »portés, je ne crois pas qu'ils bläment notre conduite. D'a- » bord, je témoignai à celui qui se mélait de cette affaire, » que nous ne voulions point y penser. Comme il me vint »voir plusieurs fois pour m'en solliciter , je le renvoyai d'une manière fort sèche, lui témoignant qu'il perdait son temps, et qu'il me ferait plaisir de ne plus revenir. Ayant »appris que l'Archevêque viendrait lui-même m'en prier, »je n'allai point chez lui, quoique la civilité eût demandé > que je l'eusse prévenu. Je le laissai venir ici plusieurs fois »m'en solliciter, sans que je lui rendisse aucune visite, »comme j'aurais dû le faire pour toutes sortes de raisons. »Entin, je n'acceptai son séminaire qu'après qu'il m'en eut sextrémement sollicité ct que j’eus connu qu'il ne voulait »point absolument le donner aux Pères de l'Oratoire. Je > vois bien que dans cette affaire j'ai manqué à l'égard de » Monseigneur de Bourges, et qu'il aurait sujet de se plain- »dre de mon peu de civilité: mais pour ce qui regarde ces » Pères, j'avoue que je ne découvre pas ma faute, et que je ne puis concevoir avec quelle justice ils peuvent se » plaindre de ma conduite (1). »
SUR LE CARDINAL GRIMALDI
NOTE 8, p. 335. — Les auteurs du Gallia christiana ont particulièrement loué le cardinal Grimaldi de son zèle pour h digne formation des jeunes ecclésiastiques. « Juniores »clericos in seminario, disent-ils, ad virtutes omnes et ad »saccrdotalia oflicia sacraque ministeria informavit et in > puriori morum doctrina curavit institui (2) ».
Le cœur du cardinal fut inhumé dans la chapelle du séminaire; l'inscription funéraire qui s'y lit encore est conçue en ces termes:
Ugt AMOR, 1BI REQUIES.
Mic JACET COR EMIN. CARDINAL. MIERONYMI GRIMALDI ARCHIEPIS. AQUEN.
QuI NON TAM PURPURA FULSIT QUAM
(1) Lett. de M.
Tronson, t, vi.
Lyon, 30 juin 1648, p.217.
@) T.:1, col.
je
re ns.
RE
HET
(1) Let.aut.de M. Pertuys à M.
Tronson.
2) Reg. des Àssemblées dusém.
de S.-S, 4 déc.
3) Lett. div.de M Leschassier, p.329, 2? mars 1703.- Avignon,
de Lantages, liv. 11, p. 74.
ECCLESIASTICÆ DISCIPLINÆ RESTAURANDÆ AC MORALIS DOCTRINÆ ZELO SEMINARIO AD HOC FUNDATO
CLERO HINC ILLUSTRATO ET POPULO ErupiTo, VixiT DIES ÆTATE AC PIETATE PLENOS PER QUEM TOT PAUPERES TOT ANNIS Vixere., NaATUS X MENSIS AUGUST, 1597, Morruus 1V Nov. 1685,
NOTE 9, p. 337, — Dans les diverses demandes que l'on adressa aux supérieurs du séminaire de Saint-Sulpice, pour les engager à prendre la conduite du séminaire d'Avignon, on allégua toujours comme motif le zèle de M. Olier pour la formation de ce dernier établissement, En 1690, M, Pertuys, grand-vicaire d'Avignon, écrivait à M, Tronson « Vous savez que feu M. Olier n'a rien désiré avec tant de » passion, que d'avoir une occasion favorable de pouvoir » témoigner, par ses services et par ceux de ses Messieurs, » le respect singulier qu'il avait toujours eu pour le Saint- » Siége. » Lorsqu'on renouvela les mêmes instances en 167, il lui écrivait: « Je vous conjure donc, Monsieur, par toute » la vénération que vous avez toujours eue pour le Saint- » Siége, et par la déférence que vous avez aux sentiments » de feu M. Olier, de sainte mémoire, que vous savez avoir » désiré ardemment et passionnément cette sainte entre- » prise, de ne pas faire qu'elle échoue par votre refus (1,» M. Tronson y aurait volontiers donné les mains, s'il eût eu alors des sujets disponibles, non seulement pour avoir ainsi l'avantage de travailler immédiatement sous les ordres du Saint-Siége, mais aussi pour accomplir les désirs de M. Olier, qui avait été autrefois sur le point de se charger de cette œuvre (2. Enfin M. Leschassier, qu unit ce séminaire à celui de Saint-Sulpice, s'y détermina par ce même motif tant de fois allégué, « J’entre tout-à-fait » dans les vues de M. Olier et de M. Tronson, écrivait-il: » et aussitôt que les choses seront faisables, tant de votre » part que de la nôtre, j'y donnerai très-volontiers les » mains (3). »
M. DE LANTAGES GRAND-VICAIRE DU PUY
NOTE 10, p. 546. — Il est rapporté, dans la Vie de M. de Lantages, que non seulement M. Olier ne s'opposa point au dessein de M. de Maupas, qui voulait obliger M. de Lantages d'accepter le grand-vicariat de son diocèse, mais qu'il ordonna même à ce dernier de se conformer aux intentions du Prélat (4.
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C'est ce qu'on lit dans les Mémoires de la mère Gauchet, exacts en ce point, et d'où est venue cette erreur, Nous ons remarquer ici que la conduite de M. Olier, qui au “ntraire s'opposa à ce que M. de Lantages exerçât cette harge, servit de règle à ses successeurs en de semblables rencontres. M, Lascaris d'Urfé ayant voulu donner le grandsicariat de Limoges à M. Bourdon, supérieur du séminaire, “" Tronson écrivait en refusant son agrément: « C'est :et esprit que nous avons été élevés, et j'ai peine à ré que nous eussions grande bénédiction, si nous en »sortions ; il ne faut rien omettre pour nous tenir fermes dans notre vocation (1)}, Vous conviendrez, disait-il à (1) Lett. de M. »lÉvèque lui-même, que je ne puis mieux faire que de Tronson, t. 1v, suivre les exemples de M. Olier, notre très-honoré Père Limoges, p.22. »tfondateur, si ferme sur ce point (2), » Dans la plupart (2) Ibid.p.214, &s diocèses il n'y avait alors qu'un vicaire-général, et lui «ul était chargé de tout le détail des affaires.
SUR L'ÉGLISE DE ST.-BONNET-LES-CLERMONT
NOTE 11, p. 347.— Le prieuré-cure de Saint-Ferréol que ltbaye de Saint-Allyre céda pour l'établissement du sémimire de Clermont, possédait une église de petite apparence, mi riche de souvenirs. Dédiée d'abord à Saint-Maurice, ‘ “estaurée, vers l'an 710, par l'évêque Procule qui y
‘sun tombeau magnifique, lecorps de saint Bonnet, … :s prédécesseurs (3). Les prodiges qui signalèrent la (3) Ætren. eccl. rnslation de ces vénérables restes, depuis Lyon jusqu'à Pe 241 (krmont, s'étant continués dans l'église de Saint-Maurice,
+ peuple ne la connut bientôt que sous le nom de saint Bonnet, En 1095, le corps de ce saint évêque fut transféré th cathédrale, mais son nom et son souvenir restèrent ltchés à l'église qui, pendant plus de trois siècles, avait mssédé son tombeau. Jusqu'à la Révolution, la modeste Loisse sur laquelle était le séminaire, et dont un directeur ‘nait soin avec le titre de curé, fut désignée sous le nom k saint Bonnet, et ce saint demeura toujours son patron facipal, Le prieuré seul portait le titre de Saint-Ferréol.
Louis d'Estaing ordonna par son testament que son corps tplacé dans l'église de Saint-Bonnet avec cette inscripn: Hic jacet Lud. Destaing hujus seminarii institutor.
Aiprélat mourut le 13 mars 1664, et son corps fut placé
ins le chœur de l'église du séminaire. Il en fut de même Gilbert de Vény d'Arbouse, son successeur, qui, à son Eimple, avait ordonné qu'on inhumât son corps dans l'é- Et de Saint-Bonnet. Trente-deux prêtres, directeurs du Minaire ou amis de la maison, furent enterrés dans une
des chapelles latérales. La Révolution ne respecta ni jé. glise ni les tombeaux.
OUVRAGES COMPOSÉS PAR JACQUES PLANAT
NOTE 12, p. 351. — La plupart des dictionnaires biogrs. phiques passent sous silence le nom de Jacques Planat: ceux qui le mentionnent ne font connaître qu'une partie des ouvrages qu'il a composés.
En 1656, étant vicaire-général ct official de Béziers, il publia dans cette ville et dédia à Monseigneur de Bonziun ouvrage latin qui est un traité complet de la vie chrétienne, Il est intitulé Schola Christi seu breviarium christiani in quatuor tomos divisum. La première partie, qui porte le nom de partie d'hiver, est consacrée aux considérations et aux pratiques du dépouillement et de la mortification: c’est Ja voi purgative. La partie du printemps correspond à la voie illu- 4 minative et commence à faire connaître et goûter les vertus du nouvel homme. La partie d'été recommande en particulier limitation de Jésus-Christ ; enfin la partie d'automne correspond à Ja voie unitive. La même année où parut cet ouvrage, M. Planat en publia un autre qui est spécialement] destiné aux ecclésiastiques, comme l'indique son titre: Regula cleri seu magisterium clerici. Ce petit volume renferme cinquante-trois leçons, qui correspondent aux cinquante-trois dimanches de l’année et traitent des devoirs de la cléricature. Viennent ensuite des considérations sur le saint sacrifice de la messe. Cette partie est intitulée: Idea à sacerdote ante celebrationem altä mente perpendendi. D'après la Biographie des grands hommes d'Auvergne, les œuvres de Jacques Planat l'ont fait comparer à Jean Gerson et à Thomas à Kempis. Cette comparaison nous pari justifiée par les deux ouvrages dont on vient de parkr Celui qu'il nous reste à mentionner est d'un genre différent il fut publié à Clermont : Hymnodia cœlestis S. S. ac B.B papæ Innocentio XI humiliter dicata.. Cc sont des hymn
sur Dieu, sur Jésus-Curisr, sa croix et son Eglise, sur vie chrétienne, etc. Le laborieux et infatigable missionnai les composa par manière de délassement, dans sa solituck montagneuse de Notre-Dame de l'Hermitage. En les de: ant au Souverain Pontife, il le priait humblement de p&r mettre qu'elles pussent être chantées dans les procession ct les pèlerinages. A la suite de ce recueil, il s'en trouv ul autre qui, sous le nom de preces quotidianæ, renferme le prières qui étaient en usage dans la communauté de
Planat. Elles furent imprimées à Lyon c:, 1684.
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DU LIVRE SEPTIÈME. Sy(s) qui mourut à Saint-Flour, en 1664, un beau témoignage rendu aux lumières et à la capacité que M. Planat a fait paraitre dans la direction des âmes les plus saintes : «M. Planat, docteur en théologie et fondateur du séminaire » de Notre-Dame de l'Hermitage, dont la piété et la doc- » trine lui ont acquis l'approbation de toutes les personnes » éclairées dans la science des saints, ayant oui deux ou » trois fois la déclaration que feu notre mère luifit de la » voie pénible où Dieu la tenait, l'encouragea beaucoup et » lui envoya un écrit pour lui servir de consolation et d'é- »claircissement (1).
SUR L'ÉTABLISSEMENT PROJETÉ POUR BLOIS
NOTE 15, p. 558. — M, Olier, après avoir conféré avec lévèque de Chartres sur ce projet, se rendit à Blois, où le duc d'Orléans l'attendait (2. Il parait qu'il conduisit avec lui M. Louis Tronson, qui lui avait paru propre à diriger l'établissement. Du moins il écrivait à M. de Saint-Antoine: «Nous menons à Blois M. votre frère, pour y servir Notre- » Seigneur et son clergé, sous la protection de Notre-Dame » de Chartres, J'irai prendre part aux consolations que vous »goûtez aux pieds de Notre-Dame du Puy, tout au plus »tùt que l'œuvre de Blois le permettra (5). » L'établissement qu'on avait en vue devant être commun au clergé des diocèses de Chartres et d'Orléans, il était nécessaire qu'il ft pareillement approuvé par l'évêque de cette dernière ville, Mais comme les Jansénistes, déjà en grand nombre à Orléans, avaient beaucoup d'influence sur l'esprit du prélat. M. Alphonse d'Elbène, et qu'il était à craindre qu'ils ne traversassent ce dessein, dont une des fins devait tre apparen ‘Ar crinse Mie-isie dans ce diocèse, M. Olier ut d'avis que le duc l'invitât à venir en conférer à Blois, «Son Altesse, écrivait-il, pourra l'y appeler un jour, quand »il en sera temps, et là on fera mieux toutes choses que » dans Orléans même (4). »
Ce prince avait eu plusieurs fois la pensée de faire supprimer l'abbaye de Saint-Laumer de Blois, qui était à sa collation (5), pour en consacrer le revenu à quelque usage plus utile au bien des âmes: et il paraît qu’en proposant à M. Olier de former un établissement de ses ecclésiastiques à Blois, son intention était d'y faire unir cette abbaye. Le titulaire étant mort ectte année, il y avait nommé Blaise le Féron, l'un des premiers docteurs de Sorbonne qu'Antoine Arnauld réussit à gagner aux sentiments de l'évèque d'Ypres (6, Cette nomination qui avait été arrachée par surprise au duc d'Orléans, ne pouvait manquer,si elle était
1) Vies de J.- F. et de MM. de Biron, p. 80.
(2) Lett.aut.de M. Olier, p.420.
(3) Ibid.p.147.
4) Ibid. 1.420,
5) Gall.christ.
tva, col. 1364.
6) Mém.du P.
Rapin, t. 1, p.
(1) Lett.aut.p.
confirmée à Rome, de rendre impossible la suppression de l'abbaye de Saint-Laumer et par suite l'établissement du séminaire de Blois. On sait en effet que la suppression d'une abbaye et son union à quelque communauté, demandait, outre le concouïs du Pape et du Roi, le consentement de toutes les parties intéressées Il n'y avait aucune apparence que M. Le Féron cédât son bénéfice pour un établissement que les Jansénistes voyaient de si mauvais œil. Aussi plusieurs désiraient-ils que la Cour de Rome, qui connaissait les sentiments de ce docteur, lui refusât les provisions dont il avait besoin pour être mis en possession de son bénéfice. « Outre le bien public de la religion que ce refus procure- » rait, écrivait M. Olier, il ferait plaisir à toutes les parties » de par deçà, à savoir à la Reine ct son Altesse Royale, qui » est fâchée de cette surprise dans laquelle il est tombé » par ignorance, s'étant fié de ce choix à toute autre per- » sonne qu'à lui(1). » On put croire un moment que ce refus aurait lieu, mais le docteur Le Féron échappa au danger qui le menaçait, en écrivant à Rome pour se disculper de l'accusation de Jansénisme, et quoique sa renonciation à Jansénius ne fût pas très-sincère, au dire de ses amis f, elle applanit les difficultés qu'on avait faites à sa nomination. L'abbaye de Saint-Laumer, dent il se démit en 1658, fut unie à l’'évèché de Blois, lors de son érection (1697).
+ Onlit dans les Journaux de Deslyons : « M. Le Férona » dit qu'il approuvait Jansénius, mais qu'il y renonçait pour » son abbaye. »
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TRAVAUX DE M. OLIER POUR LA CONVERSION DES INFIDÈLES ET DES HÉRÉTIQUES.
FONDATION DE VILLE—MARIE , EN CANADA
Le zèle de M. Olier ne se bornait pas au clergé : sil nourrissait continuellement dans son cœur le &sir de former de saints prêtres (1), c'était pour gagner par eux un grand nombre d'âmes à Dreu. «Je me sens comme obligé à prendre un soin par- : ticulier de la jeunesse qui s'adresse à nous, écri- » vait-il, et à préparer à Dreu des sujets qui portent ; son nom dans tout le monde. J'éprouve de vio- : lents transports pour le faire servir ; et, ne pou- > vant me répandre partout, je demande avec ins- »tance des sujets pour les envoyer dans tout : l'univers, afin d’y faire connaître Notre-Seigneur au très-saint Sacrement, ct d'opérer ainsi par eux ce que je voudrais faire par tout moi-même. » Dans ce désir excessif, je voudrais avoir des bras » qui pussent embrasser le monde entier, pour le »porter à Dieu et le remplir d'amour... O mon : Tout! que vous êtes peu connu, que vous êtes » peu aimé (2)! »
Ce zèle apostolique qui faisait désirer à M. Olier de prendre part à toutes les bonnes œuvres, lui iait inspiré le dessein de quitter sa paroisse et son séminaire, pour aller en Perse travailler à l'afancement de la religion catholique dans ce pays. Après que Babylone eut été prise sur les Perses parles Turcs, le pape en transféra le nouveau siège
M. Olier for-
me le dessein d'aller en Perse.
(1) Rem. hist.
ti, p. 44.
(2) Mém. aut.
de M. Olier.
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M.0 à Ispahan, où l'Evêque alla se fixer. Mais celui-ci
étant venu en France et ne pouvant retourner à vequ AUS er son siège à cause de son infirmité (1), le roi de choix —_Mém. de H.du Perse demandait instamment au Pape de lui don- gre6a Ferrier, p. 310. ner un successeur. Il offrait même de donner toute À min € liberté de conscience et de procurer la réunion à cesar l'Eglise Romaine de quatre-vingts Evèques Armt- Qu niens qui ctaient dans ses Etats. Seulement il dé. cette sirait qu'on ne lui envoyât ni un Espagnol, ni un form | Italien, étant alors en guerre avec les rois de Por- était, | tugal et d'Espagne. Pour le satisfaire, le Souverain Rhod | Pontife désira nommer un Français, et écrivit au Cere Nonce qui pria M. Olier d'accepter le siège de Ba- gnon, bylone. Le serviteur de Dieu se rendit aisément À avait cette proposition, mais lorsqu'il en fit part à ses verti } confrères, il s'y montreérent tous opposés, cetily À King. LI LA 0 ‘ ‘4 renonça dès ce moment. Le Nonce néanmoins le lne pressait de lui donner quelque ecclésiastique de ave ke son séminaire; et il continua jusqu'à ce qu'enfin Italie, || | l'un d'eux, qui était prèt à partir, étant tombé ma- cessit LE (2) Mém. de M. Jade (2), M. Olier se vit contraint de répondre pour du Ferrier, p. RARE RE LA . ; du pa 369, 370. qu'il n'avait point de sujet propre pour cette mis- P | sion. Alors le Nonce s’adressa à saint Vincent de Il cha 3) Collet, t.1, Paul (5), qui ne fut pas moins embarrassé lui- à EXCC p. 120, et note, , : s , FR Rome même +; et la conclusion fut qu'on ne donna à l'E- Paris + « J'avais disposé M. Ferret pour Babylone, écrivait-il, Des qi » mais Monseigneur de Paris, le voulant avoir pour Saint- il sent » Nicolas, m'a fait plainte de ce que je voulais le lui ôter. de son | » J'avais pensé à un autre ecclésiastique, ce qui n'a pas |! » réussi; j'en ai sondé d'autres parmi ces Messieurs de ERA » notre conférence; ; mais je n'en ai trouvé ni d'assez réso- meme » lus, ni d'assez propres. Il me reste seulement à voir » c'est » M. Brandon (c'était le frère de M. de : Bassancourt); 8 » Kin: » celui-ci manque, je me vois obligé de rentrer dans ha » il et (4) Recueil des » compagnie pour en prendre un (4). J'espère que l'Evèqu ny lettres de saint » qui sera envoyé dans ce pays supplécra au défaut du > dan: EU » brillant et pompeux ctat, par la vertu; et que les Evèques 164. 15 MAS, arméniens qui sont de delà, ct qui ne paraissent, non » Scign » plus que leur Patriarche, que comme les simples prêtres » cer à » de deçà, n'auront pas tant d'aversion de notre Evèque, » chrét » comme s'ils Ie voyaient pompeux : tant parce que Notre- » cet ét
» Sçand
SUIv,
Kais celui-ci retourner à ), le roi de de lui donlonner toute a réunion à ques Arméement il déagnol, ni un rois de Porle Souverain et écrivit au siège de Bait aisément À it part à ses JoSés, etily éanmoins le siastique de | ce qu'enfin t tombé made répondre ir cette mist Vincent de arrassé luidonna à l'E-
e, écrivait-il, ir pour Saintais le lui ôter.
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ntrer dans la
que l'Evèque au défaut du
e les Evèques hraissent, non imples prètres notre Evèque, ce que Notre-
M.OLIER S OFFRE POUR LES MISSIONS DE LACHINE
vèque de Babylone qu'un simple coadjuteur. Le choix tomba sur un religieux bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, Placide-Louis du Chemin qui fut sacré sous le titre d'Evèque de Néocésarée (1).
Quelque zèle que M. Olier eût fait paraître en cette occasion, il sembla se surpasser encore, en formant, quelques années après, tout infirme qu'il était, le dessein de suivre le Père Alexandre de Rhodes, pour aller prècher la foi dans la Chine. Ce religieux de la compagnie de Jësus, natif d'Avignon, et le plus célèbre missionnaire de son temps, avait, avec le secours de ses compagnons, converti plus de deux cent mille infideles dans le Tong- King. Voyant que dans une moisson si abondante il n'était pas possible de suflire à tout, seulement avec des ouvriers venant d'Europe, il repassa en Italie, et vint exposer au pape Innocent X la ncæssité d'envoyer des Evèques dans ces contrées, pour y avoir, par ce moyen. des prètres origininaires du pays. Cette proposition fut bien reçue du Pape. Il chargea le père de Rhodes de la mettre lui-même àexécution; et celui-ci, n'ayant point trouvé dans Rome de sujets propres à remplir ses vues, vint à Paris dans l'espérance d'y être plus heureux (2). Dés que M. Olier eut appris le sujet de son voyage, il sentit se rallumer dans son cœur toute l'ardeur de son zèle pour la conversion des infidèles, et ne prenant conseil que de sa charité, il voulut luimême s'offrir. « Ce qui me fait soupirer, écrivait-il, » c'est la disette d'ouvriers dans la Chine, le Tong- » King et la Cochinchine. Dans un royaume entier, » iln'y en a queneufpour trois cent mille personnes; » dans un autre, il y a quatre cent mille âmes qui
» Scigncur et les saints Apôtres ont renoncé et fait renon- » cer à la pompe, que pour ce que quasi naturellement les » chrétiens se prennent garde de la différence qu'il y a de » cet état pompeux à celui de JÉsus-Curisr humilié, et s’en » Scandalisent (/.
(1)Gall. christ.
t. vu, col, 1037.
M. Olier veut passer en Chine pour pré-
cher la foi.
(2)Gall. christ.
t. vu, col. 1024, 1024. — Mémorial de l’Evèque d'Héliopolis, 1°° part. — OEuvres d'Arnauld, t.
XXMII, p. 284 ; txxxXIV, p.738.— Essai sur l’in- [luence, t. 1, p.
(3) Recueil des lettres de saint Vincent de Paul, 2 mai 1647, p.
(1) Lett. spirit.
de M. Olier, p.
III
Le Père de Rhodes refuse les services de M. Olier.
(2) Attest. aut.
(3) Esprit de M.
Olier.— Vie Ms.
de M.Olier, par M. Leschassier, p. 33. — Vie de M. Olier, par le Père Giry, 2° part., ch. vin.
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» n'ont pas un prêtre ni un Evêque. On vient cher. » cher en France des ouvriers :... mais je n'ai que » des larmes de douleur à offrir, craignant que » l'infidélité à la grâce ne me rende indigne de ce » bonheur (1). »
M. Olier, ayant reçu la visite du Père de Rhodes, s'offrit en effet de grand cœur pour l'accompagner: mais ce qu'il craignait arriva. Ce religieux, ne doutant pas que Dieu n'eût destiné M. Olier à travailler en France au renouvellement de l'ordre sacerdotal, refusa ses services. Le serviteur de Dieu lui fit néanmoins de nouvelles instances; et, tout accablé qu'il était d'inftirmités, il se jeta à ses genoux(9), et le conjura de l’agréer, l'en suppliant par tous les motifs que pouvait lui inspirer son grand amour pour le salut des âmes. Tout fut inutile, le Père de Rhodes demeurainébranlable. Reconnaissant alors la volonté de Dreu dans le refus de ce missionnaire, et dans la réponse uniforme des personnes qu'il voulut encore consulter (3), il se soumit humblement, se reconnaissant indigne d'une telle grâce. € Il y a huit jours, écrivait-il, que je fis paraître la » superbe de mon cœur, témoignant le désir que » j'avais de suivre ce grand apôtre du Tong-King » et de la Cochinchine. Mais après lui avoir parlé » à fond de ce dessein, ou plutôt de ce projet, ce saint homme, ou Notre-Seigneur en lui, m'en a jugé indigne. Ainsi je me vois obligé de demeurer ici dans mon néant, attaché à l'emploi que la divine Majesté m'a donné, où, rempli de la vue de ma misère et de mon indignité, je gémirai et soupirerai toute ma vie, pour m'être rendu par mes infidélités si indigne de cet honneur. Je vois qu'il faut nous tenir dans notre néant, recevant avec amour et avec joie les croix et les souffrances qui se rencontrent dans le service du Seigneur. La charité crucifiée est la plus pure. Il faut gémir en secret, et faire pénitence en notre cœur, vivant martyr de JÉsus-Curist en l'Eglise. Cette vie ca-
Ÿ VV VU VV y VV Y Vv Y
travaux,
prêtres c plusieurs rent leur projet d’e liques ép M. Olier | sans cesse nées ; et 1 put s'em reux, s’il tonversio lui donna œ qu'il a sortir de kur: «D
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M. OLIER ENVOIE DE SES DISCIPLES EN CHINE
» chée me tient davantage en mon centre, qui est » la petitesse d'esprit et le néant. Ces autres em- » plois ont quelque chose d'éclatant que j'appré- » henderais. Mais celui où Notre-Seigneur a fait la » grâce à ce pauvre pécheur de l'appeler, est plus » caché, plus inconnu. Il a plus de rapport à l'a- » néantissement de notre Maître, qui n'est pas » sorti de la Judée, pour faire tout le bien qu'il au- »rait pu par la prédication de l'Evangile ; mais, laissant à ses disciples à exercer le zèle caché et » inconnu de son âme pour la gloire de Dreu, il » s'est contenté de travailler dans ce petit pays, et » parmi le peuple où il avait été envoyé (1). »
Le Père de Rhodes trouva à Paris quelques ecdésiastiques tels qu'il en souhaitait ; et sur la demande de ce missionnaire, le Nonce en désigna trois pour être vicaires apostoliques dans les Indes: M. Pallu, chanoine de Tours, M. de Laval-Montmrency de Montigny, et M. Piques, docteur de Sorbonne (2). Ne pouvant suivre lui-même le Père de Rhodes, M. Olier le conjura d'obtenir au moins pour lui et pour les ecclésiastiques de Saint-Sulpice la grâce d’être présents en esprit à tous ses travaux, et le supplia encore d'accepter quelques prêtres de son séminaire. Il fut exaucé cette fois; plusieurs partirent pour la Chine, où ils consumèrent leur vieau service de JÈsus-CHrisr (3). Maisle projet d'envoyer dans les Indes des vicaires apostoliques éprouva de grands obstacles , et ce fut pour M.Olier le sujet d'une continuelle affliction. Il était sans cesse en esprit au milieu de ces nations infortunées ; et un jour qu'il fut visité par M. Pallu, il ne put s'empêcher de protester qu'il s'estimerait heureux, s'il pouvait employer le reste de sa vie à la conversion de ces infidéles. Pour le consoler, Dieu lui donna, ce semble, comme un pressentiment de œ qu'il avait résolu d'opérer en leur faveur. Au sortir de l’oraison, M. Olier écrivait à son directeur: « Dieu, qui m'animait, me faisait dire, étant
(1) Lettres spirituelles de M.
Olier, p. 135,
M. Olier cen-
voie de ses disciples en Chine. Son zèle pour les missions étrangères.
(2) Hist. de l'établiss.duChrisfianisme dans les Indes orientales,parSeryès,
1803, in-12, t.1,
Baudrand, p.
382 PARTIE III. LIVRE Vin, — 1659 ct suiv.
» hors de moi-même, et voulant répandre la foi » par toutes les créatures, si je pouvais : O donc, » mon Tout, que j'envoie par tout le monde! ct il me » semble que je voyais ici un commencement de » séminaire pour les nations étrangères, auquel » quelques personnes très-zClées, qui ont vocation PRES » pour ces peuples, pourront contribuer beauv,p. 19,20. » coup (1). »
V. Il plut en effet à Dieu de réaliser les espérances Vicaires a- de son serviteur. L'année qui suivit sa mort, trois TE NE vicaires apostoliques furentinstitués pour les Indes mandent des Orientales +; et, peu après, on fonda à Paris, sur prêtres de S.- la paroisse mème de Saint-Sulpice, le séminaire Sulpice pour des Missions-Étrangères (2), si connu depuis dans le séminaire tout le monde chrétien. On ctablit aussi un sémimt bre de naire à Siam, pour pouvoir y former des missionla ville de Paris, naires du pays; mais cette maison ne répondant HT Mb pas entièrement au dessein qu'on s'était propox, na, ibid, 1039. leS vicaires apostoliques pressèrent longtemps les A sur l'in- successeurs de M. Olier d'en prendre eux-mêmes li ‘1 hibe 15 P: conduite. Ils en écrivirent, le 4 septembre 1673, à M. de Bretonvilliers, le conjurant par le sang de Jésus-Crrisr, au nom de la très-sainte Vierge, de saint-Joseph, et par l'intérèt de tant d'âmes qui perissaient faute de ministres, de ne pas leur refuser le secours qu'ils demandaient. À ces motifs si toudt ,, Chants, ils ajoutaient ce qu'on a déjà rapporté du (3) Hist. de lé ,, . ñ ; : è , tabliss.du Chris. désir de M. Olier, d'aller finir ses jours dans les tianisme,etc.liv. Indes orientales ; et comme cette agrégation ctait a Se T1’ l'objet quelles vicairesapostoliques souhaitaient ave 192. le plus d'ardeur pour le succès de leur mission (5) AU Le # ils en rcitérèrent la demande fort souvent (4). Clermont, p.25, Mais le séminaire de Saint-Sulpice ne crut pas de- 24 février 1617. voir y consentir, par la crainte, sans doute, de & (5) Gall. christiana, t.vi1, col, + M, de la Mothe-Lamberg, sous le titre d'Evèque di
1029, 1088: Béryte, pour la mission de Siam; M. Pallu, pour celle du (G)Ibid.c.1025, ; L s A à Le A AGIR CR 1026. — Essai Tong-King, sous le titre d'Evêque d Héliopolis WE et M.
sur l'influence, tolendi, vicaire apostolique de Nankin, en Chine, sous k
t. 1, p. 490. titre d'Evêque de Métellopolis (6).
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wir chargé, dans la suite, de l'œuvre mème des missions de la Chine; ce qui eût été contraire aux ques de M. Olier dans l'établissement de sa petite wciètée. Néanmoins il ne cessa pendant quarante us, d'y envoyer des missionnaires +; et l'un d'eux, M. Louis de Cicé&, d'une ancienne famille de Breagne, après avoir évangélisé les sauvages du Caada, fut institué vicaire apostolique de Siam, où imourut au bout de vingt-six ans de travaux et de souffrances (1).
Pour se dédommager du refus que le Père de Rhodes avait fait de ses services personnels, M. Olier résolut d'exécuter enfin, malgré l'état dinfirmité où il était réduit, le dessein qu'il médiuit depuis longtemps, de travailler à la conversion des hérètiques du Vivarais et des Cévennes. La préférence qu'il donnait à ces contrées, Ctait fondée aon-seulement sur la maxime du Père de Condren, dsemployer à la sanctification des lieux les plus destitués de secours, mais aussi sur l'ordre que, longtemps auparavant, il croyait avoir reçu de Dev, de se consacrer au renouvellement du Velay, du Vivarais et de l'Auvergne, et principalement à h conversion des Protestants. On sait que de Geave, l'hérésie de Calvin avait pénétré sourdement
+ Ce dévouement du séminaire de Saint-Sulpice pour le alut des nations infidèles, fut sans doute l'effet des impressions profondes que le zèle de M. Olier avait laissées dans k cœur de ses ecclésiastiques. Un prêtre du séminaire qui probablement n'avait jamais vu le serviteur de Dieu, ayant été choisi pour accompagner l'Evèque d'Héliopolis, désira porter sur soi un portrait en miniature de M. Olier, ain que la vue de cet objet réveillât sans cesse sa ferveur tt son zèle. « Je souhaite, lui écrivait M. Tronson, que le > petit portrait enchâssé d'or, que vous avez désiré que je » Vous envoie, en vous rappelant l'idée d'une personne pour » qui vous avez tant de vénération et tant d'estime, vous » rappelle aussi le souvenir de cette patience et de cette » douceur qui lui ont gagné tant de cœurs, qu'il a attirés » par cette voic à JÉSUS-CHRIST 9), »
(1) Gall,christ.
t. var, col. 1028, 1029,
M. Olier forme le dessein d'une mission générale pour les Cévennes.
(2) Lett. div. de M. Tronson, t. 1, . 329. Mars 1683 ; t. 11, p.5, 12 mars 1684.
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de Lantages, liv.
(2) Lett. aut.
de M. Olier, p.
Olier, par M. de Bretonvilliers,t.
(4) Lettres, p.
VIT
Zèle de M.
Olier pour la conversion des hérétiques des Cé-
vennes.
(Bb) Vie ms. de Olier, par M. de Bretonvilliers,t.
1, p. 364. — Lettres aut. de M.Olier, p.88.
(6) Essai sur l'influence, t.u, p. 97.
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dans plusieurs cantons de l'Auvergne et du Velay, et surtout dans les Cévennes (1), dont elle avait fait comme l'un de ses plus forts boulevards, Aussi Louis XIIT et le cardinal de Richelieu, après la prise de La Rochelle, avaient-ils cru devoir s'appliquer à soumettre ce pays à la foi, pour porter commele dernier coup à l'hérésie. Mais il n'est pas au pouvoir des plus puissants princes de subjuguer les esprits; il fallait, pour triompher de l'erreur, déc. rer aux Cévennes une autre sorte de guerre, il fallait employer les armes de la douceur et de la persuasion, et par-dessus tout l'autorité invincible des vertus apostoliques. C'était ce que voulait faire M. Olier ; depuis longtemps il avait conçu le projet d'une mission générale pour ces contrées, ct, dés qu'il se vit déchargé de sa paroisse (2), il eut pensée de se rendre dans le Vivarais pour essayer de réaliser ce grand dessein. Jusqu'alors il s'était contenté d'attendre qu'il plût à Dieu de lui ouvrir lui-même les voies (3); mais, dans la convalescence qui suivit la démission de sa cure, les médecins l'ayant envoyé d'abord aux eaux de Bourbon, puis lui conseillant de passer l'hiver dans le midi, il profita de cette conjoncture pour se rendre en ces pays, et y aller offrir à Notre-Seigneur ses srvices (4).
En passant à Lyon, il visita M. Crétenet, son ami, instituteur d'une société d'ouvriers apostoliques, ainsi que M. Toniet (b), le premier membre de cette compagnie, après le fondateur (6). Rendu à Viviers, il ne put douter que les moments de la Providence ne fussent venus, et que Dieu n'eût dis posé tous les esprits en faveur de cette entreprise Car, Ctant arrivé dans cette ville l'avant-veille du synode que l'Evèque allait y célébrer, à peine eut:l proposé la mission, que tous les curés y applaudirent unanimement, et la demandèrent pour leurs paroisses. Assuré de leurs dispositions, il eut alors la penste d'aller au Puy pour sonder celles du
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) Cspérot lis, Ai tout ce > S'il 8 Sion, pi ne saur rineti fruits a iquelan à Quartier ‘nes, All }CŒur: { }pour 60 } tmpore Pnotre sc temps o sent, ct > Dieu et Ton, rr.
uiv.
du Velay, le avait fait rds. Aussi rès la prise s'appliquer r comme le pas au poubjuguer les reur, dèclarre, il fallait e la persuayincible des roulait foire içu le projet res, et, dés 2), il eut la Jour essayer ors il s'était de lui ouvrir onvalescence les médecins ourbon, puis s le midi, il endre en ces cur ses sr-
Érétenct, 501 iers apostoer membre r (6). Rendu ments de la Œu n'eût dis:
e entreprise ant-veille du à peine eut-il és y applaut pour leurs , il cut alors er celles du
dergé et de l'Evèque de ce diocèse, et, avant de artir, il écrivit à M. de Bretonvilliers la lettre suiante : « Le diocèse de Viviers est sur le point de , se rendre à Notre-Scigneur ; je m'en vais demain au Puy, pour voir si le feu est prèt à s'y mettre, »et prendrai mes mesures pour commencer, à l'extrémité de Viviers, limitrophe du Puy, la , mission que nous y pourrons ouvrir cet hiver, ; de laquelle on attend un succès merveilleux. Je pense, mon cher enfant, que nous ne pouvons ; pas mieux employer notre bien qu'en ces œuvres divines, où il y va de sauver un million d'âmes. Et ce qui est admirable, c'est que j'ai trouvé, en passant à Lyon, un camp volant d'ecclésiastiques missionnaires, tous remplis d'esprit apositolique; je pense que nous les pourrons avoir ; pour ces missions. [1 y à de quoi employer vingtring ouvriers, et cent, si nous les pouvions ravir: tant est ample cette moisson, dont les igrbes sont prêtes à couper: Segetes albæ sunt radmessem. Mon fils, après avoir vu ce que nous > espérons, nous dirons avec Simcon: Nunc dimitti, Aimons, servons, prions, souffrons à tout ce que nous avons à faire.
: c'est
» Sil se présente de bons sujets pour cette mission, prenez-en le plus que vous pourrez, vous ne sauriez faire un plus grand œuvre par-delà ; sil ne tient qu'à des moissonneurs pour faire des fruits admirables. J'espère que, dans ce stjour à que la miséricorde de Div m'invite à faire en ces i quartiers, il y aura moyen d'ébranler les Cévenins. Allons à Dieu de toute l'étendue de notre cœur: tout est à lui; que tout se consume aussi ‘pour son service, dans le corps et l'esprit, le temporel et le spirituel. Vous avez été toujours notre secours dans l'œuvre de Dieu, voici le temps où les facilités s'augmentent et s'accroissent, ct où le bien sera utilement employé pour à Dieu et pour son Eglise. Mon cher enfant, à pré-
Ton, tr. 95
(1) Lett. aut. de M. Olier, p. 85.
L'Évêque du Puy offre son siège à M. Olier. Zèle des ecclésiastiques du Puy pour la mis-
sion.
(2) Attest, aut.
touch. M, Olier, p. 176.
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» sent que les principales dépenses des pierres » mortes sont faites, il faut songer à l'acquisition » des pierres vivantes de Jisus-CHrisr. Au nom » de Jésus, croyez-moi: Primüm quod animale, » deinde quod spirituale; vous avez travaillé à l'un » avec générosité, il faut travailler à l'autre avec » magnificence. Les prètres sont l'instrument im- » médiat du salut des âmes et de la gloire de Jésus. » Envoyez-moi tous ceux qui seront formés, et en » Ctat de servir; nous ferons avec les moindres » sujets des merveilles pour Dieu. Je ne demande » que des cœurs vides d'eux-mêmes, des esprits » simples et des âmes vertueuses: nous en verrons » des miracles. Les esprits suffisants et subtile, qui » n'étudient pas leur anéantissement, ou qui n'en » ont pas reçu la grâce par prévention, ne feront » jamais grand'chose, si ce n'est que parfois le zèle » dans l'emploi et le travail ne les change. Dites à » notre frère Chénart qu'il s'avance vitement, et » qu'il nous faudra le dépayser et le mettre danse » service pour le salut des âmes ; et qu'il ne pense » pas que je le laisse là fainéant, ni tous nos chers » enfants du séminaire. Exhortez-les de ma part » dans les conférences des vendredis. C'est trop » aimer la chambre et son oisiveté que de demeu- » rer à Paris. C'est être sans charité, que de ne » point sortir de là, pour délivrer de l'abime nos » frères qui crient au secours (1). »
Au Puy, M. Olier trouva dans l'Évèque, le Chapitre et les autres ecclésiastiques, les mêmes dispositions qu'à Viviers. L'Évèque surtout, ne doutant pas que Dieu n'eût destiné M. Olier à renouveler la piété dans ces trois provinces (2), crut sans doute lui en faciliter le moyen en le priant d'accepter son siège, et lui déclara qu'il allait le demand pour successeur à la Reine, dont le con lui était assuré. Aussi étonné que confi cette proposition, M. Olier répondit en homme :1variblement décidé à ne jamais accepter l'épiscopat
Saint-La l'nvitère mer leur firent à son, qu' tenu où ment dar tfée enc mème, d «lui de S proposé : trois pr » de Dreu » Bretonx ter l'un } accès à » dence q
ile ailleu x les miss les reme
uiv.
es pierres acquisition Tr. Au nom )d animale, vaillé à l'un ‘autre avec ument imre de Jésus.
rmés, et en s moindres ne demande des esprits ; en verrons subtils, qui ou quinen n, ne feront arfois le zèle nge. Dites à itement, et ettre dansle u'il ne pense us nos chers de ma part C'est trop e de demeu- , que de ne l'abime n0$
que, le Chamèmes disut, ne doulier à renou- 9), crut sans jant d’acceple demand
fr ; celle me !il varial'épiscopat
sn refus ne fit qu'augmenter le désir de l'Évèque ; M. Olier lui fit la même réponse. Enfin, ce Prélat an vint jusqu'à se jeter à ses pieds, le conjurant, disait-il, de ne pas lui refuser cette faveur, qu'il rgarderait comme la plus grande qu'il pût recewir en sa vie. Quelque confus et ému que fût M Olier d'une scène si touchante, sa réponse fut toujours la mème. Il protesta qu'il était indigne d'un ministère qui demande des vertus si éminenes et des lumières si étendues, et s'exprima d'une manière si ferme et si résolue, que l'Évèque jugea quil serait tout-à-fait inutile de le presser plus bagtemps (1).
On a vu qu'avant de quitter le Velay, M. Olier wait autrefois établi, parmi les ecclésiastiques du Puy, des conférences sur le modèle de celles de &int-Lazare. Ravis de le revoir parmi eux, ils lnvitèrent, dans cette circonstance, à venir ranimer leur zèle pour ces réunions ; et plusieurs s'offirent à lui avec tant de dévouement pour la misjon, qu'il lui fut aisé de juger que le moment était tenu où Dieu allait en effet mettre touten mouvenent dans ces provinces. Cette persuasion fut forfée encore par la rencontre qu'il fit, au Puy mème, d'un des Évêques voisins, probablement tlui de Saint-Flour, à qui il n'avait point encore proposé son dessein. « J'ai vu les Dar e des trois provinces, tout pleins de feu pour le service » de Dieu et le salut des âmes, écrivait-il à M. de > Bretonvilliers ; et comme j'étais en peine de visi- » ter l'un d'eux, qui est assez écarté et de difficile > accès à un infirme, Dieu a permis par sa provi- » dence qu'il soit venu voir Monseigneur du Puy,
que j'étais avec lui, et j'en ai reçu toute
tion que je pouvais espérer dans ma
ie rticulière. J'ai trouvé une ferveur merilleuse dans MM. les chanoines du Puy pour les missions. Je me suis engagé avec eux, pour les remettre en train, et recommencer les pre-
Olier, par M. de Bretonvilliers,t, 1H, p. 372, 373.
({) Lett. aut.
de M. Olier, p.
M. Olier invite M. de Bretonvilliers à contribuer de son bien à cctte mission.
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miers services qu'ils ont voués à DiEu. Demain
» nous renouvellerons leurs conférences des mar- » dis (1).
» Vous ne sauriez croire combien ce voyage m'a obtenu de Div de jour et de lumière, pour entreprendre ce grand ouvrage des Cévennes, pour
» lequel il nous a si longtemps laissés gémir et
soupirer. O mon très-cher frère et enfant ! de quelle importance croyez-vous qu'il soit de don-
» ner le moyen de former des sujets pour le service » de Jésus, et de fonder des places pour recevoir
(au séminaire) des personnes qui dépendent de nous, et que nous pourrons envoyer dans ces lieux abandonnés ? Qu'il ne nous soit pas reproché que, pour n'avoir pas voulu recevoir quel-
» ques sujets, nous ayons laissé périr des contrées » et des provinces enticres ! Notre-Seigneur nous
demandera compte des moyens temporels, et surtout des ouvertures spirituelles qu'il nous
» aura libéralement départis pour le servir. 0 » mon fils! travaillez pour cela auprès de Mon-
sieur votre frère. Si je vais à Paris, je lui en parlerai; car il faut le sauver, et le sauver magnif-
» quement, en le faisant contribuer au salut d'un
millier d'âmes. Il semble que Notre-Seigneur
m'ait délivré de mon fardeau (de la cure), pour 4
» ètre plus libre et entrer dans l'étendue de son
œuvre. Vous n'avez pas oublié ce que je vous a dit autrefois des trois provinces.
» Notre-Seigneur nous laissant dans l'usage des secours temporels pour aider au salut des âmes.
» il faut employer avec amour ce moyen que nous » avons entre les mains. Hélas! mon fils, sil
sang n'a rien coûté à JÉSUS-CHRIST Four nous. le bien, la cendre et la poudre de la terre nous seront-ils quelque chose, lorsqu'il s'agit de les
» mêler avec ses trésors divins, afin de coopertr » avec lui au salut de tant d'âmes. Je vous remcr-
cie par avance pour elles, pour Jisus-CHRisTt
» poul rillier du se ravi dd rinces
férer, monde Un contrib M. de Viviers naire. € ; beauc } recont } par les » se voit + avait Le } verner Pour a N, crut qu'i celle de t tants, qu Privas, fc | ouvrages | Pays cour ‘illages F ssion d une place France (4 de Richeli sonne Île n'ie hom de marque lrcèe de
Suiv.
U. Demain *s des mar-
voyage m'a >, pour ennnes, pour >s gemir et enfant ! de oit de donar le service Jur recevoir pendent de er dans ces [ pas repro- -evoir queldes contrées igneur nous | mporels, ct ;s qu'il nous e servir. 0 ès de Morje lui en parver magnilvu salut d'un tre-Seigneur
cure), pour #
ndue de son ue je vous
s l'usage des ut des âmes.
en que nous n fils, si k r pour NOUS.
1 terre nous
s'agit de Le 4
de coopérer vous reme- USs-CHRIST el
, pour vous-meme, des offres que vous me faites,
; de sacrifier tout (1). » En effet, M. de Breton- (1) Lett. aut.de
silliers entra généreusement dans toutes les vues M: Olier, p. 11
du serviteur de Dieu. Il lui répondit qu'il était
avi de pouvoir contribuer à l'œuvre des trois pro-
sinces; qu'il le priait de lui permettre d'offrir
son-seulement ses biens, mais encore sa personne
tt sa vie, si elles pouvaient lui être utiles ; et
quenfin, s'il devait avoir quelque part au mérite (2) 4vtest. aut.
de cette entreprise, il priait Dreu de la lui trans- jus TA
irer, voulant qu'il en reçût toute la grâce en ce y. de pretonvil,
monde, et en l'autre toute la gloire (2). liers, p. 213. Un autre ecclésiastique de Saint-Sulpice, qui
wntribua beaucoup à cette grande mission, fut
M. de Queylus, que M. Olier avait déjà envoyé à
Viviers pour y établir, comme on a vu, le sémi- |
aire. « Il se prépare, écrivait M. Olier, à faire {
; beaucoup de dépenses en ces quartiers, où il
> reconnaît visiblement être appelé à travailler,
> par les succès manifestes que Dieu lui donne, et
; se voit en état de rendre plus de services, que s'il
; Ê CE n 3) Lett. aut. de : avait le plus grand et le plus riche diocèse à gou- Wine p. 113, > verner (3). » 114.
Pour assurer le succès de ces missions, M. Olier X.
cut qu'il fallait faire les premieres tentatives dans ANSR TRUE : 5 soumettre d'aœlle de toutes les villes occupées par les Protes- bord ja ville | tnts, qu'il importait le plus de réunir à l'Eglise. de Privas à Privas, fortifiée par sa situation et par quelques l'Eglise Ro-
Douvrages faits au besoin, située d'ailleurs dans un Maine. [pays coupé par de grandes vallées et parsemé de
‘llages populeux, était devenue, soit par la contssion de nos rois, soit par une lente usurpation, une place de sûreté pour les Protestants de la France (4). On sait que Louis XIII et le cardinal (# Le soldat de Richelieu avaient été contraints de faire en per- dr À à sonne le siège de cette ville, auquel vingt-cinq à \ n'iie hommes prirent part, et où plusieurs officiers de marque périrent. Mais depuis qu'elle avait été breée de recevoir le joug du vainqueur, elle n'en
me
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Olier, par M. de Bretonvilliers,t.
H,p.345,316.— Gallia christ. {.
vi, co), 1018.
(2) Vie, tbid,p.
Olier,par le Père Güÿy, 1" partie ch. xIX.
Olier, par M.de Bretonvilliers;t.
(4) Matériaux de M. Leschassier pour la Vie deM.Olier,p.21.
Olier, par M.de Bretonvilliers,t.
Succès de la mission de Privas. Rétablissement du culte catholi-
que.
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était que plus obstinément attachée à l'hérésie, et passait avec raison pour la métropole du parti huguenot, dans toute cette contrée. Espérant don que, quand elle serait une fois convertie, les autres villes se rendraient plus facilement, M. Olier désir: que M. de Queylus fût chargé de la cure de Privas, et ce choix fut universellement approuvé. La nouvelle qui en parvint aux habitants, prépara même les esprits à recevoir la lumière de la vérité : tant M. de Queylus avait su, depuis son séjour dans le Vivarais, gagner l'estime des catholiques et cell: des hérétiques. Ceux-ci furent singulièrement étonnés de voir un ecclésiastique, distingué par si naissance, et abbé de Loc-Dieu, se charger del conduite d'une paroisse composée alors de quarante catholiques, emploi qu'ils regardaient, quoique à tort, comme beaucoup au-dessous de & qualité ; et le détachement dont il faisait preuve en
cette occasion, lui concilia la confiance univer-
selle (1).
M. Olier laissa à Privas un autre de ses ecclésiastiques, pour sonder les dispositions des habitants sur le dessein qu'il avait formé, d'ouvrir dans cette ville de petites écoles gratuites(2). Il pensait que, si
l'on pouvait, par ce moyen, attirer les enfants des f
Huguenots, et leur inspirer, dès leur bas âge, l'amour de la religion catholique, on saperait l'hérèsie par ses fondements (3). Il trouva en effet des hérétiques qui consen irent à envoyer leurs enfants à ces écoles, et même à les donner à ces ecclésiastiques pour en ètre par là déchargés (4). Mais les ministres, alarmés à cette nouvelle, firent tant sur l'esprit des habitants, que personne parmi eux nt voulut louer une maison aux miscionnaires. Ik furent six mois sans en pouvoir trouver, jusquà & qu'enfin l'un des principaux de la secte consentit 1 leur louer la sienne, malgré l'anathème que le coû sistoire avait lancé (5).
Cette mission occupa M. Olier jusqu'à sa mort,
c'est Nous dem:
liers ques rent tres d'exel tous tion instr douce irrépr qu'ils genre qui s secour triomp bientd joug c duarar leur m plus de de cett son trû nacle, | mystèr calmes fi scan komm:
de la F ks rue ét tout tres. ( d'une n pa bex Privas ; vu dan:
monies
suiv.
L l'hérésie, et du parti huspérant donc tie, les autres . Olier désire ire de Privas, uvé. La nourépara même a vérité : tant séjour dans le iques et celle ngulièrement stingué par si charger del alors de quardaient, quoidessous de & sait preuve en iance univer-
e ses ecclésiasdes habitants vrir dans cette pensait que, si
les enfants des 4
r bas âge, l'aperait l'hérèa en effet des r leurs enfants ces ecclésias-
(4). Mais les firent tant sur è parmi eux nt onnaires. I ver, jusquà € te consentit 1 me que le con
squ'à Sa morts
c'est-à-dire, durant cinq années consécutives * (4).
Nous en rapporterons de suite les résultats. Sur la #17
demande du serviteur de Dieu, M. de Brétonvilliers fit partir pour le Vivarais quatre ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice, auxquéls vinrent se joindre des missionnaires de Lyon et d'autres prédicateurs. À peine se virent-ils à portéé d'exercer leur zèle dans Privas, qu'ils tentèrent tous les moyens de retirer des voies de la pérdition leurs frères égarés depuis si longtemps : instructions publiques, conférences particulières, douceur et charité envers tous, exemple d'une vie irrépréhensible , pratique de toutes les vertus qu'ils prèêchaient dans la chaire de vérité, tel fut le genre d'attaque qu'ils livrèrent à l'hérésie et à ceux qui s'étaient rangés sous ses étendards. Avec le scours de la grâce, et cette confiance en Dreu qui triomphe du monde et de ses erreurs, ils eurent bientôt soumis un grand nombre d'hérétiques au joug de la foi. On comptait à peine dans Privas quarante catholiques, lorsqu'ils y commencèrent leur mission, ét, quelque temps après, ils étaient plus de trois cents. Dés-lors Notre-Seigneur, exilé de cette ville depuis tant d'années, fut remis sur son trône, et commença de reposer dans son tabernacle, en faveur de ceux qui croyaient la vérité du mystère de l'autel. Lorsqu'on vit les esprits assez calmes pour n'avoir plus à craindre ni profanations fi scandales, on rendit au très-saint Sacrement les hommages solennels qui lui sont dus; et, le jour de la Fête-Dieu, on le porta en triomphe dans ks rues et dans les places, avec toute la pompe ét tout l'appareil que permettaient les conjonctures. Cette pompe, à laquelle se mêlait le son d'une multitude d'instruments de musique, frappa beaucoup, par sa nouveauté, les habitants de Privas ; car, de mémoire d'homme, on n'avait vu dans cette ville ni processions, ni autres cèremonies publiques, quoique saint François Régis y
* NOTE 1, p.
Olier, par M. de Bretonvilliers,t.
ni, p.352, 353.
Best
ere pere
(1) Vie de saint Jean - Français Régis,par lePère Daubenton, liv.
If,
Olier, par M. de Bretonvilliers, abid. p. 350, — Giry, 1° partie, ch, xIX. — Année Dominicaine. Rem. hist.
Lou, p. 543, — Ibid. L. 1,p. 47, — Gallia christ.
t. vi, col. 1018.
Douceur que Iles missionnaires et les nouveaux catholiques opposent aux €emportements deshérétiques
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eût autrefois prèché une mission, et converti plusieurs Huguenots (1). Pour rendre donc ce triomphe plus éclatant, M. de Queylus invita tous les prêtres des environs à venir en augmenter la pompe: et dans cette mème ville, où depuis plus de soixante ans, avant que Louis XIIT l'eût prise, on n'avait souffert la présence d'aucun ministre de la religion catholique, on vit jusqu'à trente prêtres, revètus de leur surplis, précéder le très-saint Sacrement. Les catholiques ne purent être témoins d'un si consolant spectacle, sans verser des larmes de joie. Il attira des lieux voisins plus de cinq mille person. nes, qui assistèrent religieusement à la solennité: et, depuis cette heureuse époque, elle se renouvela sans trouble tous les ans, et sans aucune insulte de la part de ceux qui demeurent attachés à l'hérésie des Sacramentaires (2).
On conçoit aisément que les prêtres envoyés par M. Olier ne parvinrent à remporter une victoire si glorieuse à la foi, qu'après avoir soutenu de grands combats et essuyé beaucoup d'affronts. Mais plus les ennemis de l'Eglise et de sa doctrine vomissaient contre eux de malédictions, plus la main invisible de celui au nom duquel ils évangélisaient, répandait de bénédictions sur tous leurs pas. Ils eurent la joie de voir l’église de Privas fréquentée,
l'ignorance de la doctrine catholique bannie de
cette ville, les sacrements de Pénitence et d'Eucha-
(3) Vie de M. ristie devenus aussi chers aux paroissiens nouvel-
ce 1% lement ramenés des ténèbres à la lumière, qu'ils
leur avaient été en aversion depuis leur enfance
enfin, le lieu qui auparavant servait de prèche,
changé en une église, où le regret d'avoir si long-
à Vi temps outrage Notre-Seigneur, faisait souvent
JTE répandre aux nouveaux convertis des larmes en tu,p.35 abondance (4).
Les Protestants :iniâtres et endurcis ne purent,
en quelques occasions particulières, retenir leur
fureur contre les catholiques, et surtout contre
ceux d'apc conti leurs les fla aun dés et qu'à fe et la fl une fi donné un bel la reli envers que cet avec vi genou x M. C Toulou de Mag rellem de trav Ordres, ks peti cet emp peré de siste, et été imp:
un banc naires, i tours si naturelle ladmirer ét grand de ces e apporte tres dans ŒUX-ci v Kvocatio
suiv.
nverti pluce triomphe ; les prètres pompe: et de soixante __on n'avait e la religion ‘es, revètus Sacrement.
ins d'un si mes de joie.
aille person- 1 solennit:
e se renouans aucune ent attachés
envoyés par de victoire si u de grands s, Mais plus trine vomislus la main ngélisaient, urs pas. Ils fréquentée, bannie de et d'Euchans nouvelnière, qu'ils enfance (5), de prèche, oir si longit souvent larmes en
ne purent, etenir leur out contre
MISSION DE PRIVAS. 393 æux qui venaient de se convertir. Ils les traitaient d'apostats et de traitres. Plusieurs s'ameuterent contre eux, jusqu'à menacer de mettre le feu à leurs maisons, et de les faire périr eux-mêmes dans ls flammes. Dieu ne permit pas qu'ils en vinssent à une telle extrémité. La noirceur de leurs procèdés et l'excès de leur emportement ne servirent qu'à faire éclater davantage la douceur, la patience et la fermeté de ceux qu'ils persécutaient. L'on vit une fille, maltraitée par son père pour avoir aban-— donné la secte dans laquelle il l'avait élevée, donner un bel exemple du respect et de la soumission que h religion commande aux enfants de pratiquer envers ceux qui leur ont donné le jour. Pendant que cet homme intraitable la chassait de sa maison «ec violence, loin de se plaindre, elle se mit à genoux pour lui demander sa bénédiction (1).
M. Couderc, fils d'un conseiller au Parlement de Toulouse, et frère du supérieur de la communaute de Magnac, fut l'instrument principal de ce renourellement, auquel il consacra plus de trente années de travaux. Il n'était point encore dans les saints Ordres, lorsqu'il fut envoyé à Privas pour y faire ks petites écoles aux garçons ; et il s'acquitta de cet emploi avec tout le succès que M. Olier avait espré de son zèle. Il devint encore habile controversite, et laissa un Catéchisme de controverse qui a été imprimé. Au sortir du prèche, il montait sur un banc, et là, en présence de tous les religionnaires, il réfutait le discours du ministre avec des tours si piquants et si heureux, et tant d'éloquence naturelle, que chacun ne pouvait s'empêcher de ladmirer (2). Il convertit ainsi plusieurs ministres ttgrand nombre de Huguenots, et fut du nombre de ces ecclésiastiques dont M. de Bretonvilliers rapporte qu'ils défiaient chaque année les ministres dans leurs synodes, sans que jamais aucun de œux-ci voulût entrer en lice avec eux (3)°. Après la vocation de l'édit de Nantes, et lorsque, sur l'in-
(4) Vie, par M.
deBretonvilliers t. 11, p. 351.
Succès dont Dieu couronne les travaux de M. Couderc.
(2) Fssai sur l'influence, etc.
(3) Vie Ms. de M, Olier,parM.
deBretonvilliers t. 11, p. 556.
* NOTE 2, p.
hr nsnntis
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vitation du roi, un grand nombre d'ouvriers évangéliques parcoururent le Languedoc, M. Tronson associa à M. Couderc huit ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice, qui prirent pour leur par-
[1 Essai sur tage le diocèse de Viviers (1). Ces diverses troupes
Mt RE de missionnaires, envoyées par M. Olier ou par ses successeurs, renouvelèrent tellement la ville de Privas, alors, comme on l'a vu, presque toute composée de Huguenots, qu'aujourd'hui ses habitants, si l’on en excepte environ la trentième partie, professent tous la religion catholique.
XIV
Missions ai- LE Serviteur de Dieu entreprit aussi la conververses, sion des autres lieux du diocèse, où les Calvi-
nistes avaient le plus de partisans, et procura à !
ses dépens un grand nombre de missions, qui,
dans l'espace de cinq ans, renouvelèrent entitre-
ment la face du diocèse. Viviers, Montpezat, Mey-
ras, Burzet, Thueyts, le Péage, Jaujac, Valgorge,
Largentière, Pradelles, Fay, Saint-Agrève, Ville-
neuve de Berg, Bourg-Saint-Andéol, Chalancon,
furent successivement le théâtre du zèle des mi-
sionnaires. Partout où ils allèrent prêcher la fo
catholique, on vit la grâce opérer des prodiges
qui firent admirer les immenses miséricordes du
Seigneur, et le pouvoir de sa parole, lorsqu'elle
est annoncée par des hommes remplis de son Es-
prit ; car ils n'avaient, pour ainsi dire, qu'à se mon-
trer dans une paroisse peuplée d'enfants des apos-
PUMA til tats de la foi, pour en faire des troupeaux de fidèles
liers, t. n, p. brebis, et de véritables enfants de la sainte Eglise MER Romaine (9).
Un des missionnaires marqua à M. de Bretonvilliers que, pendant tout le temps que dura la mission de Jaujac, toutes les maisons étaient fermées, les habitants passant la journée à l'église, soit pour y entendre les instructions, soit pour y prier et faire leur confession générale. La mission de Viviers. qui se fit dans l'hiver, fut si efficace et si édifiant.
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t si édifiante
MISSIONS DIVERSES DANS LE VIVARAIS
qu'il n'y eut point de carnaval. De tous côtés on parlait avec étonnement du grand nombre de conversions, de réconciliations, de restitutions que la grâce opérait tous les jours dans différentes paroisses. « J'avoue, disait M. de Bretonvilliers peu » d'années après, que je n'aurais jamais cru tout » ce que j'ai suet vu par moi-même, lorsque, par > l'ordre de la divine Providence, je me suis trouvé » dans ia nécessité de faire un voyage dans le Viva- » rais. Passant par Thueyts, où l'on compte envi- » ron dix-huit cents communiants, je vis M. de la » Coré, docteur de Sorbonne, lequel tout ému en- » core et tout attendri des grands biens qu'avait » produits la mission dans cette petite ville, me » disait: Avant la mission, on ne voyait nulle » marque de piété dans les habitans ; mais aujour- » d'hui c'est un peuple tout différent de ce qu'il » était: l'église, les saints offices et les sacrements » sont aussi fréquentés maintenant qu'ils étaient » négligés alors et abandonnés. » Trois ans après cette mission, la pièté s'y était si bien conservée, qu'aux dimanches et aux fêtes solennelles, il n'y avait pas assez de prètres pour satisfaire tous ceux qui désiraient se confesser et communier. Ce qu'on vit à Thueyts, on le remarqua dans toutes les autres paroisses qui reçurent le mème secours (1).
Dans le séjour que M. Olier fit au Puy, il désira y établir une maison pour élever les enfants que les Huguenots confiaient à ses ecclésiastiques, et recevoir aussi tous les autres qui, venant à embrasser la religion catholique, seraient chassés de leurs maisons, comme il arrivait souvent (2). Il réunit pour cela les membres de l'assemblée du très-saint Sacrement, établie sur le modèle de celle de Paris, ét trouva un fonds pour le soutien d'une institutution si utile. Nous ne connaissons point les fruits qu'elle produisit, mais elle fut au moins le prélude des maisons établies depuis dans plusieurs villes de France, sous le nom de Propagation de la Foi ou
1) Vie, par M.
de Bretonvilliers, À. n1, p.
Établissement d'une maison d'éducation pour lesenfants des
Huguenots.
M. Olier retourne à Paris.
(2) Ibid. p.346, 347,
DES
(1) Histoire de l'Editde Nantes, parBenoit,t.in,
(2) Lett, aut.de M. Olier,p. 145 et suiv. — Lelt.
spirit. de M, Olier, p. 438.
(3) Mém. de M.
Couderc, Ms.
mai 1776.
(4) Vie Ms. de M. Olier, par M. de Bretonvilliers, ln, p.355.
(5) Lett, div.de M.Tronson, t.1, p. 203, 20 fé vrier 1681.
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du Saint-Sacrement, et où l'on élevait des enfants huguenots pour les rendre catholiques (1). Personne ne désira plus vivement ces nouveaux établissements que M. Olier. « Ne différez pas d'un » moment la réception de ces petits, écrivait-il à » M. de Saint-Antoine... Vous me demandez s; » vous’ emploierez à cela la somme que je vous » ai laisste au Puy: je vous réponds, non-seulement cela, mais tout ce que j'ai au monde:
et si mon sang valait quelque chose, je le tirerais jusqu'à la dernicre goutte pour leur soulagement. » O mon fils, quel bonheur d'aider à ces âmes pour les sauver ! Je veux que de ma part vous conduisiez vous-même, aux pieds de la trèssainte-Vierge, ces prémices des Cévennes, et qu'ils aillent reconnaître dans elle la Maîtresse par qui ils tiennent leur bonheur et leur conversion (2). » L'homme de Dru ne borna pas ses travaux au diocèse de Viviers : il procura une mission dans la ville d'Alais, au diocèse de Nimes, où il fit acheter une maison et laissa des ecclésiastiques, notamment M. Fuselier et M. Jean-Baptiste Macé, qui plus tard travaillérent au séminaire de Viviers (3). La ville d’Alais qui n'avait point encore été trigée en siège Cpiscopal, se trouvant voisine de quatre diocèses, il pensa que si l'on y établissait un séminaire, on pourrait en espérer de trèsgrands secours pour ramener les Huguenots de ces quartiers. L'Évèque de Nimes accueillit avec empressement un dessein si avantageux à son diocèse, et donna tous les pouvoirs nécessaires à ceux que M. Olier nommerait pour travailler selon ses vues (4) +.
+ On ignore quelles furent les suites de cet établissement : peut-être fut-il l'origine du séminaire de Nimes dont on offrit dans la suite la direction à M. de Bretonvilliers et à M. Tronson, mais qu'ils refusèrent l’un et l’autre, par défaut de sujets (5. Dans les Cévennes, un spectacle qui afigeait vivement M. Olier, c'était l'état d'abandon de plu-
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encor du Hi dre fa l'œuvi guir ( l'ile de siège d sauvag peuple sainte Marie » pou » la fi »letn
sieurs nombre.
cher de rebâtir.
Voulu p en faire Trinité
ralités k,
es enfants s (1). Perveaux cta- Z pas d'un crivait-il à mandez si IC je vous , non-seuu monde:
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t ctablisse- Nimes dont Bretonvilliers t l’autre, par pectacle qui hdon de plu-
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L'œuvre que M. Olier eut le plus à cœur.
après la sanctification du clergé, fut la conversion des sauvages de la Nouvelle-France, Nous avons différé jusqu'ici d'en parler, afin de présenter dans un mème exposé tout ce qu'il entreprit pour Île succès de ce grand dessein. TI gémissait de voir que la foi n'eût presque point encore pénétré dans ce pays, soumis depuis plus d'un siècle à la France, et qu'à la honte du christianisme, l'ambition eût formé diverses compagnies de commerce, pour dépouiller le Canada de ses richesses, sans que presque personne eût songé à lui porter en échange les richesses bien plus précieuses de la foi. Brûlant du désir de se consacrer à une si noble entreprise, il rsolut de former à son tour une compagnie, uniquement dévouce au salut de ces nations abandones. Québec, le seul établissement qu'il y eût encore, etait trop incommode pour les sauvages du Haut-Canada, qui ne pouvaient alors y descendre facilement pour leur commerce, en sorte que l'œuvre de leur conversion n'avait fait que languir (1). Il conçut donc le dessein de bâtir, dans lle de Montréal, une ville qui serait tout à la fois le siège des missions, une barrière aux incursions des sauvages, et le centre du commerce pour les peuples voisins, elle serait consacrce à la trèssainte Vierge, et appellée pour cela Marie (2). « De tous les projets que l'on a fits » pour la conversion de ces barbares, Ccrivait vers » la fin du mème siecle, le Père Le Clercq, Récol- » let missionnaire, il n'y en a point eu de plus dé-
sicurs églises ruinées par les hérétiques. Fiers de leur nombre, ceux-ci formaient des attroupeinents pour empécher de les reconstruire, ou détournaient les'ouvriers de les rbâtir, La vue de ces églises lui perçait le cœur: il aurait voulu pouvoir les rebâtir toutes : il contribua du moins à en faire réparer plusieurs. — Celles de Bazainville et de la Trinité de Clisson furent aussi reconstruites par, ses libéralités (3),
Ville-
M. Olier médite le dessein de procurer la conversion du Canada,
(1) Les vérilables motifs, ete, p. 24.
(2) Mém, touchant l'établiss, de Montréal :
Lettres de M.
Tronson, L.xur, Vie de la sœur bourgeois, p, 17. Ms. des Hospitalières de La Flèche.
3) Esprit de H, Olier, Lu, p. 553,
1) Premier dtablissem. de la F'oidanslia Nouvelle-France, f,.
u, in-12, 1691.
Rencontre de M. Olier ct de M. de la Dauversière.
(2) Annales des Hospitaltères de Saint-Joseph,in- 8°, p. 6. — Lett, de M. de Lancamps, 28 avril 1660, — Abrégé de la vie de M.
de la Dauversière, Ms,
(3) Ibid. p. 48, 50,
» sintéresse, de pus solide, ni de mieux concerté » que celui-ci (1). »
Pendant que M. Olier en méditait l'exécution, il connut de la manière du monde la plus extraordinaire, un gentilhomme à qui Dieu avait inspiré le mème dessein. C'était Jérôme Le Royer de la Dauversière, résidant à La Flèche en Anjou, qui, aprés s'être converti à Diu, portait au plus haut degré l'abnégation, le détachement, l'assiduité à l'oraison et surtout l'amour des austérités, quoique engagé dans l'état du mariage (2). Il était persuadé qu'il devait donner commencement à une congrégation d'hospitalières.. afin d'en former ensuite un établissement dans l'île de Montréal, encore inculte et déserte. Son directeur, à qui il fit part d'un dessein en apparence si extravagant, le rejeta d'abord comme on devait s'y attendre. Néanmoins, après l'avoir examiné mürement, il finit par y donner son approbation, et permit à M. de la Dauversière d'aller à Paris, pour essayer de se procurer les secours nécessaires à l'établissement d'une colonie dans cette île (3). Il fallait en effet commencer par là, puisque les hospitalières qu'il voulait fonder, ne devaient être destinées qu'au soulagement des colons, lorsqu'ils seraient malades. Étant arrivé à Paris, il alla se présenter chez le garde-des-sceaux, qui était alors à Meudon; dans le mème temps, M. Olier s’y rendit pour quelques affaires, et la Providence voulut qu'ils se rencontrassent dans la galerie de l’ancien château. Alors ces deux hommes, qui ne se connaissaient pas, qui ne s'étaient jamais vus, et n'avaient eu aucune sorte de rapport ensemble, poussés par une sorte d'inspiration, coururent s’embrasser comme deux amis qui se retrouveraient après une longue séparation. « Ils se » jetèrent au cou l’un de l’autre, dit M. de Breton- » villiers, avec des tendresses et une cordialité si » grandes, qu'il leur semblait qu'ils n'étaient qu'un » même cœur, » Ils se saluèrent mutuellement par
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(1)Ange Marin, leur nom, ainsi que nous le lisons de saint Paul et ee # ain de saint Antoine (1). M. Olier félicita M. de la (2) 4nnales,ib. Dauversière du sujet de son voyage , et, lui met— p: 96,57, — Esant entre les mains un rouleau d'environ cent pe buis d'or, lui dit ces paroles: Monsieur, je veux Les véritables être de la partie. Il célébra ensuite la sainte Messe, "Mot de la se où M. de la Dauversière communia, et, après leur Dame de Mont-
ation de grâces, ils se retirèrent dans le parc du ge ALU ER ” château, où ils s’entretinrent, durant trois heures, Tronson, t. Xi, des desseins qu'ils avaient formés l'un et l'autre Mém: sur Mont pour procurer la gloire de Dieu dans l'île de Mont- (4) Lesvéritabl. rl. Tous deux avaient les mêmes vues et se pro- motifs, p. 36. \ : (5) Mém.sur M.
psaient d'employer les mêmes moyens (2). Cette de Lavai, iv. rencontre si extraordinaire et la conformité non vi, p. 134, inmoins frappante de leurs projets, ne leur permet- ‘4 Enix ait pas de douter que Dieu ne les eût effective Canada,in-4°,p. ment choisis pour réaliser de concert cette entre- le dE Lo prise, ils se lièrent dès ce moment d'une très-Ctroite Flèche. amitié, et entretinrent un commerce de lettres +. XVI. M. Olier commença par former une association , Formation
de pe ndas à l esi( À). a ; . de la Compae personnes ZÉ ces et opu entes (3), connue depuis , re pe Monrsous le nom de Société de Notre-Dame de Montréal, riar. it que le Souverain Pontife daigna encourager par ï, at aut.i. . 1 . » Pev'.
des indulgences plénières (4). Le serviteur de Dieu (8) Esprit de h dirigea constamment par ses conseils (5), et a anets ui, 1 ñ ), .
M. de la Dauversiere en exeécuta ponctuellement lo) Vida de quel: presque toutes les résolutions, en qualité de pro- ge NL ri , x an e Sp. 275, Ms.
cureur, que sa modestie lui fit prendre (6). La (i6#s.desHospitalières de La
* , : Flèche, p. 2.
t Ce trait est attesté par un trop grand nombre de mo- (LL) Msan.18 id.
numents authentiques, pour que sa singularité puisse seule (12) Mém.etRems, en affaiblir la certitude. Outre le témoignage de M. Olier Ms. ibid.
lui-même (7), il est confirmé par M. de Bretonvilliers (8, (13) Annalesou par l'auteur de la Vie de M. de Queylus (9); par M. de la AREA à Dauversière, fils, dans ses Mémoires sur son père (0); par Fa LS k sœur Morin, religieuse hospitalière de Ville-Marie, dans (AT A,p.33,34. une lettre écrite en France, à la mère des Essarts (11\; par (15) Relation aks religieuses hospitalières de La Flèche (19); il est consi- brégée des Hospigné dans les Annales imprimées de ces religieuses (13), dans {/ières en le Cakurs Annales manuscrites (14), enfin dans plusieurs autres RU NII ENT
X PR Ÿ Far — Autre Mém.
mémoires particuliers, concernant leur institut (15. comp. en 1745.
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première fut d'aller demander l'ile de Moftréal à M. de Lauzon, intendant du Dauphiné, l'avait reçue en don de la grande compag Canada, à condition d'y établir une colonie, gistrat, cédant aux instances rcitérées de Me Dauversière, qui fit deux fois, à cette fin, le 4 ge (1) Les vérita- du Dauphiné (1), le substitua à sa place par conee MOUfS D: trat passé le 17 août 1640, et approûvé par la grande compagnie au mois dé décembre sui- (2) Lett, de M. yant (2); enfin, par un autre contrat, M. dgla Dau- Tronson, t. x, à , È NÉE : 41 Mém. sut Mont. Versière déclara qu'il n'avait reçu l'île de Montréal réal. — Archiv. que pour M. Olier et les autres assocics de la Com- ES pagnie. Voici les principales dispositions des artice: Foi et hom- cles que la société de Montréal s'engagea à exteuon nn PE ter, ct qui furent vraisemblablement rédigés par Saint-Sulpice. M. Olier et M. de la Dauversière : « Le dessein des associés est de travailler purement pour la gloire de Druv et le salut des sauvages. Pour atteindre ce but, ils ont arrèté entre eux d'envoyer l'an prochain à Montréal quarante hommes bien > you conduits, équipés de toutes choses nécessaires » que pour une habitation, et de fournir deux chalou- » sem pes pour transporter les vivres de Québec à » pret Montréal. Ces quarante hommes, Ctant arrivés > res, dans l’île, se fortificront d'abord contre les sau- > voir vages, puis s'occuperont pendant quatre ou cing » imit ans à défricher la terre et la mettre en état d'être ) eSpè cultivée. Pour avancer cet ouvrage, les associés 1 » et le augmenteront d'année en année le nombre des »de 1 ouvriers, selon leur pouvoir ; enverront des »ety. bœufs et des laboureurs à proportion de ce quil ) com y aura de terres défrichées, et un nombre sufli- à sion sant de bestiaux pour en peupler l'ile et engrais- M. d ser les terres. Les cinq années étant expirées, les voyé à associés, sans interrompre le défrichement, feront choses bâtir un séminaire, c'est-à-dire une sorte de ét, l'ar collège pour y instruire les enfants mâles des trente ! sauvages. On tâchera de conserver habituelle Ut que ment dans cette maison dix ou douze ecclésiasti- Œuvre,
ice par conuvé par lg embre sui- [. dela Daude Montréal s de la Comons des arti- CA à EXÈCUrédigés par e dessein des our la gloire ur atteindre ‘envoyer l'an ommes bien g nCcessaires deux chaloule Québec à étant arrives ontre les sauatre ou cinq en état d'ètre les assocics nombre des verront des n de ce quil ombre sufli- Le et engraisexpirces, les kment, feront ine sorte de s mâles des habituelle e ecclésiasti-
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) ques, dont tréis ou quatre sauront les langues y dpêys, afin de les enseigner aux missionnaires » qüt'viendront de France. Ceux-ci, en arrivant, Rp rsront un an au séminaire, pour appren-
\idre éc langues et ensuite ètre dispersés prmi y l&hations sauvages, selon qu'il sera jugé à pro= »pos. S'ils tombent malades, le séminaire leur aservira de retraite, Les autres ecclésiastiques » s'occuperont à l'instruction des enfants des sau- » vages et.des Français habitants de ladite ile. ILy » faudra éncore un séminaire de religieuses pour » instruire les filles sauvages et les françaises, et » un hôpital pour y soigner les pauvres sauvages » quand ils seront malades. Enfin, toutes ces cho- » ses étant.en bon état, on ne pensera qu'à bâtir » des maisons pour loger quelques families fran- » çaises, les ouvriers nécessaires dans le pays, les » jeunes gens mariés qui auraient été instruits au » séminaire, et les autres sauvages convertis qui » voudraient s'y arrêter. On donnera à ceux-ci » quelques terres défrichces, des grains pour les » semer, des outils et des hommes pour leur ap- » prendre à les cultiver. Au moyen de ces mesu- » res, les associés espèrent de la bonté de Dreu » voir en peu de temps une nouvelle Eglise, qui » imitera la pureté et la charité de la primitive; ils » espèrent encore que, dans la suite, eux-mêmes » et leurs successeurs, étant bien établis dans l'île > de Montréal, pourront s'étendre dans les terres » et y faire de nouvelles habitations, tant pour la > commodité du pays que pour faciliter la conver- > sion des sauvages (1). »
M. de la Dauversière et M. Olier avaient déjà envoyé à Québec vingt tonneaux de vivres et d'autres choses nécessaires à l'établissement de la colonie ; tt, l'année suivante (2), ils assemblèrent environ trente familles, qui, par zèle pour la religion plutt que par intérèt, se dévouèrent à cette bonne uvre. De ce nombre étaient des gentilshommes, Tom. 111. 26
(1) Pièces, Ms.
M. Olier ct M. de la Dauversière envoient une colonie dans l'ile de Montréal.
(2) Relation de ce qui s'est passé en la Nourellel'rance,en 1642, par le Père Vimont, ch. IX, p.
Premier établiss. de la Foi, etc, t.u, p
47, bi.
(4) Mim. aut.
de #, Oüer, t, 1,,..:!,-—Copte des Mémoires, t.
un, p. 129.—Attestations aut.
touchant M. Ohier, p. 55.
(5) Lesvéritabl.
motifs, p. 30.
(6\ Vie de la sœur Bourgeois, ioid.— Annales, 350, 351.
(1) En 1642.
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des négociants, des artisans, des cultivateurs. I] manquait un homme d'expérience et d'autorite, qu'on pût mettre à la tête de la colonie; M. Olier et son collègue avaient souvent demandé à Diev d'en susciter quelqu'un (1), lorsque M. Paul de Chaumedy de Maisonneuve, exercé des sa jeunesse au métier des armes, et tout dévoué aux interits de ja religion, se présenta de lui-mème pour conduire ce dessein (2). Ils demandaient aussi à Drev d'inspirer un semblable dévouement à quelque femme courageuse, qui pût assister les malades e la colonie; et dans le mème temps, arriva de Lan. gres à Paris mademoiselle Manse, qui s'offrit en effet pour les servir (5). Apres qu'elle eut fait connaître ses dispositions à M. Oler et à Marie Rousseau (4), qui la confirmèrent dans son dessein ct acceptèerent avec reconnaissance ses services, el se rendit à la Rochelle pour l'embarquement, i: elle eut occasion de voir pour la première fois M. de la Dauversicre, et entra aussitôt dans un p::fait accord de vues et d'esprit avec ce grand sertiteur de Dru (5).
Enfin la petite troupe, s'étant partagée sur deux vaisseaux, mit à la voile, vers la fin du mois de jun 1641, et arriva heureusement à Québec, où elk passa l'hiver (6). Les missionnaires de la comprgnie de JÉSuS résidant dans cette ville, et ques associés de France avaient priés d'assister spintuellement ces pieux colons, en attendant quit leur envoyât des ecclésiastiques, admirerent leur courage et la foi de ceux qui dirigeaient une ext:«prise si hardie; en sorte que le Père Vimont, lu supérieur, en écrivit en ces termes (7) au Provincil de France: « Un grana homme de bien, n'ayant » jamais vu le Canada que devant Dieu, se senti » fortement inspiré d’y travailler pour sa glort » Ayant fait rencontre d'une personne de mème » cœur (il parle de M. de la Dauversière et ti » M. Olier), ils envoyerent., l'an 1640, vingt ton-
t Suiv.
jvateurs. Il . d'autorité, ie; M. Olier andé à Dieu M. Paul de s sa Jeunesse aux interèts ne pour CON aussi à Diet t à quelque :s malades de rriva de Lanqui s'offrit en - eut fait con- . Marie Rousson dessein ct _ services, elk rquement. Li première fois t dans un pi e grand servi-
agée sur deux lu mois de jun uébec, où elk s de la compiille, et ques assister spiritendant qu'?
dmirèrent leu ient une €" e Vimont, jeur fau Provincial e bien, n'aya Dieu, se senti jour sa gloirt
nne de méri
versière et cé 4O, vingt ton
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, neaux, et l'année dernière firent. passer quarante > hommes pour former les fondements de ce génc- » reux dessein. Cette entreprise paraitrait autant té- , méraire qu'elle est sainte et hardie, si e!le n'avait » pour base la puissance de Celui qui ne manque » jamais à ceux qui nentreprennent rien qu'au » branle de ses volontés ; et qui saurait ce qui se » passe pour faire réussir cette grande entreprise, ) jugerait aussitôt que Notre-Seigneur en est le véritable auteur * (1) +. »
Pendant que les colons attendaient à Québec le retour du printemps pour passer à Montréal, M. Olier, retire alors à Vaugirard, où il commençait l'établissement de son séminaire, conçut un
dessein bien digne de sa religion : ce fut de consa-
crer cette île à la Sainte-Famille avant que la colonie en prit possession. Au mois de février 1649, il unit dans l'église de Notre-Dame tous les membres de la compagnie de Montréal, dit la sainte Messe à l'autel de la sainte Vierge, où il communis tous ceux qui n'étaient point prètres, tandis que ls prêtres cclébraient aux autels voisins (2); et tous consacrèrent l'île à la Sainte-Famille, sous la protection particuliere de la sainte Vierge, et se consacrerent eux-mêmes à ce pieux dessein (3). Au sortir de Notr:-Dame, ils se rendirent à l'hôtel de Lauzon, pour concerter les moyens de consolider l bonne œuvre. Il fut résolu qu'on ferait un armement consir'erable, qu'on fréterait au moins trois
La plupart, ne connaissant point ces motifs, s'étonnaient iclques particuliers osassent tenter une entreprise si ise et si incertaine; et ce fut I
ir dissiper les bruits cpandus à ce
ujet qu'on publia, en 1643, un ouvrage anonyme sous cetitre: Les véritables motifs de messieurs et dames de la Société de Iotre-Dame de Montréal, pour La conversion des sauvages de la Nouvelle-France, in-4°. Cet écrit, devenu Laisné de la M
t devenu veuf, embrass
s-rare, parait avoir eu pour auteur, ucric, conseiller d'Etat, qui ét Ctat ceclésiastique (4), et
t l'un des premiers associés a compagnie de Montréal *
rare
(1) Rrlation de de ce qui s’est passé en la Nouvelle France, en 1 12 ,1bi A
* NOTE 3, p.
Pc
M.Olier consacre à la S'°- Famille l'ile de Montréal.
2) Hém.aut.de M.Olcr.
(3) Relation ib.
p. 126. — Premier établissem.
le iuw s'ot, ibid.
1) Mém. particuliers.
* NOTE 1, pe
hs
(1) Vie de la sœur Bourgtéois, p. 21. — fssai sur l'influence, t.
La colonie arrive heureusement à l'ile de Mont-
réal, Commencementde
Ville-Maric,
(2) Annales des Hospatalières.p.
THDE
4, Relation du Père Vimont, p.
140, 191. — Essai sur l'influence, ete, p. 336,
(4) Vie de la sœur Bourgeois, p. «0.
(4 Annales des Hospitalières,p.
(6) Vie de A1.
Ouier,par Le Père Gry, L'° partie, chap, vi, — Vies Ms. de Grandet, CAN PTE Gall. christia.
Lvu, col, 1017,
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navires, pour transporter à Montréal autant d'honnètes familles de différents ctats, qu'on en pourrait trouver disposées à cette migration : qu'on prendrait possession de l'ile au nom de la très-sainte Vierge, qui en serait toujours regardic comme la première et véritable maitresse ; et qu'avec la permission du Roi on y bâtirait une ville sous le nom de Ville-Marie. Puis, chacun s'étant fait un devoir de contribuer généreusement aux frais nécessaires pour l'exécution de ce dessein, on recucillit, sans sostir del'assemblCe, une sommede plus de deux cent mille livres (1).
Le 17 mai 1649, la petite troupe qui avait pass l'hiver à Québec, arriva à Montréal. En abordant elle se prosterna sur le rivage, et, dans les trans ports d'un saint enthousiasme, elle entonna plusieurs psaumes pour témoigner sa reconnaissance à Dieu (9). Dans le lieu destiné pour la nouvelle ville, on éleva des tentes et des pavillons pour loger, et l'on dressa un autel, où le lendemain le Père Vimont, apres le Veni Creator, célébra le premier le saint Sacrifice, et exposa le saint-Sacrement pour obtenir du Ciel un heureux commencement i cette œuvre. Une chapelle construite avec des écorces fut d'abord le lieu cù l’on déposa le trèssaint Sacrement (5), qui depuis ce moment a toujours été conserve à Ville-Marie (4); et comme k pays ne fournissait ni huile ni cire, on mit devant le tabernacle qu'on avait apporté de France, au icu de lampe, une fiole de verre, où l'on avait renferme plusieurs mouches à feu, insectes qui, lorsqu'on les multiplie, jettent une lumière semblable à celle ce plusieurs bougies réunies (5).
Tels furent les commencements de Ville-Marie. [ ne manquait aux vœux de M. Olier que de pouvoir passer lui-même dans ce pays lointain (6) Nous avons vu qu'en 1636 l'autorité du Pere de Condren fut seule capable de l'arrêter; depuis. ne cessa de gémir ct de soupirer pour obtenir ui
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jour cette grâce. « Étant instruit, écrivait-il en
1649, des biens qui se font en Canada, pays ha-
bite par des peuples gentils, et me trouvant lié , de société comme miraculeuse à celui à qui
Notre-Seigneur a inspiré le mouvement et com— , mis l'entreprise de Ville-Marie, je me suis tou- ; jours senti porté d'aller finir mes jours en ces » quartiers, avec un zèle continuel d'y mourir pour , mon Maître. Quil m'en fas& Ja grâce, s'il lui , plait: je continuerai toujours à l'en solliciter avec , instances (1).»
Pour se mettre à couvert des incursions des sauvages, la colonie construisit à la hâte quelques fortfications avec de gros pieux. Bientôt clle s'y vit harcelée par les froquois, les plus cruels d'entre es peuples barbares, et qui avaient coutume de rüler vifs leurs prisonniers, suite de leurs chairs. À ces alarmes journalicres se joignit encore la disette :
et de se nourrir en
car la terre, pendant plus de dix ou douze ans, ne produisit presque rien, tant par l'inexptrience des colons à l'égard du climat de ce pays, que par les travaux sans nombre dont ils se voyaient accablés (2). Quoiqu'on eût la onsolation de voir plusieurs sauvages embrasser : christianisme, cette île fut néanmoins, dans les prenicrs temps, le théâtre d'une guerre trèes-meurrire qui, dans une intinité de surprises et de peits combats, fit répandre beaucoup de sang, et donna licu à des cruautès inouïes. « Les Froquois, rccrivait mademoiselle Manse, ayant vaincu et » presque enticrement détruit les Harons, leurs anciens ennemis, se tournérent contre nous avec » plus d'orgucil et d'insolence qu'ils n'avaient fait jusqu'alors. 1ls nous serraient de si pres, et leurs rattaques Ctaient si brusques et si fréquentes » quil n'y avait plus de sûreté pour personne, [ls » tuerent plusieurs des nôtres, et brülcrent des » maisons de Ville-Marie. Notre hôpital mème n ; tait pas en sûreté, et il fallut y rnettre une forte
(1)Mém.aut.de M.Olier, t. 1, p.
XXII
La colonie est continue] lement harccléc par les sauvages.
(2) Annales des IHospitalières, p.
() Vie de la sœur Bourgeois.
XXTIT.
Dévouement de la sœur
Pourgeois.
(2) Lettres aut.
dela sœur Bour:
geois.
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» garnison pour le défendre; enfin tout le monde » était découragëé (1). » Dans cet état de chose, M. de Maisonneuve prit le parti de repasser en France pour demander des renforts à la corapagnie de Montréal, et parvint en effet à rassembier plus de cent hommes, tous robustes, exercés au métier des armes, qui s'embarquèrent avec joie pour une si glorieuse expédition.
Un secours non moins utile à la colonie, ce fut le dévouement d'une fille de Troyes, nommée Mxrguerite Bourgeois, qui établit, pour l'instruction des petites filles, une congrégation nombreuse encore subsistante. Cette digne émule de mademoiselle Manse, inspirée comme elle de se consacrer à cette œuvre naissante, quitta sa patrie avec un courage et une confiance que l'Esprit de Div pouvait seul lui inspirer. « Je dis alors en moi-mème, écrivait » elle dans la suite à M. Tronson, si c'est la volonté » de Dreu que j'aille en Canada, je n'ai besoin d'au- » cune chose; et je partis sans denier ni mailk, » n'ayant qu'un petit paquet que je pouvais porter » sous mon bras (2). » Après une multitude dedifficultés, dont la cœur Bourgeois triompha par a géncrosite de son zèle, elle s'embarqua cette annce 1655, arriva à Montréal, et déploya dans cette colonie la charité d'une héroïne et d'un apôtre. Viile- Marie se composait alors d'une cinquantaine de maisons, dispersées çà et la dans l'enceinte d'un petit fort de pieux, et de quelques cabanes dressées dans la campagne, qu'on commençait à peine à défricher. La sœur parcourait seule, chaque jour presque toutes ces maisons, pour y instruire les enfants et les ignorants; et, semblant encore &
multiplier elle-mème, on la voyait visiter et servir les malades, consoler les affligés, blanchir le linge et raccommoder les hardes des pauvres et des soldats, ensevelir les morts, et se dépouiller, en faveur des nècessiteux, des choses les plus indispensables. Enfin, ne pouvant suflire aux besoins des habitants
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passa plusieurs fois en France, pour y
nombreuse communauté (1).
M. Olier,, de son côté, avait singulièrement à cœur de procurer un autre genre de secours non moins important à la colonie. En fondant Montréal, les associés avaient dessein d'y attirer tous les sauvages répandus dans un rayon de plus de quatre cents lieues, pour les instruire de la religion. Ce projet demandait un grand nombre d'ouvriers toujours présents dans le pays; et comme on n'en trouvait point en France qui voulussent aller évan-
gliser des peuples si cruels, il pensa que, si l'on pouvait y ériger un siège épiscopal, on formerait, par ©: moyen, des ouvriers sur les lieux mèmes. M. le Gauffre, successeur du Père Bernard, avait sollicité aussi avec beaucoup d’ardeur l'érection de ce siège, et avait mème été nommé pouraller l'étabir, lorsque Dreu l'appela à lui (2). Mais,voulant y contribuer rnème après sa mort, il laissa, par son testament, dix mille livres, pour servir à la dotation de l'Evèque et de son Chapitre (3). Le clergé de France étant alors assemblé à Paris, les associés de Montréal prièrent M. Godeau, évèque de Grasse, d'exposer à cette illustre compagnie la nécessité de donner un Evêque à la Nouvelle-France, et de demander que la somme, laissée par M. Le Gauffre, it appliquée à sa destination. L'assemblée députa, en effet, à la Reine, les Evèques de Scez et de Grasse, et résolut d'écrire à Sa Sainteté, s'il en était besoin. Mais les troubles politiques qui survinrent dans le royaume, firent différer longtemps l'exécution de ce dessein.
Après la cessation des troubles, les associés de Montréal renouvelèrent leur demande, et offrirent 1on-seulement de supporter toutes les dépenses
dont le nombre croissait de jour en jour, elle rechercher des (1) Vie de la coopératrices; et quoiqu'elle ne promiît que des privations et des souffrances aux filles qui s'offraient pour la suivre, elle ne laissa pas de former une
sœur Bourgeois.
— Premier établhissement de la Foi dans la Nouvelle-France, t.
M. Olier et ses associés demandent l'érecticn d'un siége épiscopal à Ville-
Marie,
(2) Crandet, Vies ms, t.1, p.
(3) Ibid. p.491.
— Essai sur l'in- R
fluence, t. 1, p. { 330, — Vie du
P, Bernard, par
le Père Lempe-
reur, ch. 26.
M. de Queylus est proposé pour être évêque de Ville-Maric.
(1)4ssemblie de 1656, 10 août,p.
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qu'occasionnerait cette crection, mais encore de donner, pour dotation de l'Evèché et du Chapitre, la moitie de l'ile, avec tous les droits seigneuriaux et les terres déjà défrichées. La difficulté était de remplir un tel siège : un ecclésiastique du sèminaire de Saint-Sulpice consentit par zèle à l'occuper, et l'Evèque de Vence le proposa à l'assemblée du clergé, sans le nommer encore. « C'est un abbé, » dit-il, qui veut bien aller sacrifier, parmi ces sau- » vages, son bien et sa personne. Je ne le puis en- » core nommer ; mais je dois assurer la compagnie » qu'il a toutes les conditions requises, soit de » prudence, soit de doctrine, qui sont nécessairesà » un homme qui va fonder une église parmi les in- » fidèles. Depuis plusieurs années, il travaille dans » les diocèses de quelques-uns de Nosseigneurs les » Evèques de Languedoc, avec un très-grand fruit, » et il y a lieu d'espérer que Dieu bénira ses tra- » vaux. » L'assemblée approuva unanimement la proposition, et chargea M. Godeau de faire en son nom, conjointement avec les Agents du clergé, toutes les sollicitations nécessaires auprès du Pape, du Roi et du cardinal Mazarin (1). Ils s'en occuperent avec beaucoup d'activité du côté de Rome: il parait qu'au mois de Janvier suivant 1657, on n'attendait plus que le consentement du monarque: et pour l'obtenir plus sûrement, les associés dressérent le contrat de dotation de l'Evèché et du Chapitre, et le remirent à l'assemblée du clergé qui devait le présenter au Roi. Dans la séance du 40 janvier, M. Godeau, parlant encore de ce dessein, nomma cette fois l'ecclésiastique qui consentait à aller occuper ce nouveau siège. C'était M. de Queylus, l'un des premiers associés de Montréal. « C'est un » homme, dit-il, dont tous Messeigneurs les Evèques de Languedoc connaissent la probite, le zèle, la capacité, et qui possède une abbaye assez con- » sidérable. Il veut bien aller se sacrifier dans ct
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, nouvel évèché, dans un pays barbare et si éloigné , de toute consolation + (1). »
Outre l'érection d'un siège épiscopal dans ce pays, on désirait encore l'établissement d'une communauté de missionnaires, ainsi qu'on se l'était proposé au commencement. M. de Maisonneuve, gouerneur de l'ile, vint en France pour en representer de vive voix la nécessité, et pressa M. Olier de se charger lui-mème de cette œuvre. Tous les membres de la Société de Montréal exprimant aussi le mème vœu, M. Olier accepta enfin la conduite de tte mission , conformément à la pensée que Dreu lui avait inspirée depuis longtemps (2). Mais, sur ces entrefaites, le dessein de l'établissement d'un yèché échoua par l'opposition de quelques perconnes puissantes (3). Sans être arrète par ce contretemps, M. Olier nomma M. de Queyius pour être superieur de l'établissement projeté, et lui associa trois ecclésiastique, M. Souart, destiné pour la cure de Ville-Marie, M. Galinier, etentin M. d'Allet, qui devait servir de secrétaire à M. de Queylus, nommé vicaire-général pour le Canada (4). Lorsque M. Olier proposa cette missior à ses ecclésiastiques, tous s'offrirent comme de concert. L'un d'eux,
+ Cet éloge de M. de Queylus, fait par M. Godeau en présence de l'assemblée du clergé de l'rance, et les autres témoignages si honorables, que MM. Colbert, Talon, et d'autres grands magistrats de cette époque (sans parler de Louis XIV Iui-méme) rendirent dans la suite à son désintéressement, à sa piété et à son zèle, peuvent difficilement se concilier avec le portrait qu'on a fait de lui dans quelques écrits composés en ce siècle, d'après certains documents solés, Pour juger avec connaissance de cause de ces apprécations si différentes sur M. de Queylus, il est nécessaire de Voir exposée avec tous ses détails l'histoire des premiers tmps de /a colonie de Ville-Marie, Cette histoire, que nous avons donnée récemment au public, mettra le lecteur en état & porter sûrement son jugement sur cct ecclésiastique, qu'on sait avoir tant contribué, par sa générosité et par son ile, à l'accroissement et au bien de la colonie de Montréal.
(A) Assemblée de 1656, [0 janvier 1657, p.
M. Olier envoie de ses prêtres àVille- Marie.
(2) Mém. sur H. de Laval,liv.
LATTES
(à) Eur. d'Arnauld, t. XXXIV, p. 724 et suiv.
(4) Vie de la sœur Bourgeois, p.31.— Premier établiss. etc. tn, p. 19, 56.—Vie de M. Olier, par le P. Giry, part.
d'o, ch. xIX, — Remarq.histor., tan, p.744, 946, — Année Domin.
ibid, p. 4817.
(H)Gall.christ, Lovi, col, 1018, (D) Lettr.cireul.
desHospitalières de la Flèche, Ms.
in-fol., 2° part.
(3) Vie de la sœur Bourgeois.
(4) Hist, de la Nour. -l'rance, par le P.Charlevoix.—Lettr. de Marie de l'Incarnation, in-4°, 2° part, p. 562,
Mort de MM.
Le Maitre ct Vignal,
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M. Le Maitre, voulant témoigner son zèle, se mit alors à dire, qu'une fois en Canada il serait prèt à courir de toutes parts pour chercher des sauvages: qu'il irait mème les trouver dans leur pays. « Vous » n'en aurez pas la peine, reprit M. Olier; ils vien- » dront bien vous chercher eux-mêmes, et vous » vous en trouverez si environné que vous ne pour- » rez vous échapper de leurs mains (1). » Cette prédiction fut bientôt justifite par l'événement. Deux ans aprés la mort du serviteur de Drrv (9), on envoya M. Le Maitre à Ville-Marie. Le jour de la Décollation de saint Jean-Baptiste, 99 août 1061 (5), après avoir dit la sainte Messe, il se mit à faire la garde, pendant que les serviteurs de la communauté s'occupaient à la moisson (4). Alors une troupe d'froquois, cachés en embuscade, fondirent sur lui, et lui tranchèrent la tète, qu'ils mirent dans un mouchoir, et qu'ils emportèrent dans leur pays. « Lorsque ces barbares l'eurent décapité, écrivaient » les Hospitalicres de Montréal à leurs sœurs de
» France, tous les traits de son visage demeurérent
» empreints sur ce mouchoir, en sorte que plu- » sieurs des nôtres, qui Ctaient prisonniers dans
» leur pays, le reconnurent parfaitement: ce que
» nous ont dit plusieurs fois M. de Saint-Michel, » M. Cuillerie, personnes dignes de foi, ainsi » qu'un Père Jésuite, qui était prisonnier d'une » nation plus cloignée, et qui nous a assuré que les » sauvages lui avaient parlé de cette merveille » comme d'une chose extraordinaire, Ce qu'il ya » de particulier, c'est qu'il n'y avait point de sang » au mouchoir, et qu'il était très-blanc : il parais- » sait dessus comme une cire blanche tres-fine, qui » représentait la face du serviteur de Dieu. Les » sauvages s'entre-disaient les uns aux autres, que » cet homme était un grand démon, ce qui veut » dire, parmi eux, un homme excellent et tout » esprit. Ils en conçurent une si grande crainte,
. qu'ils vendirent ce mouchoir aux Anglais. Le Pere
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fésuite fit tout son possible pour l'acheter; Mais 44) pottricireut.
siineputyr ‘ussir, les sauvages ayant menacé les thid,p.2.— Vie «é ° de lasœur Bour-
» Anglais de les détruire, s'ils le lui donnaient (1) » pois, p, 80. — La sœur Bourgeois, qui rapporte les mêmes cir= Voyez aussi : Ro) è J SUR g . #5 Charleroir, Li, constances, ajoute qu'on regardait comme un fait vit, ps 454. constant que M. Le Maitre avait parlé, après que sa tète eut été séparée de son corps (2). Sansdoute, !(?) Fie de la R , à 1 sur Bourgeois.
qu'à l'exemple du premier martyr, saint Etienne, il demanda grâce pour ses meurtriers ; car Île sauvage qui lui avait tranché la tète, et qui s'appelait Hoandoron, eut Ie bonheur de se convertir et de mourir à la mission des prètres de Saint-Sulpice, si chrétiennement qu'il avait vécu depuis son biptème (3). « Cette perte, continuent les Hospi- (3) Æloges de ‘1 AE" . 3 , quelques per- » talicres, nous a coûté bien des larmes. tant à sonnesmortesen , cause de l'estime et de la véntration dont nous odeur de sainte: à rte) 4 té, à Montréal, ctions pénctrées pour ce grand serviteur de DIEU, 4 M. Levachon , que pour les obligations infinies que nous lui de- de Belmont, Hs. 1 ‘ : . 129.
vions. » Puis elles ajoutent: « Nous nous flat- ? tions au moins de posséder pendant longtemps M. Vignal (4), qui nous avait été donné pour su- (1) Et non Vi- TT TE ren te 1 gnol.
crie ais le b ‘'U € à É _ z périeur ; mal Je bon Du Uena bien dispose aur- eV Ris at trement, et lui à fait éprouver le mème sort qu'à ibid. p. 8. M. Le Maitre. Après la mort de ce dernier, il fut
mis économe du séminaire, et obligé, pour satis-
faire à sa charge, d'aller avec quelques ouvriers à une île nommée l'Ile-la-Pierre, pour en faire tirer des matériaux, afin de bâtir le séminaire : il fut aperçu par les sauvages, qui le prirent et le tucrent. Ces malheureux, non contents de cela, firent rôtir sa chair et la mangcrent. C'étaient des circonstances bien douloureuses pour ses amis, mais particulicrement pour nous qui en YXVIIL. sommes vivement affligées (5) *. » La compa- La compagnie de Montreal s'était efforcée depuis gnie de Moningt-un ans de défricher et de peupler le pays, tréal fait doautant que les circonstances avaient pu le per- Ares mettre. Mais cette compagnie ayant perdu la plu- 4 &uint-Sul part de ses membres les plus opulents, dont plu- pice.
+ NOTE 6, p.
({) Lettres de M. Tronson, Momoire sur Montréal, présenté à la cour en 1677 — Pjemier (la.
bliss. ete, À, 1, p. b4, — Hist, de l'Hôtel Dieu deQuébec,p.939.
(2; Arch.de la marine. Canada. t. 1, année 1663, XXIX,
Combien cette donation est onéreuse pour le sémipaire deSaint- Sulpice.
(3) Archives du séminaire de Montréal.
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sieurs étaient morts, d'autres s'étaient retirts: d plus, se voyant chargée de dettes énormes, sane aucune espérance de les acquitter, elle résolut de substituer à sa place les ecclésiastiques du stmi naire de Saint-Sulpice (1), qui depuis treize ans soutenaient presque seuls la colonie par leurs lar. gesses, et depuis six ans y Ctaient Ctablis en communauté. Les associés qui restaient alors, jugèrent d'ailleurs que, M.Olier ayantétésuscité de Diet po donner commencement à cette œuvre, ayant fait pa raître tant de zèle et degéntrosité pour l'entreprendre, et ayant donné assurance qu'elle deviendrait florissante un jour, ils ne pouvaient mieux en assu rer le succès qu'en la remettant entre les mains du séminaire de Saint-Sulpice ; ce qu'ils firent par con: trat du 9 mars 1663, « Considérant, disent-ils dans » cet acte, les grandes béncdictions qu'il a plu à Dim » de répandre dans l'ile de Montréal par les soins » de M. l'abbé Olier et autres, et combien MM. du » séminaire de Saint-Sulpice ont travaillé pour » soutenir cette bonne œuvre, ayant exposé leurs » personnes, ct fait de fortes contributions pour Ke » bien de la colonie ct l'accroissement de la gloire » de Dieu, les associts, désirant de contribuer de » Jcur part, pour seconder les pieux desscins de » MM. du séminaire, et henorant la mémoire de M. l'abbs Olier, donnent, par ces présentes, à » MM. du séminaire l'île de Montréal (2). »
L'une des conditions imposées au séminaire de Saint-Sulpice fut l'acquittement de toutes les dettes de la compagnie. Elles s'élevèrent à la somme de 130,000 livres, que M. de Bretonvilliers paya de ses propres revenus (5); mais ce n'était la qu'une partie de la charge que le séminaire de Saint-Sulpice devait porter en acceptant cette donation. Les associés, qui désiraient de voir continuer l'œuvre de Montréal avec le mème esprit de désintéressement qui l'avait fait entreprendre, et qui espcraient ce bien, si le séminaire de Saint-Sulpice en demeu-
rait t tion, INnsCp voir que € iu sé l'obli:
tenir traint Bretoi ques « nee el mort « pres d zencr pice l' actait ss, ol 2 (XX) besoins
Mal de Par SImpos en fave mot, di eurent:
de Fra
+ Les proposé Sulpice, l'ile Jésu sion sau:
il leur r
pas Le dr d'après 1 ces ecclé possibilit rcpondit jamais ve en a été j
sUiT
ctirés: di mes, sans resolut de du sèmitreize ans leurs lar… s CN Coms, jugérent Din pour ant fait paentreprenleviendrait IX EN assu- ; mains du nt par conont-ils dans à plu à Din ar les soins on MM.du vaillé pour x posé leurs ons pour le de la gloire ntribuer de desseins de 1émoire de résentes, à D), »
:minaire de toutes Îles à la somme rs paya de t la qu'une Saint-Sulation. Les
1er l'œuvre sintéresseesperaient en demeu-
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rait toujours chargé, mirent pour première condition, que le domaine et la propriété de l'ile seraient nséparablement unis au séminaire, sans en pouvoir ètre séparès pour quelque cause et occasion que ce füt (1). Cette clause qui, d'une part, interdit u séminaire tout droit de vendre ou d'aliéner +, lobligea , de l'autre, à tant de dépenses pour soutenir et accroitre la colonie, qu'il aurait été contraint de succomber , sans les libcralités que M. de Bretonvilliers, M. de Queylus, M. du Bois et quelques autres de ses membres faisaient chaque anace en faveur de cette œuvre (2). Aussi, après la mort de M. de Bretonvilliers, qui seul y avait fourni pres de 400,000 livres, M. Colbert, touché de la séntrosité avec laquelle le séminaire de Saint-Sulpice l'avait soutenue jusqu'alors, ét sachant qu'il actait plus en état de suflire à ces énormes dtpen- &s, obtint de Louis XIV une rente annuelle de 2000 &cus, pour aider le séminaire à fournir aux besoins de la colonie de Montréal (5).
Malgré ce secours, le séminaire de Saint-Sulpice de Paris fut oblige, pendant près d'un siècle, de simposer chaque année des privations considérables en faveur de Montréal; et, pour tout dire en un mot, durant les cinquante premières années qu'ils eurent à porter cette charge,les seigneurs envoyèrent de France plus de neuf cent mille livres de numc-
+ Les ceclésiastiques du séminaire de Montréal ayant proposé à M, Leschassier d'échanger la terre de Saint- Sulpice, qui est une dépendance de l'île de Montréal, pour l'ile Jésus, où ils avaient dessein de transporter leur mission sauvage, afin de l'éloigner du voisinage de Ville-Marie; il leur répondit que le séminaire de Saint-Sulpice n'avait pas le droit de faire cet échange, lequel serait de nul cffet, d'après les clauses de la donation (4). L'année 1719, l'un de ces ecclésiastiques lui ayant parlé, dans une lettre, de la possibilité de vendre cette méme terre, M. Leschassicr lui pondit: C’est une hypothèse inutile, puisque nous ne pouvons jamais vendre cette terre, aux termes de la donation qui nous en a été faite (5).
(1) Arch, de la marine, Canada,t.t,an.1663.
(2) Lett. de M.
Tronson di M, de Saint-Fallier,
Mémoire sur Montréa!.
(3) Lett. de AT.
Tronson, 6 juin, 1667.,- Journal, 21 mai 1667, 6 avril 1678.
(4) Lettre de M. Leschassier, t. xIV.
(5) Réponses faites en 1719.
trch, du sém.ue Ville-Marie,
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(1) Archives de raire (1), ce qui représenterait aujourd'hui la somme E la marine. de quatre ou cinq millions, sans avoir jamais rien 1 ke retiré pour eux-mêmes des revenus de la seigneu- l'é rie, Aussi Louis XIV, par ses lettres patentes de m 1714, accorda-t-il, même à titre onéreux, la confirma- dc | Le tion de l'amortissement de la seigneurie de Mont- pl
1 FM réal aux ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sul- | Edits et ordon- pice , en considération des grandes dépenses qu'eux tic | DA arr leurs auteurs avaient faites pour l'établissement. à] tr, p. 325. l'augmentation ct la conservation de la colonie (9) ét: XXX. Il est vrai que les donateurs de 1665, prévoyant tré [Pi His Le séminaire les charges énormes que le séminaire de Saint-Sul- «| LUE de Saint-Sul- pice aurait à porter, par l'effet d'une donation si D Si Es rar oncreuse, ne l'obligèrent d'employer au bien dela 6 us fa. colonie que le revenu des terres alors défrichées, » vorables de la Sans y comprendre celui des terres qui ne l'Ctaient À >! donation, pas encore, ni les améliorations, augmentations »£ 1e ‘ et acquisitions que MM. du séminaire pourraient »F | | faire, et dont ils pourront disposer, est-il dit dans »a | | (3) Ibid, Cana: l'acte, ainsi que bon leur semblera (5); mais il leur »s | da, t.1. aurait Cte impossible de soutenir la bonne œuvre, on | s'ils eussent voulu tirer avantage de cette clause, »p puisqu'en 1665 le revenu des terres défrichces ne » (4) Mémoire de S tlevait guère qu'à cent écus (4). Il est mème à » M. Cousturier remarquer que, pendant près d'un demi-sicck, à ,., sur Montréal. es dépenses urgentes qu'exigeait cette œuvre, vit | obligerent les supérieurs de Saint-Sulpice à n'en- > la | À voyer à Montréal que des ecclésiastiques qui pus- »he | fi sent y payer leur pension et pourvoir à leurentre- #5 , | tien. Ce qui faisait dire à M. Tronson, écrivant, en m | | 1686, à M. Dollier de Casson, supérieur du sèmi- ; Ÿ pos minaire de Ville-Marie : « Si nos MM. de Montrul à , .; | » étaient mieux fondés et plus à leur aise qu'ils ne le » re | » sont, nous pourrions leur envoyer, pour soute- » rs » nir leur chœur, un chantre que vous me mande » rés » leur être bien nécessaire ; mais dans l'état où is » su » sont, nous ne saurions leur envoyer que des ec- » da: (5) Lett. de M. ? Clésiastiques qui aient leur pension assurée, entre » rie
Tronson, t. xur. » lesquels rarement trouve-t-on des chantres (5) *
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hui la somme Enfin. plusieurs de ces ecclésiastiques consumèrent
r jamais rien À leur propre patrimoine au soutien de la colonie, à
e la seigneu- l'établissement des familles, au soulagement des
s patentes de malheureux : de ce nombre fut M. de Belmont, (1) Testam. de
, la confirma- dont les libéralités en faveur du pays s'élevèrent à Me Se |
rie de Mont- plus de cent mille écus (1) *. 421, ‘É og
de Saint-Sul- Une conduite si désintéressée attira la bénédic- XXX. D:
épenses qu'eux tion de Dieu sur leurs travaux:ils défrichèrent peu Combien 1 à
tablissement, à peu toute l'ile, la peuplèrent, la mirent en valeur, une . !
la colonie (2) Æ établirent des paroisses, bâtirent des églises, et en- Montréal. h
65, prévoyant tretinrent, pour les sauvages, diverses missions (2). 21 Mémoires |
: de Saint-Sul- « L'on doit à leurs soins, écrivait, vers la fin du sur #f.de Laval. 1
1e donation si » XVIIe siècle, le Père Le Clercq, Récollet, les proau bien dela » grès de Ville-Marie, de cinq villages qui sont dans |
rs défrichces » l'ile, et de plusieurs autres qui commencent à |
qui ne l'étaient 4 » naître, mais principalement le bel ordre de l'E- |
augmentations » glise distribuée en six paroisses principales de f
ire pourraient » Français, que ces Messieurs desservent. L'on
est-il dit dans » aurait peine à croire, comme je l'ai su de per-
); mais il leur » sonnes dignes de foi, jusqu'à quelles sommes se
\ bonne œuvre, » montent les contributions du commun et des re
le cette clause, » particuliers du séminaire pour cette bonne À | Te FO
s défrichces ne » œuvre (3). » tit, p. 19, 80.
Il est mème » Certainement viné* particuliers, entre lesquels
n demi-sitck, D >; on aurait partagé cetteiîle, disait le Père Charle- à cette œuvre, » voix, ne l'auraient pas mise dans l'état où nous F Le
Sulpice à nen- > la voyons, et n'y rendraient pas les peuples aussi ÿ
iques qui pus- » heureux : c'est le fruit du travail et de la bonne Ha ir à leur entre- » conduite des seigneurs. On avait eu, dès le com- AR n, écrivant, ca » mencement, une attention particulière à n'y rece-
rieur du Sèmi- | »
voir que des habitants d’une exemplaire régula-
il 4 } a . ' , , de Montru! » rité; et cette île ressemblait à une communauté
aise qu'ils ne x
» religieuse (4). » Un autre historien ajoute: « Il a 14) Charlevoix, r, pour souit- » régné longtemps, entre les habitants de Mont- er D ir ous me mande? »réal, une sorte de communauté de biens, qui livax, p. 389; t ans l'état OUI » subsiste encore dans les campagnes : on allait, !P P+ 181: yer que des sa ) dans les voyages, loger chez les premiers venus ; (5) Mémoër, sur | assurée, entre > rien n'était fermé sous la clef, et il était inOUÏ #, de Laval.
s chantres (©)? » qu'on eût eu à se repentir de sa confiance (5). »
(1) Lett, div. de M. Tronson, t, x, pe 01.
(2) Mémoir. sur M. de 1 aval.
(3) (CEuvres d'Arnauld.tom.
XXXIY,
* NOTE 8, p.
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Enfin les espérances de M. Olier, sur l'accroissement de cette colonie (1), ont êté pleinement réalisées : la ville de Montréal ou autrement Ville- Marie, formée d'abord de quelques cabanes, comme on a vu, prit tant d'accroissement, qu'un siécle environ après sa fondation, elle était presque aussi considérable que Québec (2). Depuis lors elle n'a cessé de s'accroître, et dans ces derniers temps surtout, elle a pris une telle importance qu'aujourd'hui elle compte cent trente mille habitants, dont quatre-vingt-dix mille environ sont catholiques. Grégoire XVI, en 1856, l'a honorée d'un siège épiscopal. M. Olier n'eut point la consolation de voir de si heureux résultats, étant mort avant que M. de Queylus et ses compagnons eussent mis à la voile. Néanmoins, comme il sentait qu'il touchait à «a fin, et craignait qu'après lui on ne renonçät à un dessein qui devait ètre d'abord si onéreux et si difficile, il recommanda, peu de temps avant de mourir, qu'on ne laissàt pas de le poursuivre, déclarant que telle Ctait la volonté de Dieu (5)°.
Suiv.
l'accroisseement reament Villenes, comme an siecle enresque aussi lors elle na s temps sur- > qu'aujourbitants, dont
catholiques.
in siège épislation de voir int que M.de nis à la voile.
ouchait à sa enonçät à un onéreux ét si 2mps avant de ursuivre, dè- NEU (3).
LES MISSIONS SONT ÉTRANGÈRES A L'OBJET DE L'INSTITUT DE SAINT-SULPICE
NOTE 1, p. 391. — Si M. Olier envoya des missionnaires dans les Cévennes, ce n'est pas qu'il regardât les missions comme étant de l'objet de son institut; ce fut uniquement pour obéir aux ordres qu'il croyait avoir reçus de Dieu, de travailler transitoirement à la sanctification de ces contrées: aussi ne voulut-il jamais permettre que ses ecclésiastiques se chargeassent de fondations de missions, par la crainte que ces exercices ne les détournassent de leurs fonctions capitales. M. Tronson, en rappelant cette conduite du fondateur de Saint-Sulpice, écrivait à M. Bourdon, supérieur du séminaire de Limoges, au sujet d'une mission pour la fondation de laquelle on offrait un fonds de cent mille écus: « L'obligation d'une mission ne s'accorde point avec l'esprit » de Saint-Sulgice. Quand on trouverait toujours des prêtres » du dehors pour la faire, il faudra que quelqu'un de la » maison en prenne soin, et y donne une application, qui » lui fera prendre insensiblemen: un autre esprit que celui » du séminaire, en lui faisant goûter peu à peu ces emplois » du dehors, qu'on trouve ordinairement plus agréables que »ceux du dedans. Vous fsavez combien notre très-honoré » Père, M. Olier, a cru important de ne point se charger »de missions. Vous avez vu ce que l'on a fait à Limoges » pour en séparer le séminaire (1). » Dans une autre circonstance, M. Tronson écrivait: « De consentir à la mission » dont vous me parlez, cela est fort contraire à l'esprit de » M. Olier et à nos usages ; c'est user, pour le service du » peuple, vos forces qui doivent ètre réservées pour le cler- » gé 2). » Aussi, lorsqu'après la révocation de l'édit de Nantes, M. Tronson envoya neuf ecclésiastiques du sémiaire aux missions du Vivarais, ce fut uniquement par respect pour M. Olier, qui avait témoigné tant de zèle pour la sanctification de cette province, comme aussi pour obéir à Louis XIV, qui avait fait un appel à toutes les communautés (3),
M. COUDERC ET LES SYNODES PROTESTANTS
NOTE 9, p.395. — On trouve dans un petit volume pu blié à Valence, en 1657, d'intéressants détails sur deux synodes protestants tenus en Vivarais. et dans lesquels clergé catholique, et M. Couderc en particulier, jeta les ministres dans un grand embarras. Il ne sera pas sans intérêts de reproduire ici quelques passages de ce livre fort rare aujourd'hui, Il a pour titre: Manifeste de ce qui s'est passé à Vernoux, bourg de Vivarais, pendant le synode des ministres de la R. P. R. du mois d'avril 1657, par Ie Féron, prètre et prédicateur de la propagation de la foi.
« L'année passée (1655. ils (es Ministres) s'assem- » blèrent en la ville de Privas, pour opposer leurs » artifices au zèle de M. de Queylus, de M. Couderc et de » quelques autres excellents ecclésiastiques aussi recom- » mandables par leur vertu que par leur naissance, mais » leur satisfaction fut aussi courte que leur doctrine est » peu soutenable. [ls furent contraints d'exciter une espèce » de sédition, pour se mettre à couvert du scandale que » leur fuite donnait à ‘ours frères. (IIS mirent l'épée à ha » main pour défendre leur doctrine) (1} Ils avaient fait » mine d'entrer en conférence, quelque peu auparavant, » avec M. Couderc tenant pour lors la place de l'abhé de » Queylus absent ; ct il est sans doute que la jeunesse de » ce docte ecclésiastique imprima de Ja force à leur cou- » rage. Tous les ministres vinrent comme des mousque- » taires tirer leur coup contre ce brave ecclésiastique qui, » fortifié de la parole sainte comme d'un bouclier impéné- » trable, émoussait la pointe deleurs sophismes. Vinai lui- » même, ministre d'Annonay ct leur Scaliger, fut contraint, » se voyant vaincu, de dire qu'il avait la colique. M. Cou- » derc, connaissant la faiblesse de Lamarque qui avait ét » autrefois son compagnon d'école et son voisin, avant que » l'ordre séraphique l'eut jeté hors de son corps, lui fit » cette question et lui fit avouer, au grand désappointe- » ment de ses coréligionnaires, que l'Écriture ne disait » pas qu'il fallait avoir en horreur ce qui n'était pas » dans l'Écriture @. Quoi qu'il en soit, la confusion » qu'ils reçurent en ce synode leur fit en convoquer » un autre à Vernoux. M. l'abbé de la To: _:tte ne tra- » vaillait pas moins puissamment à la conversion des dé- » voyés en ces quartiers, que M. l'abbé de Queylus et M. » Couderc faisaient en ceux de Privas. Il pria M. l'abbé de » Laurens, M. Couderc, M. Baudrand et plusieurs autres, » par ses lettres du 17 avril 1657. de seconder son zèle en » cette rencontre. Les Ministres ayant renvoyé leur synodt
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volume pu sur deux Ssy- 18 lesquels je , jeta les mias sans intéce livre fort de ce qui ses le synode des par Î.e F'éron, 63) Ss'assempposer leurs Coudere et de aussi recomissance, mais doctrine cest ter une espece , scandale que nt l'épée à li ls avaient fail u auparavant, ce de l'abbé de la jeunesse de jrce à leur Cou:
des mousquelésiastique qui, ouclier impénémes. Vinai luir, fut contraint.
blique. M. Coue qui avait été sisin, avant que corps, lui fit d désappointeiture ne disait
qui n'était Pts Ja confusion en convoquer + tte ne tra version des dé- Queylus et M.
ria M. l'abbé de usieurs autres, der son zèle €n royé leur synode
au 25 de ce mois, pensant que le synode de Monseigneur »de Viviers empécherait tant de braves ouvriers de se »rendre à Vernoux; mais chacun ne manqua pas de s'y » trouver, ‘et l'on vit Ja maison de M, de la Tourrette , comme un séminaire du clergé, comme l'académie de la »piété, le temple des vertus et le sanctuaire de l'oraison, » Dès la première entrevue, on conclut qu'il fallait s'occu- » per principalement tous les jours de ce synode à une dé- » votion extraordinaire. Tous les jours oraison à la pointe » du jour, puis office, grand'messe, Vépres à la suite des- » quelles prédication de piété; examen de conscience à » sept heures, après quoi prédication de controverse, et »enfin bénédiction du Saint-S crement, On convint aussi » qu'on attaquerait sans cesse les Ministres. M, Le l'éron »fut chargé de la première attaque. Son cartel ou défi à Vernoux, le 24 avril, fut signé par M. l'abbé de , Laurens, M. Couderc, docteur en théologie, prètre du sé- » minaire de Saint-Sulpice de Paris, curé de Privas, M. »icrris, curé de Vernoux, M. Tenant, missionnaire du » Puy. de M. Souart, prêtre du séminaire de Saint-Sulpice sde Paris, de M. Baudran, prètre et prieur de Gluiras, » de M. Desforets, prètre et prédicateur du séminaire de » Valence, de M. Armand, prêtre du même séminaire ct » curé de Saint-Péray, de M. Chabroulin. curé de Champis, » de M, Rival, curé de Saint-Vallier, de M. Gourijon, curé » de Chalancon, et de M. Pontier, curé de Saint-Jean-en- » Chambre, tous vertueux et éloquents prédicateurs. Le > lendemain, 25 avril, les Ministres, au nombre de vingt- » cinq ou trente, ouvrirent le synode sous un grand arbre » à cent pas de la porte du bourg de Vernoux. Le Ministre »Ostry de Saint-Fortunat parut le premier et fit un » discours (1) ».
M. Le Féron raconte ensuite comment, après chaque discours des Ministres, l'un des prêtres catholiques le réfutait immédiatement sur la place publique, tandis que les Minstres ne répondaient rien aux sermons de controverse que faisaient chaque soir les prêtres catholiques. M. Coudre, quoique l'un des plus jeunes de cette vénérable assemblée, fut chargé, les trois derniers jours, de ce genre de prédication dans lequel il excellait. Il parla sur la place publique devant un nombreux auditoire et fit une grande impression, « Tout le monde, dit le Manifeste, en fut touché, principalement quand, dans le parallèle qu'il fit ‘dun religionnaire ct d'un catholique, vivant et mou- : rant l'un et l'autre selon les principes de leur croyance, > il récita l'exhortation que le Ministre Thomas avait faite ï depuis peu à une dame de condition agonisante auprès > de Saint-Jean-des-Agneaux. Courage, Madame, lui avait-
} dressé
(1) Manifeste | \ »
alu
LE
PRARTET E |
» il dit, voici le chariot d'Élie qui s'approche pour enlever
(1) Manifeste, ? votre belle dme dans le paradis (1) ». Malgré les précautions Ïc p. 134. que prenaient les Ministres pour éviter d'entrer en discussion directe avec les prêtres catholiques, ils ne réus-
sirent pas toujours à s'y soustraire. Un jour M, Chamier,
Ministre, ayant eu la curiosité d'entrer dans le jardin de
M. de la Tourrette, fut arrêté par M. Tenant, qui voulut
engager la controverse. Le Ministre pâlit et balbutia
« M. Couderc s'étant avancé prit le Ministre par les deux 8 » mains, car il tremblait extraordinairement, et lui dit:
» Monsieur, rassurez-vous, nous n'en voulons qu'à votr
» doctrine et non à votre personne, et puisque vous avouez na
» que cet article (L'Écriture contient tout ce qui est nécessaire Li.
» au salut) est un des articles de votre confession de foi »P
» voilà un Nouveau Testament, veuillez me le faire lire dans » 0
(2) Manifeste, » l'Écriture () ». Le Ministre répliqua qu'on ne lisait pus »ai
p. 135. leurs articles mot à mot dans l'Écriture, mais qu'ils étaient » Sa fondés sur l'Écriture. M. Couderc lui proposa de signer cet
aveu, Le Ministre en fit difficulté en s'avançant vers la LU?
porte; cependant pressé il signa l'aveu. Il en fut blämé par le Consistoire qui le condamna à réparer ses imprudences
dans un prêche., « Il parla deux heures sans rien prouver. N' » M. Le Féron le réfuta immédiatement par les passuses de de c » quatre de leurs Bibles: il leur proposa une conicrence » cr » qu'ils refusèrent. Le sieur Chamier se présenta pour tri- » Sal » verser la place, mais il s'enfuit dès qu'il vit M. Tenant » cle » ct M. Couderc lui présenter la Bible. Voyant l'inutilite »qu » de nos efforts sur les Ministres, M. Couderc tit un savant » cnc » discours de controverse, en suite de quoi nous allämes »m'i
» Sai » po
» faire nos exercices, et le lendemain (2 mai) d'assez grand » matin on vint nous dire que les Ministres s'en ciaien!
» allés vers les six à sept heures. Ainsi fut acheté ce synodc » Jés
» à la confusion des adversaires de l'Eglise et au salut pensé
4) Manifeste, » plusieurs âmes qui ont fait abjuration de l'hérese à ne gli
p. 180. » nombre de plus de vingt-cinq (3) ».
M. Couderc, quoique supérieur du séminaire de Viviers. ne su (4) Réglem. du continua jusqu'à la fin de sa vie à se rendre aux synode: Chari rfi ny que les Ministres tenaient chaque année en Vivarais À que Id Tronson, 1677. Tronson qui savait les fruits que la présence de ce san assur h) Essai sur Prêtre produisait en ces réunions, l’autorisa formellement pour l'influence, 1. 1, à s'y trouver, quand elles avaient lieu dans le diocèse ‘4, huma pe +16. M. Couderc mourut au milieu de sa dernière mission : assur PUR he et fut inhumé dans une des chapelles de la cathédrale de “a de Pots Viviers (6), M. Grandet a composé une courte notice sui . de (7) ViesdesS.s. CE Vertueux prêtre (7): il y rapporte qu'on le regretta com: eurent prêtres, &. ni, Un Saint, ct qu'à Viviers on conservait son portrait dans Voir cd P. 366. plupart des familles. en Ca lumièr
pour enlever _ précautions itrer en disils ne réus- M. Chamier, le jardin de t, qui voulut et balbutia par les deux , et lui dit s quà votre € VOUS avouez est nécessaire fession de foi.
faire lire dans ne lisait pus qu'ils étaient a de signer cel ançant vers la fut blämé par s imprudences s rien prouver.
les passazes de une conicrence senta pour lüvit M. lenant oyant l'inutilite re fit un savani bi nous allämes i) d'assez gran res s'en ciaient hevé ce synode.
et au salut G de lhérése ü
aire de Vivier:
re aux synode:
on Vivarais. M nec de ce sant sa formellement le diocèse 4), jière mission ù la cathédrale de rte notice Su’ regretta comme portrait dans là
Ce portrait a été gravé à Avignon par David, il est de format in-folio et porte l'inscription suivante: PETRUS COUDERC SEMINARIT SANCTI SULPITIT ALUMNUS,
in diœcesi Vivariensi sacerdotio initiatus, cujus gratiam ibidem per triginta €t amplius annos abunde effudit cicricis instituendis, pastoribus informandis, hæreticis convertendis, omnibus tandem omnia factus, virtutibus apostolicis conspicuus, cultui Deiparæ addictissimus, obiit 21 februarii anno 1686. ætatis 57.
M. Tronson écrivait le 18 mars aux directeurs du”séminaire de Viviers. « Vous avez perdu un très-bon père ct » un très-digne supérieur, et Saint-Sulpice perd un incom- » parable sujet, qui a été cstimé extraordinairement de M. » Olier, notre très-honoré fondateur, que M. de Bretonvilliers » aimait tendrement, et qui, par ses talents naturels et par » sa grâce, avait gagné le cœur de tout le monde(f). »
LUMIÈRES DONNÉES A M. OLIER SUR LE DESSEIN DE VILLE-MARIE:e
NOTE, p.403.— «M. Olier, qui conçut le premier ledessein de cet Ctablissement, disait le Père Le Clercq, récollet, ne » crut pas que ce fût assez pour son zèle de travailler à la » sanctification de l'ancienne France, par la réformation du » clergé et l'établissement du séminaire de Saint-Sulpice, » qui a été depuis le chef de tant d'autres, s'il n'en étendait » encorc les effets jusque dans la nouvelle France; et je » m'imagine voir dans la personne de M. Olier un autre » saint Paul, qui prend en main la carte du Nouveau-Monde, » pour en faire la conquête. et le soumettre à l'empire de » Jésus-Christ (2). » Ce serait se tromper beaucoup que de
(1) Correspond.
(2) Prem. éta-
penser qu'en concevant le dessein de travailler tout à la fois à bliss. de la Foi, la réformation de l'ancienne France et à l'établissement de etc. p. #8, 46.
l'Église de la nouvelle, par la fondation de Montréal, M.Olier ne suivit que les mouvements de son zèle ct l'ardeur de sa charité. Le succès si étonnant de la colonie de Ville-Marie, que les fondateurs avaient connu et annoncé d'avance comme assuré et infaillible, montre évidemment que ce dessein eut pour principe quelque chose de plus queles efforts de l'esprit humain et du zèle des âmes, et qu'il était appuyé sur les assurances certaines que Dieu lui-même leur en avait données. Nous ne parlerons pas ici de la connaissance que M. de la Dauversière, M. de Renty et Marie Rousseau eurent de cette œuvre avant qu'elle fût entreprise; on peut voir ce qui en est dit dans l’Histoire de la colonie française en Canada; mais rous ne pouvons passer sous silence les lumières merveilleuses qu'à ce sujet Dieu donna à M. Olier,
ainsi qu'on l'apprend par les Mémoires qu'il en dressa pour son directeur : « On ne saurait Ie croire, dit-il, si l'on n'est » établi dans la foi de l'amour de Diru envers les hômmes, » ct si l'on n'est convaincu de son infinie sagesse, qui em- » ploie les choses les plus impertinentes pour ses œuvres, » ct de sa puissance divine, qui se sert du néant et de l'in- » firmité pour faire les effets de sa grâce les plus miracu- » leux, C'est sur le théâtre de la misère et de l'infirmité » qu'éclatent sa pyissance et sa miséricorde. Qui eût cru » en voyant Jésus, Marie et Joseph dans une étable, que ces » trois personnes renverseraient un jour toute la terre ? que » cet enfant au maillot gouvernerait un jour tout le mcende) » que celui qui reposait entre deux animaux, serait assis » triomphant dans les cieux, au milieu des deux personnes » adorables du Père et du Saint-Esprit? que cet enfant » alors muet, infirme, impuissant de se bouger, de parler, » de marcher, avait en soi un Dieu qui soutient tout le » monde et vivific toute la créature?
» Dieu a voulu agir ainsi dans l'établissement de ce grand » œuvre de l'Église, afin qu'on vit ouvertement que c'était » Sa main seule qui avait entrepris cet édifice. Car c'est le » dessein de Dieu de vouloir paraître, en tout, l'auteur de » son ouvrage, et de ne souffrir pas que personne en puisse » partager la gloire avec lui, pas même son Fils, cet instru- » ment si saint, si parfait, si divin. Pour cela donc il a voulu » que son l'ils parüt dans un tel état d'infirmité et de petitesse, » que quand on verrait le plus faible de la nature, à savoir » le fils d'un charpentier, ce pauvre honteux ct misérable, » remuer tout le monde. renverser les États, les monarchies » ct les empires, abattre l'orgueil de la sagesse du démon » par la folie de ses maximes, par la faiblesse et l'ignorance » de ses apôtres, on reconnüût ouvertement que c'était la » main seule de Dieu qui avait exécuté un ouvrage si » admirable.
» Tout de même en est-il dans ce temps, où Dueu, par » une miséricorde infinie, veut faire de nouveaux biens à » son Église et redonner l'esprit primitif, Il s'est tellement » plu dans les mystères passés de Jésus, Marie ct Joseph, » cès mystères étaient conduits d'ailleurs par une sagesse » si admirable, qu'ayant à renouveler la piété premiere, il » prétend suivre la conduite qu'il a tenue sur son Eglise, » quand il l'a instituée et fondée sur la terre, et se servir » d'un semblable procédé. L'œuvre dont je parle doit con- » sister en deux choses : l'une est le renouvellement de l'E- » glise dans ces quartiers, l’autre l'établissement d'une nou- » velle Église en Canada, où l'on va bâtir une ville chré- » tiéniné, qui est une œuvre d'une merveilleuse importance.
rer ( »son ss »Sarr pou » de la » chosd » Hé »tion : Jésus » place ME Vc »néces »tant > propr.
» trans » dessei > cette » Tous > qu'il *Un pil * arcade
ressa pour si l'on nest :8 hommes, se, qui emes Œuvres, tet de l'inlus mirucu- + l'infirmité Jui eùt cru ble, que ces a terre ? que at le mende?
serait ussis ixX personnes ue cet entant r, de parler, atient tout le
t de ce grand nt que c'était Car c'est le it, l'auteur de >nne En puisse 1s, cet instruonc il a voulu et de petitersc, ture, à Savoir ct misérable, es monarchies se du démon
et l'ignorance que c'était là n ouvrage Sl
ù Dieu, Par eaux biens à s'est tellement rie ct Joseph.
une Sagesse ÿ première, il ur son Église, e. et SC servir arie doit conlement de V'Ent d'une nou ne ville chré- Le importan ic.
» Pour montrer la conduite qu'il a tenue sur l'Église en » l'établissant- par les intercessions de Jésus, Marie, Joseph, ce qui a été entièrement négligé par les hommes, et à » quoi on ne pense guère, Dieu veut mettre devant nos » yeux une figure et une image sensible de la verité des » mystères passés, Ayant résolu d'opérer ces deux œuvres » par les intercessions de Jésus, Marie, Joseph, il veut se
» servir pour ce sujet de trois personnes en terre, qu'il »remplit de l'esprit de Jésus, Marie, Joseph, et qui » sont comme les sacrements de ces trois afgustes personnes, » portant en elles des grâces semblables à celles de leurs » patrons, ct recevant communication de leur esprit.
» Qui dirait ces mystères à des âmes incrédules, ce sevrait un sujet de mépris et de risée, et une fable à la » plupart du monde. C'est chose merveilleuse de voir ce »qui sc passe dans les âmes. C'est chose inconcevable à » qui ne le sent pas et n'a point d'entrée dans les voies de » l'Esprit divin qui, étant en sa sagesse et en son amour, » produit des effets qui sont incroyables à ceux qui ne s'ef- »forcent pas de se convaincre de l'infini amour de Dreu renvers les hommes. C'est pourquoi les théologiens remarquent, au commencement du mystère de l'Incarna- »tion, qu'il serait impossible aux hommes et aux anges, »sans la foi, de concevoir la possibüité de ce mystère. Il »en est tout de mème de l'œuvre dont je parle, et que la sbonté de Dieu, par une miséricorde infinie, prétend opérer dans la même conduite qu'il a tenue en instituant » son Église sur la terre. Dans sa bonté et sa puissance, il s se sert de ce qu'il lui plait pour faire son ouvrage, sans ssarrêter aux talents, ni aux conditions des personnes :pour l'exécuter; et au contraire, pour renverser le cours » de la sagesse humainc, il prend plaisir à se servir des »choses les plus abjectes et les plus méprisables,
» Hélas ! je n'ose me nommer, ni dire que dans la fondation de cette nouvelle Église, qui doit se faire par Jésus, Marie, Joseph, Dieu désire que je tienne la » place de son Fils; ce que je ne dis qu'à ma condamnation, » me voyant si indigne et si éloigné d'avoir part aux grâces inécessaires pour représenter Notre-Scigneur, sinon en tant que je suis tout couvert de péchés qui me sont »propres, comme Notre-Scigneur était chargé de péchés étrangers. Je ne puis douter des volontés de Dieu ct du » dessein si merveilleux que celui dont je parle, qui est rcette nouvelle Église que la bonté de Dieu veut former. Tous ces jours passés, je voyais devant mes yeux ‘e ‘qu'il avait plu à Dieu de me montrer autrefois, à savoir: un pilier qui servait de fondement et d'appui à deux arcades, ou à deux églises, dont l'une était vicille et an-
mt
| (1) Mém. aut.
| de M. Olier. — | Vie de la sœur [1 Bourgeois, introd. p. 23 etc.
» cienne, ct l'autre était nouvelle. Toutes deux venaient se » joindre et aboutir sur ce pilier et cette pierre fondamen- » tale qui est moi-même, en tant que rempli de la présenve » de Jésus-Christ, l'unique fondement de toute la réforme » de l'Église présente et de l'établissement de la nouvelle qui doit sc faire en Canada.
» Grand Dieu, c'est bien ici que je dois m'abimer cet m'oublier moi-mémef, c'est bien ici que je dois m'abandonner et me perdre en votre Fils unique, comme vous l'avez dit, il y a très-long temps: /{ faut vous consommer en moi, afin que je fasse tout en vous. Anéantissons-nous, pauvres vases fragiles. nauvres figures corruptibles, » pauvres images de terr: Adorons Lieu en sa conduite ct » dans le plaisir qu'il pren à faire des choses grandes par » des sujets méprisables. Acrons Dieu qui nous choisit » pour ce dessein, et abandonnons-nous totalement à sa » conduite. Pour moi, je ne puis autrement; car si je vou- » lais penser à ce que je suis, et à ce que Dieu désire faire, » je m'irais cacher et m'abimerais au plus profond cachot » de la terre, comme l'Esprit de Dieu me l'a fait ressentir. » C'est une chose étrange en quel profond anéantissement » cette vue me réduit, crainte d'être infidèle, à cause que je » me vois le plus pauvre et le plus méprisable du monde, » un néant inutile et impertinent à un œuvre si saint. Je » vois que maintenant je ne puis faire de fautes que de la » nature de celles d'Adam, entant qu'elles porteraient coup » à l'Église, qui me regarde comme l'un de ses pauvres » appuis; ce qui m'anéantit extraordinairement, et m'ap- » profondit comme une pierre angulaire cachée et enfouie » sous un grand bâtiment. Quelque part que j'aie dans ce » mystère, et quoique Dieu désire que j'y représente la » personne de son divin Fils, je sais bien que je ne suis » pas digne de servir les saintes âmes qui doivent aussi y » avoir part, ni d'ètre leur valet. Je ne suis que comme » spectateur et admirateur de ces divines merveilles, ct je » m'estimerais trop heureux d'être toute ma vie à baiser » leurs pieds et à révérer les merveilles que Dreu opère en » elles (1). »
Fr zy y y
LEUR INÉBRANLABLE CONFIANCE EN DIEU
NOTE 4, p. 403. — On ne lira pas sans admiration les réponses que ces généreux associés faisaient, dans leur Mémoire, aux attaques de quelques personnes puissantes, qui s'opposaient à l'établissement naissant de Ville-Marie.
On leur objectait que l'œuvre était téméraire, d'une dépense infinie, plus convenable à un roi qu'à quelques par-
» ser svrer » effet » vail » C > puy » pens » l'afYa » VOUS » VOUS » ctcs- » nous »qui » liber » Vo » VOUS »contr » de sé » Ceux »direc!
»tains » nous » Cours » de cet » Vou »[roqu »prises » la per : Iroqu »leur f que nc * Philis * Mmanqu » puissa » pour » déjà si
venaient se e fondamen- : la présence te la réforme e la nouvelle
m'abimer ct dois m'abancomme vous us consommer tissons-nous, corruptibles, sa conduite ct s grandes par , nous choisit alement à sa car si je vou- :u désire faire, >rofond cachot ait ressentir.
inéantissement à cause que je ble du monde, re si saint. de utes que de la orteraient COUP de secs pauvres ment, et m'apshée et enfouie ue j'aie dans ce représente la que je ne suis doivent aussi ÿ uis que commé nerveilles, et je a vie à baiser Dieu opère en
EN DIEU
miration les rédans leur Mépuissantes, qui ille-Marie.
aire, d'une déà quelques par”
uculiers, trop faibles pour l'entreprendre et la soutenir; que, d'ailleurs, aller se fixer dans un lieu si exposé à la «cruauté des barbares, c'était manifestement tenter Dieu, en supposant qu'il ferait des miracles pour protéger un pareil établissement,
Voici leur réponse :
« Vous avez mieux rencontré que vous ne pensiez, en di- » sant que la fondation de Montréal est une œuvre de roi, » puisque le Roi des rois s'en mèle, Laissez faire à Drnu se qu'il veut : car si vous saviez bien notre affaire, avec squelle froideur et quelle indifférence nous y allons, vous sne vous en prendriez pas à nous, qui ne sommes que des serviteurs indignes et inutiles; mais vous désireriez adosrer avec nous les conseils de sa sagesse et savourer les effets de sa bonté, qui fait plus, pour seconder notre trasvail et procurer sa gloire, que nous ne méritons.
» Comment avez-vous pu mettre dans votre esprit, qu'ap- »puyés de nos propres forces, nous eussions présumé de » penser à un si glorieux dessein? Si Dieu n'est point en l'affaire de Montréal, si c'est une invention humaine, ne »vous en mettez pas en peine, cile ne durera guère ; ce que »vous prédisez arrivera, Mais si Dieu l'a ainsi voulu, qui »sétes-vous pour y contredire ? Appuyés sur sa parole, »nous croyons que cette œuvre est de Dieu. Pour vous squi ne pouvez ni croire, ni faire, laissez les autres en » liberté de faire ce qu'ils croient que Dieu demande d'eux. » Vous assurez qu'il ne se fait plus de miracles. Mais qui » vous l'a dit >? Où cela est-il écrit ? Jésus-Christ assure au contraire que ceux qui auraient autant de foi qu'un grain » de sénevé, feraient en son nom des miracles plus grands que sceux qu'il a faits lui-même. Depuis quand ètes-vous les » directeurs des opérations divines, pour les réduire à cer- »tains temps et dans la conduite ordinaire? Au reste »nous n'avons pas besoin de miracles: le moindre con- »cours de ses grâces ést plus que suflisant pour le succès » de cette œuvre.
» Vous dites que l'île de Montréal est trop proche des »lroquois, que les Français y seront exposés aux sur- »prises et à la boucherie de ces barbares. Mais si, par la permission du Ciel, nous ne pouvons ni convertir les »Iroquois, ni les obliger d'avoir la paix avec nous, nous »leur ferons une si juste, si sainte et si bonne gucrre, que nous osons espérer que Dieu fera justice de ces petits *Philistins, qui troublent ses œuvres. Si tout cela nous »* manque et que les périls nous pressent, nous avons une * puissante Maîtresse : nous irons nous jeter à ses pieds »pour implorer un secours extraordinaire. Nous avons » déjà si souvent ressenti sa protection dans nos extrémi-
(1) Les vérita-
bles motifs de Mess.et dames de la société de Montréal.
(2) Relation de ce quis'est passé en la Nouvelle- France,en 1642
(3) Vie de la sœur Bourgeois.
(4) Mémoir. de M. du Ferrier, p. 322, 323.
(5) Archives du Royaume, sect.
dom. 21041, J.
(6) Mém. aut.
de M. Olier. t, 11.
» tés, qu'au besoin vous en entendrez des nouvelles, Enfin » si cette faveur nous manque, et que Dieu veuille nous » accepter pour victimes, en permettant que nous SOYons » pris et massacrés par les barbares, n'estimez pas pour » cela vous voir délivrés de nous: car de nos cendres, Dir » en suscitera d'autres, qui feront encore mieux que nousil)
SUR LA COMPAGNIE DE MONTRÉAL. M. QUATORZE
NOTE 5, p. 404. — En 1649, les membres de cctte com. pagnie étaient au nombre de trente-cinq environ (2), parmi lesquels se trouvaient plusieurs ecclésiastiques du séminaire de Vaugirard. Ils fuyaient tellement les regards des hommes, que plusieurs des plus considérables n'étaient pas même connus dans la Nouvelle-l'rance, et que madame de Bullion si généreuse pour avancer cette entreprise, y fut longtemps désignée sous le nom de La bienfaitrice inconnue (5. Quoique nous n'ayons pu découvrir les noms de tous ces fervents zélateurs de la foi, nous pensons qu'il faut placer parmi eux un pieux solitaire laïque, nommé M. Quatorze, qui vivait inconnu à Paris: et pour l'édification du lecteur, nous rapporterons ici le court éloge que nous en a laissé M. du l'errier dans ses Mémoires. « Marie » Rousseau me le fit connaitre, dit-il, et j'avoue que la vi » de cet homme me donna autant d'édification que de con- » fusion. Il avait dans sa maison une chapelle domestique où il entendait la sainte Messe chaque jour, ne pouvant » guère sortir à cause de ses infirmités; et ilexigea de moi » que je ne parlerais de lui à personne, Cet homme avait » une grande intellixence de l'Écriture-Sainte: on ne pou- » vait le voir sans en retirer beaucoup d'utilité. C'était un » de ces trésors cachés, une de ces âmes d'élite qui sou- » tiennent le monde (4). » M. Quatorze laissa dans la suite une rente perpétuelle au séminaire de Saint-Sulpicefi). Nous lisons, dans les Mémoires de M. Olier, que ce pieux sulitaire se trouva présent avec M. Le Gauffre, Marie Rousseau, frère Jean de la Croix, frère Claude et d'autres personnes, à une réunion pour le Canada, qui eut lieu dans l'église des Carmélites, le 16 Juillet 1642, et où M. Olier célébra le saint Sacrifice (6). C'est tout ce que nos recherches ont pu nous fournir de détails sur cét homme de bien.
CIRCONSTANCES DE LA MORT DE M. LE MAITRE
NOTE 6, p. 411. -- La mère Marie de l'Incarnation, pre mière supérieure des Ursulines de la Nouvelle-France, écrivait au mois de septembre 1661 : « Nous apprenons
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M. QUATORZE
es de cette comenviron (2), parmi stiques du semiit les regards des bles n'étaient pas t que madame de tte entreprise, y la bienfaitrice inécouvrir les noms ous pensons quil re laïque, nommé . et pour l'édilicale court éloge que _ Mémoires. « Maric j'avoue que la viè cation que de conhapelle domestique ce jour, ne pouvan et ilexigea de mo Cet homme avait Sainte: on ne pouutilité. C'était un s d'élite qui souissa dans la suit nt-Sulpicefi). Nous ue ce pieux suliire, Marie Rousaude et dautreés , qui eut lieu dans et où M. Olier te que nos rechèrur cet homme de
LE MAITRE
l'Incarnation, prt-
Nouvelle-France, Nous apprenons
squ'un ecclésiastique de la compagnie de MM. de Mont-
réal (M. Le Maïître, venant de dire la Messe, se retira un peu à l'écart, pour dire ses Heures en silence et recucillement, assez proche néanmoins de sept de leurs , domestiques qui travaillaient. Lorsqu'il pensait le moins \ l'accident qui arriva, soixante Iroquois, cachés en em- ; buscade, tirent sur lui une décharge de fusils. Tout percé qu'il était, il eut encore le courage de courir à ses gens, pour les avertir de se rétirér, ct aussitôt il tomba mort. Les ennemis Îe suivirent, et y arrivèrent aussitôt que lui. \os sept l'rançais se défendirent en retraite, mais ils ne surent si bien faire qu'un d'eux ne fut tué et un autré :pris. Alors ces barbares firent des huées extraordinaires pour marque de leur joie d'avoir tué une robe noire, Unrénégat de leur troupe le dépouilla et se revctit de sa robe, èt, ayant mis une chemise par-dessus, en forme de surplis, faisait Ia procession autour du corps, en dérision de ce qu'il avait vu faire dans l'église, aux obsèques des défunts. Enfin ils lui coupèrent la tête qu'ils emporrent, se retirant en diligence, de crainte d'étre poursuivis par les soldats du fort. Voilà la façon dont ces barbares font la guerre, Ils font leur coup, puis ils se retirent dans ls bois, où les Français ne peuvent aller (1) ». Le Père harlevoix ajoute qu'un sauvage, nommé Outre-ouhati, apitaine de réputation, et qui était chargé de chevelures à de dépouillés, faisait surtout parade de la soutane de M. Le Maître (2),
SUR L'ÉTABLISSEMENT DES PRÈTRES DE SAINT— SULPICE À VILLE-MARIE
NOTE 7, p. 415. — La colonie, établie dans l'ile de Montral, n'eut pas d'abord les résultats qu'on s'en était promis. «Les dépenses prodigieuses qu'on faisait pour cette œuvre. dit le Père Le Clereq, Récollet, les travaux et les soins de ant de personnes d'un mérite distingué et d'une vertu à ituute épreuve n'eurent d'abord aucun effet pour la con- > version des barbares, sinon d'un petit nombre de baptisés, sur lequel on ne pouvait faire aucun fond. Enfin, persua- +dés de l'inutilité de leurs efforts et de leurs grandes dépenses, cs associés résolurent de prier les prêtres de ‘Sant-Sulpice de prendre eux seuls la seigneurie, la pro- 'prieté et la conduite de l'ile de Montréal, pour le temporl et le spirituel; cet quoique la résolution en cüt été prise en l'année 1657, toutefois elle ne s'exécuta dans les 'brmes qu'en 1665, Jusque-là, ces ecclésiastiques y avaient envoyé des ouvriers évangéliques, par manière de mis- Sion passagère, ct non pas de maison fixe ct d'établisse-
1) Lettres de Marie de l'Incarnalion, in-4°, 2° part. p. 567.
(2) Cherlevoix, tou, iv, vus, p. Jo.
CRE TE
tn
(1) Prem. établiss. etc.,t, 11, p. 52, 54, 55.
(2) Tom. 11, p.
(3) Vies ms. t.
(4 In-18,p.11,
(5) Recueil des constit. part. 1'°.
(6) Lett. de M.
Tronson, t. xun.
(7) Annales des Hospitalières, etc. p. 361. — Montréal en Canada, ms. in-4° p. 1.
» ment arrêté (!)}, On abandonna donc à leur communauté, » par contrat de donation pure, simple et irrévocable, en » date du 9 mars, tout le domaine. les scigneuries, métai- » rics. terres ct autres droits sur l'ile de Montréal 2, » Je revenu de la seigneurie de Montréal fut si peu considérable pendant plusieurs années, que le séminaire de Saint-Su]pice ctait obligé d'y ajouter deux fois autant. pour les besoins de la colonie. C'est peut-être ce qui a fait dire à Grandet, que M. de Bretonvilliers acheta j'ile de Montréal plus de cent mille livres (3) +. [l ajoute que les grandes dc. penses ct la difficulté de trouver des ecclésiastiques, pour remplacer ceux qui se consumaient dans le travail, avaient fait mettre en délibération s'il ne serait pas plus avantageux d'abandonner tout-à-fait l'établissement de Ville-Ma. rie, mais que M. de Bretonvilliers s'opposa à ce dessein, C'est ce que rapporte M. Bourbon dans ses Mémoires (4,
ÉTAT PRÉSENT DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE DE VILLE-MARIE
NOTE 8, p. 416. -- D'après les constitutions de la compagnie de Saint-Sulpice, tout le spirituel de cectte société, c'est-à-dire, la nomination des sujets aux divers emplois, dépend entièrement du Supérieur général et de ses douze assistants. Il en est de même du temporel. Ce temporel. quoiqu'il appartienne à tout le corps en général, ne peut être administré légitimement que par le Superieur ct ses assistants, qui représentent tout le corps de la société C'est pourquoi, sous la domination française, le Supérieur
du séminaire de Ville-Marie, nommé alors par le Supérieur 4 général, n'agissait. ainsi que les autres Supérieurs des mai-
sons particulières, que comme simple procureur (6. Toutefois, à causc de la distance des lieux et de la diff-
culté des communications, le Supérieur général donnait à 4
celui de Ville-Marie une autorité plus étendue que cell qu'il attribuait aux Supérieurs des autres maisons. ct lui abandonnait, par provision. l'administration du spirituel celle du temporel. en lui adjoignant pour cela, et principakment pour le temporel, quatre membres de la maison qui formaient son conseil ordinaire. Ce fut ce que régla M. de Bretonvilliers, dès l'établissement des ecclésiastiques &
+ On lit pareillement dans les Annales des Hospitalières que M. de Lauson avait cédé l'ile de Montréal pour 50! écus, et que cette somme fut payée des deniers de M. de Bretonvilliers, lorsque Saint-Sulpice fut mis en possession de la seigneurie (7).
Sai ts Belr » pr.
» le » à-c » mi » VO » mi:
Ce dom
Pa la dd prop pas € ou d de di rois €
le re contr naire priété Bien | de Sa venir plus | ses bi gleten:
de nés l'amba Mais qui se du tor nada d ëlors « opérée traire, qu'ils } gleterr Paris de deman donc q Nucrait dans ç dessais
Montré
r communauté, irrévocable, en neuries, métai-
ntréal 2, » Le eu considérable e de Saint-Sult. pour les beai à fait dire à ile de Montréal les grandes dciastiques. pour travail, avaient as plus avantant de Ville-Msa à ce dessein, s Mémoires (4.
AINT-SULPICE
ions de la comde cette socièté.
divers emplois.
et de ses douze el, Ce temporel.
général, ne peut Superieur ct Ses de la société © ise, le Supérieur par le Supérieur
cureur (6).
kénéral donnait tendue que celle maisons, ct lui n du spirituel el ela, et principale:
de la maison qui que régla M. & Lelésiastiques Ge
es Hospitalières tréal pour 5007 deniers de M. dt nis en possessi'"1
périeurs des mäi- 4
ux et de la diff- !
Saint-Sulpice à Montréal, et ce que maintinrent M. Tronson «t ses successeurs (l. M. Leschassier écrivait à M. de Belmont, le 18 mars 1705: « Il serait fort utile qu'en » prenant avis de ces Messieurs de la petite assemblée pour » le temporel, vous preniez aussi avis pour le spirituel, c'est- »à-dire, pour la distribution des emplois, atin qu'on exa- » minât soigneusement et à loisir, s'il est à propos d'en- »voyer une personne desservir une telle cure, une telle » mission, ou de l'en retirer (2), »
Cet ordre de choses persévéra de mème, tant que dura la domination française en Canada.
Par le traité de paix de 1765, qui fit passer ce pays sous ja domination de l'Angleterre, il fui stipulé que tous les propriétaires de biens situés en Canada, qui ne voudraient pas devenir sujets Britanniques, auraient la liberté de vendre ou de faire vendre par procureurs leurs biens dans l'espace de dix-huit mois. D'après cette autorisation donnée par les rois de France et d'Angleterre, et d'après la donation de 1653, qui obligeait le séminaire d'employer au bien du pays k revenu seulement des terres défrichées à l'époque du cœntrat (il ne s'élevait qu'à cent écus par an), le séminaire de Paris pouvait en conscience vendre toutes ses propriétés du Canada pour en transporter le prix en France. Bien plus, le roi d'Angleterre, par égard pour la compagnie de Saint-Sulpice, dont tous les membres ne pouvaient dgvenir sujets Britanniques, déclara qu'elle aurait un terme plus long que dix-huit mois, pour procéder à la vente de ss biens. [1 fut même question de les vendre au roi d'Angleterre, du moins il y eut pour cela un commencement de négociation entre les ministres du roi de l'rance et l'ambassadeur du roi d'Angleterre à Paris (5).
Mais le Supérieur général de Saint-Sulpice et son conseil, qui seuls pouvaient légitimement les vendre, touchés du du tort que la religion catholique pourrait soufirir en Canada de l'extinction du séminaire de Ville-Marie, chargé alors d'un grand nombre de cures. extinction qu'aurait opérée infailliblement la vente des biens, et voulant, au contaire, maintenir la religion au prix de tous les sacrilices qu'ils pourraient faire, demandèrent d'abord au roi d'Angkterre s'ilpermettrait que le séminaire de Saint-Sulpice de Paris conservât toujours la propriété de ces biens.et que celui dec (réal continuât d'en avoir seulement la jouissance.Cette demande était contraire au traité de paix: le roi répondit donc que le séminaire de Saint-Sulpice de Montréal continucrait de jouir, mais sans dépendance de celui de Paris dans cette jouissance; qu'en conséquence, ce dernier se dessaisirait de la propriété en faveur de la maison de Montréal (41.
(1) Lett. de M.
Tronson, t. XI.
(2) Lett. de M.
Leschassier à M.
de Belmont, t.
(3) Assemblies du sém. de S - S., année 1761.
4) Ibid. Riponse de milsrd Halifax.
(1) 4ctes deWMa thon, notaire à Paris, 29 avril
(2) Archiv. du sém. de Mont:
réal.
(3) Assemblée génér. de 1766.
(4) Archiv. du
sém. de réal.
Mont-
Sur la réponse du roi d'Angleterre, le Supérieur de Saint. Sulpice et son conseil, au lieu de vendre ces biens, comm ils l'auraient pu. consentirent à les céder gratuitement pour maintenir la religion catholique dans le Canada. [ls jugèrent d'ailleurs que, dans les circonstances impéricuses où ils & voyaient réduits, cette cession pure et siinple était Île mcil leur moyen de réaliser les intentions des donateur qui avaient mis pour premicre clause, que ces meureraient inséparablement unis au séminaire de Sulpice. sans pouvoir en être séparés pour quelque ca
ou occasion que ce fut: que la compagnie entière de Sais l |
Sulpice ne pouvant plus. par force majeure. les posséde
cile serait censée Îes posséder toujours par la partie d cette mème compagnie qui. résidant en Canada, deviendrait ujet britannique. En conséquence, ils firent un acte bandon de ces biens à ceux des membres du séminaire Ville-Marie, qui voulurent prèter serment de fidélité a d'Angleterre (1, et qui se trouvèrent au nombre de vins. neuf(2,. Et en mème temps, pour entrer pleinement et sin cerement dans les vues du roi d'Angleterre. ïils les autorsérent à dresser, pour Ie gouvernement de leur maison, constitution semblable à celle de la compagnie de Saint Sulpice en général, eten vertu de laquelle le Supérieur de Ville-Marie et douze assistants auraient la disposition du spirituel et du temporel, comme le Supérieur général et ses assistants l'avaient eue de droit jusqu'à la conquête. Enfin l'assemblée générale de Saint-Sulpice, qui eut lieu en {7 ratitia l'abandon pur et simple des biens du Canada, comm un sacrifice que le séminaire avait fait, qui pouvait contribuer au bien de la religion catholique dans le Canada, et maïnteni dans le séminaire de Saint-Sulpice l'esprit de désintéressement qu'on y a toujours recommandé (5).
Le roi d'Angleterre ratifia tacitement la promesse qui avait donnée, et, en vertu de cette cession, les membres du séminaire de Montréal furent reçus à prêter foi et hommag au roi, et reconnus pour vrais ct légitimes possesseurs Il est vrai que, dans la suite, quelques officiers de la couronne leur contestèrent sans motif la légitimité de leur pos session, Ils prétendirent que cette cession était nulle, na yant pas été autorisée par lettres patentes. Mais l'autorist tion donnée diplomatiquement par le roi d'Angleterre. d céder les biens aux membres du séminaire de Montréal jointe à celle du roi de Trance, dispensait de cette formalitc. qui d'ailleurs n'était pas nécessaire, puisque la cession n'avait pas opéré un changement de propriétaires. Mal sculement un partage entre des possesseurs communs. UT voulut prétendre aussi que, ces biens ayant été donnés au séminaire de Saint-Sulpice, celui de Montréal. qu'on su?
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posait lui étre étranger ne pou rait les posséder légitimement. Mais on montra, par une déclaration expresse du supérieur général de Saint-Sulpice et de son conseil, du 15 février 1818 (1), certifiée authentique par les autorités ecclésastiques et civiles de Paris, et par le consul général de Sa Majesté britannique en France, que les membres du sémimaire de Saint-Sulpice de Montréal, étaient aussi bien membres de la compagnie de Saint-Sulpice que les autres ctablis en France ou dans les Etats-Unis, quoique séparés d'eux pour le temporel: qu'ils étaient tous inscrits sur les registres de la compagnie et inscrits tous comme membres de cette compagnie; que. S'ils venaient en France, ils seraient reçus au séminaire de Saint-Sulpice, comme les autres membres de la compagnie: qu'enfin ces mawières de s'exprimer : membres de la comparznie des prétres du séminaire de Saint-Sulpice de Paris, prètres du séminaire de Saint-Sulpie, prétres de Saint-Sulpice, avaient toutes la même signication, ne différaient qu'en ce qu'elles étaient l'abréviaton l'une de l'autre, et ne désignaient qu'une seule ét même société (2).
Mais les mêmes contestations ayant encore Été renouvees depuis, le gouvernement anglais erut devoir y mettre în pour toujours, par une loi quiconfi it l'existence cet les iroits du séminaire de Saint-Sulr e Montréal, Il est apressément porté dans cette | que le droit et titre des gclésiastiques de ce séminaire aux divers fiefs dont il est en possession, sont confirmés d'une manière absolue, déclarés bons it valables et efficaces en loi, aussi pleinement, en la même matière, et avec la méme étendue que les ecclésiastiques du sémitire de Saint-Sulpice du faubourg Saint-Germain-lès-Paris, où du séminaire de Saint-Sulpice de Montréal, avant la couquéte, ou les deux séminaires, ou chacun d'eux, pouvaient ou auraient pu jouir, faire et disposer desdits droit et titre avant ladite époque (5.
De sa part, le séminaire a pris l'obligation de continuer à l'avenir Iles œuvres d'utilité publique qu'il avait entreprises et soutenues jusqu'alors, plus par zèle que par auunc'obligation de conscience, c'est-à-dire, la desserte de la paroisse de Montréal, la mission Indienne du Lac-des-deux- Montagnes. le petit séminaire ou collége de Montréal, les &oles pour les enfants de la mème paroisse, enfin l'entreüen de pauvres invalides et d'orphelins.
Stulement, le gouverneur exigea que les ecclésiastiques du &minaire de Saint-Sulpice de Montréal présentassent un posé sommaire de leurs constitutions, pour ètre approuvé légalement. Dans ce dessein. M. Garnicr, Supérieur génénldes prètres de Saint-Sulpice, envoya aux MM. de Montll l'abrégé même des constitutions de Saint-Sulpice, pré-
(1) Mém. de M.
Roux en réponse aux officiers de la couronne.
(2) Archiv. du sém. de Hontréal.
(3) An ordinance {0 incorporate (he ecclesiastics of the seminary, of S.- Sulpice,of Montréal, anno in, Victoriæ reginœ, Cap. XXX.
senté autrefois au parlement de Paris et enregistré dans cette cour; et ce mème abrégé, qui est en latin, fut approuvé par le gouverneur général du Canada, pour servir désormais de règle à la communauté de Saint-Sulpice de Montréal, tant dans son administration intérieure, que dans la régie de son temporel: on n'y fit d'autres modifications que celles qu'exigeaient les circonstances des lieux et des per. sonnes. Dans ces constitutions il est dit, aussi bien que dans celles qui régissent le reste du corps de la compagnie de Saint-Sulpice, que les ecclésiastiques du Séminaire sont soumis à Nosscigneurs les Evéques dans les diocèses desquels ils exercent leurs foncticns, et que le spirituel du sé. minaire, c'est-à-dire, la nomination aux emplois, aussi bien que l'administration de son temporel, dépendent entiere ment du Supérieur et des douze assistants. Par conséquent les ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice de Montréal, tenant toujours aux règles et aux constitutions de leur fondation, sont une partie de la compagnie de Saint-
Sulpice, reconnue pour telle par tout le reste du corps, quoique sépares des autres membres pour le temporel: et À
ainsi la première condition de la donation onéreuse de 1665 a toujours été exécutée jusqu'ici, malgré les changcments et les révolutions politiques survenus dans Île pays
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ET SA MORT
Après que M.Olier eut ainsi travaillé aux œuvres duzèle, Dieu voulut que les dernières années de sa vie ne fussent qu'une suite continuelle de croix, et quil trouvât, dans de longues souffrances, de quoi nettre le comble à ses mérites. À peineëtait-il sorti, in 1652, de la maladie qui l'avait obligé à se déaettre de sa cure, qu'il ressentit les douleurs de la verre. Elles devinrent bientôt si aiguës, qu'à voir ks efforts qu'il faisait pour soutenir son courage, n avait peine à comprendre comment il pouvait juir toujours de la mème tranquillité d'esprit. « Il faut avoir éprouvé tout ce qu'il endurait, dit : M. de Bretonvilliers, pour savoir combien ses ; maux étaient insupportables. » Cependant, au lieu &s'inquièter et de se plaindre, il se contentait d'ofir ses souffrances à Notre-Scig'eur, en lui expoant simplement son mal, où en lui parlant le lanage le plus tendre. Au milieu de ses violentes ranchtes, on l'entendait répeter quelquefois: dmour, amour, amour! et, semblables à des traits te flamme, ces paroles produisaient toujours de si ïves impressions sur ceux qui étaient présents, juils ne se retiraient point sans avoir pris la résotion de mener une vie nouvelle. Dés qu'il fut déivré des souffrances de la pierre, Dieu voulut l'é-
prouver par d'autres infirmités moins dangereuses
Ton. ut. 08
M. Olier eprouve les
douleurs de la picrre, et diverses autres maladies.
434 PARTIE III, LIVRE IX. — 1659 et suiv.
à la vérité, mais non moins sensibles. Les hémorrhoïdes d'abord et ensuite de très-violentes douleurs de dents le firent souffrir assez longtemps. « Ilsem- » biait, dit M. de Bretonvilliers, que ce fut un autre | » Job à qui les maux arrivaient l'un apres l'autre, A AL LA » Sans toutefois qu'ils'en troublât aucunement(1), » de Breton. Tant de souffrances affaiblirent sensiblement son Ha 1, p. corps, mais loin d'énerver son âme, elles la retremj pérent et la fortiticrent pour de nouvelles entreprises. Ce fut pendant sa convalescence même, qu'étant allé dans le Midi pour y passer l'hiver, par l'avis des médecins, il entreprit, comme on l'a raconté, la grande mission des Cévennes, forma plusieurs établissements, et revint bientôt à Paris, où d'autres œuvres demandaient sa présence. Il eut alors avec le roi d'Angleterre les confirences dont il a été parlé plus haut, et ce fut sans doute pour ne pas les interrompre, qu'au printemps de 1654, au lieu de retourner dans le Midi, comme il en avait formé le dessein, il se dètermina à ne pas s éloigner pour longtemps de Paris. L'affaire du séminaire de Blois l'obligea cependant à se rendre dans cette ville, mais il espérait, après quelques semainesdonnées à cette œuvre, rentrer à Paris et reprendre ses relations avec Charles IT. La divine Providence en disposa autrement; sa santé, qui n'était qu'imparfaitement rétablie, s'iltcra de nouveau, et par l'ordre des m‘decins, il fut obligé de prolonger sca absence et de prendre du repos à la campagne. IT. Il se retira d'abord près de Corbeil, au château M. Olier se du Péray, qui appartenait à madame Tronson (2 enr Cette vertueuse dame avait coutume de l'y recevoir genteuil, etc. depuis qu'il étaitinfirme, etlui prodiguait toujours, (2) Histoire du aVec un nouvel empressement, tous les soins que divcése de Paris, sa pièts et sa religion pouvaient lui inspirer pour dut D 1! © une personne qu'elle avait en si grande estime « Jamais Elie et Eliste, dit M. Olier, n'eurent tant » de sujet de prier Dieu pour les bonnes veuves qui » les secouraient, que j'en ai pour lui recommän-
uiv.
es hémores douleurs ps. « Ilsemfut un autre près l'autre, nement (1). »
blement son es la retremvelles entreence mème, r l'hiver, par me on l'a ra- ;, forma pluÿt à Paris, où sence. Il eut fsrences dont 15 doute pour ps de 1654, au me il en avait pas s cloigner 1 séminaire de jre dans cette semaines don- Let reprendre ne Providence n'était quimuveau, et par prolonger Sci campagne.
|, au châteal e Tronson (2 le l'y recevoir.
œuait toujours.
les soins que inspirer pour rande estimé . n'eurent tant nes veuves qui ui recommän-
SÉJOUR À LA CAMPAGNE
» der cette âme, à cause d'une si grande bonté dont » elle use envers moi (1). » Du Péray il se rendit à Argenteuil près Paris, pèlerinage célébre*, qui attirait un grand concours durant l'octave de l'Ascension; mais, craignant que ceux qui y viendraient en dévotion, ne l'obligeassent de leur faire quelque entretien de picté, il désira revenir à Paris avant la fête. « La compagnie, écrivait-il, m'incommoderait » beaucoup, et plus que je ne pourrais me soulager » par le séjour que je ferais dans ce lieu, où l'on » doit respirer l'air en repos, en silence et liberts » d'esprit. C'est ce que je ne puis faire, sans blesser » ceux dont je parle. Ils ne connaissent pas ma » faiblesse, et soupirent après des entretiens de » pièté que, par charité et pour l'édification, je ne » pourrais ni ne devrais leur refuser, ayant sur- » tout un extérieur qui marque une santé assez » bonne (2). Il était à Verneuil, dans les remèdes, lorsqu'au commencement de juillet il apprit l'arrivée de la bulle qui condamnait les cinq propositions. « Je vous prie, écrivit-il aussitôt à M. de Bre- » tonvilliers, d'envoyer chez M. de Saint-Germain » pour voir sil y a quelque chose de pressé qui me * rappelle à Paris sur le sujet de la bulle, afin de » pouvoir me ménager en attendant quelques jours » de repos (3). » Telle était son ardeur pour le serice de l'Eglise qu'il ne s'en croyait pas dispensé par la maladie. Mais les médecins ne tardèrent pas à lui prescrire un repos absolu et à lui interdire jusqu'aux moindres occupations. Ce qui le préoccupait surtout, dans cet état d'infirmité, c'était l'impuissance où il se voyait de reprendre, avec le Roi d'Angleterre, les conférences qu'il n'avait suspen-— dues que pour quelques semaines. Le 19 juillet, il trivait, du Peray, à M. de Bretonvilliers: « Madame » Tronson vous dira que je ne suis pas bien, ayant » toujours eu des émotions la nuit; ce que je vous > prie de dire à M. de Sommerset, afin qu'il pré- > vienne le Eui d'Angleterre, et qu'il lui aille dire
(1) Loeit, aut, de M, Olier, p.
* NOTE 1, p.
?\ Jbid,
3) Ibid.p.103.
(4) Ibidp. 19.
« comme depuis que je n'ai eu le bien et l'honneur,
» de le voir, je suis tombé malade, et que l'on m'a
(1) Lett. aut., ? ordonné de me retirer à la campagne où je suis
p. 123. » encore mal (1). »
Il. Se voyant dans la nécessité de se tenir hors de
M. Olier fait Paris, il eut la pensée de faire encore une fois le pè-
i , à ee lerinage de Notre-Dame-des-Ardilliers. Les faveurs dont il avait toujours été comblé dans ce lieu, par
l'entremise de Marie, lui faisaient espérer d'y rece-
voir encore de nouvelles marques de sa bonté, I]
partit donc dans cette confiance, et prit sa route
par Orléans; mais les insomnies continuelles qu'il
éprouvait, jointes aux chaleurs qui, cette année,
étaient accablantes, et au danger de quelque renou-
vellement de fièvre, faillirent l'arrèter des les pre-
miers jours et le faire revenir sur ses pas. Toutefois,
s'étant trouvé mieux, après un petit séjour au chà-
teau du Larry +, il continua sa route et arriva heu-
(2) Ibid.p.533. reusement à Saumur (2). Là, il commença à goûter un peu de repos, quoique sa santé ne füt pas rétablie,
(8) Ibid.p.125. et,après avoir satisfait sa dévotion (5), il repritleche. min de Tours, où il désirait passer quelques jours
près du tombeau de Saint-Martin. Son dessein, en
quittant Saumur, était, apres avoir célébré les fêtes
de l'Assomption à Orléans, de se rendre au Pcray
et de là bientôt après à Paris, où son z:le l'entrai-
nait toujours. Il écrivait de Saumur à M. de Bre-
tonvilliers: « J'espère partir demain, pour retour-
» ner à Paris, si la Providence de Dieu n'en ordon-
« ne autrement. Je désire bien de me revoir auprès
» de vous pour commencer l'ouvrage de notre
» Maître et lui rendre plus de fidélité que je na
(4) Lettr. duG » fait jusqu'à maintenant (4). » Les médecins ar lv. Be qu'il consulta en arrivant à Orléans, eurent dabord la penste de l'envoyer à Bourbon pour ka saison de septembre, et en attendant, on lui pro-
+ Le château du Larry est situé près d'Orléans, dans l vallée du Loiret,
Ca
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SÉJOUR À LA CAMPAGNE
posa d'aller passer quelques jours à Yvoyen Berri,
dans une terre de sa famille. Il se disposait à s'y
rendre, mais la commodité lui en ayant manqué, il
accepta l'hospitalité que M. de Meules, son ami, lui
offrit au château de la Source qui est dans un site
très-agréable, à la source du Loiret. Il espérait que
le repos, la fraicheur de l'air, et surtout les eaux de
la Source, alors en grande réputation (1), lui pro= (1) Recherches
cureraient quelque soulagement. « On m'a conseillé DEEE
»ce petit remède, écrivait-il, pour tempèrer la ans, par Lottin,
» grande ardeur de mes entrailles; je suis dans ! ! P: 149.
» l'appréhension d'une fièvre tierce, vu que j'ai
» toujours les nuits intgales pour le repos, et qu'il
» a paru cette nuit de l'émotion et quelque sorte
» de frisson caché. Je ne puis pas trouver cepen-
» dant un lieu semblable à celui-ci, pour espérer
» quelque soulagement ailleurs de la situation du jujtres aut.
» lieu, ou de la qualité de l'air (2). » p. 553, 654, Cependant, les médecins ayant changé d'avis au IV.
sujet des eaux de Bourbon, M. Olier qui se sentait M. Olier va
trés-agité, et qui, peut-être, dès lors, avait reçu AUX eaux de
quelque avertissement de ce qui allait lui arriver, FEU:
quitta le château de la Source vers la fin d'août, et
se mit en route pour le Péray. Il séjourna, en pas-
sant, à Châtillon-le-Roi, dans la Beauce, où il re-
trouva les mèmes soins et les mêmes empresse-
ments qu'au Péray. La terre de Châtillon apparte-
nait à Marguerite de Rochechouart, qui avait
ipousé Alexandre de Sève, frère de madame Tron-
son (3); et toute cette honorabie famille était éga— (3) Gnéalogie
lkment pénèétrée d'estime et de vénération pour le los 2
serviteur de Dieu. Comme sa santé ne se rétablis- çôve, à
sait pas non plus à Châtillon (4), il reçut une lettre ,4; Lettres aut.
de son médecin, qui lui conseillait d'aller aux eaux 521.
de Thoury en Sologne +, Il se mit aussitôt en
+ Thoury est un bourg du Blaisois, à peu de distance du château de Chambord. On y voit, surle chemin qui conduit à Varennes, une fontaine entourée et recouverte de maçon-
(1) Lettres au.
2)1bid, p. 539, (3) Année Dominicaine. Rem.
hist.tut, p.477,
D'Ev prépare M. Olicr à une nouvelle
croix,
(:) Mie, par M.
de Bretonrillies, ti, p.395.
(5) Vie, par le P. Giry, ‘par.
lie, ch, xin.
(6) Vie, par M.
de Bretonritliers, 1. 111, p.
marche. « Nous tenterons ainsi toutes les ouver. » tures que la Bonté de Dieu nous donnera, » écrivait-il, et puis nous nous tiendrons en repos » dans les bras de sa Providence (1). » Mais le temps s'étant tout-à-coup refroidi, M. Olier, d'après l'avis de son médecin, prit le parti de retour. ner à Châtillon (2), et de là au P&ray, où il fut frappé de la maladie qui devait achever l'œuvre de sa sanctification (3) et terminer sd vice,
Dieu, par un cflet de sa conduite ordinaire sur son serviteur, l'avait préparé depuis longtemps à cette nouvelle visite, Quatre ou cinq mois auparavant, lorsque M. Olier allait à la campagne, pour une affaire qui importait au bien des âmes, une per. sonne, se trouvant avec lui en voiture, lui dit: « Bien- » tot vous serez dans un état qui vous fera demeu- » rer dans le monde, comme si vous n'y étiez » point (4). » Il répondit sans hésiter : « Je serai » content d'être dans l'état où Dieu me voudra : je » ne désire et ne veux autre chose (5), » Cette prédiction ne fut pas la seule qui le prépara au calice de souffrances dont l'amertume remplit le reste de ses jours. Il en fut averti intérieurement par la trèssainte Vierge durant le voyage dont il vient d'être parlé. « N'ayant pas dessein de retourner sitôt à » Paris, dit M. de Bretonvilliers, cette sainte Mere » de bonté et de miséricorde lui fit connaitre qu'il » devait bientôt tomber dans une grande maladie, » et ainsi l'exhorta de s'en retourner au plus tôt(6).» À ces avertissements Dieu ajouta une faveur bien précieuse, un amour extrème de la croix, qui portait M. Olier à parler sans cesse de ses avantages, des biens qu'elle avait apports au monde, et de l'estime que nous devons avoir pour elle, Craignant
nerie, et appelée dans le pays la fontaine de Saint-Roch Cette source, qui est ferrugineuse, était autrefois en grande vénération dans la Sologne, et l'on y venait de tres-loin pour boire de son cau, atin de se préserver des maladies pestilentielles, Elle est encore fréquentée aujourd'hui.
qnd rât de t vait dési loc la s4 où mai ques pou divi jour fête, grâce lutior mou pas à &mi assez touch croix tions Enf preuv de se] chaml fut fra de tou alors « ‘œu q bando moura là mor rait a l libe:
il fit q cour Meura
les ouver.
donnera, 15 en repos » Mais le Olier, d'ade retour- , où il fut l'œuvre de
dinaire sur ongtemps à OÏS auparaagne, pour es, une peri dit: « Bienfera demeu- 18 n'y Ctiez +: « Je serai voudra : je » Cette préira au calice it le reste de it par la trèsvient d'être rncr sitôt à sainte Mere naître qu'il de maladie, blus tôt(6)»
faveur bien ix, qui pors avantages, onde , et de », Craignant
» Saint-Roch ois en grande t de tres-loin des maladies urd'hui.
que la maladie dont il allait ètre frappé ne se déclarten chemin, il avait usé, pour se rendre au Péray, de toute la diligence que son état de faiblesse pousait lui permettre (1), et y était arrivé, selon ses désirs, avant le 8 septembre, fète de la Nativité, A l'oscasion de cette fête et de celle de l'Exaltation de h sainte Croix, il fit exécuter de petits berceaux, où Marie enfant était représentée, portant dans ses mains des croix qu'elle distribuait à des ecclésiastiques, selon la grandeur de l'amour qu'elle avait pour eux, et selon l'excellence des œuvres que son divin Fils voulait opérer par leur ministère (2). Le jur mème de la Nativité et durant l'octave de cette fête, il ne cessa de demander ardemment à Dieu la grâce d'estimer et d'aimer les croix, et prit la réso- Ltion de s'efforcer d'en imprimer le respect et l'a mour dans tous les cœurs, s'accusant de n'en avoir pas assez parlé dans les entretiens qu'il faisait au &minaire, cet, selon son expression, de n'avoir pas assez battu et pressé ce sujet (3). Tout ce qu'il disait touchant cette matière était plein d'énergie, et la croix devint presque l'unique objet de ses conversations (4).
Enfin, lorsqu'il fut ainsi préparé à l'état d'épreuves dans lequel il devait finir ses jours, le 26 de septembre, pendant qu'il ctait seul dans sa chambre en oraison, vers huit heures du matin, il it frappé d'une apoplexie qui le rendit paralycique detout le côté gauche (5). Sa première pens£e fut alors de s'offrir à Dieu en qualité d'hostie, selon Île tœu qu'il en avait fait depuis longtemps, et de s'abandonner sans réserve, en union à JÉsus-CHRIST mourant sur le calvaire, pour recevoir le coup de la mort de la manière et dans le temps qu'il plairit à la divine Majesté. Cet accident lui avait laissé k liberté de l'esprit, et l'usage de tout le côte droit: il ft quelque bruit sur le plancher, pour appeler du s&cours; mais, personne ne se présentant, il demeura couché de la sorte, adorant la justice de
(1) Vie, par M. de Pretonvil.
liers, tu,p.804,
(2) Ibid, t, u, p. 408.
(3\ Attest. aut, touch. M. Olier.
(4) Vie, par M. de Bretonvildiers, t.u,p.398, SUR
M. Olier est frappé d'apoplexic.
Vie, par le Père Giry. 1" purtie, ch. xIX, — Hem. hist. t.
ni, p. 477, 043,
(1) Vie, par M. de Bretonv'lliers,1.11, p.405, | A Courage admirable du serviteur de Dieu.
(2)1bid, p.406,
Drev, qui l'ordonnait ainsi pour sa plus grande gloire, et se trouvant content d'être délaissé, même jusqu'à la mort, pour honorer l'état de Jésus- CHRIST, mourant abandonné de presque tous les siens. À la fin, quelqu'un étant entré par hasard dans sa chambre, et l'ayant trouvé étendu par terre, incapable de se relever, M. Olier se mit à sourire doucement: tant il conservait le calme et la paix de son âme (1).
Sa parfaite conformité à la volonté de Dreu ne parut pas seulement dans cette première épreuve, Les suites de l'accident qu'il venait d'essuyer mon: trèrent jusqu'à quel point l'amour du sacrifice, que respirent ses écrits, était profondément imprim# dans son cœur. Des qu'on l'eut relevé et mis au lit, et qu'on commença à lui faire les traitements ordinaires, il les supporta tous, non seulement avec patience, mais avec joie et exultation, comme le rapportaient ceux qui s'étaient trouvés auprés de lui, Cette joie n'avait pourtant rien de sensible; elle était un effet de son grand amour pour la très-adorable volonté de Dieu,et de son abandon parfait à sa Providence ; car, du reste, il n'avait pas perdu le sentiment par cette apoplexie, qui n'était qu'à demi formce, ct qui avait dégénéré en paralysie trop imparfaite pour engourdir ses sens; en sorte qu'il ne souffrait pas moins de ces traitements si douloureux, que s'il leseûtendurés dans la santé la plus entière. Pour rendre le mouvement aux membres paralysès, on usait de ventouses, on lui enfonçait mème des lancettes bien avant dans les épaules(2). Le chirurgien, sans l'avoir averti, lui donnant d'abord des coups de rasoir jusqu'au sang, M. Olier fit paraître quelque sentiment de douleur par un mouvement involontaire, accompagr” de ces paroles: « Il aurait fallu » m'avertir, on est moins surpris lorsqu'on sy at- » tend.» L'un de ses ecclésiastiques lui promit de le prévenir quand le chirurgien passerait à l'autre épaule. Il l'avertit en effet; et, pendant toute cette
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de Dreu ne ère épreuve.
>ssuyer monsacrifice, que ent imprimi et mis au lit, ements ordinent avec pamme le raptuprès de lui.
ible; elle était très-adorable rfait à sa Proerdu le sentiu'à demi fore trop imparqu'il ne soufuloureux,que entière. Pour paralysès, on ème des lanæ chirurgien, des coups de aître quelque ent involon- [1 aurait fallu qu'on sy âtpromit de le ait à l'autre t toute cette
sconde opération M. Olier ne jeta pas un seul sou pir, etne fit pas plus de mouvement que si elle eût été faite sur un corps étranger (1). Comme on craignait une nouvelle apoplexie, pour peu qu'on le vit sassoupir hors le temps du sommeil, on le tourmentait tout de nouveau, et on lui faisait prendre presque continuellement des médecines, qui donnérent un grand exercice à sa patience. Car Dieu permit qu'il éprouvât alors pour ces breuvages l'opposition la plus forte, et même que l'usage lui ea devint très-incommode, par la nécessité où le mettait sa paralysie, de les garder cuillerée par cuillerée dans la bouche, avant de pouvoir les avaler. Le gosier n'ayant pas le jeu et 'e ressortordinaires, ilne les prenait que goutte à goutte et fort lentement; ce qui ajoutait beaucoup à l'amertume et au digoùût que causait déjà la nature des remèdes (2).
Non-seulement il montrait une patience toujours gale dans une si accablante position, mais il soufait agréablement à tous ceux qui lui apportaient quelque chose à prendre, les encourageant à ne le point épargner, et à lui offrir sans crainte tout ce quirépugnait le plus au goût, dès que c'était prescit par le médecin. Cette douceur et cette affabiti faisaient l'étonnement de tous ceux qui l'approchaient. Ils ne pouvaient comprendre comment le malade seul était si content et si joyeux, tandis que tous les autres avaient peine à se consoler de ses souffrances. En effet, la paralysie qui avait frappé toute une moitié de son corps; le rendait tellement immobile, qu'il ne pouvait plus se tourner d'un ôte sur l'autre, ni prendre ses aliments. Il fallait k servir comme un enfant à qui l'on met les morœaux dans la bouche ; extrémité qui, loin de l'afliger, quelque humiliante qu'elle fût, Ctait pour lui une source abondante de joies et de mérites, par ks pieux sentiments qu'elle lui donnait lieu de forner dans son cœur. Il adorait alors Notre-Seigneur lësus-Curisr enfant, et se conformait aux saintes
(1) Attest. aut.
touch. M. Olier, p. 196.
(2) Vie, par M.de Britonvilliers, t. 1, p.
Douceur de M. Olier dans cette maladie.
(1) Vie, : ie x M. de Dretont, dispositions dans lesquelles ce modèle parfait d'o-
| hers,t.n, p 407, béissance, tant qu'il voulut être assujetti aux fai-
( dr a AE blesses de l'enfance, recevait ce que lui présentait Olier, p. 198. Sa très-sainte Mère (1).
IX. Les sentiments et les dispositions que té
| Rs moigna alors M. Olier nous sont connus, grâce
nes intérieu- à M. de Bretonvilliers qui, à la première nou-
res. velle de l'accident arrivé à son cher père, s'était
rendu près de lui, au Péray, et avait été le témoin
et le confident de tout ce qui se passait dans son
cœur. Voici ce qu'il rapporte des peines intérieures
qu'éprouva alors le serviteur de Dieu: « Quoique
» tout ce que nous venons de dire soit digne de
n0ra sa va tant nes,
» compassion, ce n'est rien toutefois en comparai- tr
» son des douleurs de son âme, et il pouvait dire ‘EUC
> avec Notre-Seigneur: mon âme est triste jus- lbert
» qu'au mourir ; car cet homme admirable ressen- princ
| » tit intérieurement de très-grands d‘laissements «Not » de la part de Dieu. Jls étaient tels qu'il deman- que » dait quelquefois à des personnes qu'il chérissait, &s m
> s'ils ne pensaient pas que Notre-Seigneur et la grvit
» très-sainte Vierge fussent entièrement irrités ct et l'us » fâchés contre lui. Il n'avait dans son âme aucune 8 tonv » consolation, mais des scheresses quasi conti- rautr
» nuelles; il sentit une soustraction de toutesles dep
iviometan ? grandes lumières que Notre-Scigneur lui avait cond
p.412. » autrefois communiquées avec tant d'abondance.s 7 pain
En cet état, on remarqua en lui une impuissance So lemn
et une privation de grâces sensibles si extraordi- iles dl | naire, qu'il n'était plus capable de parler de Div Ce ne comme auparavant, sinon dans certains moments quon | | où, pour le bien de quelques âmes qui avaient re- devait € . cours à lui, Notre-Seigneur lui rendait ses pre- kr tou miers dons ; car il parlait alors avec toute l'onction Ûtarri et tout le pathitique qu'on avait admirès dans les Æitre q plus beaux jours de son ministère. C'était ce quon uici l'a
avait déjà remarqué en lui, durant la maladie qui fRità la
l'obligea à se d'mettre de sa cure. Madame Tron- fi âme son, en particulier, fut fort étonnée, dans une visite Support
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parfait d'o- qu'elle lui fit alors, de le voir répondre à diverses tti aux fai- questions assez difficiles, avec une parfäite liberté i présentait MR d'esprit. Comme elle lui en témoignait plus tard sa surprise, il répondit en souriant que pendant la ma- 1s que té- (M lie il avait deux têtes, l'une qui était la sienne et nus, grâce qui était réduite à un fort triste Ctat, l'autre que Dieu smière nou- li donnait pour le service du prochain (1). Ce fut (1) Attest. ut. père, s'était ka mème conduite de Dieu à son égard pendant le P: 197: té le témoin temps de sa paralysie. Par une distinction bien hosait dans son sorable pour lui, et qui montre la hauteestimeque s inttricures a vertu lui avait acquise, la Reine mit le comble à y: « Quoique ant de marques de confiance qu'elle lui avait donsoit digne de nes, en venant le visiter au séminaire, lorsqu'il yeut en comparai- it: ramené. Après qu'ellese fut retirée, M. de Saintpouvait dire 1} Aatoine, craignant qu'il n'eût pas retrouvé assez de st triste jus- iberté d'esprit pour répondre à l'attente de cette rable ressen- rincesse, demanda à M. Olier ce qu'il en était: 1'laissements {Notre-Seigneur, lui répondit-il, m'a donné quelqu'il deman- que petite chose pour la satisliire (2).» A part :2)Ibid.p.191. lil chérissait, æs moments où, pour l'avantage du prochain, le seigneur et la «rviteur de Diiu retrouvait l'activité de son âme nent irrités ct t l'usage de ses sens, «ilne pouvait, dit M. de Bren àme aucune M tonvilliers, ni s'expliquer, ni mème entendre les quasi conti- rautres parler, à cause de sa tête qui se chargeait de toutes les M: de plus en plus cet qui faisait appréhender une seeur lui avait conde attaque d'anoplexie. Durant ce temps de , ‘abondance.s M peine ct de s'cheresse, il pratiquait plus excel- : impuissance | ilmment les vertus et entrait plus fortement dans (3) pie ms. t. 1 si extraordi- : ks dispositions intérieures de J£sus-Crrrisr (3).» 11 p+ 412. arler de Diet Ce ne fut qu'après quinze jours ou trois semaines, À: nains moments Mon le transporta de la campagne à Paris où il son grand ‘ : Nat ton gratui R Le tn : amour pour la i avaient ré- kvait être visité plus souvent des médecins ctirou- iroix. dait ses pre- kr tous les remèdes nécessaires. Il n'y fut pas plus oute l'onction ti arrivé que Dreu le remplit de consolation par une irès dans les &tre qu'il reçut d’un de ses amis les plus chers. Ceétait ce qu'on uici l'assurait que son état, quelque pénible qu'il
A maledie qui Mita la nature, tait très-saint et infiniment utile à adame Tron- Min âme. Il ajoutait que ses infirmit:s, dés qu'il les ans une visité Miipportait en esprit de sacrifice, le rendaient bien
(1) Vie, par M.de Bretonvilliers,Lu,p 413, 414, 415.—Année Dominicaine.— Rem. hist. tou, p. 477.— Giry, 1" partie, ch.xx, p. 245.
Sa soumission à la volonté divine.
plus agréable à Notre-Seigneur, que s'il avait à es. suyer pour sa gloire toutes les fatigues du minis. tère évangélique ; enfin, que sa situation actuelle était celle des âmes d'élite et appelées à la plus haute perfection. M. Olier regarda cette lettre comme un présent venu du ciel; elle lui inspira un nouveau courage, et servit beaucoup à le fortifier dans la résolution de tout souffrir en union au Sauveur. « Son amour pour la croix où la main de Drey » le retenait était si grand, dit M. de Bretonvil- » liers, que je l'ai vu pleurer une fois très-amire- » ment parce qu'on venait de lui promettre, avec » assurance, une prompte guérison. Comme je lui » demandais le sujet de ses larmes : Ils m'assurent, » répondit-il, que je guérirai: mais ne serais-je pas » trop heureux de demeurer sur la croix le reste » de mes jours, pour rendre quelque chose à Notre- » Seigneur, qui a tant souffert pour moi? » Plus Dreu prolongeait son infirmité et ses langueurs, plus l'esprit d'ansantissement croissait en lui. Il regardait son lit comme la croix sur laquelle il devait remettre son âme entre les bras de son cher Maitre, et on l'entendait dire quelquefois en soupirant : « Ah ! quand viendra l'heure où Dieu portera » le dernier coup à la victime, et quand me fera-t:il » la grâce de consommer mon sacrifice (1)? »
Quoiqu'il ne pût presque pas s'occuper d'une m+ditation suivie, on était néanmoins fort surprisde le trouver toujours pénètre de ces dispositions intérieures de victime, dans lesquelles il s'était efforce de vivre continuellement. C'était sans doute une récompense que Deu voulait lui accorder alors; car, pour entrer dans ces dispositions, il n'avait aucun effort à faire, et il lui suffisait de s'abandonner simplement aux op‘rations de Notre-Seigneur en lui. Il était content de se voir réduit à cet état, y trouvant l'occasion de témoigner son respect amoureux envers la justice divine. On l'a vu milk fois adorer et aimer cette justice, et baiser humble-
s'il avait à es- 1es du minisation actuelle lées à la plus a cette lettre lui inspira un p à le fortifier union au Saua main de Drev de Bretonvilis très-amèreromettre, avec Comme je lui Ils m'assurent, ne serais-je pas a croix le reste chose à Notreur moi? » Plus ses langueurs, ssait en lui. Il r laquelle il deas de son cher uefois en soupioù Dieu portera and me fera-t:il fice (1)? »
uper d'une mt- {
ort surpris de le positions intéil s'était efforce sans doute un accorder alors; tions, il n'avait t de s'abandon- Notre-Seigneuf éduit à cet état, er son respect On l'a vu milk baiser humble-
ment les verges dont elle se servait pour le châtier. Il était même dans la disposition continuelle d'ac- 4j, pie, par œpter toutes les croix que Dieu voudrait lui im- # de Bretonvil. poser, pourvu que, sa justice l'affligeant d'une FAR main, sa bonté voulût le soutenir de l'autre, sans — Année Domiquoi, disait-il, je ne serais pas capable de les por LT av porter (1). p. 481.
La paix de son âme paraissait d'une manière si fappante dans la sérénité de son visage et dans l'expression de ses traits, que saint Vincent de Paul, étant venu le visiter dans ces circonstances, ne put s'empêcher d'en témoigner son étonnement. «Je me souviens, dit M. de Bretonvilliers, que, » vers Ja fin du mois de décembre de la même an- » née (1654), feu M Vincent, cetexcellent serviteur » de DiEu, mort en odeur de sainteté, et qui l'avait » toujours aimé particulièrement, vint le visiter au » plus fort de son mal. Malgré l’accablement uni- » versel où le malade était réduit, il le trouva avec » un esprit si égal, un visage si serein, un repos » mêlé d'une joie si douce, que, se tournant vers nous, auprès de la cheminée, il nous dit: J'admire cette tranquillité; j'estime comme une merveille de voir un homme rempli de tant de joie, au
» milieu des accablements que cause une telle mala= (2) Vie, par
R M. de Bretonril-
die (2). » liers,t.u1, p.419, M. Olier demeura plusieurs mois en cet état de XII.
suffrances, et de privation presque complète des Grâces dont créatures. Sa maladie qui, au rapport de M. de ES Bretonvilliers, augmenta presque toujours jusqu'au A eu ommencement de février (3), ne le condamnait (3) pie ms.t.u, pas seulement à rester au it et à garder un silence p: 419.
4 peu près continuel, elle le mettait en outre dans
limpuissance de s'appliquer à aucune affaire exté-
ñeure. C'était alors que son âme parlait plus inti-
mement et plus continuellement à JÉsus-CHRIST;
tr les saintes flammes de son ardeur étaient
d'autant plus véhémentes qu'elles n'avaient pas la
liberté de se répandre au dehors (4). Dieu seul sait ({4)1bid, p.420,
(1) Vie ms. t.
(2)bid.p. 427.
(8) Ibid. p.428.
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combien ja charité de son fidèle disciple se perfectionna dans ce nouveau creuset. Il fit de tels progrès dans la sainteté et la pratique des plus sublimes vertus, qu'au jugement de M. de Bretonvilliers, il n'était pas reconnaissable pour ceux qui pouvaient pénétrer dans son intérieur (1). « Il faudrait un vo. » lume entier, dit encore M. de Bretonvilliers, pour » déduire les lumières que Notre-Seigneur lui don- » nait dans cet état, soit sur les vérités chrétiennes » et sur les mystères, soit pour l'intelligence des » passages et des figures de l'Écriture sainte (9), » La pensée de Notre-Seigneur et de sa très-sainte Mère lui était si habituelle et si présente, qu'il lui semblait les voir sans cesse auprès de lui (3). Tous les jours, c'étaient de nouvelles visites intérieures de l'un et de l'autre, qui le soutenaient dans l'état de langueur où il était réduit. Il se trouva une fois si accablé d'ennui, que se plaignant amoureusement à son divin maitre, et lui exposant avec simplicité son extrème affliction, il le supplia de lui rendre la santé, si ce devait être pour sa gloire, lui promettant de l'employer toute à son service età celui de son Église. Au mème instant, Notre-Sci-
gneur lui apparut courbëé et presque étendu par À
terre, sous la pesanteur d'une grande croix quil portait sur ses épaules. Ce spectacle lui fit une si forte impression que, tout incommod: qu'il était, il se leva, se prosterna, comme s'il eût été réellement aux pieds de Jisus-CHrisr portant le bois du salut. Tout confus de la prière qu'il avait faite, et qu'il se reprochait comme une faiblesse et une làcheté, il lui en demanda pardon avec larmes, saccusant de n'avoir ni courage ni amour: au lieu d'imiter ces véritables disciples du Sauveur, qui se réjouissaient d'être attachés à la croix, et ne craignaient rien tant que de ne point souffrir. Du moment qu'il eut ainsi répandu son âme et rétracté sa première demande, il ne se permit jamais de désirer la délivrance ou mème la dirainution
ment sentir à date son m comm blesse mit d accout sacrific ter, et la sain chamb
M. « accom] témps visiter pace d’
de ses peines. Au contraire, il ressentait souvent une joie extrème de se voir conforme à JÉsus- CHRIST souffrant ; et pour mieux s'affermir dans la disposition de tout endurer, et aussi longtemps qu'il plairait à Dieu, il fit faire un tableau où était peint Notre-Seigneur abattu sous la croix, comme l'avait vu dans l'apparition dontilavait été favorisé,
> se perfecde tels prous sublimes nvilliers, il M 1i pouvaient idrait un vovilliers, pour
Sat afin de l'avoir toujours devant les yeux. Ne croyant Re pas encore souffrir assez, et voulant expier la préus tendue lâcheté qui lui était échappée, lorsqu'il avait D ik prié pour son rétablissement, il demanda à son di- TAGS recteur la permission d'exercer, par l'usage de la = Lin M discipline, ses mortifications ordinaires sur le côté ns Un de son corps que la paralysie avait épargné. aRnéletautes La trés-sainte Vierge qui, à toutes les époques de + dans l'état sa vie, l'avait comblé de faveurs, ne manqua pas de arte lassister en cette rencontre. Souvent elle lui fit sentir que sa bonté le gardait et veillait sur lui, et GONE mème quand il lui survenait de nouveaux accidents Se SL propres à l'alarmer , elle l'assurait que ce ne serait (1) pie mst.u, ie \ hi rien (1). Enfin, le jour de la Purification, cette au- p. 428. LA D custe Princesse qui, à pareil jour, l'avait frequem- En NotrésSéte | ment favorisé de quelque secours particulier, se fit Kid en nar sentir à lui comme si elle lui eût touché la tête ; et . Same à dater de ce moinent, ajoute M. de Bretonvilliers, Lui fit une si son mal, qui jusque-là n avait fait que s accroître, | dé qu'il était commença à diminuer ; Satète, qui était d une fai— (2) Ibid.p. 431. HU réelle- blesse extrême se fortifia peu à peu (2) et lui pernt SAS dt mit de reprendre quelques-uns de ses exercices Fe ne et M acoutumés. Ne pouvant encore c:l:brer le saint che LL. sacrifice, il avait du moins la consolation d'y assis- Lt Ts kr, et tous les jours il s'unissait à JÉSUS-CHRIST par ur: auleu la sainte communion qu on lui apportait dans sa SD: qui se ambre quand il ne pouvait pas en sortir (5). (3) Ibid.p. 448. t ne crai- M. Olier profita de ce petit soulagement pour XIII. F * Du mo- äcomplir un vœu qu'il avait fait au Ptray, peu de Il visite Nout rétracté M (mps avant de tomber en apoplexie. C'était de Te be | it jamais de Yisiter huit fois l'église de Notre-Dame dans l'es- {ut emploi
dirainution pace d'un an. Après sa chute, faisant réflexion sur extérieur. [TT]
les circonstances d'un tel vœu pour lequel il avait M ,
pris un an entier, tandis que huit jours auraient M ,
pu lui suflire, il adora la conduite de Dreu qui lui # »]
avait donné mouvement d'en user de la sorte. alors 7
qu'il allait être contraint de demeurer renfermé si »e
(1) Fos t. longtemps(1). Ces visites à Notre-Dame étaient tout ,.
p LA PR à p. Ce qu'il pouvait faire dans l'état de faiblesseot l'avait M, f
203. réduit le mal. C'est ce qui l'obligea à se décharger M »0
| sur d'autres de toutes les œuvres que son grand » cé | zèle lui avait fait entreprendre. Il se déchargea » et | | | aussi de la part que la Reïneet le cardinal Barberin Les al lui avaient donnée au gouvernement des Corde- succ
liers, dont il aurait dû présider cette année le Cha- Reir
pitre provincial, pour terminer de graves dif:- “ué
rends. Le voyant paralytique et incapable alors de 4 tôt
(2) Bb. nat. s'occuper de cette affaire, la Reine ccrivit, le 19 4 14
Ms.Colbert,361, février, pour demander que le P. Prilippe Leroy, A
|iË | gore ne son confesseur , et le P. François Haches, docteur à È || 1350, 1353. en théologie, fussent nommés en sa place (2). de Il XIV. Vers le même temps, M. Pierre Scarron, qui I86é |] L'Evèque de occupait le siège épiscopal de Grenoble depuis see | Grenoble le &ente trois ans (5), persuad: que M. Olier, malgré as
demande pour OLIS ae ; : ne SN Pt ses infirmités, n'attirerait pas moins de bénédic-
coadjuteur.
tions sur son diocèse, et n'y produirait pas moins qe de fruits que n'en procurerait l'ouvrier le plus zilé 4 obéit et le plus infatigable, songea à le demander pour "0yag (3\Gall.christ. coadjuteur. Mais ne doutant point qu'il ne refusit obligé | A tu, cette dignité, il écrivit à la Reine de lever elle- PUR | ERP même tous les obstacles, en faisant à M. Olier un n cr commandement formel d'accepter l'épiscopat ; et, mins, | pour y mieux réussir, il chargea de sa lettre saint Ke oi
(4) Le1® mars Vincent de Paul, à qui il écrivit (4) en même temps 1054, en ces termes: « Il y a longtemps, Monsieur, que » Sa Majesté, pleine de confiance en votre sagesse
propo
» et votre prudence, vous a rendu l'arbitre des + Ce » mérites de tous les ecclésiastiques de son royau- NA obligea
» me. Ce motif m'a donné le mouvement de vous boghi » communiquer un dessein, que Dieu m'a inspiré Es » sur le déclin de mon âge, de partager les soins dernier mérent
To
quel il avait rs auraient JEU qui lui _sorte.alors renfermsé si étaient tout sse où l'avait e décharger e son grand e décharges nal Barberin des Cordennée le Charraves difiable alors de ‘crivit, le 19 ilippe Leroy.
hes, docteur lace (2).
Scarron, qui noble depuis Olier, malgrè de b:nédicait pas moins er le plus z£k :mander pour u'il ne refusat le lever elley M. Olier un ‘piscopat ; et, sa lettre saint mème temps Lonsieur, qué votre sagesse l'arbitre des e son royaument de vous Lu m'a inspiré iger les soins
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» de mon diocèse avec M. l'abbé Olier. Ses actions
» sont autant au-dessus de l'envie, que l'estime et
» la réputation dont il jouit sont au-dessous de la
» vérité. C'est pourquoi, dans la crainte que j'ai
» eue qu'il n'opposât sa modestie à ma prière, j'ai
» recherché le commandement de la Reine, pour
» fortifier la pureté de mon intention, qui a pour
» objet l'honneur de l'Église et le bien de mon dio-
» cèse. Je vous conjure de l'appuyer de votre crédit
» et de remettre les lettres en mains propres (1).» (1) 4Aifestations Les démarches du Prélat ne furent pas suivies de “"": P: *%: succès. Il n'y a mème aucune apparence que la
Reine ait renouvelé ses instances auprès du servi-
teur de DiEu, toujours également éloigné de l'épis-
pat, et à qui le délabrement de sa santé aurait
pu seul « interdire alors une si grande charge. »
Au printemps de cette année 1654, il se trouvait XV. æpendant moins souffrant (2) +. Les médecins, M: Olier va jugeant qu'il pourrait recevoir du soulagement des Rat aux de Bourbon, lui conseillèrent d'entreprendre amour pour la de nouveau ce voyage. Il regarda leur invitation sainte commme un ordre de Dieu; et quoiqu'il fût assuré munion. que son mal ne le quitterait qu'à la mort (3), il ,(? Vie de.
+ À PE : ier,par lePère obéit avec la simplicité d'un enfant. Pendant ce Giry, 1"part.ch. voyage, qu'il entreprit au mois de mai, et qu'il fut La | sbligé de faire à petites journées, il ne laissa passer Gone. à F | aucun jour sans recevoir la sainte Eucharistie (4). vu, col. 1018.
‘n crut d'abord qu'il serait difficile, sur les che- RUN FES mins, de lui procurer cette consolation, les hôtel- (4) Ibid.p.435. kries où l'on était obligé de s'arrêter étant quel- (5) mem. hist. quefois assez éloignées des églises ; et on lui MUR LE PU rroposa de s'en abstenir pendant quelques jours. biographie uni.
verselle de Mi-
chaud,art.Olier.
t Ce fut alors que M. Olier réunit, comme en commu- (6) Calend. de
auté, tous les jeunes clercs tonsurés de la paroisse, en les S.-S. 1718, p.9. ‘bligeant d'assister tous les jours à des conférences de phi- A sr Ut lsophie et de théologie, et à des entretiens sur les devoirs !? re dr Che «clésiastiques (5): usage qui persévérait encore dans les séhismes de S.derniers temps (6), surtout depuis que les jeunes clercs for- Sulpice, p. 139, nérent une communauté proprement dite (7. 311.
Tom. 1m, 99
(1} Esprit de M, Olier, t. 1, p. 53, — Giry, 2 part, ch, v, — Rem. hist, t, 1, p. 558.
(2) Esprit, etc.
(3) Vie, par Y. de Bretonvillters, 1, 11, p.
Il visite à Moulins Madame deMontmorency.Grâcesqu'ilreçoit dans cette ville,
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« Hélas ! répondit-il, ôtez-moi tout, pourvu que » vous me laissiez la sainte communion, la seule » consolation qui me reste. » Ces paroles et l'accent avec lequel il les prononça touchèrent si vivement ceux qui l'accompagnaient que, sans s'arrêter davantage aux difficultés, ils trouvèrent les moyens de le satisfaire tous les jours (1). Dans un autre voyage qu'il fut obligé de faire pendant la même maladie, on le laissa une fois sans communier ; et il passa tout ce jour dans l'abattement et la tristesse Un ecclésiastique, qui en avait été étonné, ne le fut pas moins le lendemain de le voir surabonder de joie; et comme on ne remarquait point en lui de ces sortes d'inégalités, il ne put s'empècher de lui en témoigner sa surprise. M. Olier avait communié ce jour-là : « Le moyen de n'avoir pas de joie, « répondit-il, lorsqu'on a en soi-même celui qui » est la voie, la vérité et la vie (2)? » À Bourbon, pour n'ètre pas privé de cette grâce, il obtint des Pères Capucins une chambre dans leur couvent, tout auprès d'une chapelle, oùil entendait la sainte Messe et communiait aux heures qui lui étaient le plus commodes (3).
Passant à Moulins, il désira visiter la duchesse de Montmorency, Marie-Félice des Ursins, retirte à la Visitation, et qui s'était adressée à lui, comme on l'a raconté, pour assister de ses conseils Mademoisclle de Portes, sa parente. Ils ne se connaissaient encore l'un et l’autre que de réputation et par lettres : ils eurent alors une entrevue de plusieurs
heures, où ils s'édifièrent mutuellement. Au retour
des eaux, M. Olier vint la visiter de nouveau; et, après leur conversation, il fit une courte instruction à la communauté assemblée. Parlant ensuite en particulier à la supérieure (car Madame de Montmorency ne l'était point encore, et n'était pas mème religieuse), il la félicita d'avoir, dans sa maison, un trésor si précieux , et dit: « Cette pieuse veute » porte sur son visage un air de sainteté qui ins-
suiv.
Oourvu que n, la seule s et l'accent si vivement s'arrêter dales moyens 1s un autre ant la même munier ; et il L la tristesse né, ne le fut rabonder de int en lui de pêcher de lui yait commur pas de joie, me celui qui , À Bourbon, il obtint des leur couvent, ndait la sainte lui étaient le
r la duchesse rsins, retirée à lui, comme onseils Madeconnaissaient
jon et par let- } de plusieurs {
int. Au retour nouveau; et:
rte instruction nt ensuite € me de Montbtait pas mème sa maison, ui pieuse veut nteté qui ins-
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» pire des sentiments de respect tout autres que » ceux qui sont dus à sa qualité et à sa naissance. » On y vénère aujourd'hui des traits de la douceur » et de l'humilité de ce Dieu fait homme, dont elle » pratique les maximes, et prend le véritable es- » prit (1). » Cet éloge, que les portraits de cette pieuse dame, tout imparfaits qu'ils sont, semblent justifier (2), fut comme une prédiction de la vertu sublime à laquelle elle s'éleva dans ce monasttre, dont elle devint supérieure, et où elle mourut en odeur de sainteté.
Les eaux de Bourbon, qu'on avait prescrites à M. Olier, lui procurèrent peu de soulagement. Les médecins voulant néanmoins qu'il les reprit dans la seconde saison de la mème année, il se soumit encore à leur avis. Mais il dut à sa tendre dévotion pour Marie une amélioration sensible qui survint dans son état. Lorsqu'il était à Moulins, un jour de dimanche (3), dans l'église des Augustins, il fit vœu d'assister toujours à la sainte Messe, et de la dire, quand il en aurait la liberté, dans les intentions de là très-sainte Vierge, et, dés ce jour même, il commença à se porter mieux. S'étant de là rendu à Saint-Pourçain, pour y attendre la seconde saison des eaux (4), il ratifia ce même vœu dans la chapelle de Notre-Dame-de-Briailles + ; et cet acte de religion fut si agréable à la Mère de Dieu, qu'il lui mérita une nouvelle grâce, celle de pouvoir célébrer le saint Sacrifice le jour de sa Nativité, après avoir
+ Saint Pourçain, dont on conserve le corps dans la ville de ce nom, est encore en grand honneur dans toute cette contrée (5), Briailles, petit village à une demi-lieue de Saint- Pourçain, possédait autrefois une statue miraculeuse de la sainte Vierge, qui y attirait beaucoup de pèlerins, surtout ls lundis de Pâques et de la Pentecôte, et le 16 du mois d'août. Pendant la Révolution, la statue fut détruite, et, depuis cette époque, le pèlerinage a cessé d'être fréquenté. La chapelle subsiste encore, et sert aujourd'hui d'habitation,
(1\Viede la duchesse de Montmorency, in-12, 1760, &, 1, p.
(2) Cabinet des Estampes de la Bibl, Nat. OEuvres de Valet.
(3) Le D juillet
(4) Bretonvilliers, t. 1, p.
(5) Neuvaine en l'honneur de saint Pourçain, par l'abbé Canillac, in-18, p.
(1) Attestations aut,p, 189,204, 206,
(2) Vie Ms. t.
1H, p. 646, — Attest, aut, p.
(3) Ibid. p.205.
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Il revient à Paris : combien il y éditie.
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été privé durant un an de cette consolation (1) Ces faveurs ne furent pas les seules qu'il reçut de la Mère de Drev durant ce voyage. Une grâce bien plus précieuse à ses yeux et dont il ne parla qu'à deux ou trois personnes pour lesquelles il n'avait rien de caché, lui fut accordée le 95 août dans l'église collégiale de Notre-Dame de Moulins. « Etant » dans cette ville, dit M. de Bretonvilliers, il reçut » ordre de la très-sainte Vierge ü: visiter par trois » fois l'Eglise qui est dédiée à Dieu sous son nom: » ce qu'ayant fait, il la vit, le troisième jour, venant » du ciel à lui avec une majesté incompréhensible. » et l'embrassant elle lui dit : C'est dorénavant que vous serez tout à moi. Les effets que cette grâce » produisit dans son âme furent peut-être les plus » grands qu'il ait reçus sensiblement par aucune » faveur du Ciel. Il semble que ce fut l'accomplis- » sement de la parole que Notre-Seigneur lui avait » dite au commencement de sa paralysie: Quand » j'aurai régné sur toi par ma croix, jy règnerai par » ma Mère. Il semble aussi que cette grâce soit l'ef: » fet de la promesse que lui avait faite la très-sainte » Vierge. troisans auparavant, lorsqu'un jour, sou- » pirant intérieurement après son entière consom- » mation en Elle, il lui fut dit: Tu ne sais pas ce » que mon amour te garde. Il était nécessaire quil » fût encore purifié par la croix pour jouir de cette » union intime avec cette grande princesse (2) » M. Olier, plus tard, ne pouvait retenir un torrent de larmes en faisant à son confesseur le récit de cette faveur précieuse (3) qui avait comblé tous ses vœux.
Vers la fin de septembre, il se mit en route pour Paris, beaucoup plus satisfait d'avoir reçu les grâces intérieures dont le Ciel l'avait favorisé pendant tout ce voyage, que s'il en avait rapporté la santé la plus vigoureuse. Il était en particulier très-consolé par l'espérance de dire habituellement la sainte Messe. Son grand amour pour JÉsus-CHRIST dans cet au-
gus ext ren bre au per Cet ne | aux Cepi sent aux Inst:
rèt q squ jours plexi du m alors seule Sulpi » dit » tou » l'an » alle » con > aut > ent] » njai » sort ditté autre travai ne pa
t L'a tons ce cbsèqu du Pèrd cident 4
solation (1) u'il reçut de e grâce bien e parla qu'à les il n'avait ùt dans l'élins. « Etant iers, il reçut ter par trois us son nom:
jour, venant préhensible.
>rénavant que e cette grâce être les plus | par aucune l'accompliseur lui avait lysie : Quand règnerai par râce soit l'etla très-sainte un jour, SOUière consomme sais pas ce cessaire qu'il ouir de cette incesse (2). »
r un torrent r le récit de blé tous ses
route pour çu les grces pendant tout santé la plus -consolé par ainte Messe.
dans cet au-
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guste sacrifice l'emportant même sur le respect axtérieur qu'il était néanmoins si jaloux de lui rendre, il demanda et obtint l'autorisation de célébrer, en ayant la tête couverte jusqu'au canon, à ause de la grande faiblesse de sa tète qui ne lui permettait pas l'hiver de célébrer autrement (1). Get état d'infirmité, qui dura autant que sa vie, ne permettait pas à M. Olier de prendre part aux cérémonies religieuses et aux offices publics. Cependant, après son retour de Bourbon, se sentant un peu mieux, il voulut donner encore aux Religieuses de la Miséricorde et à leur saint instituteur un témoignage particulier de l'intért qu'il leur portait. N'ayant pu assister aux obsques du P. Yvan qui était mort à Paris°, quelques jours après qu'il eut été lui-même frappé d'apoplexie, ii voulut s'en dédommager en officiant ou du moins en assistant à un service solennel qui fut dors célébré pour lui +. Ce fut probablement la seule circonstance où il parut dans l'église de Saint- Sulpice. « Durant les trois ans qu'il vécut encore, » dit M. de Bretonvilliers, il fut obligé de demeurer »tous les hivers, c'est-à-dire cinq ou six mois de : l'année, dans la chambre, sans en sortir que pour »aller à la chapelle dire la très-sainte Messe ou »communier, quand il pouvait se lever: car les » autres jours, comme il n'y avait qu'une porte > entre la chapelle et sa chambre, on l'y commu » niait, lorsque sa santé ne lui permettait pas d'en » sortir (2). » Durant ce temps, jamais on ne l'entendittémoigner du regret de ne pouvoir plus, comme autrefois, honorer Dieu et servir le prochain en travaillant au salut des âmes. A la fin de l'hiver, il ne parut pas plus ennuyé d'être demeuré si long-
t L'auteur des Remarques historiques, à qui nous empruntons ce trait, a, par mégarde, pris ce service pour celui des obsèques, quoiqu'il ait exactement fixé la date de la mort du Père Yvan au 8 octobre 1653 (3). douze jours après l'actident arrivé à M. Olier.
(1) Archiv,nat, sect, hist, 1226, jurid. p, 132.
* NOTE 2, p.
(2) Vie Ms.ton, p. 448.
(3) Tbid, t, 1, p. 132.
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temps comme immobile et privé de tout commerce au dehors, que si cette espèce de solitude et de captivité n'avait duré qu'un jour. Il trouvait un préservatif toujours efficace contre la tristesse, dans cette considération, que l'obéissance est préférable au sacrifice, et qu'en ne faisant rien, dès que Dre le voulait ainsi, on le servait mieux et on lui était # plus agréable qu'en travaillant beaucoup, mème li pour sa gloire et dans les intentions les plus pures Souvent on lui a entendu dire que la disposition
QE dont Dieu était le plus jaloux de la part de sa créa-
fi ture, était une dépendance absolue de sa providence, en sorte qu'on ne voulüt jamais faire autre chose que ce qu'il voulait de nous. « Car, ajoutait-il il
» n'est point rare que le démon nous trompe par se
...» des apparences de piété, nous faisant désirer ar- 1] » demment la santé pourtravailler, tandis que Diet 1 à: | » voudrait être glorifié par nos infirmités et nos À de » souffrances. » Il remarquait là un piège de l'a- da mour-propre qui, sous prétexte d'un grand bien, 4 mi cherche à se contenter par un état qui plaiseala À cat nature, au lieu de se laisser conduire au pur amour ét de DrEu, qui ne se plaît que dansl'accomplissement #8 »t de son bon plaisir. D ser XVII. Pour nerien laisser dans le cœur de M. Olier,qui 3 un M. Olier Lit mettre le moindre obstacle à sa parfaite union M de
retrouve la R croix partout, AVEC Dreu, Notre-Seigneur le dégoûta de toutesles pu satisfactions humaines qu'on essaya de lui procu- ext rer pour le distraire et le récréer. On lui apporta. qu | en quelques circonstances, de petits métiers avec D gnc Me: FA lesquels on pensa qu'il pourrait se délasser par me 1} de Bretonvil. Un travail très-facile. Il accepta ce bon office avec #3 les PIE R reconnaissance ; mais ni cet expédient, ni les autres cau 4 le Père Giry, 17 moyens de le récréer qu'on imagina, ne purent pro- cou part. ch. xlk.— quire autre chose en lui, qu'un dégoût extrême de tènr
em. hist. €, ir, v SE , é
p. 564, tout ce qui ne l'élevait pas à Dieu (1). Le reste lui ble: paraissait si fade qu'il ne pouvait, sans une sorte tofi de tourment, y donner la moindre attention. Il di- pen
sait même à ses plus familiers amis, que Dieu avait que
suiv.
ut commerce olitude et de trouvait un
ristesse, dans st préférable dès que Dieu et on lui était acoup, mème es plus pures
la disposition art de sa creasa providence, "e autre chose ajoutait-il , il 1s trompe par int désirer arandis que Diet irmités et nos piège de l'aan grand bien, qui plaise à la au pur amour omplissement
e M. Olier,qui parfaite union a de toutes les de lui procu- Dn lui apporta.
s métiers avec se délasser par bon office avec t, niles autres ne purent probüt extrême de 1). Le reste lui sans une sorte ttention. Il dique Dieu avait
SA PATIENCE DANS LA MALADIE
attaché pour lui la croix à toutes les créatures, en sorte que dés qu'il voulait s'arrêter à quelqu'une, pour y chercher quelque consolation tout aussitôt il y trouvait la croix. On remarqua, en effet, dans plusieurs occasions, cette conduite de Dieu sur son serviteur. M. Olier avait dans sa chambre un petit oiseau si bien apprivoisé, qu'il venait manger sur sa table, pendant quelui-même y prenait ses repas, et qui donnait d'autres marques plus singulières de familiarité. À l'exemple du bien-aimé disciple qui se récréait avec une perdrix, il témoignait quelque sentiment de joie à la vue de cet oiseau. Mais sa joie fut de courte durée: car une personne, ayant ouvert la croisée par mégarde, laissa échapper l'oiseau qui ne revint plus (1).
Son grand amour pour l'Ecriture-Sainte le portait as'estimer heureux que Dieu lui eût laissé l'usage de la vue, pour pouvoir s'appliquer à la lire (2), dans les moments de relâche que lui laissait son mal. Mais, sachant qu'il devait opérer sa sanctification par le sacrifice de tout ce qui pouvait lui être agréable : « Il me reste, disait-il, cette consola- » tion dans l'usage de la vue; Dieu m'en privera: » sentiment qu'il exprimait avec un air satisfait et une visage riant (3). La paralysie ne le privant que de l'usage du côté gauche, il se trainait en s’appuyant sur un bâton. Comme son corps était d'une extrème pesanteur, et qu'il ne pouvait le mouvoir qu'avec des efforts continuels, il arriva que la poignée de ce bâton, étant toute nue et apparemment pleine d’aspérités, le blessa à la main, dont les nerts demeurèrent tout foulés. Cet accident lui ausait une douleur aiguë, qui répondait jusqu'au coude : il ne s'en plaignit pas néanmoins, et n'en témoigna rien au dehors; on l'aurait vraisemblablement ignorée, si, à la fin, il n’eût faitcouvrir d'étofe la poignée de ce bâton (4). S'il arrivait que, pendant la belle saison, on le conduisit dans quelque jardin ou à la campagne, pour y prendre l'air,
(1) Attestations autographes, p.
(2) id, p.195.
(3) Ibid. p. 197.
(4) Ibid. p.197.
456 PARTIE III. LIVRE IX, = 1654 et Suiv.
l'on voyait qu'il avait l'esprit ailleurs et qu'il ne goûtait ni la promenade, ni les autres divertisse- {4 (1) Vie Ms. t. ments qu'on tàchait de lui procurer. (1). Dans ces n, p. 450, circonstances, lorsque ceux qui l'accompagnaient l'invitaient à délasser un peu son esprit, il leur ré-
pondait avec douceur : « Notre-Seigneur ne permet
» pas que je prenne plaisir à rien, il faut attendre
; (2) Esprit de » le paradis pour nous réjouir (2). » Ne pouvant à | M, Oler. certaines époques s'occuper ni à l'oraison, ni à la lecture, ni à rien qui lui apportât le moindre soula- | MDN gement, et étant d'ailleurs accablé du délaissement intérieur et des sécheresses qu'il éprouvait, il disait
quelquefois : « Notre-Seigneur ne veut pas que je
» me réjouisse en rien; il faut en être content,
» se soumettre de bon cœur à ses ordres. » S'il ar-
rivait que, par mégarde, on l'eût laissé seul dans sa
chambre, lorsque ensuite on lui représentait qu'il
au ! aurait dû envoyer chercher quelqu'un : « Non, ré- | | » pondait-il, il faut imiter JEsus-CHRisT, qui n'a ja- | (8) Ibid. —Vie, » mais cherché aucune consolation sur la terre: sil fi par M: de Br 3 m'arrive d'être seul, j'attends que Notre-Seigneur p. 452. — Giry, » donne à quelqu'un la pensée de venir me trouver.
le part. ch. xx. » ne devant point détourner moi-même personne
Rem. hist. tu, k à : R p. 546. » du service d'un si grand Maitre (3). » XIX. En cet état, contraint de passer une partie de
Son grand l'année dans sa chambreet de donner l'autre auxre- | esprit de sa- médes, il nese considérait plus que comme un arbre HAUTE TE nd infructueux qui devait être arraché (4). Il disait | ses infirmités, quelquefois en souriant qu'il ne connaissait per-
| | (4) Esprit de sonne qui portât une tête plus inutilement que | bn lui (5). Il aimait néanmoins cet état comme ordon- [1] l| auf.p.204 né de Dieu pour sa sanctification. Lorsqu'il s'était vu déchargé de la cure de Saint-Sulpice, il avait éprouvé un grand désir de perfectionner l'œuvre
du séminaire; mais, étant tombé dans sa paralysie.
il renonça à ce dessein, disant: « Il faut que tous
ie à » nos désirs, quand Dieu permet que nous en M, Ole: Giry, * 2YONS, fassent hommage, par leur parfait anéan- 2° part. ch. un. » tissement, à sa volonté souveraine (6).
Suiv.
s et quil ne :s divertisse- 4). Dans ces ompagnaient it, il leur réur ne permet faut attendre Ne pouvant à aison, niäla oindre soula- _délaissement ivait. il disait ut pas que je re content, et res. » S'il aré seul dans sa résentait qu'il n: « Non,ré- ST, Qui n'a jair la terre: sil otre-Seigneur ir me trouver, ème personne ), »
une partie de l'autre auxremme un arbre (4). Il disait hnaissait pertilement que omme ordonbrsqu'il s'était lpice, il avait bnner l'œuvre s sa paralysie.
faut que tous que nous en parfait anéan- 6).
EFFETS DE SON ZÈLE DANS LA MALADIE
Comme plusieurs lui témoignaient leur regret de «e que cette œuvre était encore imparfaite, et craignaient qu'elle ne fût jamais achevée, s'il venait à mourir auparavant, il répondit que Dreu ne la laisserait manquer d'aucune des choses nécessaires à sa conservation, et qu'il lui donnerait tout de sa main dans le temps marqué par sa Providence (1). Il portait même si loin l'esprit d'abandon et de sacrifice, que, malgré son grand amour pour le séminaire, qu'il jugeait devoir contribuer à la gloire de DIEU, il aurait été ravi, disait-il, de voir cette
œuvre anéantie, pour peu que Dieu eût étéglorifié |», rpia. t,
par sa destruction (2).
Quant à l'impuissance où il était d'appliquer son esprit à quoi que ce fût, loin de s'en plaindre, dit M. Picoté, « il louait Notre-Seigneur de l'avoir ré- » duit en état de ne pouvoir plus agir, et de ne faire » à l'avenir que recevoir de Dev, soit dans l'orai- » son, soit dans la direction et dans les conseils, soit » dans les desseins et entreprises pour sa gloire (3).»
Pendant que M. Olier , par cette disposition de dépouillement universel, achevait l'œuvre de sa parfaite sanctification, et lorsqu'il se croyait réduit àne pouvoir plus rien faire pour Notre-Seigneur, l'amour divin, dontson cœur était rempli, lui donna encore assez de force pour entreprendre ou achever plusieurs œuvres importantes. Ce fut en ce temps qu'il fit continuer et poursuivre fortement ls missions commencées par ses ordres dans les Cévennes (4). Alors aussi, comme on l'a vu plus haut, il entreprit la fondation du séminaire de Clermont, et fit les premières démarches pour l'établissement de la maison de Montréal, en Canada, Mais là ne se borna pas l'effet de son zèle, durant ls dernières années de sa vie. « Notre-Seigneur, » dit M. de Bretonvilliers, ne faisait pas seulement » la grâce à son serviteur de travailler, par ses enfants, pour sa gloire, mais il le remplissait encore : d'ardeur, pour s'appliquer lui-même a son ser-
(3) Àttest, aut, p. 205.
Effets de son zèle pendant sa maladie,
(4) Vie Mstin, p. 454.
(1) Esprit de ter.
(1) VieMs.t.u,
* NOTE 3, p.
(2) Ibid. p.462,
(3) Ibid. p.266, 831,t.in,p.167.
(4) Baudrand, Mém. p. 71.
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» vice autant que son infirmité le permettait (1), » Indépendamment des pieux pélerinages qu'il faisait, dès qu'il le pouvait, soit à Notre-Dame, soit à d'autres églises consacrées à Dieu, sous la protection de la très-sainte Vierge et des Saints, il n'était jamais sans rendre quelque devoir à Notre-Seigneur et quelque service au prochain°. Lorsqu'il était retiré dans sa chambre, son plus doux plaisir, après avoir conversé avec Dieu, était de porter à son amour ceux qui venaient le visiter. Il avait le talent de mèler, dans ses entretiens, toutes sortes de petits discours, qui plaisaient autant qu'ils édifiaient. Ce fut durant cette vie de solitude et d’union avec Dieu, dans son état d'infirmité habituelle, qu'il fit graver, en l'honneur de la très-sainte Vierge, deux belles estampes dont on a parlé ci-dessus. « Notre-Seigneur, ajoute M. de Bretonvilliers, a donné à ces gravures une si grande bénédiction, comme l'expérience le fait voir tous les jours. qu'il se sert d'elles pour toucher les âmes et les amener à son service, leur donnant le désir de se rendre conformes à la sainteté que, par le » moyen de ces images, elles voient en la très-sainte Vierge. Il semble que la bonté de Notre-Seigneur ait voulu récompenser le zèle de son serviteur qui, ne pouvant travailler comme il aurait voulu pour avancer sa gloire, en est dédommagé par la bénédiction répandue sur les choses qui sortent
» de ses mains. (2). » La mème bénédiction accom-'
pagna les ouvrages, qu'à la sollicitation d’un grand nombre de personnes, ilse détermina, en ce temps. à donner au public. On a parlé ailleurs (3) ave quelque détail, de la manière dont M. Olier composa ces divers écrits : ce que l'on n'a pas dit, cest que, au témoignage d'un auteur contemporain (4), il était au lit, malade, quand il rédigea et dicta le Catéchisme chrétien pour la vie intérieure, dans lequel, cependant, on trouve une doctrine si haute, une composition si ferme et une netteté de style si
sira f Dam voir dévot où il sion, it fu granc toyai
t Ce M Oli bliées , M Trc passag
| Suiv.
mettait (1), »
iges qu'il fai- -Dame, soit a us la protecints, il n'était à Notre-Seiin. Lorsqu'il s doux plaisir, t de porter à ter. Il avait le toutes sortes ant qu'ils édilitude et d'uité habituelle, la très-sainte a parlé ci-desretonvilliers, a le bénédiction, ous les jours.
es âmes et les ant le désir de è que, par le n la très-sainte otre-Seigneur
son serviteur il aurait voulu
bmmagé par la
ses qui sortent diction accom-' on d’un grand a, en ce temps leurs (3) avec M. Olier coma pas dit, c'est temporain (4), gea et dicta le ieure. dans letrine si haute, teté de style si
remarquable. Ce fut encore en cet état de maladie quilprépara pour l'impression la Journée chrétienne, l'introduction à la vie et aux vertus chrétiennes, et l'Explication des cérémonies de la Grand'Messe de proisse; il avait commencé ce dernier ouvrage peu de temps après son entrée dans la cure (1). Il sut acore rendre utile sa vie de retraite et de soufrances, en dictant plusieurs emblèmes que lui suggérait sa tendre piété envers la très-sainte Vierge, et des dessins qu'il avait imaginés pour représenter ses différents mystères. Enfin, pour l'édification des «clésiastiques, il faisait écrire de temps en temps de fort belles instructions sur différents sujets, mais particulièrement sur le sacerdoce de Notre-Seigeur et sur les obligations des prêtres +. C'est ainsi qu'il passait le peu de temps. que la maladie hi permettait d'employer aux œuvres de piété (2).
Les infirmités de M. Olier l'obligèrent, jusqu'à sa mort, de faire tous les ans le voyage de Bourbon. Il y était allé deux fois en 1654 ; sur l'avis des médecins, il y retourna encore les deux années suivantes, quoique toujours avec aussi peu de succès. Après avoir pris les eaux, à la première saison de l'année 1655, sentant que sa fin était proche, il désira faire, une dernière fois, le pèlerinage de Notre- Dame du Puy (3). Il y arriva comblé de joie de revoir une ville où régnait, depuis tant de siècles, la dévotion la plus tendre envers la Mère de DtEu, et où 1l se souvenait d'avoir reçu, par son intercesson, des grâces très-abondantes. Le séjour qu'il y it fut pour lui une source de bénédictions, et un grand sujet d'édification pour les hakïants. On le voyait prier très-assidèment dans l'église de Notre-
+ Ce sont vraisemblablement ces instructions. dictées par M. Olier dans les derniers temps de sa vie, qui furent publiées, en 1676, sous le titre de Traité des Saints Ordres. M. Tronson en fut l'éditeur et y ajouta un grand nombre de passages latins tirés des Pères et des Conciles, *
(1) Mem. ant, t vi, p. 219.
(2) Vie Ms.t.u, p. 463, 464.
Dernier voyage de M.Olier au Puy. Monuments de sa piété.
(3) Vie, par M. de Bretonvilliers, t. un, p.
* NOTE à, p.
Dame; c'était même, de tous les lieux de piété, qu'il M com
avait visités dans la France, celui pour lequel ilté. @ dan:
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» n'en connais point où Dieu se communique si in- libre
» timement, et où il répande ses grâces avec plus vent
+ de libéralité. Tout y porte à lui, tant ce lieu est tous
» saint; en sorte que, pour en sortir tout pénétré ( palai
» de son amour et de son Esprit, on n'a qu'ase M quai
» laisser aller au mouvement intérieur qu'on y Je nt
» éprouve, dès qu'on s'y présente avec foi. » Ilse 4 baie
rappelait avec une douce joie les grâces éminentes mais
icot la mère Agnès y avait été favorisée. Aussi y #5 cœur
é‘sit ‘1 tellement touché ‘lui-même, et si intime- 1 chère
ment uni à Du, qu'il fallait l'en retirer comme 1 Rend
(pr tu,p. Par violence et l'avertir plusieurs fois de sortir (1). dans 371. » Je cuis d® : ‘a lieu, écrivait-il, où je finirais ma 1 lenvi » vie avec jci:, 1ux pieds de Notre-Dame du Puy. quil
» à laquelle je suis -edevable, par sœur Agnès, de À M.
2) Lettres aut, » toutes sortes de grâces (2) *. » Ne pouvant de- hit cc Ke. meurer toujours présent de corps dans cette église, qu'un 191. °F et désirant y être au moins en esprit, autant quil aussit était en son pouvoir, il laissa, auprès de l'image de D uitre
Marie, une statue d'argent, où il s'était fait repre- tout c
senter dans la posture d'un suppliant qui, respec- Béget
* tueusement incliné devant elle, lui faisait hommage du pr de tous les sentiments que doit un sujet à sa sou- gneur (3) Gall.christ, Veraine , et un fils à sa Mère (3). Non content de à suit p. 466, !. cette offrande, il laissa encore une riche médaille {8 sait d'or, sur laquelle il avait fait graver le séminaire de # de nos Saint-Sulpice de Paris, qu'il lui présentait, la con- À 'attou
* NOTE 6, p. jurant de le prendre sous sa protection spéciale, et une trs Vie ibia.r, de faire, de tous ceux qui l'habitaient, autant d'ins- M à livr n, p. 466, 461. truments de la gloire de son Fils* (4). M. C XXII. Ce dernier séjour au Puy fut d'environ un mois Î la fe der et demi. Durant tout ce temps, M. Olier eut la con- aurait donne aux ha- S0lation de célébrer la sainte Messe, dans l'église nr
bitantsduPuy Cathédrale, tous les jours, excepté deux, où il fut obligé de garder la chambre, sans être privé néanmoins de la sainte communion; ce qu'il regarda
Tout c.
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ur Agnès, de
. pouvant de. $
s cette église,
, autant quil |
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njet à Sa SOU- | in content de !
iche médaille #
» séminaire de entait, la conbn spéciale, et , autant d'ins-
iron un mois er eut la con- | dans l'église leux, où il fut e privé néanqu'il regarda
mme l'une des grâces particulières qu'il recevait dans ce lieu de bénédiction; car, depuis sa chute, jamais il n'avait eu l'usage de ses membres assez libre pour célébrer le saint Sacrifice aussi souvent (1). Comme il demeurait à l'évêché, et que (1) Vie, par : : Ê Ê : M. de Bretonvil-
tous les jours il passait par la cour qui séparait le 54, 4 à p. palais épiscopal de l’église cathédrale, il ne man- 466. quait pas de donner l'aumône de sa propre main à un très-grand nombre de mendiants qui se rassembaient autour de lui, au moment où il sortait. Jamais on ne vit pratiquer avec plus d'effusion de cœur cette maxime de l’Esprit-Saint, qui doit être chére surtout aux ministres de JÉsus-CHrisT : Rendez-vous affable à l'assemblée des pauvres. Aussi, dans la ville, toutes les bouches le bénissaient à lenvi, comme le père des pauvres ; et c'était l'éloge (2) Ibid. tn, qu'il entendait répéter partout où il allait (2). p. 407.
M. de Béget, chanoine de la cathédrale, lui ayant hit connaître la pauvreté d’un prêtre , qui n'avait qu'une très-mauvaise soutane, M. Olier lui remit aussitôt la sienne, en le priant de ne pas faire conaitre celui qui la donnait; mais, par respect pour tout ce qui appartenait au serviteur de Dieu, M.de Bget garda cet habit pour lui-même, et en donna a prêtre un autre de même valeur. Notre-Seimeur permit cet évènement pour faire voir, dans h suite, combien la charité de son serviteur lui wait été agréable; car, après sa mort, et même de nos jours, des guérisons se sont opérées par lattouchement de cette soutane, qu'on partagea une infinité de morceaux, comme nous le dirons au livre suivant. |
M. Olier , extrèmement satisfait du bel ordre et XXII. de la ferveur qu'il trouva dans le séminaire du Puy, !! Prend posaurait voulu profiter de cette circonstance pour ed de tnsolider cet établissement, qui n'avait point en- Georges, Cultre de maison en propre, ni même de dotation. te de ce Saint Tout ce qu'il put alors, ce fut d'y faire unir la cure rétabli. de Saint-Georges, et d'en prendre lui-même pos-
session +. L'église paroissiale possédait les reliques de ce saint Apôtre du Velay, motif qui détermina M. Olier à conclure cette union, et mème à recom-
mander à M. de Lantages de n'abandonner jamais |!
la paroisse de Saint-Georges, quelques avantages qu'on lui offrit dans la suite pour s'établir ail. 4) Vie de M. leurs (1). Sa dévotion pour ce Saint le porta encore mn à se réserver à lui-même le titre de curé de Saint- Georges, le seul qu'il füt jaloux de retenir, depuis
(Ÿ Mém. de M. qu'il avait renoncé à ses bénéfices +“ (2) ; et aussi à !
Baudrand,p.1. procurer le culte de ses reliques, qui jusqu'alors avaient reposé sans honneur, dans cette église, ave celles de saint Hilaire de Poitiers. Sur la demande de M. Olier, l'Evèque du Puy fit lui-même cette
cérémonie, accompagné du serviteur de Dieu, quoi- {
que très-incommodé ce jour-là, et en présence du clergé, des corps de justice, et d'une multitude de
Fidèles ; et telle fut l'occasion qui réveilla la dévo- @ * NOTE :,p. tion envers ces deux Saints *. « Quand le séminaire 4
193, » du Puy n'aurait servi à autre chose, écrivait
» dans la suite M. de Bretonvilliers, qu'à faire $
(3) Vie, par M. y rendre à saint Georges et à saint Hilaire, dont ut ARTE » les reliques reposent dans cette église, l'honneur 380.— Vie de M. » qui leur a été rendu depuis son Ctablissement, il de Lantages, P. , n'aurait pas peu contribué à la gloire de DiEu(3)»
XXIV. Avant de quitter le Puy, M. Olier voulut témoi
Exempled'hu- gner sa reconnaissance à tous ceux qui s'intéres- |
milité qu'il sajent au séminaire, et en particulier aux reli-
donne auxre- ijeuses de la Visitation. Elles rendaient, en effet
ligieuses de la Visitation.
+ Les directeurs du séminaire du Puy, comme représentant le chapitre de saint Georges, portaient alors l'aumusse:
et M. de Saint-Antoine, qui avait prêté la sienne à M. Olier. #
pour cette cérémonie, la conserva depuis avec religion, par (4) Lettredu2y Vénération pour le serviteur de Dieu, comme il l'écrivait Avril 1657. At- dans la suite à madame Tronson. sa mère (4). testations aut.
(5) Note envoyée
de Nantes à M. ?tt En 1650, M. Olier avait résigné son prieuré de Clisson {
Nagot. à M. Houmain de Sainte-Marie (5), qui y mourut le 19 mars (6) Catalogue. 1651 (6).
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tant de bons offices aux directeurs, que ceux-ci n'aaient pas cru pouvoir leur refuser les secours spirituels qu'elles réclamaient de leur ministère. M. Olier s'étant donc fait transporter à leur parloir, ls remercia de leur charité, et finit par une exhortation sur la vertu d'obéissance. Lorsqu'il eut cessé de parler, la supérieure prit la parole à son tour, lui dit combien elle était reconnaissante des services que les prêtres du séminaire rendaient à sa communauté, et lui en demanda la continuation. M. Olier s'y prêta pour quelque temps, sans permettre néanmoins qu'ils reçussent les confessions ordinaires de ces filles, ni qu'ils leur prèchassent des sermons. « Ces sortes d'entretiens, dit-il, ne » peuvent guère être utiles aux religieuses; souvent »on est obligé de ne pas parler de leurs défauts, » quelquefois mème d'user de flatterie , de peur de » scandaliser les personnes du monde qui sont pré- » sentes, et qui les croient parfaites. » La supérieure, qui désirait vivement obtenir ce point, insista jusqu'à quatre ou cinq fois, lui alléguant toujours quelque nouvelle raison pour l’obliger de se relâcher. Il persista néanmoins dans son refus; et, voyant enfin qu'elle s'opiniâtrait, il lui dit d'un ton un peu ferme : « Ma mère, je ne puis pas permettre » ce que vous me demandez; je vous en prie, n’en » parlez plus. » La supérieure détourna la converation sur un autre sujet, et l'on se retira en paraissant fort édifié de part et d'autre.
Cependant, ce mot que M. Olier venait de proférer avec un peu d'émotion, le troubla au point que, pour apaiser les remords de sa conscience, il se fit de nouveau porter chez les religieuses, afin de leur en demander pardon. Les directeurs du séminaire rent fort surpris de le voir faire cette nouvelle visite, à cause de l’état d'affaiblissement où sa paralysie l'avait réduit. Mais la supérieure et ses filles en furent bien plus étonnées encore, lorsqu'elles en apprirent le sujet, et qu'elles l'entendirent s'accu-
(1) Petitrecueil ou mémoire, etc.
par lamère Gauchet, Ms.in-4°,p.
As et s.— Vie de X. de Lantages, liv.in,n, xxu, p. 163, 164,
Autre exemple remarquable d'humilité.
ser, dans les termes les plus humiliants, de les avoir mal édifiées , en leur refusant d'un ton trop ferme, une chose qu'il se croyait obligé de ne pas accorder (1).
Entre autres marques d'humilité que donna M. Olier, nous ne devons pas omettre le trait suivant. Quelque temps avant ce voyage au Puy, un religieux, en prêchant dans une communauté de cette ville, se mit à faire une très-vive sortie contre des ecclésiastiques qu'il ne nommait pas, mais que chacun reconnut être les directeurs du séminaire Le confesseur du monastère, qui leur était tout dévoué, ne se contenait pas en l'entendant ; et à peine vit-il le prédicateur descendre de chaire que, sans user d'aucun ménagement, il éclata en reproches, lui témoignant toute son indignation. «Je
» n'ai presque rien dit, lui répliqua ce religieux: si !
» je me mettais à parler sur leur compte, j'en dirais » bien davantage ; » et cette réponse ne servit pas peu à échauffer le zèle du confesseur. Sur ces entrefaites, M. Olier arriva au Puy. Le confesseur, étant venu le voir, n'eut rien de plus pressé que de lui rapporter ce qui avait eu lieu, et comment il avait pris, dans cette rencontre, les intérèts du stminaire. Mais il fut bien étonné de la proposition
que lui fit alors le serviteur de Dieu. « Monsieur, {
» lui dit-il, ferez-vous bien ce que je vais vous » dire? » L'autre lui répond qu'il n'a qu’à parler pour être obéi. « Mé bien, reprend M. Olier, allez » de ce pas demander pardon au bon religieux que
» vous avez traité de la sorte; » et le confesseur |
exécuta cet ordre à l'instant. Une réparation si ex- {
traordinaire surprit bien des personnes; la réponse que M. Olier fit à ce sujet au Père de Serres, gardien des Cordeliers, et depuis provincial, ne parut pas moins étonnante. Celui-ci lui répétant que le religieux aurait dû seul s’humilier, et non pas recevoir des excuses: « Mon Père, reprit M. Olier, »* quand nous aurons réparé toutes les injures faites
Srvite
Tor
ints, de les un ton trop é de ne pas
que donna
> le trait sui-
au Puy,un munauté de sortie contre as, mais que u séminaire.
1 était tout endant ; eta le chaire que, éclata en reignation. « Je > religieux; si te, j'en dirais ne servit pas r. Sur ces en- Æ confesseur, pressé que de st comment il ntérèts du sèla proposition +. « Monsieur,
je vais Vous a qu’à parler . Olier, allez religieux que le confesseur aration si exes; la réponse s Serres , Barcial, ne parut pétant que le non pas recebrit M. Olier.
injures faites
SÉJOUR AU PUY
» à notre Dieu, alors nous pourrons songer à de- » mander pour nous-mèmes des réparations (1). »
Il paraît que M. Olier visita la plupart des communautés de la ville, et que partout il répandit la mème odeur de vertus. « J'ai oui dire au Puy, au » Père de Labrunie, Jésuite. rapporte M. Le Bre- » ton, directeur au séminaire, qu'il y avait vu au- » trefois M. Olier, et avait confessé aux autres Jé— » suites du collège, qu'il était touché de sa vue seule, » ajoutant que son aspect ne respirait qu'humilité » et religion (2). » Une sœur du vicomte de Polignac fit prier le serviteur de Du de venir la voir au couvent de Sainte-Catherine-du-Puy , où elle tait religieuse. Il s'y rendit, et ce fut pour y recevoir des reproches amers de ce que, dans un différend qui divisait l'Evêque du Puy et le vicomte de Polignac, son père, il s'était déclaré pour le parti du Prelat. Plus ses paroles furent vives, plus le sertiteur de Dre fit paraitre d’humilité et de douœur, souffrant ces reproches sans répliquer un sul mot (5). Revenu au séminaire, il crut utile, pour la conduite des directeurs et celle de la maison, de faire connaître à M. de Saint-Antoine k sujet de sa visite, en usant cependant de tous les ménagementsque sa grande charité put lui fournir. {I me dit d'un ton de voix humble et fort doux. » rapporte celui-ci: Elle a usé de reproches à mon » égard, et m'a fait des plaintes très-vives. J'ai » souffert cet orage sans vouloir lui déclarer que > son père Ctait mon parent (4) * +. »
En quittant la ville du Puy, M. Olier reprit la route des eaux, et passa par Langeac, afin d'y vénérer pour la dernière fois, les précieux restes de la mère Agnès. Il était accompagné dans ce péleri-
louis Armand de Polignac. père de cette religicuse, âVait épousé en secondes noces, le 17 février 1648, Isabelle Esprit de la Baume. fille de Ferdinand, comte de Montreval, et de Marie Olier de Nointel (5), cousine germaine du &rviteur de Dieu (6).
Ton. ur. 30
(1) Attestations autog. touchant M, Olier, p.176.
Douceur et humilité de
M, Olier.
C2 à) Ibid.p. 174.
3) Esprit de M, Olier, t, ut, P: 309,
4, Attestations aut. p.198, 200.
* NOTES, p.
M. Olier visite le tombeau de la mère Agnès.
5) Histoire généalogique de la maison de France, 1x, p. 201.
6 Dictionnaire dela Noblesse, t.
x1, art, Olier, et Ulier de Nointel,
11) Archives ae nage de MM. de Bretonvillicrs, d'Hurtevent, de le
Suint-Cathe- Lantages et Le Breton (1). Dcjà, en 1652, lors del'é- la
rinade Langeac. tabjissement du séminaire de Notre-Dame-du-Puy, pe il avait eu la consolation de visiter ces lieux qui lui ch
rappelaient de si doux souvenirs; il avait même, de
avec l'autorisation de l'Ordinaire, fait ouvrirletom- ! qu
beau de la vénérable Prieure pour y prendre quelque F:
(2 Lettresaut, portion de ses ossements (2) +. Dans ce dernier | M. cs p. voyage, il obtint de transporter le saint corps dans M de Dre, Un nouveau cercueil plus propre et plus décent que T
liers,tuip.8x4 l'ancien (3). Comme il se présentait pour entrer
| | | DES HAS 4 GB L28% ans la clèture, et qu'il était obligé de marcher ap- M
» puyé sur son bâton, il dit agréablement à la mère des Cinqg-Plaies , alors Prieure, qui vint le recevoir D à la porte du couvent: « Vous voyez, ma mére,
» comme je suis; c'est la mère Agnès qui m'a fait bon
(4) Attestations « ce tour-là (4); » voulant dire qu'elle était fidele Pre
Du | Qu Be 11 à Jui obtenir les croix qu'elle lui avait promises. Par
| {ll | 11 serait diflicile d'exprimer les sentiments de vé- li Il | nération qu'il fit paraître lorsqu'on-cut ouvert le “ [14 cercueil. Sans la voir des yeux du corps, et sans R
converser visiblement avec elle, comme il avait fait
si souvent, durant son premier séjour en Auver- TE
gne, il ressentit une joie intérieure, qui surpassait pie
tout ce qu'il avait éprouvé alors dans ses diffirents prince
cntretiens. C'était le fruit de la charit: consommée sur ce
de cette grande âme qui, vivant dans la socict: de téress
| HE: 4 Jésus-Cnrisr et des Saints, avait beaucoup plus de t [LL pouvoir pour attirer à Dieu son ancien directeur, ni
| | et lui obtenir denouvelles faveurs du Ciel, que lors- Jésus.
qu'ils étaient ensemble en oraison au pied des Dame
î | saints tabernacles. Ce saint corps, couvert de l'habit nee |
religieux, lui parut être encore presque entier; Pa
Y avai elle l'a séjour cette f:
la cons
+ Le 11 novembre 1652, M. Olier écrivait du Puy à ma damc de Saujeon: « En attendant que l'on commence detra- » vailler et d'entrer ici dans le séminaire, je m'en vais au tom » beau de sœur Agnès (à six lieues de cette ville), qu'on m'apromis par grâce me faire ouvrir, pour lui rendre mes devoirs avec plus de consolaticn, et recevoir de ses reliques (W,»
Passin nevre lréquer
(3) Lettres avt.
p. lo. »
rtevent, de >, lors del'éme-du-Puy, ieux qui lui avait mème, uvrir le tom- 1dre quelque £ ce dernier it corps dans 1s dècent que pour entrer . marcher apent à la mère int le recevoir ez, ma mère, 8 qui m'a fait lle était fidele t promises.
timents de véeut ouvert le corps; et sans me il avait fait our en Auverqui surpassait s ses différents it: consomme 15 la sociit: de Lucoup plus de cien directeur, Ciel, que lorsau pied des vert de l’habit esque entier;
it du Puy à mt commence de tra m'en vais au tom le), qu'on m'a Pro ndre mes devoirs Les reliques D: ?
PÈLERINAGE A LANGEAC
lks membres en étant joints les uns aux autres, et la main droite, avec le bras, étant même toujours revêtus de leur peau. M. Olier ne put, sans être touché d'une singulière dévotion, considérer surtout ce in de la mère Agnès, se rappelant avec qu, couruge cile en avait usé pour maltraiter son corps (1) *. Dans ce dernier voyage, voulant recon-naitre toutes les grâces qu'il avait reçues par son intercession, et pendant sa vie et depuis sa mort +, lfit de nombreux présents à la chapelle du monastère, et donna, entre autres objets précieux, un soleil et le calice d'argent dont on a parlé dans la première partie de cette vie (2) * ++.
De Langeac, le serviteur de Dieu retourna à Bourbon, et après y avoir fait une seconde saison , conhrmément aux désirs des m‘decins, il rentra à Paris et s'enferma de nouveau dans sa chambre, ausé “inaire de Saint-Sulpice. Il y demeura jusqu'au m août de l'année suivante, époque où il re— to . Bourbon pour la dernière fois. Durant ces
+ Parmi les nombreuses grâces que M. Olier reçut par l'entremise de la V. mère Agnès, les historiens de cette grande Servante de Dieu. ont mentionné comme une des principales qu’à sa mort elle lui laissa son Ange. On trouve sur ce point dans M. Lucot (3) des détails d'autant plus intéressants qu'ils sont tirés des mémoires de M. Olier luimême *,
# Dans le voyage de 1652. M. Olier, par respect rour la mère Agnès, avait visité l'une de ses sœurs, la mère de Jésus. relirieuse de Srinte-Catherine. au couvent de Notre- Dame-du-Rhône. à Viviers. Dans le peu d'entretiens que «tte vertueuse fille eut avec lui, elle le vit si embrasé de l'amour de Du, qu'il lui semblait moins converser avec un hémme vivant sur la terre, qu'avec un séraphin du ciel. Il yavait longtemf qu'elle désirait jouir de sa conversation; elle l'avait même demandé à sa sœur, qu'elle croyait dans le séjour de la gloire, et assez puissante pour obtenir de Dieu cette faveur. Celle-ci lui avait fait connaitre qu'elle aurait h consolation de voir M. Olier. mais que ce ne serait qu'en passint: promesse qui fut accomplie à la lettre: car ils nevrent que des en‘revues fort rapides, ct beaucoup moins fréquentes qu'ils ne l'eussent désiré (4).
1) Vie, par 1, de bBrelonrildiers,t,u,p.985, ds6,
(à) Deatif. et canonizat, V. 4:
qnelis... post{tio, Home, in-folio, 1714, p, 18.
* NOTE 10, p.
Il fait deux pèlcrinages aux environs de Paris.Trait de générosité.
(3) Vie de la V.
M. Agnès de Jésus, tu, p. 219 ele,
* NOTE 11, p.
(41 Vie, par M.
de Bretonrilliers,t.n, p.369.
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longs mois de solitude et de souffrance, il ne cessa
de s'appliquer, selon ses forces, à procurer la gloire É
de Dieu, soit par ses écrits dont on continua l'im- ‘
q pression, soit par les saintes conversations qu'il : avait avec ceux qui venaient le visiter: sa patience :
f surtout et sa parfaite soumission au bon plaisir de ) Dieu produisaient les plus heureuses impressions w
sur tous ceux qui en étaient témoins. Des que la &
saison le lui permit, il s'acquitta de deux pèlerinages ?
| qu'il avait promis à Dieu : celui de Notre-Dame- ? des-Anges, près du château d'Avron “, pour lequel d
il conserva, jusqu'à sa mort, une particulière dévo-
tion, et celui de Sainte-Fare au diocèse de Meaux “+ de
Rarement il sortait pour faire des visites dans Pa- nà
ris, son Ctat de paralysie ne lui permettant que La
trés-difficilement de monter dans les appartements œ
L des personnes qu'il voulait voir. Un jour qu'il dé- ch 4 ll sira faire cette civilité au Prieur des chartreux, C dans le voisinage du séminaire, il fallut le trans- un porter de la voiture dans la cellule de ce Père. Un des passant se présenta pour aider son cocher à lui dar rendre ce service. Comme cet étranger paraissait A:
être dans le besoin, M. Olier demanda à M. Heu- Ion don +++ qui l'accompagnait, s'il n'avait point d'ar- Ne
+ On a vu plus haut que M. Olier, peu de temps avant sa mort, établit au château d'Avron, le noviciat de sa compagnie et qu'il y passa lui-même quelque temps, soit pour si
| reposer, soit pour y former ses disciples. On peut penser avec quelque vraisemblance que cela eut lieu en 1656, M. Olier ayant été absent de Paris les années précédentes, duranth
| belle saison, mais ce n'est qu'une conjecture.
++ Le pèlerinage de Sainte-Fare, au diocèse de Meaux. avait pour objet les reliques de cette Sainte, conservées 4 dans l'abbaye de Farremoutiers, petite vêlle de la Brie, à laquelle ce monastère a donné son nom. On s'y rend enccre aujourd'hui en dévotion, principalement le 10 du mois ce mai. ‘
+tt Jean Heudon, né à Paris, le 2 avril 4597, fut d'abord
Li k la 00 avocat licencié in utroque jure; en 1640, il embrassa l'état die ecclésiastique, fut pourvu du prieuré du Cambon et nomnk PIce, oflicial de Rodez. De retour à Paris, il fut ordonné prèttt Me
Palen
t SUIV.
ce, il ne cessa curer la gloire continua l'imsrsations qu'il er: sa patience bon plaisir de es impressions ns. Des que la ‘ux pèlerinages Notre-Dame- +, pour lequel ticulière dévose de Meaux“.
isites dans Paermettant que s appartements n jour qu'il dédes chartreux, | fallut le transde ce Père. Un on cocher à lui anger paraissait inda à M. Heuvait point d'ar-
de temps avant sè iciat de sa compa- :mps, Soit pour sy s, On peut pensel bu en 1656, M. Olir Lédentes, durant li ure.
diocèse de Meaux
Sainte, conservées f
vêlle de la Brie, à On s'y rend encre le 10 du mois ce
1 4507, fut d'abord il embrassa l'état Cambon et nome fut ordonné prèltt
rent sur lui et apprenant qu'il avait quelques écus d'or, il en prit un et le donna à cet homme,«car, dit » M. Baudrand qui nous a conservé ce trait, » son » cœur tendre etcompatissantétait, de plus, grand, , généreux et magnifique. » Mais pensant que son cocher ne devait pas ètre de pire condition, il demanda un second écu qu'il lui donna en disant : * Ilauraïit sujet de murmurer si, ayant eu partau » même travail ,il était privé de la mème récom- , pense (1). »
A mesure que M. Olier approchait du terme de sa carrière, on s'apercevait que Dieu lui donnait de fréquentes penses de la résurrection. Il avait eu de tout temps un attrait particulier pour æ mystère, et il fit alors acheter et placer dans sa chambre un tableau qui le représentait. Tout accablé qu'il était sous le poids de ses maux, il se leva une fois de son fauteuil, et, se mettant à genoux devant ce tableau, il demeura une heure entiere dans cette posture, tout absorbé en Dreu. Celui qui k gardait, l'avertit enfin de ne pas se fatiguer plus longtemps, et l'aida à se relever. Par obéissance, il se remit dans sa première situation, en disant:
» Hélas ‘-5a2 s'ennuyer quand on pense à ce my stère (2)? » De temps en temps on l'entendait sécrier: « Ah! chère éternité, tu nes pas loin. » Puis prenant sa main, il disait: « Corps de péché, » tu pourriras bientôt (5). » Comme un jour, pour lui procurer quelques moments de récréation, un xclésiastique vint l'entretenir de nouvelles, il lui imposa silence, en disant que « cela n'avait pas le » goût de l'éternité (4). » Rien n'occupait tant son cœur que le désir d'aller jouir de Dieu (5). Ce sentiment s'était beaucoup accru en lui depuis la faveur extraordinaire qu'il avait reçue à Moulins en 1654.
le 2 septembre 1G46 ct admis au séminaire de Saint-Sulpice, le © avril 1648. Il y mourut le 2 mars 1665 et légua au Kminaire ses meubles et sa bibliothèque, composée principalement de livres de droit (6).
(1) Mém. sur la Vie de M. Olier, p. 73.
Il médite fréquemment le mystère de la résurrection.
Olier , par M. de Bretont ulliers,t.
il, p. 1
(3) Fénelon, Correspondance, t. vs, Lett.
(4) Vies ms. de Grandet, t.1, p.
Olier, par le P Giry, l'°part. ec, XX. — Remarqe histor. Lt, p.
Année Domainicaine, ibid
(5) Vie, par le l'ère Giry, part.
1", ch, XX.
(6) Mém. du P.
Rapin, t.1, p.
479, — Catal.
des entrées et des sépult. Haudrand mém. etc.
(t) Vie, par 1H.
de Bretonvilliers,t.n,p 464.
Il soupire sans cesse vers le ciel.
(2, Attestations a !. p. 01.
Souvent il demandait à Notre-Seisgneur d'être dé. livré des liens de son corps; et, le jour de Pâques de l'année 1656, il pria instamment la très-sainte Vierge de l'appeler à elle, pour c:librer, dans sa compagnie et celle des Bienheureux, la résurrection de son divin Fils +. Mais l1 volonté de Drev étant qu'il souffrit encore quelque temps, il se soumit aux dispositions de la divine Providence, sans ces. ser de s'offrir à Notre-Seigneur comme une hostie qui ne voulait plus vivre que pour s'exercer tous les jours à mourir, en demeurant sur la croix autant qu'il lui plairait. « Si je faisais, dit-il un » jour, autant de fruit en souffrant qu'en prèchant, » j'aimerais mieux le faire par les souffrances, » parce que je donnerais davantage à Dieu (1), » Il passa cette année, qui fut la dernière de sa vie, en soupirant presque sans cesse vers l'éternité, et souffrant, dans cette vue, ses maux avec un courage et une joie qui donnaient de l'étonnement et de l'admiration à tout le monde. Un jour qu'on lui apporta une médecine, dont l'odeur seule faisait soulever le cœur, il la prit à longs traits sans tt-
moigner le plus léger mouvement de répugnance: ! et comme quelqu'un en paraissait étonné, il répon- 4 dit, pour couvrir cette mortification, « qu'il ne sa- » vait pas quel en était le goût (2). » Au mulieu de ses maux, quoiqu'ils aient été très-violents et très-
+ Voici les termesdont se sert M. de Bretonvilliers, en ra- 4 contant cette faveur dont M. Olier lui fit confidence. « Le 4 > jour de Pâques de l'année 1655, suppliant la très-sainte » Vierge de vouloir être son avocate auprès de son Fils » afin qu'il lui plüt l'appeler à soi; cette More d: misèri-
corde, cette source de bonté, qui console ses enfants dans
leurs aMictions, lui fit intérieurement cette réponse :Attei-
> de; un petit, c’est la volonté de mon Fils que vous soufre; en-
» core un peu. Une autre fois, fuisant à cette auguste Princesse là même prière, dans la crainte qu'il avait d'un: plus longue vie, elle lui répondit: Vos jours n2 sont pas comptés, c'es: selon la fidilité qu: "vous apporterez au service de mon Fils (3), »
ur d'être dé.
ur de Pâques la très-sainte rer, dans sa 1 résurrection de Drev étant , il se soumit nce, sans cesme une hostie s'exercer tous ir la croix auis, dit-il un u'en prèchant.
s souffrances, à Dieu (1),»
ière de sa vi, s l'éternité, et AVEC UN COUétonnement et
jour qu'on lui !
r seule faisait traits sans t&e répugnance:
onné, il répon- 4
, «qu'il ne sa- , Au mulieu de iolents et tres-
onviliiers, cn ri- 4
confidence. « Le nt la très-sainte brès de son Fils Mère d: misèri- » ses enfants dans te réponse :A {foi » vous sou fri’T EN te auguste Prinqu'il avait d'un:
jours n2 sont F# orterez au SOrvics
longs, Son cœur paraissait toujours content: et si quelquefois on lui témoignait de la compassion : « Cela n'est rien, disait-il, JÉsus-Curisr a bien en- » duré d'autres douleurs. Quel bonheur et quelle » joie de souffrir quelque chose pour sonamour(1)!» Comme son corps affaibli ne pouvait lui permettre une application trop continuelle à Dieu, on était obligé de lui donner quelques ecclésiastiques, pour lui fournir le moyen de se relâcher un peu. Il faisait alors ce qu'il pouvait afin de se distraire; mais, sa charit: Ctait trop véhémente pour demeurer longtemps sans exercice actuel ; au bout de quelques moments, son cœur, toujours languissant d'amour, reprenait son premier essor vers Dieu, et ces transports ont continué jusqu'à la fin de sa vie (2). « Oh ! que sur la terre, disait-il, l'amour est > faible et languissant! Oh! qu'ilest souvent rempli » d'intérèt et de recherche propre! Bon Dev, quel » malheur de se voir dans un si misérable état. et » si opposé à la puret: de l'amour! soupirons vers » le ciel, qui est le lieu de l'amour viritable et so- » lide. Là, notre amour ne sera pas rétroci; il sera » fort et purifi: comme l'or dans la fournaise. O » lieu d'amour que tu es désirable, que tu es pré- » cieux au cœur qui veut aimer ! que tu es agréa- > ble, puisque tu satisfais la pauvre âme, toujours » press'e ici-bas par les disirs ardents qu'elle a » d'aimer! » :
Malgré la joie qu'il éprouvait en pensant à la proximité de sa mort, il s'abstenait d'en parler à ses ecclésiastiques, de peur de les affliger. Enfin, le premier jour du Carème, s'entretenant avec M, de Bretonvilliers, il lui dit : « Préparons-nous; car bien- » tôt nous ne nous verrons plus, et à Pâques il fau- » dra nous séparer (3). » Ensuite, il désigaa M. de Bretonvilliers pour son successeur dans la sup:riorité de la maison, et voulut avoir avec lui, tous ls jours, de longs entretiens sur ia conduite, l'esprit et les règlements des séminaires (4). Celui-ci
{l) Esprit de M. Olier, t. 10, p. 5517.
(2) Mémoires de M. Baudrand, p. 77.
Il annonce sa mort prochaine, et, pour s'y préparer, se prive de toute consolation.
(4) Fe, par le P, Giry,\" part, clap, XX. — ee maurq.,t1,p.48, 49; Lu, 946, bt7. —- Anne Dom., p.418.
(4) Vie, par M. de Bretonrilders, tn, p.4714 — em. histor, ti, 1, p. 258.
* NOTE 12, p.
1) Viems. de M. Olier, par A1.
de Bretonvilhers,tn,p.47%, 114,415.- Giry, l'e part, ch. xx.
?) Vie ms. de , M. Olier, par M.
de Bretonvilliers,t.11,p.473, — Giry, part. 2, ct — Remarq.
(3) M. de Bretonvilliers, pag.
mit par écrit toutes les instructions que M. Olier lui donna de vive voix, et ce fut de ce recueil que M. Tronson, en 1678, tira le réglement des supérieurs et directeurs des séminaires de province",
Plus M. Olier approchait de sa fin, plus il se sentait attiré à une privation universelle de tout ce qui pouvait le satisfaire, même spirituellement, de la part des hommes. Considérant Notre-Seigneur sur la croix, dénué de toute consolation, il se priva de celle même qui était comme la seule qu'il goûtit depuis longtemps, la conversation d'un ami qu'il chérissait tendrement en Notre-Seigneur. Quelques mois avant sa mort, il cessa de l'inviter à venir s'entretenir avec lui, et eut soin de lui cacher le motif de cette conduite, usant à son égard d'une réserve qui ne répondait pas à son ancienne amitié pour lui. Enfin, la surveille de la dernière rechute de M. Olier, cet ami lui demandant pourquoi il le traitait avec tant de sévérité: « Mon enfant, lui ré- > pondit-il, je mourrai bientôt; je suis donc bien aise
de me priver de tout, et de ne plus prendre au-
cune consolation dans ce monde. Il faut attendre
celle que j'espère de la divine miséricorde dans » Ja bienheureuse éternité (1). » Quelqu'un, le trouvant applique à Dieu, lui demanda à quoi il s'occupait, il répondit ces paroles : « À ne rien désirer > de ce qui frappe les yeux (2). »
Une personne de condition, qu'il avait dirigée, lui fit une visite; et, désirant se canfesser, lui dit que, pour faire sa confession, elle prendrait le temps qui lui conviendrait, et qui lui serait le moins incommode; « Il faut donc, répondit » M. Olier, que ce soit avant le jour de Pâques. » Une autre, dont il avait aussi la direction, se retirant de sa chambre après avoir conversé avec lui, il se retourna vers elle au moment où elle le quittait, et lui dit adieu, en lui donnant sa bénédiction, sans qu'elle s'en aperçût, ce qu'il n'avait pas coutume de faire à l'égard de ceux qui le visitaient (5),
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ue M. Olier recueil que t des supérovince*, us il se sen- > tout ce qui ment, de la eigneur sur | se priva de qu'il goùtàt in ami quil ir. Quelques iter à venir lui cacher le égard d'une ienne amitié ière rechute ourquoi il le afant, luirélonc bien aise prendre aufaut attendre ricorde dans ‘un, le trouquoi il s'oc- > rien désirer
hvait dirigée, isser , lui dit prendrait le lui serait le c, répondit le Pàques. »
ion, se retirsè avec lui, elle le quitbénédiction, ait pas couisitaient (5),
Le 96 mars, qui était le lundi de la Semaine ainte, lorsqu'il voulut se lever, il fut saisi d'un tremblement qui se communiqua à tout son corps, til fut attaqué d'une légère apoplexie, sans perdre aanmoins connaissance. Il était alors à Issy, où il sétait fait transporter, afin, disait-il, de se préparer ala mort; mais le médecin jugeant qu'on devait le ramener à Paris, où on pourrait lui procurer plus aisément tous les secours nécessaires , on le transporta au séminaire de Saint-Sulpice. Il y ressentit un lèger soulagement, qui fut de peu de durée (1). Dès lors on s'aperçut qu'il perdait la mémoire de presque tout, excepté de Dieu. Le jeudi suivant, quelqu'un de la ville étant venu le visiter, il lui parla avec une grande charité, et lui découvrit, sur l'état ds sa conscience, des choses qu'il ne pouvait avoir que par révélation. Il s'entretint aussi en secret avec un directeur du séminaire, à qui il donna d'excellentes instructions pour sa prepre conduite et pour celle de la maison, l'exhortant surtout à ne jamais agir selon les maximes de la prudence humaine, mais toujours dans la simplite de la foi. Il lui témoigna qu'il mourait avec la confiance que Dieu soutiendrait le siminaire, parce que c'était son ouvrage, et il ajouta qu'il laissait œtte maison entre les mains de la très-sainte Vierge, qui s'en Ctait toujours montrée la protecce (9), Peu de temps auparavant, il avait an- 1once à ce directeur plusieurs choses qui arrivèrent comme il les avait prédites, et celui-ci l'ayant prié de l'assister à la mort, pour le défendre des attaques de l'ennemi si redoutables en ce dernier moment, M. Olier lui répondit : « La très-sainte Vierge » vous assistera, soyez-en bien assuré. Je ne cesse- > rai jamais de prier pour vous, et je me tiendrai ? toujours devant le trône de Dieu, lui demandant l'abondance des gràces qui vous seront néces- » Saires pour l'accomplissement de ses desseins. » ldit à une autre personne: « Dans peu de jours
1l éprouveun nouvel accident à Issy.
Ses dernières paroles.
(1) M. de Bretonvilliers, pag.
(2) Giry, part.
1'e ch. xx. —Remarq. histor., t.
H1,p. D47. — Ann. Domin., p.
Remarq
hist., 1, p. 49.
474 PARTIE III. LIVRE 1x. — 1087.
(1) Bretonvil. ? VOUS verrez une pauvre âme toute absorb£e dans lierx, 1, un, p. » la chair. » Il voulait sans doute parler de l'état . VAE où il devait se trouver le jour de Pàiques (1).
Ce fut vraisemblablement alors qu'annonçant à ses disciples sa mort prochaine, il ajouta que plusieurs parmi eux le suivraient de près. L'événement justifia bientôt cette prédiction; et avec des circonstances si frappantes, qu'on regarda la mort de ces ecclésiastiques, non comme l'effet du cours ordinaire de la nature, mais comme une grâce accordée aux prières de M. Olier, qui voulait offrirce À
(2) Giry. ch. présent au Seigneur, en quittant la terre (2),
de M. Blanlo, entendant son saint maître demander
qui, d'entre ceux qui étaient présents, voulait faire
(3) Vies ms. de le voyage de l'éternits: « C'est moi, » répondit-il A avec assurance. « Faites donc vos préparatifs, » re- L'enfance chré- prit M. Olier. Il fut oblig', en effet, de se mettre au
M Hot lit le jour mème, et mourut avant que le serviteur M
par M. Galais. de Dieu eût été inhum: (3). :
XXXIIL. Le Samedi saint, quelqu'un le priant de seres
I! reçoit l'Ex- souvenir de lui, quand il serait participant dela #
trême-Onc- gloire des Bienheureux, laissa échapper dans le
dus discours quelques mots de louanges. M. Olierne #
pouvant alors dissimuler la peine qu'il en ressen- À
tait: « Ah! Monsieur. répondit-il, vous me dites &
» des paroles qui me blessent le cœur. » Ce furent 4
{l | les derniers mots qu'il prononça, car peu aprés, !
| et environ à neuf heures du matin, il perdit 4 | tout-à-coup la parole qu'il ne recouvra plus. Vers | midi, il entra dans un profond assoupissement, et comme il avait déjà reçu le saint Viatique et quon jugeait que sa fin approchait, on lui donna sans différer le sacrement de l’extrème-onction. Pendant ce temps il jouit de la plus parfaite connaissance.
C'était un spectacle bien touchant que la vue de ce f saint malade ; la paix de son âme et son application continuelle à Div, paraissaient assez dans l'expression de son visage, et dans le mouvement de ses yeux qu'il tenait queiquefois longtemps attachés
TA
bsorbie dans rler de l'état les (1).
‘annonçant à Juta que plurès. L'événe- 1; et avec des arda la mort ffet du cours une grâce aculait offrir ce la terre (9).
tre demander , voulait faire » répondit-il aratifs, » re- > se mettre au e le serviteur #
ant de se resticipant de la apper dans le 5. M. Olier ne u'il en ressenvous me dites # ir. » Ce furent À car peu après, À in, il perait ra plus. Vers pissement, et | tique et qu'on ji donna sans ction. Pendant connaissance.
1e la vue de ce À on application dans l'expresyement de ses -mps attachés
au« de :
car, ses une les c tiné deu D:
les f nère lui, :
il ave brass disar voyai roisst lua F dhor vive :
qu'on dans
apres Conti.
qui le moins cet ct articu penda lance d Pique sous Je eu rec son àn quart « Franç
SRE:
au ciel. Dans cet état, il donna encore des marques de son zèle à faire honorer la très-sainte Vierge: car, comme il ne pouvait plus rendre ses désirs par ss paroles, il fit signe, des yeux et de la main, à une personne qui était pres de lui, de faire achever les décorations de la chapelle du sëminaire (1), destinées, comme on l'a dit, à représenter les grandeurs de Marie.
Dans la nuit du samedi au dimanche de Pâques, les fréquentes absences d'esprit qu'il Cprouva donnérent de nouvelles alarmes. Il revint cependant à lui, et, voyant près de son lit un de ceux avec qui ilavait toujours été li: le plus étroitement, il l'embrassa avec une affection toute particulière, en lui disant adieu. Le bruit du danger extrème où on le voyait, s'étant répandu dès le matin dans la paroisse, il fut visité de plusieurs personnes qu'il salua par signes, avec des regards de douceur et d'honnètete, qui annonçaient tout à la fois et la plus vive reconnaissance pour les marques de charit: qu'on lui donnait, et le calme parfait qui régnait dans son âme.
A trois heures après midi, il perdit toute connaissance, en sorte qu'il ne put répondre en aucune manière à l'honneur qu'il reçut, peu de moments apres, de l'Archevèque de Bourges, du prince de Conti, et de quelques autres personnes de qualit, qui le visitèrent successivement. Il recouvra nan moins encore l'usage de la raison, et demeura dans cet état jusqu'au lendemain, mais sans pouvoir rien articuler. Saint Vincent de Paul, qui l'avait visité pendant sa maladie, ayant appris l'extrème défaillhnce où il était, vint le voir de nouveau le lundi de Pâques, qui devait être son dernier jour ; et ce fut sous les yeux de cet ange tutlaire, auquel il avait eu recours tant de fois durant sa vie, qu'il rendit son âme à son Créateur (2), vers cinq heures un quart du soir, le sccond jour d'avril,
(1) Bretonrilliers, 1. 11, 471, 474,470, Grrg, dr part. ch, Xat,
M. Olier meurtsousles yeux de saint
Vincent de Paul.
(2) Vies ms. de
fète de saint Grande, t.1,p. |
Rem.his
François de Paule. On ne sait pas, dit M. de Bre- 1, 9. 40.
476 PARTIE Il!. LIVRE IX, = 1057,
(1) Bretonvit. tonvilliers, s'il avait alors sa connaissance (1), liers,tu,p.479, M, Baudrand assure néanmoins que les transports soi de son amour continucrent jusqu'à st mort, et que
ce fut dans ces mouvements tendres ct extatiques que son âme se scpara de son corps, jour se perdre
2) Mémoir, de uns le sein de Div (2). Il avait vécu quarante-huit M.Baudrand,p. ans, six mois et douze jours. Saint Viacent de Paul di écrivait le 6 du mème mois: « Il a plu à Dieu de
» disposer de M. l'abbé Olier, de qui Notre-Sei-
(3) Viedesaint » gneur s'est servi pour beaucoup de bonnes œubé ar are » vres; j'ai eu le bonheur de me trouver auprès de p. 144. » lui lorsqu'il a rendu l'esprit (5). »
XXXV. L'affection si constante du saint fondateur de la
Saint Vincent Mission pour les enfants de M. Olier, ne parut ja-
console les mais plus tendre ni plus vive qu'au moment où il A re de Jes vit privés de la présence de leur pèré, et plon-
ges, par cette mort prématurée, dans la plus profonde affliction. « Il fut un de ceux, dit Abelly, qui » regretterent davantage la grande perte que l'E- » glise avait faite en la personne de M. Olier, ce » grand serviteur de Dieu; et depuis, il continua » toujours de servir avec la mème affection MM.de » Saint-Sulpice, qui s'assemblérent plusieurs fois » avec lui, pour aviser aux moyens de maintenir 4) Lives, eh. ” €t de perpétuer ce que M. Olier avait commencé
xxx. — Atles. » si dignement (4). » Nous ne connaissons pas le A Re de détail de ces assemblées: mais, dans une lettre (5) Epistolæ ad au pape Clément XI, pour demander la canonisa- CRT tion de saint Vincent de Paul, M. Leschassier nous p.03.—Summa- apprend que ce saint prêtre, après la mort de RU M. Olier, ieur donna des consolations qui tempébationes ‘in cau- rèrent un peu leur douleur (5); et l'on a tout lieu sa Vincent a de croire que les paroles suivantes, recueillies ! Paulo), p. 140. È . A dn “ana
(6) Attest, aut, Propre main de M. de Bretonvilliers, sont un p. 221. ment de cette touchante allocution (6).
« J'aurais voulu, mes chers frères, voyant l'ai- » fliction dans laquelle vous ètes plongés par la » mort de votre cher Père, vous le rendre pour » essuyer vos larmes. Mais, ne pouvant vous don-
ne » se
» lui » SO
» ju
) an£ voi ) qui ) hat > SOL ) VEZ »siu » dev > aus » est ) grai et « ) Épor » quis » lui :
» fant » sil :
» d'ho » crific » Fac ) trati Quoi ment a naître | pour M qu'il fit
ssance (1).
transports ort, et que extatiques ir se perdre arante-huit ent de Paul u à Dieu de Notre-Seibonnes œur auprès de
lateur de la 1e parut jaoment où il ‘re, et plonla plus pro- Abelly, qui rte que l'E- M. Olier, ce , il continua tion MM. de lusieurs fois e maintenir t commencé issons pas le s une lettre a canonisahassier nous
la mort de
qui tempéa tout lieu ueillies «!
ont un
, voyant laingés par là rendre pour it vous don-
ner son corps vivant, j'ai cru devoir vous présenter son esprit, qui est la meilleure partie de lui-mème. La terre conserve son corps, le ciel » son âme, son esprit est pour vous; ct, si Dreu l'a » jugé digne d'être mis dans son paradis avec les » anges, vour ne devez pas le trouver indigne d'a- » voir place aussi dans vos cœurs. Il aura volontiers » quitté son corps, pourvu que son esprit puisse » habiter en vous: ç'a été tout son désir et son » souhait durant sa vie; après sa mort, vous pou- » vez le rendre content. Il Ctait dit dans la loi, que » si un frère mourait sans enfants, son autre frère » devait suscitare semen. Votre père, que je peux » aussi appeler votre frère (à cause de son àge), »est mort, pour ainsi dire, sans enfants; vu le » grand désir qu'il avait de convertir tout le monde set de sanctifier le clergé. Il vous a laissé son » épouse, qui est cette maison si sainte, qu'il a ac » quise par son sang, par sa mort, étant mort en » lui voulant donner la vie. Suscitez-lui des en- » fants, faisant connaître Jésus, et lui assurant, »sil y a moyen, autant de serviteurs qu'il y a » d'hommes, et lui donnant autant de saints sa- » crificateurs qu'il y a de prêtres dans l'Eglise: » Fac secundum exemplar quod tibi in monte mons- » tratum est.»
Quoique M. de Bretonvilliers ait vraisemblablement ajouté la forme à ce discours, on peut y reconnaître le langage de saint Vincent etsa hauteestime pour M.Olier ; l'on y voit aussi quelque chose du zèle qu'il fit paraître pour maintenir l'œuvre du sémi- -Sulpice. Car ce fut lui qui fortifia les |. OUlier dans la résolution de ne pas
û e dessein, et qui presida à l'assemblée q tinr ut, le 13 du mème mois. pour le choix de
sou successeur. Ce choix ne devait pas ètre la ma-
re d'une longue délibiration ; M. de Bretonvillers, que le défunt avait désigné avant sa mort, fut en effet nommé ur-le-champ et d'une voix
Saint Vincent assiste à l'élection de M.
de Bretonvillicrs. Il invoque M, Olier.
(1) Lelt. uut.de
Henri de Bour- .
bon à saine Vincent.
(2) Acte aut. de l'élection de M.
de Bretonvil-
diers.
(à) Aftest. aut.
p. 213 et suiv.
(4) Archires nat. Sémin. de Saint : Sulpice.
Fondations M.
unanime. Mais, pour attirer la bénédiction de Dieu sur cette première élection, et y procéder avec plus de confiance, ces ecclésiastiques désirèrent que saint Vincent de Paul y fût présent, et qu'il y assistat au nom et de l'autorité de l’abb: de Saint-Germain. leur supérieur. Ce prélat lui écrivit en ces termes: » J'ai ét: averti de la perte de M. Olier, supérieur » du séminaire du faubourg Saint-Germain: et » comme ces Messieurs n'ont point voulu procider » à une nouvelle élection sans me le faire savoir, » et m'ont fait l'ouverture de vous prier de vouloir » les assister dans cette occasion, et autoriser de » votre présence une action qui n'a d'autre but que la plus grande gloire de Duev, je vous conjure, pour l'amour de moi, de ne leur point refuser ce secours, esperant que Dieu favorisera leur dessein, et que vous serez le moyen dont il se servira pour y parvenir (1). » Non-seulement saint Vincent assista en effet à l'élection, maisil signa, le premier, l'acte qui en fut dress: par les notaires, selon la coutume de ce temps (2).
Nous ajouterons avec Abelly, l'un de ses historiens, que ce grand serviteur de Dieu avait M. Olier en singulière vénération, qu'il le regardait comme un Saint. et publiait partout l'opinion qu'il en avait conc' . (3); et, avec Collet, qu'il l'invoqua les trois années qu'il vécut encore. « Je ne c'oute point, dit » ce dernier, que les enfants de M. Olier n'appren- »> nent, avec consolation, que notre Saint deman- » dait à Dieu des grâces par les m:rites de leur » instituteur. C'est ce qu'il écrivit lui-même à ma- » demoiselle d'Aubray +, sur la fin du mois de juil-
+ C'était Thérèse d'Aubray. dame de Villiers et nièce de M. Olier, qui conserva jusqu'à sa mort une profonde vénération pour lui. Par son testament elle fit don au séminaire de Saint-Sulpice de 14,000 livres pour fonder une messe quotidienne, et la récitation de l'office de la très-sainte Vierge, pendant le mo:s de février chaque année, tant en faveur d'elle-mème, que de sa sœur Marie de Jésus-CurisT, carmélite au grand couvent de Paris, (3),
ction de Dreu der avec plus rent quesaint d'il y assistât uint-Germain, n ces termes:
er, St'périeur Germain; et >ulu procider : faire savoir, ier de vouloir autoriser de autre but que vous conjure, point refuser vorisera leur en dont il se n-seulement ction, maisil dress5 par les S (2).
de ses histoavait M. Olier ardait comme qu'il en avait oqua les trois ute point. dit jer n'appren- Saint demanrites de leur -mème à mi“ | mois de juil-
iers et nièce de profonde vénéon au séminaire ider une messe e la très-sainte année, tant en e Jésus-CurisT,
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Deux jours
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# | La mort de M. Olier fut à peine connue dans Pa- XXXVIL. Cu ER qu'on montra un grand désir de le voir : il fut Particularités
remarquables
ud posé dans la chapelle du seminaire, où ildemeura qui accompans jours, revêtu des habits sacerdotaux, Chacun pnérent la empressait de t'moigner la plus grande vénéra- mort de M.
pe ï in pour sa personne, L'opinion qu'on avait de sa Olier.
Le" ntété, inspirait aux uns de se recommander imblement à lui, en priant à ses pieds; aux autres ksolliciter et de se procurer quelque chose qui lui appartenu ; à plusieurs, de faire toucher à son
À ps des médailles et des chapelets, Tant qu'il fut end . * . ' 1 posé, son visage parut si beau et si serein qu'on AU dt pris pour un homme qui sommeéillait ; aussi vs ksonne, en Île considérant, n'éprouvait rien de he tte horreur secrète qu'on ressent ordinairement Los dll
approches d'un cadavre
Ce qui donna une nouvelle surprise, c'est que, le
sème jour, quoiqu'il füt demeuré si longtemps
uns la chapelle, au milieu d'une grande affluence
wsistants qui se succédaient continuellement, et
plusieurs flumbeaux dont la chaleur devait acci- (2 Vie de M, Fe ; : : j ; Olisr, par M. de
rer la corruption, son corps n'exhalait nfanmoins puonvitlierst.
une Mauvaise odeur (2). ui, p. 480, 481.
Vers le temps de sa mort, le serviteur de Dieu
parut en songe à une personne fort éloisn'e de
ris, qui lui avait ét! saintement uuie depuis long-
mps; il était revètu d'une robe de pourpre, et
lait à côté de lui un compagnon de sa gloire, qui
Ononça ces paroles : « Il est martyr et plus que
martyr.» Par là elle eut connaissance de son pas-
ee à l'éternité. Elle ne craignit point de confier à
usicurs de ses amis le songe qu'elle venait d'avoir,
ks nouvelles de la mort de M. Olicr, qui se ré-
dirent bientôt, justifirent la vérité de l'appari- 43, pie, ibid.
on (3). p. 482.
Deux joursaprès M.Olier, mourut M. Blanlo, dont
nn.
ne à 21
RE
(1) Bretonvilliers,t.u, p.482.
Rem. hist. t. 1, p. 60.
(2) Registre des sépultures du séminaire de St.- Sulpice.
(3) Bretonvilliers, p. 481.
nous avons parlé; et, le 20 du mème mois, il fut suivi de M. François de Parnuys, prêtre du diocèse de Rouen. M. de Bretonvilliers ajoute que plusieurs autres ecclésiastiques moururent vers le même temps (1). Il désigne apparemment M. Léonard de Saint-Priest, du diocèse de Tulle, dont la mort arriva le 16 octobre; et peut-être aussi M. Pierre d'Espinay de Cérillac, du diocèse de Limoges, et M. Charles Choënne, du diocèse de Lisieux, qui ne passèrent pas l'année suivante (2).
Entre les autres choses extraordinaires dont sa mort fut accompagnée ou suivie, on remarqua sur son front la forme d’une croix, qui depuis plusieurs années y Ctait imprimée en traits fort sensibles, « Elle y demeura (c'est ainsi que s'exprime M. de » Bretonvilliers) presque aussi visible que de son » vivant, comme je puis l'assurer moi-mème pour l'avoir vue. Le second ou le troisième jour après » qu'on l'eut exposé dans la chapelle, je voulus sa- » voir, ajoute-t-il, si ce qu'on m'avait dit était » vrai, et je vis la croix peinte sur son front. comme » elle l'avait été durant sa vie : plusieurs autres » personnes en ont aussi été témoins (3). » Ce signe
ÿY
fut regardé comme une marque de prédilection du 4
Père des misericordes, qui depuis tant d'années
l'avait fait passer par la voie des croix, et comme un signe particulier de ressemblance avec Jisvs {
crucifié. Un de ses enfants spirituels (M. de la Perouse) a souvent raconté que, malgré le soin qu'avait eu le serviteur de Dieu de cacher cette faveur, ne découvrant jamais son front, pendant tout le temps que ses dernières infirmités l'avaient retenu dans sa chambre, on s'en était aperçu néanmoins plusieurs fois. Comme il lui parlait lui-même avec
beaucoup de familiarité, et qu'il lui tenait souvent f
compagnie, il remarqua qu'une des branches de
cette croix, de couleur rouge, et qui s'élevait du #
milieu d'un cœur comme enflamme, n'était presque pas formée. « Mon Père, lui dit-il, votre croix na
mois , il fut > du diocèse 1e plusieurs ss le même Léonard de ont la mort si M. Pierre Limoges, et ieux, qui ne
üres dont sa
emarqua sur !
uis plusieurs rt sensibles.
si :
prime M. de 4 e que deson &
i-mème pour
me jour après 4 je voulus savait dit était front. comme
sieurs autres (3). » Ce signe
rédilection du #
tant d'annèes ix, et comme
ce avec JESUS À
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ORAISON FUNÈBRE DE M. OLIER
» qu'un travers. Mon enfant, répondit M. Olier, » c'est que ma croix n'est pas achevée, » voulant dire qu'il avait encore beaucoup à souffrir (1). Après que la curiosité des âmes pieuses eut été satisfaite, on l'ouvrit; c'était le quatrième jour : on trouva gâtée la partie de la cervelle qui occupait le dessus de la tête, et l'autre partie fort saine. Il fut embaumé et mis ensuite dans une bière de plomb, qu'on renferma dans un cercueil de chène. Plus de deux cents ecclésiastiques se trouvèrent à ses obsèques, et MM. les curés de Paris y assistèrent en surplis et en étole. Le 5 du mois d'avril, après un service fait à la chapelle du séminaire, on porta le corps à la paroisse de Saint-- Sulpice, selon l'usage de ce temps (2); et le 9 du même mois, on fit dans cette église un autre service solennel, où assistèrent le clergé du séminaire, les ecclésiastiques de la communauté, et une multitude de paroïissiens : personne ne songeait toutefois à prier pour le défunt, dit un historien du temps, chacun n'étant occupé qu'à l'invoquer pour soi-mème (3). M. de Maupas, évêque du Puy, y prononça l'oraison funèbre. Il paraît qu'il le mit en parallèle avec David (4), et montra que, pour établir le règne de JÉsus-Crrisr dans sa paroisse, il avait imité ce grand roi, faisant la guerre aux ennemis du peuple de Drevu, et les assujettissant par l'ascendant de ses vertus et par sa prudence , aussi bien que par son courage et sa magnanimité. *.
+ Cette oraison funèbre n'est pas venue jusqu'à nous; on croit pourtant en conserver quelques traits, dans une 4pprobation que M. de Maupas donna, dans le même temps, à un des écrits de M. Olier, alors sous presse, et qu'il data du jour même de sa mort. « Ce digne abbé, dit-il, vrai pas » teur des âmes, qui a caché son nom et sa vertu avec tant » de soin, aussi bien que les avantages de sa naissance, a » refusé le sceptre d'un David, mais non pas sa houlette, » ses sueurs, ses peines et ses combats: il a donné une pà- » ture excellente aux âmes fidèles ; il a fait la guerre aux » ennemis de Digu; il a vaincu les Philistins, et terrassé
Tom. ur. 51
(l) Grandet, Vies Ms. t.1, p.
XXXVIITI, Ses obsèques, son oraison funèbre,
(2) Lett. div. de 4f. Tronson,t.1v, Lyon, p. 392, 10 août 1698.
(3) Rem. hist, t, 1, p. 60.
(4) Mém. de Al.
Baudrand, p.58.
(1) Grandet, Vies ms. t.1, p.
139, — Mém. de H. Baudrand, p.
+ NOTE 13, p.
% Approla- ?
tion de l'Iniroduction aux vertus chrétiennes, 2 avril 1657,
L'orateur loua hautement le désintéressement de M. Olier, et n'oublia pas le beau trait auquelilavait lui-même donné occasion, et que nous avons raconté dans cette vie : «Je connais un Evèque, dit-il » en frappant sa poitrine (c'était de lui-même qu'il » parlait), je connais un évêque qui s’est mis à ge- » noux devant lui pour le prier, les mains jointes, » de recevoir son évêché, sans que jamais il ait pu » l'y faire consentir (1). »
Nous ne rapporterons point ici les éloges français et latins, en vers et en prose *, que l'on composa à la louange du serviteur de Dieu. Mais nous ne devons pas omettre que, peu de jours après sa mort, les membres de la conférence de Saint-Lazare ayant parlé de ses vertus dans une de leurs réunions, saint Vincent de Paul rendit ainsi compte à ses missionnaires de ce qu'ils avaient dit : « Mes-
» les ours ct les lions. Dieu veuille que la jalousie de quel- » que Saül ne s'offense point des louanges que je dois aux » victoires qu'il a remportées, plus de dix mille fois, sur le vice et sur l'ignorance! On peut dire, aujourd'hui qu'ila quitté la terre, que c'était un homme du ciel, admirable dans la pureté de sa vie, comme dans celle de sa doctrine: on peut dire de sa doctrine qu'elle rend témoignage aux vérités de l'Evangile; que c'est une lumière qui fait naître dans les esprits le beau jour de la piété; que c'est un guide assuré pour la conduite de la vie, et une messagère fidèle qui porte dans une âme les agréables nouvelles du bonheur de l'éternité. Il a pratiqué dans une haute perfection tout ce qu'il a enseigné aux autres, lorsque les enseignements qu'il donnait au prochain pouvaient être compatibles avec sa profession, Il a fait de sa sainte vie la première minute et le véritable original de tout ce qu'il nous a laissé par écrit: il a imité son bon Maître et le nôtre, il a commencé de s'expliquer par ses actions, plutôt que par ses paroles: il a refusé les premières mitres du royaume, que notre grande Reine lui a offertes, par l'estime qu'elle faisait de sa rare piété; et, bien que la modestie de ce parfait ecclésiastique, dont les exemples » en cepoint ne sont pas tout-à-fait ordinaires, l'ait porte à » ce constant et généreux refus des plus éminentes dignités » de l'Eglise, bien qu'il n'ait pas voulu monter sur les trônes » du clergé, il a néanmoins conservé les troupeaux du Fils » de Dreu (O), »
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ment de elilavait vons ra-— jue, dit-il ème qu'il mis à ge- Is jointes, s il ait pu
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oignage aux ui fait naître que c'est un une messaes nouvelles s une haute lorsque les uvaient être a sainte vie tout ce qu'il faître et le Lctions, pluières mitres offertes, par bien que la es exemples l'ait porté à tes dignités rles trônes aux du Fils
TOMBEAU DE M. OLIER
» sieurs les ecclésiastiques qui s'assemblent ici, » prirent pour sujet de leur entretien, mardi der- » nier, ce que chacun d'eux avait remarqué des » vertus de M. Olier, qui était de leur compagnie ; » et, entre autres choses que l'on dit, une des plus » considérables fut que ce grand serviteur de Dieu » tendait ordinairement à s'avilir dans ses paroles, » et qu'entre toutes les vertus, il s'étudiait parti- » culièrement à pratiquer l'humilité (1). »
Comme on se proposait de faire élever au défunt un tombeau en marbre, en attendant, on déposa son corps dans la chapelle supérieure du séminaire, sous une représentation de bois couverte de velours noir (2). Il demeura de la sorte jusqu'à l'année 1684, où M. Tronson, en exécution du testament de M. de Bretonvilliers, le fit mettre en terre au milieu de la chapelle, qui fut alors pavée tout entière de marbre blanc et noir. Il en usa ainsi de l'avis de l'Archevêque de Paris, tant pour obvier à la difficulté de placer un tombeau dans cette chapelle, qui n'était pas grande, que pour ne pas donner occasion aux critiques qu'on aurait pu faire, sil eût été élevé de terre ; ce qui eût paru peu conirme à la simplicité et à la modestie dont le séminaire faisait profession. Sur cette tombe on grava l'inscription suivante :
Pugnent alibi mœrores et gaudia, huc conspirant, ubi suo CHRISTUS triumphat in milite; ubi Sacerdos apostolicus jacet JOANNES-JACOBUS OLIER, pastor Sancti Sulpitii, seminarii institutor, fundator et primus superior; quem suspexit Lutetia in animi simplicitate prudentem, in cordis humilitate magnaninum, in operationis suavitate potentem:
hoc in suburbio suis Babylonem sudoribus curavit, clerum suis in Gallia provocavit exemplis, novi orbis saluti suo zelo providit:
seminariorum tandem érectione,
(1) Abelly, liv.
ni, Ch, xut, p,
Tombeau et épitaphe deM.
Olier.
(2) Mém. de M.
Baudrand,p.69.
(1) Gall. christiana, t. vit, co, 1019.—Vies Ms.
de Grandet, t.1, p.140,141.—Remarg. historig., tu, p. 496.
scriptis, et verbi energiä, clericalis ubique splendorem dignitatis mirificè propagavit; tum diuturnæ morbo paralysis Curisro confixus cruci, dum Superioris munus obiret, Parisiis obiit, anno Domini 1657, ætatis 48 (1).
. La tristesse et la joie, si opposées ailleurs, se trouvent réunies ici, où JÉésus-CHrisT triomphe dans l'un de ses soldats, où repose ce prêtre apostolique JEAN-JACQUES OLIER, Curé de la paroisse, instituteur, fondateur et premier supérieur du séminaire de S.-Sulpice, Paris en lui admira la prudence et la simplicité d'esprit, la magnanimité jointe à l'humilité de cœur, la force et la douceur des moyens.
Ses travaux guérirent, dans ce faubourg.
les maux d'une autre Babylone; ses exemples excitèrent la ferveur du clergé; son zèle pourvut au salut du nouveau monde; l'érection des séminaires qu'il procura, ses écrits et l'énergie de sa parole augmentèrent partout, d'une manière admirable, la splendeur de l'état clérical; enfin, frappé d'une longue paralysie, et attaché à la croix avec Jésus-Curisr, iimourut à Paris, tandis qu'il exerçait la charge de supérieur l'année du Seigneur 1657, de son âge la 48:
Son cœur, qu'on avait séparé de son corps, fut mis dans une boîte en plomb, renfermée ensuite dans une autre en argent doré, sur laquelle sont gravés les monogrammes de Jésus, Marie, Joseph; sa langue fut mise dans une boîte d'argent +, et ces
+ Il y avait cinq mois que M. Olier avait été inhumé, lorsque, pour conserver plus décemment sa cervelle, qu'on avait séparée du reste de son corps, et mise en terre dans la chapelle souterraine, sans l'avoir enveloppée et renfermée dans un vase convenable, M. de Bretonvilliers y descendit avec deux ecclésiastiques, et la déterra. Ils craignaient de n'en plus trouver de vestiges, et pensaient qu'elle serait tombée en corruption; mais ils furent bien surpris de la retrouver tout aussi saine que lorsqu'elle avait été déposée dans
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TOMBEAU DE M, OLIER
deux portions de son corps sont les seules que possde aujourd'hui le séminaire de Saint-Sulpice, Dans les troubles de 1795, on enleva le cercueil pour en avoir le plomb, et le corps fut porté apparemment dans quelque cimetière, malgré les mesures qu'avait prises M. Emery pour le conserver, La Providence toutefois semble avoir voulu dédommager la compagnie de Saint-Sulpice, en subsituant aux restes de son fondateur ceux du vénérable cardinal Pierre de Btérulle, instituteur de l'Oratoire (1), et le premier suscité en France pour travailler à l'éducation du clergé. La compagnie de Saint-Sulpice ayant continué l'œuvre que ce saint prêtre eut tant à cœur et se rattachant par le Pére de Condren à l'Oratoire, avait des droits particuliers à une succession si précieuse. Le Père Edme Cloysault, parlant de l'union qui devait régner entre les membres de ces deux sociétés, rappelle en effet qu'ils ne formaient au fond qu'une mème famille, « étant les uns et les autres, dit-il dans sa » Vie du Père de Condren, les fils du même père, » les héritiers du mème esprit, et pouvant dire » avec vérité : Filii Sanctorum sumus (2). »
la terre, et sans aucune ultération, sinon dans la partie du derrière de la tête, qui était déjà corrompue lorsqu'on fit l'ouverture du corps (3).
(1) L'Ami dela Religion,20et 25 août 1840.
(2) Vies ms. de Cloysault,t,1,p.
(3) Bretonvilliers,t.1i,p.481,
SUR LE PÉLERINAGE D ARGENTEUIL
NOTE 1, p. 435. — L'objet de ce pèlerinage est une tu. \ nique du Sauveur, envoyée, dit-on, par Constantin, fils ï d'Irène, à Charlemagne, et que ce prince donna au monas tère d'Argenteuil, lorsque sa fille Théodrade alla s'y consa. 04 crer à Di£gu. On ajoute que la sainte tunique y arriva à une heure après-midi, et qu'en mémoire de cet évènement, on M commença des lors à sonner trois coups de cloche à là même heure: usage qu'on voulut abolir en 1666, mais quifut M maintenu par sentence, et persévéra depuis comme aupara- {M
| (1) Histoire de vant, ainsi que l'atteste dom Gerberon dans un ouvrage I la robe sans cou-+ sur cette relique (1), qui a été réimprimé depuis peu. La tu'e deN.S, Pa- sainte tunique est appelée par d'anciens historiens Cappa M l'égli rie, 1677,1n12 Sopyatoris nostri inconsutilis, et par d'autres Tunica Salvato. MR pens risinconsutilis, L'abbé Chastelain, chanoine de Paris,quil'exa- #4 soixa mina en 1672, écrivait qu'elle ressemblait à un gros crêpe 4 en pi ou plutôt à un canevas fin, de couleur de rose sèche brune, M mina ét que c'est une robe d'enfant. Robert du Mont, auteur an- k On (2) Gal.christ. cien, en donne la même idée, et ajoute qu'on apprenait, par M discil tn, col. 510, Un écrit joint à cette relique, qu'elle avait été faite des mains D Yvan 611, , de la sainte Vicrge, pour Jésus encore enfant (2). Ë sa po | Le pèlerinage d'Argenteuil était autrefois très-fréquenté #4 l'épai | . non seulement par le peuple, mais par les Grands, les M recey | | princes et les rois. Saint Louis s'y rendit durant le Carème ÆÆ tire | de 1255, et au mois de janvier 1960, Henri III y vint aussi US Enfin | et fit des largesses à cette église. Louis XIII s'y rendit 5 que] trois fois; Marie de Médicis, Anne d'Autriche, la reine M Corg: d'Angleterre, femme de Jacques II, le cardinal de Richelieu l'élév et une multitude d'autres personnes de marque y vinrent toute aussi en pèlerinage. La sainte relique était renfermée an ties d ciennement dans une châsse d'argent; mais, les Huguenots relle, l'ayant enlevée, elle fut remplacée par une autre en bois, durci jusqu'à ce que M'e de Guise en fit faire une magnifique, et éta (8) Histoire du où on la transféra le 29 octobre 1680 (3). La sainte tunique posa diocèse de Paris. est conservée encore aujourd'hui dans l'église d'Argenteuil; tomb par Lebeuf. et l'on s'y rend en pèlerinage, surtout le jour de l'Ascension. couve
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MORT DU PÈRE YVAN
NOTE 9, p. 453, — Ce Père, avant de mourir, voulut faire encore une fois le voyage de Paris, où, sans le savoir, il venait finir sa carrière. L'affaiblissement de sa vue ne lui permettait plus alors de lire son office, ni de célébrer la sainte messe; pour y suppléer, il récitait plusieurs fois chaque jour le Rosaire, et demeurait presque toujours devant le très-saint Sacrement., Comme son esprit était sans cesse occupé de la mort, il était difficile de le faire parler sur un autre sujet. Les ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice l'ayant conduit un jour avec eux en promenade, et le priant de leur faire quelque entretien spirituel, comme il avait fait autrefois : « À présent, leur répondit-il, » je ne puis plus rien dire, si ce n'est qu'il faut mourir, et se »tenir dans la crainte des jugements de Dreu, » On le pressa encore, il répondit la même chose et enfin ne répondit plus. Un de ces ecclésiastiques, qui au retour lui donnait le bras pour l'aider à se conduire, le pria plusieurs fois de lui dire quelques mots d'édification. Il ne lui répondit jamais que ceux-ci: « Il faut mourir et penser à comparaître » devant Dieu. » Il mourut peu après dans le sanctuaire de l'église de ses religieuses, lorsqu'il était tout occupé de la pensée de la sainte communion, le 8 octobre 1653, âgé de soixante-dix-huit ans, et fut inhumé dans cette même église, en présence des ecclésiastiques de la communauté et du séminaire, et d'un grand nombre de religieux (1).
On conservait autrefois au séminaire de Saint-Sulpice une discipline de chainons et de mailles de fer, dont le Père Yvan usait encore dans sa vieillesse, et qu'on trouva dans sa poche après sa mort (2). Son corps ayant été inhumé dans l'épaisseur du mur, au-dessous de la grille où ses religieuses recevaient la sainte communion (3), on le trouva encore entier et sans corruption, plusieurs années après sa mort (4). Enfin le 11 juillet 1787, à l'occasion de quelques réparations que l'on faisait dans le chœur de ces religieuses, M. Le Corgne de Launay, archidiacre de Paris, ayant procédé à l'élévation de ce même corps, il fut trouvé entier, le crâne toutefois séparé du reste de la tête. Toutes les autres parties du corps conservaient leur forme et leur position naturelle, Les chairs étaient entièrement desséchées, et la peau durcie, Il avait les bras et les mains croisés sur la poitrine, et était revêtu d'une chasuble de satin vert et blanc. On déposa ce saint corps dans un nouveau cercueil, l'ancien tombant de vétusté (5). On dit que, dans la démolition du couvent de la Miséricorde, le corps du Père Yvan fut con-
(1) Rem. hist, t. 1, p: 132. Satiél Pitton, Annales del’Eglise d'Air.
(2) Vie du Père Yran,par lePère Léon, p.35.
(3) Vie, 1bid.
in-4°, p. 658.
(4) Cloysault, Vies ms. tu, p.
(5) Cloysault, ibid. p. 152. Addition à la Vie du Père Yvan.
servé, et qu'ilest encore aujourd'hui er dépôt, rue du vieux Colombier.
SUR M, CRESTEY,
NOTE 5, p.458.— M, Olier, avant la fin de l'année 1654,
#t pendant qu'il était retiré au séminaire de Saint-Sulpice,
où le retenaient ses infirmités, reçut la visite de Pierre
Crestey dont la Vie a été donnée au public. Ce vertueux ecclesiastique, d'abord curé de Mesnil-Imbert, près de Ba-
renton, en Normandie, forma une communauté d'ecclésias
tiques, deux colléges, trois hôpitaux, et prit part à l'établis
Rein sement d'une société de maîtresses d'écoles (1), « Il alla à l'influence, 1.11, ? Paris, dit son historien, pour conférer avec d'excellents p. 354. » prètres, qui y vivaient dans une grande réputation de » sainteté, tels qu'étaient MM, Vineent, Olicr et Bourdoise, » qui avaient entrepris la réforme du ciergé, par l'établisse- » ment de plusieurs communautés et séminaires, la source » etle modele de ceux qui se sont établis depuis dans les
ñ, » provinces (9). »
(2) Vie dePierre Crestey, 72° In-1?, p.
PREMIÈRES ÉDITIONS DES OUVRAGES DE M. OLIER
NOTE 4% p, 459, — M, de PBretonvilliers ne laisse aucur doute sur l'époque où M. Olier consentit à laisser imprimer ses premiers ouvrages, Parlant de sa dernière maladie et de ce qu'il faisait alors pour la gloire de Dieu, il mentionne en particulier ses livres « qui, dit-il, furent seulement iin-
(8) Piems.ten, ? primes en ce temps, par l'instante prière qu'on lui en fit, p. 403. » son humilité l'en ayant empêché jusqu'alors (3). »
La Journée chrétienne, 1e premier de tous les ouvrages de M. Olier qui ait été donné au publie, parut vers la fin de 1655, sous le nom d'un prétre du clergé et avec l'approbation du docteur Grandin. Le serviteur de Dieu se hâta d'envoyer un exemplaire de ee livre à Madame de Saujeon, sexcusant de ce que plusieurs pages en évaient effacées « pour avoir été relié trop fraîchement après l'impression » qui n'avait pas eu le temps de sécher (4). »
Le Catéchisme chrétien pour la vie intérieure fut entièrement imprimé, pour la première fois, le 13 avril 16:56. Henri de Maupas, évéque du Puy, et François-Etienne de Caulet, évè que de Pamiers, qui en ce moment était à Paris et jogeait au séminaire de Saint-Sulpice (5, l'approuvèrent avec de grands éloges. M. Tronson avait entrepris sur cet ouvrage le tra vail qu'il fit plus tard sur le 7raité des saints Ordres, comme on le voit par un exemplaire de cette première édition qui avait été à son usage, et sur les pages duquel il a écrit
(4) Lett, aut. de M. Olier, p. 430.
b, Catalogne desentrées,p.41,
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laisse aucun er imprimer > maladie et il mentionne ulement iinon lui en fit, (3), »
ouvrages de ers la fin de 2c l'approbase hâta d'ende Saujeon, lent effacées l'impression
entièrement 56. Henri de Caulet, évè t jogeait au ec de grands rage le tra dres, comme édition qui el il a écrit
DU LIVRE NEUVIÈNEF 489 u fait écrire plusicurs passages latins, tirés des Pères et an rapport avec le texte de M. Olicr, Quoique privé de ces sotes explicativ., et justificatives, qui ne furent jamais imsimées, l'ouvrage eut un grand succès, Non-seulement heques Langlois en donna cinq ou six éditions ep moins fun demi-siècle, mais on en fit des contrefaçons dans plujeurs villes de France, comme l'imprimeur s'en plaignit en (672. dans le privilége qui est en tete des Lettres spiritueles, Quelque: exemplaires de la première édition du Catéhisme ont une très-belle vignette dont M. Olier donna l'idée à Lebrun et qui fut gravée par Boulanger sur les dessins de e peintre. Elle représente Jisus-Cnrisr insitruisant ses lisciples. Le Sauveur est debout, la main gauche levée, et nant de la droite la croix (Verbum abbreviatum) et le saint Evangile.
L'Explication des cérémonies de la grand'messe suivit de sès le Catéchisme. Or. acheva de l'imprimer le 20 février 157, Ce livre porte l'approbation de l'évéque de Soissons, Charles Bourlon, et de celui de Boulogne, François de Perrochel, Dès 1661 on en donna une nouvelle édition à Paris.
L'impression de l'Zntroduction à la vie et aux vertus chrélennes était à peine achevée, quand M. Glicr mourut, Ce ivre reçut l'approbation de l'évêque du Puy qui la data du jur même de la mort du serviteur de Drru, L'évèque de \ontauban, Pierre de Berthier, avait approuvé l'ouvrage quelques jours plus tôt. Ilporte aussi l'approbation de Messeurs Bail et de Poussé, docteur: de Sorbonne. L'Introduction, comme le Catéchissie, eut, à Paris seulement, six ou sept éditions dont deux au moins (1661 et 19) en format in-3? C'est un exemplaire de ce genre que Em. «y portait habituellement sur lui (1),
En 1672, M. Tronson publia les Lettres spirituelles de M. Jier, Ce recueil qui renferme, comme on l'a dit ailleurs, kux cent-cinqua: ie lettres, a fait les originaux gun graud nombre de personnes s'empresserent de comiuniquer au sage et prudent editeur. Malheureusement la iscrétion ne lui permit pas de les publier intégralement : il dt en retrancher non-seulement les nom
été sur
propres, mais enire tout ce qui aurait pu faire découvrir les personnes à ui ces lettres étaient adressées, M alla mème dus loin, et, conformément à l'esprit de son siècle moins Urieux que le nôtre de détails historiques, supprima issi les dates et tout ce qui n'allait l'éhements que pluueil de lettres forme un bien l'éloge que jl'édit en Quand l'auteur de ces lettres, dit-il,
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des théologiens ct des Conciics. PÉLI M. Nagot s'est trompé quand il a dit 2 que le 7'raité des
saints ordres avait été le premier ouvrage de M. Olicr livré à
la publicité, Il n'existe ni à la bibliothèque nationale ni NOT ailleurs aucune édition de ce livre, antérieure à celle de smbla 1675: il n'est fait aucune mention de cet ouvrage dans k Rome. privilége qu'obtint en 1672 l'imprimeur des Lettres spirituel ant ( les, quoique tous les autres ouvrages de M.Olicr, précédem “led ment publiés, y soient nommés; enfin, ce qui ne laisse lieu 1 ÿ : à aucun doute, le privilége accordé Ic 8 novembre 1675 à = 'elaun Jacques Langlois pour imprimer Ie Traité des saints ordres À Nr
lé roux
suppose clairement qu'il s'agit d'un ouvrage non encore connu du public ct que l'imprimeur « souhaiterait mettre
)n ajor
‘ hissa ir
» en Jumicre
On conserve au séminaire de Saint-Sulpice un manuscrit ‘uit d'u de ce livre qui a appartenu à M, Louis Tronson et qui porte # ANG. quelques corrections de sa main, Le préambule a pour titre. @ '4lisc Avis au Directeur du séminaire, et montre que ces instruc- I par tions étaient surtout destinées à aider, dans ses fonctions, A 'MDs dl celui qui avait la conduite du séminaire. I lui est spécia- file le & lement recommandé, dans ce préambule qu'on a légèrement M uvclc, modifié en l'imprimant, « d'exercer soigneusement la jeu- ichaler » nesse à la mortification de la chair avant qu'elle se pré- ceinte » sente à la ciéricature, » gont (3).
Tous cesouvrages, quoique publiés dans les trois dernic- 4 constr res années de la vie du serviteur. de Dieu, ou après sa mort, "it saint furent cependant Ie fruit des lumières que Dirv lui avait ation 4)
telle fr msuite !
HCore ]:
fnincipal ant ach
données précédemment et dès l'année 1642, comme on le voit par les manuscrits autographes qui sont conservés au 86m naire de Saint-Sulpice et comme l'atteste formellement M.# Baudrand. « On ne peut trop s'étonner, dit celui-ci, de ce » qu'il à pu tant écrire au milieu d'occupations si multi » pliées et si difirentes que lui fournissait son zèle, Car lai » plupart de ces ouvrages et de plusieurs autres qui n'ont » pas encore étc imprimés, ont été Je fruit de ses veilles, » pendant qu'il était charge de la cure et du séminaire dé » Saint-Sulpice, Aussi il écrivait avec une rapidité incroya-@ » ble, et, quoiqu'il soit difficile d'écrire d'un style plus just et plus net sur toutes sortes de matières et sur les plus 0 *oute qu grandes vérités de notre religion, ainsi qu'il l'a fait, on *CTCeS pi
É Es É
iiverses
Ut témo:
äncluair:
alt Cté | onsac réc
uen dép
LA
culs scraient \ éloge, et de parfait de ces ui lui ont atti
‘ronson publia | enrichit d'un rés des Pères,
ic le Z'raité des M. Olicr livré à 1e nationale ni ‘ure à celle de uvrage dans li Lettres spirituel lier, précédem ui ne laisse lieu ovembre 1675 à des saints ordres À ge non encore haitcrait mettre
ce un manuscrit nson et qui porte ule à pour titre que ces instrucns ses fonctions,
1 lui est spécia- M
‘on à légèrement ‘usement la jeut qu'elle se pre-
les trois dernic-
ju après sa mort, 21
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lira néanmoins des mille et douze cents pages de ses écrits
sans y trouver une seule rature, Sa plume suivait l'impéituosité de l'esprit de Dieu qui l'éclairait, et traçait sûre- ,ment sur le papier les vérités divines que les dons de sagesse et d'intelligence dont il était rempli lui donnaient sen foule et tout d'un coup {1
(1) Mém.sur M.
Olier, p.72, 78.
PÉLERINAGE DE L'ÉGLISE DE NOTRE-DAME DU PUY
NOTE 5, p. 460, -- L'origine de cette cathédrale est assez smblable à celle de l'église de Notre Dimne des Neiges, à Rome. La tradition du Velay rapporte qu'une pieuse dame ant déclaré à l'Évèque de ectte province que la Mere de Dev voulait être honorce sur Ie mont Anis, dans une église l'Evéque, alors résidant à Velaune, appelé ensuite Saint-Paulien, vint en personne teonnaiître ce mont encore désert, et, à sa grande surprise.
qui y Scrait élevée à sa gloire.
(2) Histoire de ktrouva couvert de neire, quoiqu'on füt au milieu de l'été, A be a jh ajoute qu'un cerf, ayant pris la fuite à l'abord du Prélat, eee 504 fa ee sur Ja es une tract pr ent DE it «it d'une église (2, et que, par respect pour ce lieu, l'É- 95. 3 ‘que, qui était pauvre, le fit ecntourer d'épines. Toutefois
Mhisise ne fut point alors bâtic.
Ï paraît que Ics habitants de Velaune refusèrent longtmps de consentir à ce dessein, pour conserver dans leur ile le siége de l'Évèque, Mais, le même prodisre s'étant re wuvelé, et chacun ayant vu, de ses yeux, subsister, malgré ichalcur, ure ncige assez épaisse dans l'intéricur de cette mecinte, où consentit à transférer la gont (3), et tous, riches et pauvres, voulurent contribuer à hconstruction de l'éditice, D'apres l'opinion commune, ce At sant Evode, vulgairement saint Vosi, qui fit cetle trans-
ktion (4), On bâtit quelques maisons tout autour de l'église, (4 Gall, christ telle fut l'origine de la ville appelée d'abord Anicium, et tn, eol. 713. msuite le Puy (&, de l'éminence où elle « 5)LePèreThéo mcore la signification du mot Pu) ontrécs, ct dore, p. fincipalement en Auvergne. On ajoute entin que, l'église
ant achevée, elle fut par les Anves, avec
circonstances nt tout le pcuple
httémoin. C'est de là qu'on appelle Chambre angélique le
änctuaire de cette cathédrale (6), qui parait ctre le
cathcdrale sur ce (3) Ibid, p.37
st assise: car c'est
dans ces
onsacrée à Dirt diverses miraculcuses, d licu où 6 Ibid, p. 44 avait été bâtie cette première église fainsi mirad uleusement
onsacréc. Saint ‘Thomas, faisant remarquer que den députer des Anyses pour de
DIE l peut
pareules commission
1) Summa 5
joute qu'il y a en effet des églises qu'on dit avoir été con Th, 4. p. quest “crées par le ministère des esprits célestes 7: et il signale 64, art, 7
LLel'èreThio dore, p. 294,
(2) Ibid. p, #4.
(4) Ibid.p,204.
- Gall. christ, t,.h,col, 710,
(t)L'art de vd rifier les «dates, tbid, Tablechro nologique, 1h15, 1853, 1861,
(b) Aoid, col, 115, 716,
(6) fbid, col, 647. Le Père
Théodore, p.293.
7) L'art de vé rifier des dates, bid. 1255, {8)Lel'éreThio dore, p. 84,297.
(D) Ibid p.207,
sans doute ici l'église du Pay, d'après la tradition ai répan
duc alor quine pouvait fur Ctre inconnue,
Pet est Te fondement de la dévotion di peuples pour cette
cathedrale et dt privil C4
plus considérable eat Pindutgence du jubilé, que lon gagne
en Ja visitant, toutes Jeu fois que FAnnonciation, fété titu laire de cette égli tombe Ie jour du Vendredi saint 4, En Jah, le concours des ctranpgers fut si prodigicux que, mal pic toutes les PICCAULIONS QU on put ctploy( F pour CViter les accidents, mille personne 2, et sclon d'autres, quatorze cents furent étouffecs dun la presse Ft, Juvénal des Ursins
le pubilé de Notre Dame du Puy «a eu lieu trois foi dans ce siecle, en 149, 105, 1964 (4); et nous ferons ici une remarque qui pourrait servir 4 Fhistoire de ce privilég célebre, si quelqu'un avait de la donner au publie, Deni de Sante Marthe, dans le Gallia christiana, attribue 1e con
cours où il péri tant de monde en 1955, à ce jubilé qu'il dit avoir eu heu, da fete de l'Annonciation tombant cette année le Vendredi
induit en erreur par le Pere de
ant , Mauss il parait que cé docte historien a ét
CGuissci (6): en 1255, où arriva
cette catastrophe, Pâques tombiie 26 mars (7), et par con
scquent, FAnnoneation ayant corrcidé avec le Jeudi saint, ll jubale n'eut point lieu, D'ailleurs cet accident arriva non au
mois de mars, cpoque necessaire du Jubilé, mais dans es
premiers Jours de matt, PBochart de Saron de Champigny de
jubilé en 1255,
connu sous [ec nom l'érc ‘Théodore, n'a pu trouver au
cun vestige de ce D'après lui, ce concour
eut licu cette année, parec qu'on devait montrer au pt uple la statuc de ta non dan
uinte Vicrge, ct ce pieux spectacle fut denne,
l'église cathédrale, où Fafflucnce prodigicuse des
pélerins aurait rendu fes accidents inévitables, mais sur un
amphithéätre que le chapitre avait fait dresser à la fontaine
des larg L'ordre était que les polerins vicndraiçgnt tous
par Ie haut de fa ruc, qui cst presque toute en descentt rapide, et que les premicrs, apres avoir satisfait leur dévo tion, sortiraient por une porte de la ville, assez voisine di cette fontaine, Mais, conne lempressement était extrème
l'un des pelerins étant tombé dans l'endroit le plus rapide de la ruc, ceux qui le suivaient tombérentlincontinent sur lui, et d'autres sur ces derniers; enfin la confusion devint bientôt si géncrale qu'il fut impossible d'y apporter remède, se faire entendre à’ cette immense mul mouvement, Un si déslorable acctut appelée la
alors eveque
PETSONnE ne pouvant titude, ni en arrèter le dent changea en deuil cette solennité, qui
Journce des transits (9), Bernard de Ventadour
du Puy, institua un service anniversaire pour le repos de
dont celle à été honorée. Le
rapport avant tuelle lerin ty et On à leuse dl usqu'à livrée à HEUXx € emble rc re NDICUX + marqua à por li uheu Vuisins uhomn omille wble < luc À Ci à Cette k > MIAIET ouvelle e BAUER
{Noire
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apporte, dons la Vie de Charles VI, que le Jubilé du Puy ayant eu lieu en 1406, où en 1407 selon notre maniére ac welle de compter (4), klerins :
il coûta la vice à un grand nombre de et y fut tant de monde et de peuple que merveille, dy eut bien deux cents personnes mortes où éleintes (2,
On avait aussi cn singulicre véncration la statue miraçu dore, p. 440. leuge de la sainte Vierge, qu'on a conservée duns cette église
qu'à la léévolution, et qui, dans cc
hvrée aux flarnimes, ( des
temps de vertige, fut
1, L'art d' vé rifier Les dites Table chrorolo gique, an, 1107
Ce LePèreT do
etait un morceaux Ics plus cu eux en ce genre 45), 1 en cxiste encorc des gravures qui embleni la reproduire assez exactement, él qui peuvent (3) 1bid. p. 6Ù ur FEgreller JUSICHiICNE AUX ANLIQUAITCS, NON HOINS QU'aux elaulv, pieux serviteurs de Marie, la perte d'un monument si remarquable et si vénéré. Dans quelques occasions rarcs, on a portail EN procession avec Un appareil magnifique, au nilieu d'un cortége fortné de tous 1cs scisnçeur des pays visins (4), M, Olicr était hic particulicrement avec un genahomme du Fu M, Hugues de Pradicr d'Arrrain, dont la ï, Ibid, p.80 mile avait on cette occasion 1e privilewe de faire la garde wble de Ja turnic Vivruc, cota-dire, de marcher l'épée 5) Michaud , Liographie unue à coté de la statuc verselle, ait, À Cette figure &« coli remplacée pur utic autre; €L QUOIQUE grain,
Lglise angélique soit 16 premier objet de ec pelerinage, Ja
ouvelle statue ne laisse pas d'étre fort vénéréc par Îcs
derins,
NOTE 6, p, 40 ia statue d'argent que M. Oliér offrit
iNoire-Daimc du j'y, et qu le représentait à genoux dans
k posture d'un suppliant, ciuit placée autrefois sur une
onsole de marbre, secllce dans 4e grand autcl de la cathé-
dralc, dérriére la statuc mirccul de Marie, F1 y laissa pere A
aussi, comine on l'a raconte, une médaille d'or sur laquelle yo de M. debre
l'avait fait représenter le séminaire d aint-Sulpice: M, tonvilliers, 5. Bretonvill era en offrit à Notic-lame de HLorctte ane 64.
mblable, de la pesanteur de dix louis (69,
ILEVATION DES KELIQUES DIS SAIN'
HILAIRKE,
GEORGES ET DE
SAINT NOTE 7, p. 402. — Cet événcment étant d'un haut intérét dans 16 cimetiére jusqu
déstinée à rappéler la Hémoire d'un 81 tragique événement :
inhuine F3 À 0 MA
Ils furent lour, où
défunts, ke Saint-Picrre-la
lämc de ces
l'on voy ces dcer-
Mers temps, linscriplion suivante,
nulle ducenti Annis, Anicil fuit ingens pressio gentis T
Unilecies quinque clapsis cum
col, 716,
1, Gall,christ.
(1)Vraisemblablement Pierre IVe de ce nom.
— Gall. christ.
t. u, col. 687.
pour les églises de Poitiers et du Puy, nous croyons devoir en rapporter ici les circonstances telles que les a décrites M. de Bretonvilliers, qui s'y trouva présent. « Les reliques » de saint Georges et celles de saint Hilaire de Poitiers, dit. » il, étaient renfermées sous un autel, sans aucune révé- » rence particulière. Il y avait seulement sur la pierre, en » lettres gothiques et en latin : Zci reposent les corps de saint » Georges, premier évêque de ce lieu, et de saint Hilaire, » évéque de Poitiers. Ce dernier y avait été envoyé, durant » le temps des guerres du moyen-âge, par un comte de Poi- » tiers, frère de l'évêque du Puy. afin qu'il y füt en plus » grande sûreté. L'un et l’autre avaient été déposés dans çe » lieu, il y a environ sept cents ans, par un évêque du » Puy (1, ainsi que les actes en font foi. Trois cents ans » après, l'évêque de la même ville fit l'ouverture de cet autel, et laissa les corps saints avec un acte qui témoignait »tout ce qu'il avait fait dans cette circonstance. Après » quoi, il ferma exactement l'autel, sous lequel ces corps ont été depuis quatre cents ans, sans qu'on y ait touché,
» Dans l'élévation de 1655, qui eut lieu à la demande de » M. Olier, on trouva un grand coffre divisé en trois parties, » Dans l'une était le corps de saint Georges tout entier, » c'est-à-dire, tous les os, avec une petite table de marbre » où était cette inscription en latin: {ci reposent les os du » glorieux saint Georges, premier évéque du Velay. Dans la seconde partie, l'on trouva le corps de saint Hilaire, évé- » que de Poitiers: tout le corps y était. à la réserve du » chef qui manquait, car il n'y avait que le rond du sommet » de la tête. Les os étaient tout noirs, ce qui confirme encore » davantage l'authenticité de cette sainte relique, puisque » la tradition de Poitiers est que ce sacré corps fut brûlé, > Dans la troisième partie de la caisse, étaient les linges » dans lesquels ces corps étaient enfermés, lorsque l'évêque » du Puy, il y a quatre cents ans, fit l'ouverture de l'autel, » Ji y laissa ces linges avec une boîte contenant un procès » verbal sur parchemin des circonstances de cette ouverture. » et de l'état où il avait trouvé les corps de ces deux grands > Saints. Il avait déposé dans le trésor de son église un par- » chemin tout semblable, et qui faisait mention du premiél » renfermé dans la châsse. Ce dernier y fut trouvé, ainsi que je l'ai vu moi-même, aussi blanc que s’il y eût cté mis depuis peu, quoiqu'il y fût depuis quatre cents ans.
» Quelques jours après, l'on fit une procession solennelle » par toute la ville, à laquelle Monseigneur l'Evêque as- » sista avec tout son clergé, les paroisses, les corps de justice et une foule extraordinaire de peuple. Enfin ces sacrées à reliques furent remises dans l'église de Saint-Georges
qui
» Sain sl'ouvd vrent d Roi, d »vrit d rsidére que |’ même
ités du reliqu
inité, ( icette
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icette oc lors à E hétardie fée avec
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NOTE £ irnement lissaient * Poligne lec leque Huvernerr * province Evéque. À
royons devoir les a décrites Les reliques Poitiers, ditaucune révéla pierre, en corps de saint saint Hilaire, avoyé, durant comte de Poiy füt en plus posés dans ce in évêque du ois cents ans ture de cet auqui témoignait istance. Après 1 ces corps ont ait touché.
la demande de n trois parties.
cs tout entier, able de marbre »posent les os du ’elay. Dans la at Hilaire, évéla réserve du ond du sommet confirme encore -lique, puisque sorps fut brûlé.
ient les linges brsque l'évêque ture de l'autel, ant un proces cette ouverture.
es deux grands n église un par ion du premier ouvé, ainsi que y eût €té mis cents ans.
sion solennelle 1r l'Évêque à$s corps de jus-
nfin ces sacrées Saint-Georues
qui est celle du séminaire. Messieurs du Chapitre de Saint-Hilaire de Poitiers, ayant appris qu'on avait fait l'ouverture de la châsse de leur glorieux patron, envoyè- »rent deux membres de leur compagnie avec des lettres du ‘Roi, qui demandaient des reliques pour leur église, On ousvrit derechef les nouvelles châsses. l'on en tira deux os conssidérables, l’un de saint Georges. l'autre de saint Hilaire, que l'on porta encore en procession par la ville, avec la \même solennité que la première rois. Après quoi, les députés du Chapitre retournèrent à Poitiers portant les saintes
reliques qui y furent reçues avec une très-grande solen- 1, Tom. u, p.
diité. On nous a même assuré qu'il s'opéra un miracle à 381, 382, 383,
icette occasion 1), » 384.
Telle est ia relation de M. de Bretonvilliers.
Le morceau du crâne de saint Hilaire, dont on vient de arler, fut donné par M. de la Chétardie, directeur du sémiuire du Puy, à un curé de ce diocèse; et cette relique, re- ‘nue dans ce siècle par M. de Bonald, évêque du Puy, est ujourd'hui dans cette cathédrale, à la réserve d'une portion, hnnée par ce Prélat à l'église de Poitiers. On conserve en autre, dans l'église paro'ssiale de Saint-Hilaire de cette ill, les deux reliques remises, à la demande de Louis XIV, ux députés du Chapitre ; et il est même à remarquer que sement de saint Georges, qu'on joignit par générosité à *lui de saint Hilaire, est aujourd'hui la relique la plus conidrable que l'on ait de cet Apôtre du Velay,
M, de la Chétardie, ayant été nommé de la cure de Saintlpice à l'évêché de Poitiers, refusa cette dignité, et se ‘ntenta d'une relique de saint Hilaire, que les directeurs iséminaire du Puy, ses anciens confrères, lui envoyèrent ivtte occasion. Ce fut un os du bras. Comme il y avait rs à Paris une église dédiée à saint Hilaire, M. de la hétardie voulut l'enrichir de cette relique, Elle y fut transie avec grande pompe, le 12 janvier 1706 (9. (2) Rem. hist. t.1, p. 21, 22.
DIFFÉREND ENTRE LE VICOMTE DE POLIGNAC ET L'ÉVÈQUE DU PUY
NOTE 8, p. 465. — Ce différend avait pour objet le gouimement temporel de la ville du Puy. Les évêques en issaient depuis un temps immémorial, lorsque la maison * Polignac obtint, par la faveur du cardinal de Richelieu, ic lequel elle était alliée, des provisions pour le même Fivernement: ce qui, à la fin, mit la division dans toute « province (3). Les habitants du Puy se déclarèrent pour iéque, Mais celui-ci voyant combien il lui serait difficile,
3) Vie de M. de Lantages, liv. y, n. 11, p. 231.
({) Attestations aut, p. 176,
(2) Assemblée du clergé, ia mars 1657,
(8) Archives de Sainte- Catherine de Langeac.
— Vie de la F.
mère Agnès de Jésus, t. 11, p.
678,in-8°, 1863,
au milieu de ces différends, de procurer le bien de ses dio césains, douta s'il ne serait pas plus expédient qu'il de. mandât à changer de siége. Il consulta M. Olier, qui le détourna de ce dessein: « Lorsque nous avons beaucoup » de persécutions dans les emplois où la bonté de Drevu nous » a mis, lui répondit-il, c’est alors qu'il fait bon y demeu- » rer (1),» Néanmoins, après la mort du serviteur de Drev. la division persévérant toujours (2), le Roi, pour mettre fin à ces troubles, fit transférer M. de Maupas au siége d'Évreux : ce qui eut de fâcheux résultats pour la ville et le diocèse du Puy.
PROCÈS-VERBAL DE L'OUVERTURE DU TOMBEAU DE LA MÈRE AGNÈS, FAITE EN 1655.
NOTE 9, p. 467.— Aujourd'hui dix-neuvième d'aoust 1653 nous M'° Jean-Jacques Olier, curé de Saint-Georges du Puy, accompagné de M'e Alexandre de Bretonvilliers, curé de Saint-Sulpice de Paris, Damian d'Hurtevent, Jacques Le Breton,et Charles-Louis de Lantages, prêtres, étant entrés dans le monastère des religieuses de l'Ordre de saint Dominique de Langeac, avec la permission de M, le grandvicaire de Saint-Flour, avons vu un corps dans une bière, qui nous a été montré par les religieuses dudit monastère,
lesquelles nous ont assuré que c'était le corps de la mère M
Agnès, décédée depuis vingt-un ans, et auquel nous avons remarqué que la main droite et une partie du bras étaient couverts de la peau; ct même il nous a été aisé à juger, en maniant et portant le dit corps couvert de l'habit de reli-
gion, qu'il était entier à peu près, et que tous les membres #4
étaient joints les uns aux autres, comme les dites religieuses nous assuraient. Et après avoir considéré quelque temps
le dit corps, l'avons, en présence des dites religieuses, Ôté de #4 la dite bière,et mis dans une caisse plus décente, préparée #
pour cet effet. Laquelle caisse est de bois de noyer, soute nue par quatre pieds en forme de griffes, avec son couvercle fait en dos-d'âne, le tout doublé de taffetas incarnat. M
attaché de clous dorés. En foi de quoi nous avons signé le M
présent certificat, OLIER. 4 J. Le BRETON, licencié en théologie de la faculté de Paris # C. L. Dr LaNraGes, prêtre.
Li RaGoiïs br BRETONVILLIERS, curé de S.-$, D'HURTEVENT, bachelier en théologie de ja faculté dei Paris (5). 4
TOMBEAU DE LA MÈRE AGNÈS
NOTE 10, p. 467, — La pratique ordinaire de M. Olier 4
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DU LIVRE NEUVIÈME. A97 lans ses pèlerinages à Langcac, était de remercier la Bonté divine des grâces dont elle avait comblé la mère Agnès et de se renouveler lui-même dans l'esprit et les dispositions qu'elle s'était efforcéc de lui inspirer. Il serait difficile d'exprimer les sentiments de vénération qu'il fit paraître, lorsqu'on ouvrit son cercucil, en 1655, « La vue de ces saintes reliques, dit M. de Bretonvilliers, inspirait des mouve- » ments de vic ct de grâce à tous les assistants. Et pour » moi, je puis assurer devant Dreu, que je ne sache point savoir ressenti jamais plus de paix et de joic intérieure »que dans cette circonstance, où j'eus le bonheur, accom- » pagnant M. Olier, de voir ce sacré dépôt et de le mettre »moi-même dans la caisse plus honorable que le serviteur de Dreu fit faire à ce dessein (1), »
On a dit que, dans son voyage de 1652, M. Olicer obtint de l'Évèque de Saint-Flour la permission de faire ouvrir le tombeau de la mère Agnès, pour y prendre de ses osscements (2). Ce fut peut-être cette circonstance qui donna lieu de dire longtemps après, dans le pays, qu'il en avait emporté une mâchoire (5). Il est vrai que Iles médecins, en 1699, voulant constater l'état du corps, n'en trouvèrent point la mâchoire inférieure (4); mais M. de Lantages avait déjà fait observer, dans la Vic de la mère Agnès, que cette portion du corps avait été donnée par les religieuses de Langeac à celles du couvent de Saint-Thomas d'Aquin, à Paris, où, dit-il, elle est gardée fort chèrement, et avec beaucoug de vénération (5).
L'ANGE DE LA VÊNÉRABLE MÈRE AGNÈS LAISSÉ A
NOTE 11, p. 467. — Voici le passage des Mémoires où M. Olier, résumant ct complétant ce qu'il avait dit ailleurs, exprime le micux ses sentiments au sujet de cet Ange.
«A la gloire de Drru, ce 1°" octobre 1647 que l'on fait la » solennité des Anges custodes. Etant en la sainte oraison » devint le très-saint Sacrement des Filles de la Visitation »de Grenoble, je me suis vu en esprit environné de ect » Ange magnifique qu'il a plu à la Majesté Souveraine de » Dire de me donner pour ma protection, ct que la bien- » heureuse sœur Agnès me laissa en mourant, comme elle
me le témoigna après sa mort, du fond du très-saint Sa- »crement, en me l'exprimant par ces saintes paroles qui »sortirent du saint tabernacle, devant lequel je priais et » pleurais la mort de cette âme. Je t'ai laissé mon Ange, » me dit-clle, lequel j'avais reçu la veille, qui fondit dessus » moi du haut du Ciel, comme un aigle qui fondrait sur
Tom. 111. 52
Olier, par M, de Bretonvilliers,t H, P. 385, 386.
(2) Lettres aut.
de D, Olier, p.
(3) Déposition deClaudeWorin, Summ.super introd, causæ, etc.
(4) Beatificationis.. postitio.
Romæ, in-f°, 1714, p. 20.
(5) Vie de la mère Agnès, 3° pat. chap. xx.
(1) Him. aut, t. v, p. 391,
(2) Lett, de M.
Tronson, 1 3x1, Clermont, p.44, 25 janvier 1678,
(3) Lettres, etc.
L x, Piviers,p.
309, 25 février
(4) Lettres, 1.
XI, D. 837, Ü septembre 1677,
» Sa proic; exprimant par là la puissance de IEu sur lui » qui l'envoyait à moi, m'environnant de secs ailes plus » grandes mille fois qu'il ne fallait pour me défendre ct » me protéger: ce qui m'exprimait qu'il m'était donné non » comme particulier, mais comme personne qui en devait » Servir beaucoup d'autres auxquels cette puissance ct vertu » extraordinaire s'étendrait dans mes emplois suivants, Ses » grandes ailes, beaucoup plus étendues que moi, faisaient » entendre qu'il en couvrirait plusieurs autres qui scraient » avec moi; comme, depuis, la compagnie des saints ecelc- » siastiques, que Dieu m'a donnée, en ressentent l'effet, vi
» vant dessous sa garde, ct en reçoivent mille protections
» Le témoignage que cet Ange cst celui de la charge, ct » non de la personne, est que mon Ange gardien qui était » avec moi depuis le saint baptème, me dit alors: Æonore; » bien cet Ange qui vous est donné maintenant, c'est un des » plus grands qui se donnent en la terre (1), »
RÈGLES DONNÉES PAR M. OLIER À M. DE BRETON- VILLIERS, SUR LA CONDUITE DES SÉMINAIRES.
NOTE 12, p. 472, — M. de Bretonvilliers, et après lui M, ‘Tronson s'efforcèrent d'établir, dans toutes les maisons de la compagnie, l'esprit, les maximes et les règles qu'ils avaient reçus de M. Olier. Dans ce dessein, M. de Bretonvilliers ct M. Tronson sc réunissaient une fois chaque semaine, pour déterminer ensemble ce qu'on y devait observer, suivant les règles que le fondateur avait laissées de vive voix avant de mourir (2). « Comme notre très-honoré Père, M. » Olier, n'a rien eu plus à cœur durant sa vie, écrivait M. » Tronson, que d'établir une grande union dans les sémi- » naires de Saint-Sulpice, il n'y a rien aussi à quoi nous » devions nous appliquer avec plus de vigilance et plus de » soin (3. Et je vous prie de représenter à nos Messieurs » de quelle importance il est, pour conserver la dépen » dance ct la grâce de notre vocation, de ne nous point » écarter de l'esprit de M. Olier, lequel on ne maintiendra » dans les provinces qu’autant qu'on se trouvera lié à Saint- Sulpice, et que l'on agira selon les ordres qui y seront » donnés (4), »
NOTE 15, p. 489, — Henri Le Tellier, du diocèse de Rouen, qui fut l'un des disciples de M. Olier, et mourut su érieur du séminaire de Bourges, fit, dans le sonnet suivant, l'éloge du serviteur de Dreu:
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Converser ici-bas comme on fait dans les cicux, N'écouter plus en rien la voix de la nature, Mourir à tout plaisir, à toute créature,
Avoir toujours son Dreu présent devant les yeux;
Fournir dans ses écrits un mets délicieux,
Où les cœurs les plus saints trouvent leur nourriture, Où la chair voit sa croix, ct l'esprit sa pâture,
Et qui porte le feu de l'amour en tous lieux ;
Etre des plus savants, sans le vouloir paraître, Gouverner les prélats, ct refuser de l'être,
Par ses divins écrits éclairer son troupeau; (1) Vie ms. de Grandet, t, 1, p.
servir à 3 d'ami $ i » père Servir à tous d'ami, de médecin, de père, t4t_ — Mt, de
Au clergé d'ornement, au monde de lumière : M. Raudrand, C'est 1à du grand Olier le fidèle tableau (1). p. 80.
AUTRE ÉLOGE
Piæ memoriæ Pastoris vigilantissimi Joannis-Jacobi Olier, Seminarii clericorum Sancti-Sulpitii fundatoris, Epicedion.
Qui quondam sacros inter pietatis odores Vixit, olct tumulo suavius ille suo,
Fallor, at Olerius, tumulo terrâque relictà, Æthercas sedes, astraque totus habet.
Hic tamen hic præsens, adco nec cingitur æthrâ, Quin sit ct in nostro pectore totus ibi.
Hic post fata etiam vixit, dum clarus, ab axe Dissipet ut nebulas, spargit ubique faces.
Vivit, et hunc memorant &des quas struxit et aræ, Huncque sacerdotes queis pater ille fuit.
Hunc dum terra habuit, cœlesti semper amore Fervidus humanas exuitille vices.
Hunc casti cœtûs mater venerabilis Agnes Mirandà prorsüs duxit ad astra vià.
Funde preces, dixit Christi sanctissima Mater, Olerius per te maxima dona feret.
Ila repentè polum precibus lacrymisque fatigat, Et subito Olerius fit pietatis honor,
Fit columen fidei, fit doctor ubique salutis, Fit Cleri stimulus, faxque, decusque simul.
Hæc ubi tam parvo perfectum tempore vixit, Gaudia Vestali quanta fuêre piæ!
Hunc sibi tunc vitæ rectorem elegit, et ipse Fit pater illius quæ modù mater erat.
Mater enim verè illa fuit quam pectore casto,
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Quam fletu et precibus parturiisse liquet.
Ille pater contra qui sacri semine verbi Fecundat mentes, consilioque rigat.
Sæpius in terris pleno se numine fudit Virgo parens Christi, cœlicolûmque Pater, Angclus Agnetis custos se sæpius illi Exhibuit multo lumine conspicuum :
Ipsius alloquio sæpè est sinè nube potitus, Illius et verbis mutua verba dedit.
Ille homines inter nulli virtute secundus, Qu sinè nil gratum, quâ sinè dulce nihil.
Præclaras vivens dilexit mordicus artes, 73 Has ctiam è cœlo post sua fata fovct.
(1) Rem. hist. Ergd, adsis, nostroque illabere cordi, tu, p. 494. Mens pia, et hoc summo munus ab axe probes (1). Offerebat et vovebat addictissimus Antonius LANGLoIïs,
ÉLOGE GRAVÉ AU BAS DES PORTRAITS DE M. OLIER
(2) Cabinet des Joannes JacoBus OLIER, Presbyter, fundator et superior |: Estampes de l& Seminarii Sancti Sulpitii, vigore sacerdotali clarus, pasto-
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EFFETS DE PLUSIEURS DONS PARTICULIERS ACCORDÉS A M. OLIER PENDANT SA VIE. SUÉRISONS QUI LUI ONT ÉTÉ ATTRIBUÉES APRÈS SA MORT.
Nous avons réservé pour ce dernier livre le récit de diverses grâces surnaturelles que Dieu accorda à M. Olier, selon la conduite assez ordinaire de sa Providence sur ses plus fidèles serviteurs. L'une d'elles fut le don de lire les secrets des consciences (1). « Je ne puis écrire ici, dit M. de Bre- » tonvilliers, toutes les choses de cette nature qui se sont passées, mais je puis assurer devant Dœv, et le prendre à témoin qu'une infinité de fois, pour ainsi dire, durant l'espace de quatorze » ans, M. Olier m'a découvert à moi-mêmeles pensées les plus secrètes de mon âme: ce qui ne m'é- » tait pas d'une petite consolation. Souvent même il m'annonçait ce qui devait m'arriver, et les choses arrivaient en effet de la manière qu'il m'a- ; vait dite (2). Un jour que je l’accompagnais, il rencontra, dans la rue des Cannettes, une personne qui, se mettant à lui parler, lui cachait quelque chose : M. Olier en eut aussitôt connaissance et la lui découvrit telle qu'elle était. Je lui » demandai ensuite comment il avait donc pu con- » naître une particularité si cachée ; il me répon- » dit: C'est en Dieu qu'on voit toutes ces choses, et » beaucoup plus clairement que si on les voyait en » elles-mêmes (3). » M. Leschassier lui rend aussi le mème témoignage : « Il a pénétré, dit-il, le fond
ET
Fe
M.Olier avait le don de pénétrer les secrets des cœurs.
(1) Cardinalis Bona. De discretionespirituum, cap. V, n. 2.
(ie (2) Vie de M. 1h Olier, par M. de {fl Pretonvilliers,t, 1, p.414,
(3) Ibid. p.412. (510 À
Olier, par M.
Leschassier, p.
ch. x
Exemple du frère Jean de la Croix, tenté d'abandonner le service des pauvres.
502 PARTIE Il. LIVRE X. — 1649 et suiv.
des cœurs, et a déclaré plusieurs fois à des personnes qui sont encore vivantes, des penstes qu'elles avaient eues, qu'elles n'avaient communiquées à qui que ce fût, et qui étaient si singulières, qu'on n'en pouvait avoir humainement aucune conjecture (1). » Le dessein de Drev, en
éclairant ainsi son serviteur, était, comme il parait par un grand nombre d'exemples, d'animer de plus en plus son zèle pour la sanctification des âmes dont il l'avait chargé.
Le frère Jean de la Croix, chargé de la distribu-
tion des aumônes de la paroisse de Saint-Sulpice, raconte ainsi lui-même les tentations intérieures qu'il éprouva, et le moyen que M. Olier employa pour l'en délivrer. « Je fus, dit-il, dans une conti-
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nuelle tentation, pendant six mois, d’abandonner le service des pauvres honteux, après six ans que j'avais employés à les assister, par l'ordre de M. Olier et sous sa conduite. Je ne saurais assez exprimer le renversement qui s'était fait dans mon esprit : je me croyais seul coupable de tout le mal qui arrivait dans le faubourg Saint- Germain; et ce qui me le persuadait encore davantage, c'était que plusieurs personnes me confirmaient dans cette pensée, me disant que je n'étais pas capable d'un tel emploi. L'industrie des mauvais pauvres, qui me trompaient, me donnait un étrange exercice. Les plaintes continuelles des autres m'affligeaient aussi beaucoup; mon esprit en était si accablé que cela parut à l'extérieur par l'affaiblissement de ma santé, et plusieurs personnes le remarquèrent. Je n'osais toutefois découvrir à qui que ce fùt le sujet de mon affliction : c'était la crainte de m'être ingér moi-même dans cet emploi. Je ne croyais pas y pouvoir faire mon salut, étant persuadé que Dieu ne m'y avait point appelé, et que toutes les peines que je prenais pour le soulagement des pauvres, étaient de purs effets de l'habitude aue j'en avais
quoi verti mani légit semt > ass
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à des perles pensées nt communt si singuamainement de DreEu, en Aime il parait imer de plus in des âmes
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M. OLIER PÉNÈTRE LE SECRET DES COURS
» prise. Ainsi agité, je méditais en moi-mème le » projet de me retirer, tantôt dans un lieu, tantôt » dans un autre; et je pensais que je serais très- » heureux d'être au service de quelque vigneron, » occupé à labourer la terre, et éloigné de ce grand » embarras. Quelques personnes de condition, qui » avaient remarqué l'affaiblissement de ma santé, » en donnérent avis à M. Olier. Il mefit dire d'aller » le trouver ; et dès que je parus devant lui, sans » que je lui eusse parlé du sujet de mes peines, il » me dit: Serez-vous toujours le jouet et le ballon » du démon? il vous jette tantôt d'un côté, et tantôt » d'un autre. Ne l'écoutez point : c'est un esprit trom- » peur qui veut vous faire quitter l'emploi où Dieu » vous a mis. N'est-il pas vrai que depuis quelque » temps vous n'êtes point capable d'aucun sentiment » de Dieu? Je sais bien tout ce que vous pourriez me » dire vous-même touchant le sujet de votre affliction: » c'est que vous ne pensez pas que Dieu vous ait ap- » pelé au service des pauvres ; mais je vous assure de » sa part qu'il vous veut dans cet emploi : oui, je vous » en assure de la manière la plus expresse ; n'en doutez » aucunement. À peine M. Olier eut-il proferé ces » paroles, que mes dispositions changèrent tout- » à-coup. Je lui dis: Monsieur, j'y demeurerai donc » autant qu'il plaira à Dieu, et autant que vous » voudrez. Tout ie trouble de mon esprit se dissipa » aussitôt: je me trouvai rempli de paix et de » calme ; et, depuis ce temps, je n'ai ressenti au- » cune tentation sur le mème sujet (1). »
Une personne ayant différé de faire un acte de mortification qu'elle avait coutume de pratiquer scrètement, M. Olier lui reprocha cette omission, quoiqu'elle n’en eût parlé à qui que ce fût, et il l'avertit de n'y plus retomber. Ii en usa de la même manière à l'égard de deux autres qui, sans raison légitime, avaient remis au lendemain matin une semblable mortification, et leur dit : « Ce n'est pas » assez de faire les choses que Dieu demande de
(1) Altest. aut.
IT
Autres cxem ples.
(1) M. de Bretonvilliers, t. 1,
(2) Ibid, p.41,
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» nous, il faut encore les accomplir dans le temps » où elles nous sont prescrites (1). » Il arriva aussi qu'une personne, après avoir promis à Dieu de lui faire une certaine offrande, se désista peu à peu de sa promesse. Elle seule au monde avait connaissance de sa résolution et de l'infidélité qui l'avait suivie. Dans cet état, elle vint visiter M. Olier qui, les larmes aux yeux et l'affliction dans le cœur, lui reprocha vivement sa faute, en l'assurant que cette infidélité avait beaucoup déplu à Notre-Seigneur. On se figurerait diflicilement la surprise et le trouble où ces paroles la jetèrent. Elle tomba sur-lcchamp aux pieds de l'homme de Dieu, demanda pardon de sa faute, et exécuta sans délai son premier dessein. M. Olier lui rappela également plusieurs particularités très-cachées qui la touchérent vivement (2).
Une autre, ayant été consultée sur une affaire importante qu'on lui avait confiée sous le sceau du secret, voulut avoir elle-même l'avis du serviteur de Dieu. Mais comme elle ne lui parlait qu'en termes vagues ct généraux : « Pour vous donner, » lui répondit-il, un conseil conforme aux règles » de la prudence, il serait à propos que je connusse » les circonstances de cette affaire avec plus de » précision. » Elle repartit qu'elle n'avait pas la liberté de lui en parler clairement. Sans insister davantage, M. Olier fit alors deux ou trois tours dans sa chambre ; ensuite, comme s'il eût &tc instruit de toute l'affaire, il en exposa lui-même à cette personne les diverses circonstances dans le plus grand détail, et lui donna les avis @..; lui étaient nccessaires, Elle en fut tellement étonnée, qu'elle alla sur-le-champ raconter à ses amis ce qui venait de se passer, protestant que M. Olier n'avait pu avoir cette connaissance par aucune voie naturelle, Après une conférence où le serviteur de Dieu avait parlé sur la pauvreté que doivent pratiquer les ecclésiastiques, l'un des assistants se retira tout affligé,
n'ayi qui | il vin vert gemc roles peine qui 8 Ma d'exe ecclés dévot l'abus voies comn nuit, en SO!
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n'ayant pas le courage d'aspirer à une perfection qui lui paraissait si diflicile. Quelque temps après, il vint visiter M. Olier, à qui il n'avait rien découvert de ses dispositions intérieures, et il fut Ctrangement surpris de l'entendre débuter par ces paroles : Ah! Monsieur, que la pauvreté vous fait de peine ! et de l'entendre ensuite lui exposer tout ce qui s'était passé dans son cœur (1).
Mais il est inutile de :ter un plus grand nombre d'exemples; voici des faits d'un genre différent. Un ecclésiastique avait sous sa direction une prétendue dévote qui, par ses artifices, abusait le public et l'abusait lui-mêrne, On la croyait avancée dans des voies éminentes, et son confesseur la regardait comme une sainte à miracles et à révélations. Une auit, lorsqu'il dormait profondément, il crut voir en songe M. Olier qui le détrompait, en lui faisant connaître les fourberies et l'hypocrisie de sa pénitente. À son réveil, il méprisa ce songe; mais il fut iort surpris lorsque, quelques mois après, rencontrant par hasard M. Olier, celui-ci, comme s'il eùt voulu confirmer l'avis dont nous parlons, sembla lui dire, en termes généraux, qu'il risquait d'être trompé par cette personne. En effet, quelque temps apres, cet ecclésiastique acquit la certitude des artiices sacrilèges de cette misérable créature, tels qu'il les avait connus par le songe qu'il avait eu, et qu'il regarda dès ce moment comme un avertissement du Ciel (2). La mére de Saint-Gabriel, suptriiure des religieuses de la Miséricorde à Paris, rapporte que très-souvent ayant éprouvé de fort grandes inquictudes durant le jour, sans avoir ä liberté d'en pouvoir parler à M. Olier, elle son geait à lui durant son sommeil, croyant lui parler comme si elle lui eùt exposé ses peines, et que, le matin en s'éveillant, non-seulemènt elle en était délivrée, mais s'étonnait de se trouver dans une paix si profonde. Dés qu'elle le voyait, elle ne manquait pas de lui faire part de son rève, et plusieurs
(1) M. de Dietonvilliers , y 415, 416.
Songes re marquables, Lffetsextraor dinaires que produisentles paroles ou la présence deM.
Olicr,
(2) bd, p.415,
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Olier, p. 99.
(2) Ibid,
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fois M. Olier lui dit en riant que la mème chose tait arrivée à d'autres personnes, également gutries par ce moyen (1).
On peut mettre au nombre des dons extraordinaires de M. Olier les impressions de grâce qu'tprouvaient plusieurs saintes âmes en conversant avec lui, ou même seulement lorsqu'elles étaient en sa présence. Nous avons déjà cité les exemples de Marie de Valence, du frère Claude, de la sœur Marcuerite du Saint-Sacrement, de la mère de Saint-Michel; on en voit qui ne sont pas moins remarquables, dans les Mémoires de M. Olier, ou dans ceux que d'autres personnes ont composés sur sa vie. La mère de Saint-Gabriel, dont nous venons de parler, rapporte d'elle-même que, presque toutes les fois qu'elle s'entretenait avec M. Olier, ou qu'elle était seulement en sa présence, elle ressentait une impression de grâce si abondante, qu'elle en était toute pénétrée et comme embaumée, non-seulement dans le temps de leur entretien, mais durant des mois entiers, pendant lesquels elle eût désiré d'être séparée de toute créature, pour ne s'occuper que de Dreu seul. Quelquefois cet effet durait jusqu'à ce qu'il revint ; alors la même grâce se renouvelait encore, et avec tant d'abondance, qu'il lui est arrivé de ne pouvoir proférer dans cet état une seule parole. Elle ajoute qu'en lui parlant, elle avait été plusieurs fois délivrée de diverses imperfections habituelles, dont elle ne lui avait rien dit, et sans que de son côté elle eût fait aucun effort pour les détruire (2).
M. Olier rapporte lui-mème, dans ses Mémoires, le trait suivant, qui montre avec quelle merveilleuse facilité il rendait la paix aux âmes. « Je me » souviens qu'une excellente fille et très-bonne » religieuse, d'une éminente piété, étant venue un » jour à moi, je vis dans ses yeux quelque chose » qui n'était point naturel. Le désordre qui parais- » sait dans son regard annonçait qu'elle avait l'es-
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div,
ème chose ment gut-
extraordigrâce qu'econversant s Ctaient en xemples de a sœur Mar- 1e Saint-Mimarquables, ns ceux que
sa vie. La ns de parler, jutes les fois qu'elle était tait une imelle en ctait _ non-seulemais durant le eût désiré ne s'occuper t durait jusce se renou- , qu'il lui est et état une nt, elle avait
perfections à dit, et sans ort pour les
s Mémoires, lle merveiles. « Je me
très-bonne nt venue un elque chose qui paraisle avait l'es-
M. OLIER REND LA SANTÉ A PLUSIEURS MALADES
» prit occupé de quelque mauvais désir. Aussitôt » je fis le signe de la croix, et cette pauvre âme fut » délivrée : le malin qui était entré dans son corps,
» pour tâcher de la séduire, et qui s'était établi » dans ses yeux, pour la porter au péché, fut obligé » de fuir par la vertu de la croix (1). » Une personne tourmentée de pensées contre la pureté étant allée se recommander à ses prières, il lui ré pondit en souriant : Allez en paix; et dès ce moment toutes ses peines se dissipèrent (2).
M. Olier n'avait pas seulement le don de rendre la paix aux âmes ; souvent, en visitant les malades, il leur procurait aussi la santé du corps (3). La mère de Saint-Gabriel, dont on a parlé, déclare, dans un écrit signé de sa main, qu'étant atteinte d'un grand crachement de sang ; celle employa vainement, pour l'arrêter, la saignéc e aux pieds et plusieurs autres remèdes, mais que, M. Olier l'étant venu voir, lorsqu' elle était au lit bien aflaiblie par ; cet accident qui continuait toujours, et lui ayant dit ces paroles : Ma fille, je vous défends de cracher du sang davantage : non, je ne le veux pas, l'accident essa dès ce moment. « Je certifie, dit-elle, que je » n'ai plus rendu de sang, quoiqu'il se soit écoulé venviron dix-huit ans depuis, et qu'à l'heure » mème je fus guétrie de ma maladie. Je déclare » que cette relation est véritable, et je suis prête à » l'attester avec serment (4). »
M. Olier rapporte lui-même la guérison d'un kune séminariste, M. de Villars, depuis archevèque de Vienne, que les médecins avaient aban-— donné, « Dans le temps que je lui donnais l'Ex- » trème-Onction , dit-il, il sentait en soi des effets » extraordinaires, à cause des grâces qui se répan- * daient en lui par les paroles que Notre-Scigneur me mettait dans la bouche; tandis que les mêde- ’cins le condamnaient, Notre-Seigneur me dit : » Je te le rendrai, comme il est arrivé; ce qu'en- » suite les médecins eux-mèmes ont jugé être un
(1) Mém, aut.
de M. Olier,t.u, p.11. — Copie de ces Mémoires, tt, p. 216,
(2) Attest, etc.
M.Olier rend la santé à plusicurs malades.
(3) Mém. aut.
rs M. Olier,t.vi, 26. — Vie de
Ni. Olier, par M.
de Bretonvil- Fig t.1,p. 446.
(4) Attest. etc.
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» miracle, Depuis cet accident, on voit ce jeune » homme avancer à vue d'œil dans la vertu (1). » On lit d'autres exemples semblables dans les Mtmoires de M. Olier. Très-souvent les malades qu'il visitait se trouvaient guéris à mesure qu'il leur parlait, quoiqu'il n'eùt aucun dessein de demander à Dieu leur guérison. « Cela me fait voir, ajoute » t-il, combien les ministres de JÉsus-Curisr ont » peu de part aux opérations de sa bonté et de sa » puissance, puisqu'il produit des effets très-saints » par des sujets souvent très-imparfaits et très- » impurs, et dont il n'attend point le concours, » ni mème les désirs (2). »
Ces gutrisons avaient inspiré aux paroissiens de Saint-Sulpice une si vive confiance aux prières de M. Olier, que plusieurs se regardaient comme sauvés, dès qu'ils s'étaient recommandés à lui. Une personne, qui avait éprouvé les effets de ses intercessions auprès de Dreu, dit, dans une déclaration signée de sa main: « Lorsque tout le monde mc « condamnait, et que les médecins, après avoir usi » de tous les remèdes imaginables, n'attendaient » plus autre chose que ma mort, mon grand re- » cours fut à M. Olier, aux prières duquel je me » recommandai par mon confesseur ; car M. Olier » vivait encore. J'avais tant de vénération pour lui, » qu'il me semblait qu'avec le secours de ses pri£- >» res, il n'y avait rien de fâcheux que je ne pusse » souffrir ; et j'avais tant de confiance en sa protec- » tion auprès de DiEu, que je fus toute soulage » après m'être recommandée à lui (3). » Une autre paroissienne, parlant de cette mème confiance aux prières de M. Olier, dit au sujet de sa sœur:
Comme on craignait qu'elle ne passât pas la nuit, » ma mére, voyant le danger où elle était et l'a- » larme du médecin, courut chez M. Olier pour le > prier de venir la voir, connaissant sa grande dili- » gence à visiter les malades, et sa tendre charit » pour eux. Il y vint, et dit avec assurance que la
mèn M. ( attei des :
à La nc p man:
dépa qu'al voul:
Quét la for ces el le br perd dress après sulte essay Flèct leur acque
La infirn
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dit ce jeune vertu (1).»
ins les Mcalades qu'il : qu'il leur e demander oir, ajoute- CHRIST ont nté et de sa s très-saints aits et trèsle concours,
aroissiens de x prières de comme saus à lui. Une de ses intere déclaration e monde mec Très avoir us n'attendaient on grand reduquel je me car M. Oher tion pour lui, s de ses pritie je ne pusst en Sa protecoute soulagé ), » Une autre confiance aux de sa sœur:
ât pas la nuit, le était et l'a- Olier pour le a grande dilindre charité rance que là
» malade n'en mourrait pas. Chacun regarda cette » parole comme une assurance certaine de guéri- » son: le confesseur de ma sœur, M. d'Herbrée, » vint me l'apprendre ; et en effet elle recouvra la » plus parfaite santé (1). »
Tous ces exemples fort assez comprendre pourquoi beaucoup de fidèles, après la mort du serviteur de Dieu, ont eu la même confiance en ses prières , et se sont adressés à lui pour obtenir des gutrisons. On en rapporte un assez grand nombre; nous nous bornerons aux principales, nous contentant ici d'abrèger les déclarations authentiques qui en furent données, et dont on conserve les originaux au séminaire de Saint-Sulpice.
Nous commencerons par la guérison de cette même demoiselle Manse, qui Ctait venue s'offrir à M. Olier pour assister les malades de Montréal, en attendant que M. de la Dauversière y eût envoyé des Hospitalières. Celles-ci ayant enfin été établies à La Flèche, en Anjou, mademoiselle Manse, qui ne pouvait plus suffire au service de la colonie, demandait depuis plusieurs années qu'on hâtât leur départ. Mais deux obstacles l'avaient retardé jus-qu'alors : l'autorité de personnes puissantes qui voulaient établir à Ville-Marie les Hospitalicres de Québec , et l'absence de toute sorte de secours pour la fondation de celles de M. de la Dauversière. Sur ces entrefaites, mademoiselle Manse, s'étant rompu le bras en tombant sur la glace, et ayant mème perdu tout-à-fait l'usage de ce bras, par la maladresse des chirurgiens du pays, repassa en Europe, après environ deux ans de souffrances, pour y consulter des médecins plus expérimentés, et pour essayer d'amener avec elle des Hospitalières de La Flèche, quoiqu'elle n’eût ni les fonds nécessaires à leur établissement à Montréal, ni l'espérance d'en acquérir (2).
La sœur Bourgeois voulut suivre sa compagne infirme, incapable alors de voyager seule, et même
(1) Attest. aut.
M'e Manse fait unechute.
Son mal cest jugé incurable.
(!) Annales ou
histoire des Hos-
pitalières, etc.p.
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(1) Vie de la sœur Bourgeois, 9° part, p. 74,
(2)Annales,etc.
p. 364. — Relation des Hospitalières, dans le Canada, ms. in- P, ch.1x, p. 16, 17. — Hist. ms.
tn, p. 91, — Mémoires sur M.
de Laval, p.134.
(3) Vie de la sœur Bourgeois, p. 75,
M'e Mansec est gucrie au tombeau deM.
Olier.
de s'habiller (1). Dès qu'elles furent arrivées à Paris, M. d'Olbeau, chanoine de la Sainte-Chapelle et parent de mademoiselle Manse, mit tout en œuvre pour obtenir sa guérison. Il réunit dans ce dessein les médecins et les chirurgiens du Roi, et tous les autres qui avaient le plus de réputation dans Paris, Mais, après avoir examiné le bras de mademoiselle Manse, et l'avoir lavé plusieurs fois avec diverses liqueurs, ils jugèrent tous unanimement qu'il Ctait entiérement mort, et que la malade n'avait point de guérison à attendre. Sachant donc que son mal était incurable, elle ne songea plus qu'à l'affaire des Hospitalières, et, quoiqu'il n'y eût aucune apparence qu'elle dût trouver, dans la charité des fidèles, des aumônes suffisantes pour cette fondation, elle ne laissa pas d'adresser à Dieu des prières ferventes, et d'engager encore toutes les personnes pieuses qu'elle connaissait, à s'unir à ses intentions. Elle implorait aussi l'assistance des Saints, spécialement celle de M. Olier, ne doutant pas de son crédit auprès de Dieu, ni de l'intérêt qu'il prenait à cette œuvre, puisque, avant sa mort, ilavait signé le contrat qui donnait aux Hospitalières de La Flèche la conduite de l'hôpital (2).
Par un effet de cette vive confiance, elle eut la dévotion d'aller l'invoquer sur son tombeau, accompagnée de la sœur Bourgeois (3); et quoiqu'elle n'eût point la pensée de demander un miracle, elle y fut subitement guérie, ainsi qu'elle nous l'apprend elle-même dans la déclaration suivante qu'elle écrivit et signa de sa main:
« Au nom de la très-sainte Trinité,
» Je, Jeanne Manse, reconnais et confesse, en la » présence de mon Dev, avoir reçu la grâce de l'u- » sage de ma main droite par les mérites de feu » M. Olier ; ce qui s'est passé en cette manière :
» Il y a deux ans que j'étais restée estropiée après » une chute, où j'eus le bras rompu et le poignet
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» dé » s'é » qu » ap} » ve ) frai » jou »nir » le » jan »2f6 ) ma » qu'a
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» rem ) pas » J'éta » Dev »Ctat « » J'a non p l'inte » ser vit le jou » savai:
»tion à : dans | me vi } SON Sc de foi afin q » plus | pour 4
» démis ; car les chirurgiens qui me pansèrent, ne
ées à Pa- » s'étant aperçus de la dislocation de mon poignet hapelle et » que six mois après, ct lorsqu'on n'y pouvait plus en œuvre
» apporter de remède, je demeurai tout-à-fait pri- » ve de l'usage de ma main. De plus, j'en souf- » frais beaucoup, et j'étais obligée de porter tou- » jours mon bras en écharpe, ne le pouvant soute- » nir autrement, ou sans qu'il fût appuyé. Depuis le moment de ma chute, qui fut le dimanche 98 » janvier 1657, à huit heures du matin, jusqu'au » 2 février 1659, je ne pus m'aider ni me servir de » ma main en aucune manière , de sorte qu'il fallait qu'on m'habillât et me servit comme un enfant. "Les chirurgiens, et autres personnes habiles en rces matières, m'assuraient qu'il n'y avait point » de remède pour me rendre l'usage de ma main, » mais qu'il fallait tâcher seulement d'empêcher * que la chaleur naturelle ne se retirât, et que mon
ce dessein et tous les lans Paris.
demoiselle ec diverses | qu'il ctait it point de ie son mal a'à l'affaire cune apparité des fitte fondades prières ; personnes
intentions. Ni, bras ne vint à se dessécher et à mourir tout-àts, spéciar fait. Il y a dix-huit mois que je n'usais d'aucun pas de son remède, n'espérant plus de gutrison, et n'ayant Lu il nr pas mème la pensée de demander un miracle. avaitslgn J'étais contente de me soumettre à l'ordre de ères de La » Dieu, et de demeurer ainsi, toute ma vie, en cet état de privation douloureuse et pénible.
, elle eut la » J'avais désiré de voir le cercueil de feu M.Olier, k beau Es non pas dans la vue de mon soulagement,mais dans ( À ae Jun : l'intention de l'honorer, l'estimant un très-grand iracle, elleY D, crviteur de Dieu. J'eus la permission de le voir, (ii es le jour de la Purification de la sainte Vierge. Je {ll
» savais qu'il avait, pendant sa vie, grande dévo-
» tion à ce jour. Comme je fus sur le point d'entrer
» dans la chapelle où repose son corps, la pensée
me vint de demander à Dieu, par les mérites de
: son serviteur, qu'il lui plûüt de me donner un peu
de force, et quelque soulagement à mon bras,
‘afin que je m'en pusse servir dans les choses les
plus nécessaires, comme pour m'habiller, et | } pour accommoder notre autel de Montréal. Je dis:
fesse, en la rrâce de l'urites de feu anière :
opiée après le poignet
O non Dru, je ne demande point de miracle, car j'en suis indigne, mais un peu de soulage ment, et que je me puisse aider de mon bras, » Comme j'entrais dans la chapelle, il me prit un saisissement de joie si extraordinaire, que de ma vie je n'en sentis de semblable. Mon cœur çn était si plein, que je ne le puis exprimer ; mes yeux étaient comme deux fontaines de larmes qui ne tarissaient point: ce qui venait si doucement,
, que je me sentais comme fondue, sans aucun M L effort ni travail de ma part, pour m'exciter à 8 \ a telle chose, à quoi je ne suis pas naturellement # : disposée. Je ne puis exprimer cela, sinon en Sd disant que c'était un effet de la grande com- ae plaisance que j'éprouvais du bonheur dont + jouissait ce bienheureux serviteur de Drrv » 16
» Je lui parlais comme si je l'eusse vu de mes # A yeux, et avec beaucoup plus de confiance, «- #4 chant qu'il me connaissait à présent bien mieux + kr que lorsqu'il était au monde, qu'il voyait mes SE je besoins, et la sincérité de mon cœur, qui ne lui # parc avait rien cachèé. Fe tôt c » J'entendis la sainte Messe, et communiai dans #3 lière cette douceur extraordinaire, ne songcant point # qu'e à mon bras qu'après la messe, lorsque, M. de 4 Dia. Bretonvilliers s'en allant à la paroïsse pour assis- # gée « ter à la procession, je le priai de me donner Se x le cœur de feu M. Olier, pour le faire toucher Se bar mon bras, lui disant que je croyais n'avoir plus À dir à que faire du sang des bœufs et des taureaux pour guër ma guérison. J'eus dès-lors une certaine confian- ES qu'il ce d'être exaucte. Il me l'apporta et se retira ; ct mon moi, pensant aux grèces que Dreu avait mises 1665
dans ce saint cœur, je pris de ma main gauche » M. ce précieux dépôt, je le posai sur ma main droi- » pic te, tout enveloppce qu'elle Ctait dans mon échar- » mo pe. Au mème moment, je sentis que ma main # Ctait devenue libre, et qu'elle soutenait sans & appui le poids de la boite de plomb, ou le cœur #
de miracle, de soulagemon bras.
[me prit un , que de ma on cœur en rimer ; mes e larmes qui doucement, sans aucun m'exciter à iturellement a, sinon en rande comnheur dont un de Drv vu de mes onfiance. sat bien mieux
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» est renfermcé : ce qui me surprit, m'étonna mer » veilleusement et m'obligea de louer et de bénir » la divine Bonté de la grâce qu'elle me daignait » faire, de manifester en moi la gloire et le mtiite » de son saint serviteur. Je sentis en mème temps » une chaleur extraordinaire se répandre par tout » mon bras, jusqu'aux extrémités des doigts, et » l'usage de ma main me fut rendu dès ce moment: » quoiqu'elle soit toujours disloquée, je m'en sers » néanmoins sans douleur, ce qui est encore plus » admirable.
» Je déclare que tout ce que j'ai écrit ci-dessus, » en ces deux petites feuilles, est véritable et sincè- » re: en foi de quoi je l'ai écrit et signé de la même
> main dont j'ai reçu l'usage. À Paris, ce 15 février ||:
» 1659. Jeanne MaANsE (1). »
Au retour de la procession, M. de Bretonvilliers, étant entré dans la chapelle, trouva mademoiselle Manse baignée de larmes, et dans des transports de joie si excessifs, qu'elle ne put prononcer aucune parole. Le bruit de cette guérison se répandit aussitôt dans Paris. On en conçut une vénération singulière pour mademoiselle Manse, jusque-là que, lorsqu'elle passait dans les rues, on coupait quelquefois des morceaux de sa robe, et qu'elle se vit obligée de ne plus sortir qu'en voiture, pour se dérober aux empressements du peuple. Des personnes de marque voulurent la voir à leur tour, et s'encretenir avec elle (2); et c'est probablement de cette guérison que parle l'abbé Fleury, en rapportant ce qu'il avait appris d'un grave magistrat, M. de Gaumont, conseiller au Parlement de Paris, mort en 1665. « Il était persuadé, dit-il, de la sainteté de » M. Olier, fondateur du séminaire de Saint-Sul- » pice, et rapportait quelque miracle fait depuis sa » mort, par son intercession (3). » Il arriva mème que des personnes généreuses, sachant dans quel dessein mademoiselle Manse était venue à Paris, s'empressèrent de lui fournir l'argent nécessaire à
Tom. 11. és
(1) Attest, aut.
le déclaration de Mlle Hanse, dutfévrier1659, 19,— Autre du 13 février, p. bi et suiv.
VIIT,
La sucrison de M'°: Manse devient l'occasion de l'éta-
blissement des fospitalières de Ville- Marie,
2) Annales des {ospitalières,
). JUY.
3) Nouveaur Opuseules de Fleury, X° édit.
1818, pe 360.
(1) Vie de la sœur Bourgeois, p. 79.
(2) Altest. aut.
Certificat du S.
Bouchard du 10 Juillet 1661, p.
Autre de Madry, p
(3) Vie de la sœur Bourgeois, p. 75.
Mémoires, p. 134
Les Hospitalières de Ville- Marie éprouvent l'assistance de M.
Olier après sa mort.
514 PARTIE 111. LIVRE X. — 1659 et suiv.
la fondation qu'elle sollicitait; en sorte qu'après avoir obtenu au-delà de ses espérances, et avoir recouvré le parfait usage de son bras, elle emmena à Montréal des Hospitalières qui y commencèrent en effet cette fondation (1). Telles furent les circonstances de cette guérison extraordinaire. Parmi les actes autographes que nous avons sous les yeux, on trouve deux témoignages du plus grand poids : ce sont les déclarations authentiques des chirurgiens de Québec et de Montréal, qui, ayant traité mademoiselle Manse avant son voyage en France, certifièrent sa guérison dix-huit mois après qu'elle avait eu lieu (2). La sœur Bourgeois, qui en avait été elle-même témoin, en fait mention dans ses écrits (3). Enfin, l'auteur des Mémoires sur M. de Laval, premier évèque de Québec, ajoute que mademoiselle Manse conserva librement jusqu'à la mort l'usage de ce bras, malgré des accidents et des chutes qui auraient dû le lui faire perdre de nouveau (4).
Nous joindrons à cette guérison quelques particularités qui en sont comme une suite assez naturelle, et qui, toutes merveilleuses qu'elles sont, ne doivent point paraître suspectes, après tout ce qu'on a vu des commencements de la colcnie de Montréal. On a dit que des personnes puissantes s’opposaient au départ de ces filles pour la Nouvelle- France. À peine y furent-elles arrivées qu'on leur signifia l'ordre d’en sortir, et elles auraient été réduites à prendre ce parti, si elles n'eussent apporté avec elles le contrat signé de M. Olier, qui leur donnait l'administration de l'hôpital. Mais, sur ces entrefaites, M. de la Dauversière ayant été ruiné par un revers imprévu de fortune, et les fonds destinés pour la fondation de ces filles ayant été confondus avec les siens et perdus sans retour, elles se virent de nouveau sur le point d'abandonner le pays, de peur d'y mourir de faim. Heureusement elles avaient déjà pris possession de l'hôpital , ce
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HOSPITALIÈRES DE VILLE-MARIE
qui engagea les habitants à les retenir. Condamnées alors aux plus dures privations, elles furent réduites pendant vingt-cinq ans à n'avoir souvent pour nourriture qu'un peu de pain noir, avec de mauvaise viande salée. Leurs vêtements, à force d'avoir été raccommodés, se trouvaient à la fin composés de tant de pièces différentes, qu'on ne pouvait juger de quelle étoffe ils étaient faits. Leur maison, construite de planches de bois mal jointes, avait jour de toute part, et il était impossible de l'échauffer. Dans les plus grands froids de l'hiver, leurs lits étaient ordinairement couverts de quatre doigts de neige, et tous leurs petits appartements en étaient si abondamment remplis, qu'aussitôt après leur lever, elles étaient obligées de l'ôter avec des pelles : incommodité qu'elles ont soufferte vingt-huit ans, sans pouvoir y apporter d'autre remède que la patience. À toutes ces privations se joignaient les alarmes continuelles que les Iroquois donnaient à toute la colonie. Ces barbares, quand ils faisaient des prisonniers, les brülaient vifs à petit feu, et les tenaient quelquefois huit jours dans ce cruel supplice. On sonnait journellement le tocsin pour avertir les habitants de courir aux armes, et le combat avait lieu à une portée de fusil de la pauvre habitation des sœurs (1).
Dans une situation si accablante et si triste pour la nature, ces filles furent fortifiées et encouragées par le serviteur de Dieu. C'est ce que nous apprenons par la lettre circulaire sur la mort de l’une d'elles, la sœur Maillet, native de Saumur. « Pen- >» dant une de ses oraisons, lit-on dans cet écrit, » elle vit M. Olier jouissant de la gloire ; ce qui lui
est arrivé plusieurs fois. Il la fortifiait et la con- » solait dans ses peines intérieures, et dans la » crainte où elle était que notre maison ne püût » subsister, ce qui l'affligeait beaucoup. Dans un » de ses grands accès de peine à ce sujet, il lui ap- » parut avec M. de la Dauversière, et ils l'assurè-
(1) Abrégé des faits arrivés dans l'Hôtel.
Dieu de Montréal, ms. p. 12, 13, 14, 15, 21,
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» rent l'un et l'autre que cette œuvre était de Dreu, » et qu'elle subsisterait malgré les oppositions des » hommes, qui agissaient en aveugles, ne connais- » sant pas ses desseins ; mais qu'il saurait tirer sa » gloire des persécutions suscitées contre cette » maison dont la croix était le fondement et le » soutien; qu'enfin, étant Filles de Saint-Joseph, » et consacrées à honorer et à imiter la sainte » Famille sur la terre, elles devaient marcher par » le chemin des humiliations et des contradic- (1) Lettrescire. » tions (1). » Cette prédiction a eu son entier Ni LE accomplissement. Les Mospitalières de M. de la eteniv Sonia Dauversière, malgre les révolutions survenues dans en Canada, ms. le pays, s'y sont établies avec avantage; elles y 4, pe 10 Servent encore la colonie, et y vivent selon le premier esprit de leur institut.
On lit également dans la Vie de la sœur Anne- Marie du Calvaire, réformatrice de l'Ordre de Sainte-Claire, et fondatrice d’un monastère de cet Ordre à Limoges, que M. Olier, quoiqu'elle ne l'eût jamais connu, lui apparut un jour, comme (2) Vie de la elle était devant le trèés-saint Sacrement, et l’assura . Et qu'il serait désormais son protecteur et son père. ms. dupetitcou- en récompense des prières qu'elle avait faites pour
vent de Sainte- PET RE ACER : a DS CE Claire, à Limo. 1e Séminaire de Limoges, à l'établissement duquel
ges. elle avait beaucoup contribué (2) +.
P. Un ecclésiastique, formé autrefois par M. Olier,
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(4) Lett. de M. Anne-Marie du Calvaire, montrent qu'elle cut toujours en Leschassier, du M. Olier la confiance la plus filiale et la plus étendue 5. 22? janvier 1118. ct ce fut même là, croyons-nous, l'occasion de l'union de Lett. dit. de Liisres qui exista depuis entre le petit couvent de Sainte-
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de Limoges. ris (4),
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GUÉRISON DE TRESCARTES. 517 sans pouvoir changer de position, et se trouvant très-fatigué, il sortit pour aller prendre un peu de relâche dans le jardin du séminaire. La pensée lui vint d'entrer dans la chapelle, pour exposer avec simplicité à M. Olier, que, puisqu'il était cause qu'il exerçait ce ministère, il voulût bien par ses prières lui obtenir sa gucrison, afin qu'il pût le remplir avec moins d'incommodité. Etant ensuite rentré au confessionnal, il se remit à entendre les confessions, et fut fort surpris de reconnaître qu'il avait été pleinement exaucé. M. Tulloue, docteur rèégent de la Faculté de médecine de Paris, l’un de æux qui avaient plus particulièrement traité cet ecclésiastique, s'offrit plusieurs fois pour attester qu'une guérison si prompte n'avait pu s'opèrer naturellement (1).
Celle de Pierre Trescartes, soldat dans le vaisseau du Roi, nommè le Mazarin, et natif de la Chaise-Dieu, fit beaucoup d° bruit, surtout dans h ville du Hâvre où elle - ieu. Le vaisseau sur leque! il servait ayant ét _.caqué par les Anglais, le 29 septembre 1666, Trescartes fut blessé d'un éclat de la pompe du navire, qu'un boulet de canon mit en pièces, et en eut le bras gauche fracassé d'une si affreuse manière, que cet éclat laissa dans la plaie un clou chargé de rouille, qui n'en put être retiré qu'après plus de huit jours avec de grands efforts. Comme la main ne tenait presque plus au bras, le chirurgien du vaisseau voulut la couper sur le champ et faire mème l'amputation du bras. Mais, voyant que le soldat y montrait beaucoup d'opposition, il différa, espérant plus de succès de cette opération, s'il la faisait à terre. Après dix ou douze jours que le vaisseau resta encore en mer, on aborda enfin au Hâvre, et l'on transporta le blessé à l'hôpital. La plaie empirant d'un jour à l'autre, les chirurgiens tirèrent plusieurs ossements du bras, et voulurent en venir enfin à l'amputation. Mais quoi qu'ils pussent dire au malade pendant
(1) Attestations aut. p. 67.
Guérison de Trescartes.
(1) Déclaration de Louis Letournots et de Jean Hurel, docteurs en medecine, et d'Alain Fréquet, chirurgien. At aut. p. 91.
quinze jours pour le persuader, ils n'y réussirent
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point, malgre les douleurs insupportables qu'il souffrait sans relâche jour et nuit. Ses forces diminucrent sensiblement ; et à la fin les médecins craignirent qu'il ne pût pas soutenir la douleur de l'amputation, et qu'il ne mourût dans l'opération même (1).
Alors une sœur de l'hôpital, appelte Madeleine Mirrhé, qui conservait par religion un morceau de linge trempé dans le sang de M. Olier, pleine de confiance en ses mérites, se sentit fortement portée à appliquer sur la blessure de Trescartes un morceau de ce linge. Elle lui proposa donc ce moyen, en lui parlant de la sainteté et du crédit du serviteur de Div, et l'engageant à faire une neuvaine en son honneur. Il y consentit volontiers. Il voulut même se confesser et communier avant qu'on lui appliquât ce linge, et ce jour-là i commença sa neuvaine, récitant chaque jour l'Ave maris Stella, le Salve Regina, avec quelques autres prières, et ajoutant trois fois une invocation à M. Olier. Touchéte de la foi et de la dévotion du malade, la sœur Madeleine, avant d'appliquer ce linge sur la plaie, alla se prosterner devant le tressaint Sacrement, et demanda instamment à Notre- Seigneur de manifester en cette occasion la sainteté dé son serviteur; ensuite elle mit sur la blessure un petit morceau de ce linge, en recommandant au malade de n'en rien dire au chirurgien, et de l'ôter quand il viendrrit pour le panser. Pendant qu'elle lui appliquait cet objet, le malade s'endormit, comme s'il n'eût plus ressenti ses douleurs ordinaires. En effet, elles cessèrent entièrement ce jour-là rième ; il n'eut plus de fièvre, et toute la corrupt'on de sa plaie si infecte disparut, en sorte que le lendemain, 18 novembre, le chirurgien et les médecins, étonnés d'un changement si rapide, furent d'avis d'ajourner l'amputation, et le 22 y renoncèrent tout-à-fait. Ce progrès fut si prompt.
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que le malade reprit son embonpoint, quitta le lit, se promena dans l'enceinte de l'hôpital, et alla dans la chapelle, le dernier jour de sa neuvaine, pour remercier Notre-Seigneur. Enfin, le 30 du même mois, c'est-à-dire quatre jours après sa neuvaine, il sortit de l'hôpital, et se rendit dans l'église de Notre-Dame du Hâvre, pour y remercier la trèssainte Vierge des grâces qu'elle lui avait obtenues par l'intercession de son serviteur (1). Le fait a été attesté par la sœur hospitalière dont nous parlons, par deux médecins et un chirurgien de l'hôpital du Hâvre, qui déclarèrent qu'une pareille cure, opérée en si peu de jours, leur paraissait extraordinaire et très-merveilleuse. Ce fut enfin le témoignage que Trescartes lui-même rendit dans la chapelle du séminaire de Saint-Sulpice, où il vint, en quittant le Hâvre, remercier son bienfaiteur sur son tombeau (2).
La guérison de ce soldat fit naître, dans l'hôpital du Hâvre, une confiance extraordinaire aux mérites de M. Olier, et fut suivie peu après d'une autre guérison, en la personne d'une des filles hospitalières du mème établissement, nommée Marguerite Vieillard. Elle souffrait des douleurs excessives, par l'effet d'un mal violent qui s'était fixé sur ses yeux. Ne recevant aucun soulagement des remcdes, et pressée par un mouvement de dévotion extraordinaire, elle Ôta tout l'appareil qui était sur ses yeux, ct fit appliquer sur chacun un morceau de linge trempé dans le sang du serviteur de Dreu. Aussitôt le mal cessa, la sœur Marguerite alla entendre la sainte Messe, ayant la vue aussi libre que si jamais elle n'avait eu mal aux yeux, et le lendemain sortit et marcha par la ville. Le médecin, la voyant gucrie en moins d'une demi-heure, ne revenait pas de son étonnement. Ces guérisons extérieures furent l'occasion d'autres effets bien plus précieux que le serviteur de Dieu opéra dans les âmes : « Ils sont si merveilleux, écrivait-on du
(1)Déclaration, etc.—Ibid. de la sœur Madeleine Mirrhé, Attest.
aut. p. 97.
(2) Déclaration de Trescartes.
Attest. aut. p.
XII
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(1) Attest. aut. p. 105, — Certificat de Marque rite Vicillard,p, 107,— Autre de Marquerite Li
mosin, SUD rieure, p. 107.
XIIT.
Guérison de M. Boucaut.
(2) Grandit, Vies ms. tn, p.
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» Hâvre, qu'il n'est pas possible de les expri- » mer (1). »
Dans le recueil qui renferme les attestations des miracles attribués à M. Olier, on trouve en outre plusieurs guérisons rapportées par Grandet , entre autres celle d'un chanoine de Saint-Nicolas de Craon, nommé Boucçaut +, atteint d’une maladie qui, au dixième jour, le réduisit à l'extrémité. Une vertueuse demoiselle, Marie-Gabrielle Rousseau, en grande estime à Angers pour son zèle (2), se sentant pressée d'un mouvement de confiance en M. Olier, demanda à la très-sainte Vierge de manifester, par la guérison de ce prètre, le crédit dont jouissait aupres d'elle le serviteur de Dieu, et, dans ce dessein, elle envoya au malade un morceau de sa camisole, qu'elle tenait de M. de Longueil, maitre des cérémonies au séminaire de Saint-Sulpice. Un chanoine de Saint-Pierre d'Angers, nommé Rigault, fut chargé de le porter au malade à Craon. Au moment où il arriva, on sonnait son agonie. Entrant alors chez le malade, il apprit que les médecins l'avaient abandonné, et qu'ils avaient dit aux chirurgiens qu'ils pouvaient aiguiser leurs instruments pour ouvrir son corps. On lui donnait à peine une demi-heure de vie et l'on faisait les prières des agonisants, lorsque M. Rigault s'approchant de son lit: « Je vous apporte, lui dit-il, » quelque chose de M. Olier. Ayez confiance en » Dieu, et vous recevrez du soulagement par » l'intercession de son serviteur. » À ces mots M. Boucaut, levant les yeux au ciel, prit dans sa main ce qu'on venait de lui présenter, et demanda à boire, d'une voix si faible qu’on eut peine à l'en-
+ Jean Boucaut était entré au séminaire de Saint-Sulpice un an environ après la mort de M. Olier, et il y avait fait
(3) Catal. des un séjour de plusieurs mois. Dès lors il était prêtre et chaentrées, 14 mat noinc de Saint-Nicolas de Craon (3).
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GUÉRISON DE MM. COLOMB ET DE BÉGET 591 tendre. Il trempa lui-même le morceau dans un bouillon qu'on lui apporta et en but. Dés qu'il eut cessé de boire, il sentit des douleurs d'entrailles très-violentes. Sa maladie était une rétention d'urine ; il en rendit tout le reste du jour et durant la nuit une quantité presque incroyable. Les médecins, qui avaient assuré qu'ilne pouvait guérir sans miracle, furent étrangement surpris de la révolution dont ils étaient les témoins : mais ils n'en prononcèrent pas moins que le malade était sans es- AU ia poir, parce que tout ce qu'il venait de rendre avait ml Rigault, de sjourné si longtemps dans son corps, qu'infailli- 11 ' Si blement la corruption devait avoir gagné les intes- D "55, poux tins. Cependant sa santé revint tout-à-coup ; et seau, A maintenant que j'écris ceci, ajoute M. Grandet (c'e- PU 128 tait quelques années après), £l est encore vivant (1). et suiv.
On a vu l'estime et la vénération des habitants du Puy pour M. Olier durant sa vie: après sa mort, elle les porta à l'invoquer, et devint l’occasion d'un grand nombre de guérisons, qui passèrent pour miraculeuses. Nous nous contenterons de donner ici un aperçu de quelques actes authentiques qui en furent dressés.
M. Colomb, chanoine de la cathédrale, ayant été À] atteint d'une fièvre continue avec redoublements (Guérison de ï F < MM. Colomb violents, le 12 avril 1657, et concevant de grandes & à hévet. | inquiétudes le quatrième jour de ce mal, eut tout chanoines du coup la pensée que, s'il se recommandait aux Puy. prières de M. Olier, sa ficvre cesserait bientôt, et qu'il pourrait entendre l'oraison funébre du serviteur de Dieu, qu'on devait prononcer quelques jours après dans la cathédrale. Il l'invoqua, se trouva sans fièvre, et assista en effet à l’oraison funèbre. C'est ce qu'il a certifié lui-même dans un rit signé de sa main, le premier du mois suivant (2).
Un autre chanoine de la même église, M. de Bget, était atteint d'une fausse pleurésie, et d'un mal de côté fort pressant, qui l'empèchait de
(1) Attest, aut.
(2) Déclaration de M. Colomb.
Atlest. aut. p.1.
(1) Déclaration de M. de Béget.
Attest. aut. p.3.
Guérison de Charles de
Feugerolles.
Lettre de M.
de Saint-Antoine,
(2)Déclaration, p. 9.
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changer de position. Ayant appris depuis quelques jours la mort de M. Olier, et se souvenant qu'il conservait dans son cabinet une de ses soutanes, il se la fit apporter, n'étant pas en état de se lever pour aller la prendre lui-même; et à peine l'eut-il appliquée sur son côté, qu'aussitôt la douleur cessa totalement. La guérison fut même si parfaite, qu'il se leva sur le champ, mit sur lui cette soutane, et n'éprouva, durant tout le jour, aucune atteinte de son mal. Mais le soir, après l'avoir quittée, il sentit revenir sa première douleur, aussi aigué et aussi pressante qu'auparavant. « Incontinent, dit-il dans » sa déclaration, je la repris etla mis sur mon côté, » et tout aussitôt ma douleur cessa, et depuis je ne » l'ai plus ressentie (1). »
L'opinion que chacun avait de la sainteté de M.Olier fit diviser cette soutane en plusieurs morceaux , et, par leur attouchement, Dieu daigna opérer d'autres guérisons semblables. Un jeune ecclésiastique du séminaire du Puy, Charles de Capponi de Feugerolles, âgé de vingt-trois ans, fils du comte de Feugerolles +, d'une des plus illustres familles de Florence, fixée alors dans le Forez (2), fut guéri de la manière suivante. Depuis longtemps il était tourmente d'un violent mal d'estomac que tout l'art des médecins n'avait pu ni guérir ni diminuer. Un soir, que la douleur l'empèchait presque de respirer, il s'adressa à M.Olier. le priant de lui obtenir sa guérison, si Dieu en devait tirer sa gloire. En même temps, il appliqua un morceau de cette soutane sur son estomac, etil se leva, quelques moments après, pour se prome-
+ Le comte de Feugerolles eut cinq fils, qui embrassèrent l'état ecclésiastique ou l'état religieux, et quatre filles qui furent religieuses. Vie des religieuses de la Visitation, t. xiu, in-4 {au premier monastère à Paris. Vie de Françoise de Feugerolles.
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AUTRES GUÉRISONS
ner dans sa chambre, fort étonné de ne plus sentir aucun mal et de jouir de toute sa respiration (1). Le 29 août 1657, M. de Saint-Antoine écrivait à madame Tronson, sa mère: « Nous ressentons tous » les jours les assistances de notre très-cher Pére. » J'ai envoyé à Paris deux actes de deux personnes » qui ont reçu la santé par ses mérites, et dont je » vous envoie les copies, crainte que les préct- » dentes ne vous aient pas été montrées. Pour moi, » j'en reçois tous les jours quelque faveur particu- » licre, et le seul remède que j'applique présente- » ment à mon œil, est un petit ossement de ce » cher Père. Aussitôt que je le mets sur mon œil, » la douleur se passe, et je m'en sens aussi soulagé » que si je n'y avais jamais eu de mal: ce que j'ex- » périmente tous les matins que cette douleur » commence. Nous souhaiterions bien de conser- » ver tous les ornements qu'il a portés ici en di- » sant la sainte Messe; mais notre pauvreté ne > nous permet pas, d'en faire de neufs, et nous » sommes obligés d'user ceux qu'a portés notre » bon Père +. Une personne m'est venue présenter » de l'argent pour faire dire une messe en l'hon- » neur de M. Olier : ce que je dis pour faire con- » naître en quelle estime il est dans ces quartiers. » Je répondis à la personne qu'elle devait modérer » son désir, qui n'était pas conforme à l'ordre de l'Eglise. Lorsque je retourne de la campagne, il
+ M. Tronson, dit dans la même lettre: « Je laissai à Paris une petite cassette, j'appréhende qu'elle ne soit égarée. J'y avais enfermé la chemise dans laquelle était mort M. Olier, Je crois après cela que vous agréerez que je vous supplie très-humblement de la faire apporter dans » votre cabinet. » On conserve encore cet objet au séminaire de Saint-Sulpice: il est marqué MA—0, et est accompagné d'un écrit signé de M. Louis Tronson, qui en certifie l'authenticité. On a encore un surplis de M. Olicr, marqué T, O. ou plutôt I. O., une camisole de coton, une partie de servictte imbibée de son sang, et une autre serviette qui fut employée pour soutenir le menton du défunt, immédialement après son trépas,
1) Déclaration de Charles de l'eugerolles, 1b.
(1) Lettres de M.
Tronson à sa mère, Atlestations aut, p, b.
XVI, Information juridique sur ces miracics, Guérison de sœur de la l'rinité,
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» me semble qu'entrant céans, j'entre sous une » protection particulière de ce cher Père. Il ne se » passe aussi guère d'heures dans la journée que je » ne pense à lui, et je n entreprends aucune affaire, « sans la lui recommander auparavant, Je ne » manque point aussi de ressentir ses assis- » tances (1). »
Quelques mois après, M. Tronson rapportant à sa mère d'autres particularités assez remarquables : « J'oubliais de vous mander, ajoutait-il, que notre » tres-cher Père a encore fait deux miracles dans » le pays, et dont j'ai les procès-verbaux bien si- » gnés et en bonne forme. Monseigneur du Puy » veut faire informer de tous ceux qui sont arrivés » dans son diocèse. » Le Prélat nomma en effet M. Antoine du Fornel, son vicaire forain, prêtre, docteur en droit, qui certifia quelques guérisons nouvelles. L'une fut opérée en faveur d'Anne Feulha, âgée de trente-un ans, religieuse de Saint- Augustin de la ville de Saint-Didier, et dite, en religion, sœur de la Trinité. Depuis six semaines elle souffrait une grande douleur de tête, et un mal d'estomac dont elle était si affaiblie qu'elle ne pouvait plus se tenir debout. Un samedi, 20 octobre 1657, Ctant beaucoup plus pressée qu'à l'ordinaire par la violence de ses douleurs, et entendant raconter à sa Prieure, la sœur Louise de Salces, quelques miracles opérés par l'intercession de M. Olier , elle se sentit fortement pressée de recourir à lui pour obtenir sa guérison. Dans ce dessein, elle reçut des mains de la Prieure un petit morceau de la soutane dont on a parlé, et se mit à genoux devant son oratoire pour invoquer le serviteur de Dieu. Un quart d'heure après, elle sentit son mal beaucoup diminué, et se trouva remplie d'une force et d'une vigueur extraordinaires; en sorte que, s'étant relevée, elle marcha trés-librement, et alla incontinent au chœur rendre à Diet ses actions de grâces, au grand étonnement de la
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communauté, Tout ceci a été déposé et attesté avec serment par la religieuse elle-mème, et par son infirmière, la sœur du Fornel de la Bessonnière (1). La guérison fut aussi constante qu'elle avait été prompte; car, cinq mois après, M. de Maupas, évèque du Puy, écrivait à M. de Bretonvilliers : « Jeudi dernier, étant à Saint-Didier, on m'a con- » firmé le miracle que M. l'abbé Olier a fait, en la » personne d'une de mes bonnes religieuses, nom- » mée la sœur de la Trinité (2), »
Le bruit de cet événement fut à peine répandu dans la ville de Saint-Didier, qu'un prêtre, âgé de trente-quatre ans, nommé François Néron, qui servait dans la paroisse de la mème ville, eut la témérité de se permettre plusieurs railleries sur la sœur de la Trinité, et de la tourner en dérision. À l'en croire, la guérison n'était que dans l'imagina-tion de la malade ; et tout ce qu'il y avait de mieux àen dire, c'était que la merveille qu'on débitait partout était un beau rève, pardonnable à la faiblesse de son cerveau et de son sexe. Il ne tarda pas à avoir besoin lui-mème de recourir au médecin qui avait opéré cette guérison. Le vendredi, 26 du mème mois, il fut tout-à-coup attaqué d'un violent mal de tête, accompagné d'une fièvre continue, qui le fit changer entièrement de sentiments et de langage. Le repentir dans le cœur il s'humila devant Dieu, et, dans le fort de son mal, il demanda un morceau de la soutane de M. Olier, qu'il mit sur sa tète. Il fit au mème instant une fervente prière, et tout aussitôt il éprouva que M. Olier se vengeait après sa mort, comme il l'avait fait pendant sa vie, en rendant le bien pour les injures qu'il avait reçues. Il fut entièrement soulhgé, et ne ressentit plus aucun mal. C’est ce qu'il a déposé en personne devant nous, dit encore
(1) Enquête de M, du l'ornel, Attest, aut.p.21.
(?) Lettre de M.
de Haupas, du 13 mars 1658.
ibid, p. 29.
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Comme on racontait de jour en jour de nouvelles guérisons de ce genre, lEvèque du Puy nomma, le tint TO, un nouveau commissaire pour en infor mer, M, Balthasar de Ravissac, prêtre, docteur ea théologie, chanoine de la cathédrale et vice-otlicial, qui it donna le pouvoir de contraindre, par la voie des censures ecclésiustiques, ceux qui refuse ruicnt de porter témoignage (D). Dans le recucil des actes que nous citons, on voit deux informa tions dressées par ce commissaire, lune en lan uce 1660, l'autre Fannée suivante, La dame Cathe rinc Rousset et le sieur Claude Rousset, son père, lieutenant de Latte et de Sainte-Sigolène, avaient été gucris miraculeusement, au mois de janvicr 1660, par linvocation du serviteur de Div Le promoteur du diocèse, M. Pierre Leblane, chanoine de la cathédrale, sachant que cette dame était venue au Puy, lui fit raconter ces gucrisons, et lui enjoignit de se présenter devant le commis saire d'oflice, M. de Ravissac, pour lui déclarer à lui-môme la vérité, Elle s'v rendit en effet, et cer üitia qu'elle avait été affligée d'une grande perte de sang, l'espace d'un an environ, et si extraordinuire pendant dix jours, que si le mal eût ans duré plus longtemps, elle pensait qu'elle n'aurait
pu le soutenir sans expirer. Elle ajouta que, dans cette extrémité, elle se souvint tout-à-coup d'avoir
reçu d'une religieuse de l'Ordre de Saint-Bernard, madame de Rullier, un morceau d'une manchette de M. Olier, et d'avoir entendu dire qu'une autre femme, atteinte du mème mal, avait été merveilicusement soulagée par l'attouchement d'un mor ceuu de cette manchette ; qu'alors, ne comptant plus sur les secours humains, et se débarrassant de tous les médicaments qu'on lui avait donnés, assu rée intérieurement d'avoir un secours plus puissant dans cette relique, elle se mit à invoquer av ferveur M. Olier, et qu'en moins d'une demi-heure,
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même elle se leva de son lit, et le lendemain se trouva en état de reprendre ses fonctions ordi naires, Elle rendit ce témoignage avec serment sur les saints Evangiles (D).
Une demoiselle de qualité, du diocèse de Saint Flour, demeurant à Auzon, à deux licues de Brioude, vint aussi attester, devant M. de Ravissac, une guérison opérée en sa personne par le serviteur de Du, et qu'elle racontait partout comme un miracle. C'était Françoise de l'Espinasse du Passage, autrefois l'une des personnes les plus mondaines de cette contrée, qui, étant venue au Puy l'année de la mort de M. Olier, et s'étant confessée par hasard dans l'église du séminaire, y fut si touchte de la grâce et si parfaitement changée, que depuis on ne parlait d'elle qu'avec admiration. De retour à Auzon, elle convertit cinq de ses sœurs, à qui elle apprit à faire l'oraison mentale; elle y employait elle-même trois heures chaque jour, et formait, avec ses sœurs, une sorte de communauté trèsfervente (2). Au mois de mai 166€, étant frappée d'une grave maiadie, et réduite à une telle extrémité, que les médecins ne lui donnaient pas une heure de vie, on fit pour elle un vœu en invoquant M. Olier et la mère Agnès de Langeac. Une demiheure après, la mourante s'assoupit un peu, et crut voir deux personnes qui s'avançaient vers elle, vètues d'habits d'une blancheur et d'une clârté admitables, dont l'une lui parut être M. Olier et l'autre ha mère Agnès; et comme elle voulut les regarder avec plus d'attention pour se confirmer davantage dans ce jugement, la vision disparut, Elle fut dès lors si bien rétablie, qu'après un peu de sommeil brt doux et fort tranquille, on la trouva, à son rével, sans fièvre et sans incommodité, quoiqu'il ne it survenu aucune crise qui eût pu déterminer une si prompte guérison. Le frère de mademoiselle du Passage, Claude-Martial du Passage, seigneur de Silloux, et tous les autres qui, à son réveil, la
(1) Enquéte de M, de Havwssar, Attest.aut. p.69,
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(2) Lettre de M.
Le Breton, du 7 sept. 1661, Attest, aut. p. 17.
(1) Enquête de M. de Ravissac.
1bid.p.73.— Déposition de Mile du Passage, p.
(2) Lettre de M.
Le Breton. Ibid.
Guérison de Jacques Chapuis et de Claude Chambonnet.
(3) Enquéte de M. du Fornel.
Ib. p, 41.
(4) Enquite du même, p. 43.
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trouvèrent sans indisposition, attribuërent cette gucrison à quelque moyen surnaturel, à cause de sa promptitude et de la grièveté du mal, la malade étant alors à l'agonie, comme chacun en était persuadé (1). Aussi, depuis ce temps, Mademoiselle du Passage regarda M. Olier comme son Père: et se croyant redevable de la vie à son intercession. elle publiait partout son crédit auprès de Dr « Elle sème en ce lieu, parmi les prêtres et les re- » ligieuses, écrivait M. Le Breton, l'esprit et Ja » doctrine de M. Olier, et leur fait lire ses li- » vres (2). »
M. du Fornel, de son côté, fit de nouvelles informations dont il nous reste deux actes authentiques. Le premier constate la guérison de Jacques Chapuis, praticien, demeurant à Valence en Dauphiné, qui, atteint d'une fluxion de poitrine que tous les remèdes n'avaient pu guérir, reçut de sa sœur, religieuse à Saint-Didier , un morceau de la soutane de M. Olier. Ayant invoqué le serviteur de
Dieu avec grande confiance, il se sentit soulagé, se #
leva de son lit le jour mème, sortit de sa maison, et n'éprouva plus aucun mal (5).
L'autre information certifie que le sieur Claude 4 Chambonnet, habitant de la ville de Monistrol et # alors au service de M. de Saint-Antoine, tomba À
malade le 95 juillet 1657, au prieuré de Godet, à
trois lieues du Puy, sans pouvoir être secouru de {
personne; que, se voyant accablé par la violence de
la douleur, il s'adressa à M. Olier en ces termes: #
« Ayant eu l'honneur de vous parler, grand servi- » teur de Dieu, et de vous rendre quelque service
» lorsque vous viviez en ce monde, je vous prie à
» présent de me guérir; vous le pouvez faire, si » vous le voulez ; » et que, cette prière finie, il se
sentit enticrement guéri, sans éprouver depuis au- |
cune de ses douleurs. L'acte de cette déposition fut dressé au mois de juillet de l'année suivante (4).
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AUTRES GUÉRISONS
Une religieuse du Puy, nommée sœur de Merlière, étant réduite à l'extrémité par une fièvre chaude qui lui avait Ôté la liberté de recevoir les sacrements, on alla chercher un portrait de M. Olier, que M. de Maupas avait apporté de Paris, et dès qu'on eut fait toucher ce tableau à la malade, elle recouvra la connaissance , se confessa, et releva mème de cette maladie (1).
Une religieuse Ursuline de Saint-Cloud, appelte Charlotte de Sainte-Marie, dangereusement malade, fut traitée avec si peu de succès par quatre médecins, que le mal ne fit que croître, malgré les divers remèdes qu'on employa. À la fin, elle quitta les médecins et les remèdes pour recourir au serviteur de DrEu, par l'intercession duquel elle obtint en effet sa guérison, qu'elle regardait depuis comme miraculeuse, ainsi qu'elle le témoigna dans une lettre du 30 novembre 1659 (2). La supérieure des Ursulines de Saint-Denis avait reçu de M. Picoté un morceau d'éponge trempée dans le sang de M. Olier, et ayant éprouvé la vertu de cette relique
sur plusieurs de ses religieuses, elle écrivit aussi !
une lettre de remerciment (3) *.
M. Maurice Le Peletier, abbé de Saint-Aubin, affige d’un flux de sang que rien n'avait pu guérir, eut la pensée de s'adresser à M. Olier sur son tombeau, et lui promit de se donner au séminaire de Saint-Sulpice, s'il voulait lui obtenir sa guérison. L'effet suivit de si près la demande, que le mal cessa tout-à-fait dès ce moment. Cette faveur fut l'occasion qui dètermina en effet la vocation de cet ecclésiastique, et lui inspira jusqu'à sa mort la plus tendre dévotion pour M. Olier dont il devint, dans la suite, le quatrième successeur.
À ces guérisons opérces dans les années qui suivirent la mort de M. Olier, nous en ajouterons une
Autres guérisons.
(1) Attest. aut.
(2) Lettre de la sœur Charlotte de Sainte-Marie, ibid. p. 63.
(3) Lettre de la sœur Catherine de Sienne, ibid.
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Sœur Marie Susanne Dufresne, religieuse hospitalière de l'Hôtel-Dieu de Saint-Joseph, à Montréal, en Canada, âgce de 26 ans, fut attaquée, le 97 octobre 1846, d'une violente pleuro-pneumonie du côté gauche qui, malgré les remèdes, la réduisit au bout d'un mois et demi à la dernière extrémité. « Le 8, 9 et 10 décembre, lit-on dans la déposition » du médecin, la malade ne put prendre aucun re- » mède, à cause de sa grande faiblesse. Considérant » alors la nature de la maladie, sa résistance au » traitement et l'épuisement de la malade, je ne » balançai pas à déclarer la maladie mortelle (1). » C'est quand tout est désespéré que Dreu se plait à manifester sa puissance. Le 9 décembre, M. de Charbonnel, prêtre du séminaire de Saint-Sulpice de Montréal, ayant té appelé à l'Hôtel-Dieu pour un malade, remit à une des sœurs hospitalicres, pour le réparer, un scapulaire fait d'un morceau de la soutane de M. Olier, que M. de Bcget, chanoine du Puy, son grand-oncle, avait possédce, et à laquelle, comme on l'a dit, il fut redevable de sa guérison. « Pendant la récréation, » dit cette religieuse, je montrai ce scapulaire à la » communauté, mais il ne vint en pensée à aucune » de nous de le porter à notre chère sœur Du- » fresne qui Ctait à la dernière extrémité. Pendant ». qu'on récitait les litanies de notre Père Saint- » Joseph, je me sentis fortement inspirée de porter » ce scapulaire à notre chère malade, et j'eus dès » lors la parfaite conviction qu'elle ne mourrait » point et qu'elle serait guérie par M. Olier, en lui » appliquant ce scapulaire(2). » Cette religiense ne pouvant se rendre immédiatement auprès de la sœur Dufresne, pria l'infirmière de la suppléer et d'appliquer elle-mème le scapulaire à la mourante qui, dans la matinée, s'était évanouie plusieurs fois et à qui le confesseur avait déjà fait les prières de la recommandation de l'âme. « Il n'y a plus rien à » faire, avait dit le médecin en faisant sa visite or-
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» dinaire, elle s'affaiblit de plus en plus, elle mourra
dans une de ces faiblesses qu'elle éprouve si souvent (1). » Maintenant laissons parler la malade
elle-même. « Le 9 décembre 1846, à deux heures
après-midi, ma sœur la Dauversière vint me présenter un scapulaire, disant qu'il Ctait fait d'un morceau de la soutane de M. Olier. En le recevant, je le baisai et pensai en général aux miracles qui sont écrits dans sa vie et qui ont été faits par son intercession; en mème temps je conçus une si grande confiance dans son crédit auprès de Dieu, que je fus portée à dire intérieurement : Je crois bien que vous pouvez me gutrir, mais je demande seulement que la sainte volonté de Dieu s'accomplisse en moi. »
« Pensant que j'étais au dernier jour de ma vie, étant extraordinairement faible, je ne pus atta— cher moi-même le scapulaire sur ma poitrine.
Une de nos sœurs me rendit elle-même ce service ; alors mes douleurs, qui s'’augmentèrent plus que jamais, mele firent entièrement oublier. Je passai la nuit et la journée du lendemain (dix décembre), dans les mêmes souffrances et toujours dans l'oubli de la précieuse relique que j'avais le bonheur de porter sur moi. Le dix, à cinq heures du soir, on m'apporta une patate cuite dans un fourneau, ne pouvant manger aucune autre chose un peu ferme, ayant les dents cbranices, les gencives enflées et saignantes ainsi que le palais et la langue, à cause du calomel que j'avais pris. Je ne pouvais porter la main à la bouche, et j'étais si faible qu'on fut obligé de me faire boire. À sept heures et quart, on me leva. ne pouvant le faire moi-même; étant toujours dans le même ctat de faiblesse, on me remit dans mon lit aprés qu'il fut fait. Un moment après, je sentis, depuis le sommet de la tête jusqu'à la plante des pieds, comme une main qui passait en pressant un peu, et aussitôt qu'elle passait,
(4) Inform. jurid. et canoniq.
elc. p. à.
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» toutes Îles parties de mon corps. Me sentant » € » parfaitement bien, je m'assis seule sur mon lit, ; » f » pour la première fois, depuis le commencement 8 ,E » de ma maladie, ayant toujours été très-faible, @ » » Je me tournai sur un côté et sur l'autre, ce que M , 1: » je n'avais pu faire depuis que j'étais malade, et » s » je n'éprouvais aucune douleur. Je ressentis aussi » | » alors, pour la première fois, un grand besoin de 2 ,1N » prendre de la nourriture; j'en demandai à une M , » de nos sœurs; elle m'apporta un biscuit au É » Ve » soda, un biscotin et du micl, que je mangeai #7 , bl » avec grand appétit et sans aucune souffrance; . , m » il était alors huit heures du soir. À huit heures 7 , à » et demie, notre Mère Supérieure vint me visiter, ÆÆ ; de » comme elle le faisait tous les soirs. En me voyant ÆÆ , à » assise, sans être appuyce, elle me demanda com- “4 » re » ment je me portais; je lui répondis: Je suis 0 ; re » bien, notre Mcre, je suis guérie; c'est le sca- A » je » pulaire de M. Olier qui m'a gucrie. (C'estäce 0 , au » moment seulement que je pensai de nouveau 4 » Sir » à M. Olier ; et je pris le scapulaire, le baisai, le 0 ; de
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» pressai contre mon cœur, et je sentis un grand #7 ; sai » désir de porter son nom, par reconnaissance , » sans cependant le manifester à notre Mère su-
» pcrieure). Je demandai alors à notre Mère la per- » ens » mission d'aller entendre la sainte Messe le len- » la] » demain. À neuf heures et demie, je m'endormis » per
» d’un doux sommeil qui dura jusqu'à une heure À , M. » de la matinée du onze; alors on me donna dela 0 ; res
» bouillie, que je mangeai avec beaucoup d'appctit, Ne ;àg » et aussitôt après je demandai des bas, en disant ot » Je me léverai ce matin; vous, ma sœur Marcile, ï » j'all » vous pouvez aller vous coucher; je suis très-bien, 4 » bier » je n'ai besoin de rien. Elle me dit qu'elle avaità 8 » moi » faire à l'apothicairerie; je profitai du moment À où » que j'étais seule pour me lever; je le fissans La
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quer, et même les reins, si fortement que j'en fus effrayée ; j'allai à la croisée et de là à la chambre de ma sœur la Dauversière qui dormait profondément, ayant veillé la nuit précédente; je la pris dans mes bras, en lui disant : Ma sœur, je suis gucrie, je suis bien. Qui est là, dit-elle? je lui dis, c'est moi, elle reconnut ma voix et dit : Ma sœur Dufresne! Oui, c'est moi; aussitôt elle se leva en me disant : Je vais vous reconduire à votre lit. Cette chère sœur ctait si saisie, si tremblante, qu'au lieu de me soutenir, je la soutenais moi-même. Je me couchai, et deux heures sonnérent. Alors je pleurai beaucoup, et éprouvai des sentiments de reconnaissance, de surprise, d'étonnement et de confiance dont je ne pus me rendre compte à moi-même. À trois heures, je repris mon sommeil jusqu'à cinq heures; alors je demandai à manger ; on me donna un biscuit au sucre et une tasse de lait que je pris avec plaisir. À sept heures, je me levai, et je me revètis de mes habits religieux pour aller entendre la sainte Messe qui se disait à sept heures ct quart; je restai à genoux pendant les principales parties de la messe, sans ètre fatiguée ; ensuite, je restai à la même place pour entendre la psalmodie de l'office qui se dit après la messe; pendant ce temps, je me préparai à me confesser. M. Roupe, notre confesseur, vint vers huit heures ct demie, et je fis ma confession toute entière à genoux. Entre neuf et dix heures, M. Munro, notre médecin, vint faire sa visite à l'infirmerie ; j'allai au devant de lui et lui dis: Docteur, je suis bien. Mé bien, ma sœur, répondit-il, je serais moins surpris de vous voir morte que de vous voir comme je vous vois. »
La sœur Dufresne raconte ensuite, et tous
les témoins avec elle, que dès ce moment sa gutrison fut complète. C'est ce qu'aflirme en particulier le médecin qui l'avait traitée. « Le
ab mm à
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» onze décembre, à ma grande surprise, dit-il, » tous les symptômes de la maladie étaient entit- » rement disparus; on ne voyait pas mème l'affec- » tion des gencives dont elle s'était plaint la veille, » de telle sorte que la malade marchait très-bien » et vint au-devant de moi. Depuis ce temps, je » la vois presque tous les jours ; elle continue à » ètre parfaitement bien, et après un examen prt- » cis par l'auscultation et la percussion, je n'ai dé- » couvert aucune suite de la maladie, ni affection » du poumon ou de tout autre organe. » Deux autres médecins de Montréal appelés en consultation dans cette cause, déclarèrent, après avoir pris une connaissance pleine et entière de l'état de la ci-devant malade, qu'elle jouissait d'une santé parfaite, et qu'ils ne pouvaient assigner, d'après leurs connaissances médicales et chirurgicales, aucune cause physique, naturelle, ou de l'art, à cette gucrison subite, instantante, complète et permanente (1).
Nous n'oserions prononcer si les guérisons dont on vient de lire le récit sont du nombre de celles que Notre-Seigneur a donné pouvoir à ses disciples d'opérer sur les corps et sur les âmes, quand il leur a dit: Guérissez les malades. Nous n'aurons pas non plus la témérité de dire que les visions ct les révélations rapportées dans cette Vie doivent ètre mises au rang de celles que le Roi-Prophète a exprimées par ces paroles: Vous avez parlé en vision à vos Saints. Il n'appartient qu'à la sainte Eglise de discerner infailliblement le doigt de Dreu dans les opérations extraordinaires; et pour nous conformer aux décrets du Saint-Siège apostolique touchant cette matière, nous soumettons de nouveau à son jugement tout ce que nous avons écrit des vertus de M. Olier, comme aussi tout ce qui, dans son histoire, parait être au-dessus des lois de la
Je
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VISITE CANONJIQUE DU COUVENT DU VERBE INCARNI
Jeanne Chézard de Matcl, institutrice de l'Ordre du Verbe incarné, établit d'abord un monastère de son institut à Avignon, puis un second à Grenoble; et l'année 1645, en forma un troisième à Paris, sur la paroisse de Saint-Sulpice (1), rue de Grenelle, dans le l'ré aux Cleres. De l'autorité du Prieur de l'Abbaye Saint-Germain, Dom Brachet, elle fut établie alors supérieure de cette communauté, bien qu'elle n'en cût point encore pris l'habit (2; ct depuis ce temps, elle gouverna son institut sans en faire profession elle-même, que la veille de sa mort, lorsqu'elle était âgée de soixante-treize ans. Cette conduite était trop extraordinaire pour être généralement approuvée. On trouvait étrange, qu'elle donnât l'habit à ses filles sans le prendre elle-même, et qu'elle fit des religieuses sans l'être, comme si elle n'eût pas voulu se soumettre à l'ordre qu'elle avait établi. Ce n'était pas seulement le peuple qui tenait ces discours: on en disait autant dans les maisons des grands, et jusques chez la reine régente, quoiqu'elle portât une affection particulière à la mère de Matel. Enfin, on tenait les mêmes discours à Lyon, et ailleurs (3) dans les provinces où l'institut était connu, mais surtout au faubourg Saint-Germain, où résidait la mère de Matel.
Il y avait déjà huit ans qu'elle conduisait ainsi sa communauté, lorsque les dames qui avaient coutume de s'assembler au presbytère de Saint-Sulpice, sous la présidence de M, Olier, pour les bonnes œuvres de la paroisse, parrent à plusieurs reprises de la mère de Matel, après leurs conférences. Toutes s'accordaient à dire qu'elle devait prendre l'habit religieux, ou cesser de œouverner ses filles ; ct que si elle persistait à demeurer dans Ie même état, il fallait lui faire quitter sa charge de supérieure, en demandant pour cela au Prieur de l'abbaye une visite canonique
Occasion des plaintes rela tives à la Mère de Matel.
(1) La vie de la
M, Jeanne- Marie Chézard de Matel, par le
P. Boissieu.
Lyon 1692. Liv.
1V, p. 108. Liv.
v,p.196,202 etc.
(2) Mém. de la Sœur de Belly, t. 1, chap. IV, pP. 13
(3) Vie Ms. de la M. de Matel, par elle-même, 1. 2, chap. 99, p.63, chap. 104, p. 84, 85; chap.
123, p.2414,245; chap.128,p.290.
IT
À Saint-Sul pice, des dames se préoc cupent de ces plaintes.
es le
ne rose me:
(1) Mém. de la du couvent (1), Sur ces entrefaites, l'un des frères du Ma Sœur de Betty, réchal de Villeroi, M, l'abbé de Saint-Just, Antoine de Neu 1, chap, avi, ville, du diocèse de Lyon, vint à Paris, et s'empressa dé p. U8. visiter M. Olicr, avec qui il était lié d'une amitié très
ctroite, Comme il avait connu très-particuliérement Ja mère de Matel à Lyon, et l'avait même dirigée, il assista à deux de ces conférences, auxquelles on l'avait sans doute invité, pour connaitre son sentiment. Il y avait sept ans qu'il ne l'avait pas vuc; et quoique jusqu'alors il eût été son défenseur et son apologiste, il entra lui-même dans les sentiments des dames de l'assemblée de Saint-Sulpice: ct après les avoir entendues, il tomba d'accord avec elles, qu'il était à propos d'examiner la mère de Matcl, s'offrant
(2) Hbid, p ivs, Même pour être l'un des commissaires de Jlexamen (2). La
105. conclusion fut d'exposer au Prieur de l'abbaye, Dom Roussel, qui avait succédé au Père Brachet, les motifs qui sem blaient demander cette visite.
LIL. M. Olier ctait présent à ces conférences. L'assemblée, pour
M, Olier pres- le faire entrer dans ses sentiments, ne manqua pes de lui sé, consent à représenter que, comme pasteur de la paroisse, il était la demande de obligé de veiller au bien de toutes ses ouailles, spécialela visite. ment à l’une des plus considérables, la mère de Matcl, ct
(3) Mém. de la pour cela de se prêter à la demande de cette visite (5, Il Sœur de Belly, lui eût été difficile de se refuser à une mesure si légitime, Lt. chap. XVI, dont la fin était de faire cesser, dans sa paroisse, des troubles potes ir s fâcheux ct des discours peu édifiants. « Le retardement de x a © ** » l'entrée de notre Mère dans l'état religieux, » dit la Mère
(b) Vie Ms. de de Belly, l'une de ses filles les plus dévouces, « avait paru la M. de Matel, » jusqu'alors un mystère caché, où la plupart ne pouvaient par elle-même, » rien comprendre, cet sur lequel diverses personnes avaient U2, éhap AUX, , plusicurs fois murmuré: s'étant même donné la liberté pere » d'en railler, et d'en faire des écrits, l'accusant d'aimer sa
» liberté, et d'engager volontiers celle des autres (4). » On
(6) Mém. de la disait, en cfet, qu'elle ressemblait à la cloche qui appelle Sœur de Belly, les fidèles à l'Eglise, sans quitter elle-même sa place; à ibid., p. 98,99, ceux qui construisirent l'arche du déluge, et n'y entrèrent — Vie de Jeanne bas; aux notaires qui ne s'engagent pas en engagcant les de Hate, PAT autres. Z'ant de personnes se troublent, écrivait la Mère de DOTE Matel elle-même, de ce que je n'ai pas l'habit religieux de
notre ordre, et que je le donne à nos filles (5, Pour mettre fin à ces discours ct à ces troubles, M. Olier se crut donc [V. obligé de demander la visite: d'autant plus que lc con-
Le Prieur de fesseur du couvent, qui était entré lui-même dans les sen
Saint-Ger- timents de ces personnes, n'avait rien pu sur l'esprit de la main ordonne Mère de Matel, qui croyait être obligée d'agir de la sorte la visite dont pour obéir aux ordres de Dreu (6).
il charge De son côté, le prieur de Saint-Germain était tenu par Abelly.
les prescriptions du Concile de Trente, de faire visiter
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sembléc, pour qua pas de lui oisse, il était Iles, spéciale- -e de Matcl, ct te visite (5, Il re si légitime, se, des troubles retardement de , » dit la Mére 8, « avait paru t ne pouvaient sonnes avaient bnné la liberté ant d'aimer sa utres (4). » On he qui appelle ec sa place; à t n'y entrérent engagcant Îles ait la Mère de it religieux de Pour mettre fin se crut donc
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chaque année les communautés de son ressort, où la discipline régulière pouvait être en souffrance, et même, comme délégué du Saint-Siège, celles qui auraient été exemptes de sa propre juridiction (1); ce qui n'était pas ici le cas, Il se crut donc obligé d'ordonner la visite du monastère; et, pour en assurer le succès, il délégua un docteur en théologic, aussi remarquable par sa piété que par sa science, qui déjà avait acquis une grande expérience de ces sortes de visites dans les charges de grand vicaire et d'official de Bayonne ; un curé de Paris, qui conduisait alors plusieurs communautés de filles en qualité de supérieur; un homme enfin, qui jouissait d'une telle réputation de vertu, de prudence ct de savoir, que quand M. Hardouin de Péréfixe fut nommé à l'Archevéché de Paris, il le demanda au Roi pour son successeur#dans le siège de Rodez : nous parlons de Louis Abelly, alors curé de Saint-Josse (2), Dans les lettres de commission qu'il lui adressa, le 5 avril de cette année 1652, le Pricur de l'abbaye, Dom Placide Roussel s'exprimait en ces termes :
« À Révérend Père en Dreu, M. Abelly, docteur de Sor- » bonne +, curé de Saint-Josse de cette ville de Paris, salut, » Vu la connaissance que nous avons de votre probité et de » votre capacité aux affaires ecclésiastiques cet spirituelles ; » comme aussi, pour satisfaire au dû de notre charge; et » sachant en particulier les nécessités qu'ont les religicuses » du monastère établi, depuis quelques années, dans le » ressort de notre juridiction, sous le titre adorable du » Verbe incarné, ct du très-saint Sacrement de l'autel : nous » vous avons commis, et par les présentes nous vous com- » mettons, pour faire la visite des dites religicuses, tant au » spirituel qu’au temporel; et y employer 1e temps qui sera » nécessaire, pendant cctte année, date des présentes. » Vous donnons pour cet effet tout le pouvoir nécessaire, qui a accoutumé d'être donné aux visiteurs des reli- » gicuses ; et révoquons tout autre pouvoir ci-devant donné par nous, ou nos prédécesseurs, à ce contraire; promcttant avoir le tout agréable, comme si par effet il était » ordonné par nous. Enjoignons à la Supérieure et aux rc- » ligicuses susdites, en vertu de la sainte obéissance, de » vous recevoir, reconnaître ct obéir, en la dite qualité de visiteur ; ct de déclarer avec soumission, charité ct vérité, » touce chose nécessaire pour connaître l'état de leur mo- » nastère, ct y ordonner ce que vous jugcrez nécessaire de
+ Collet, dans sa Vie de saint Vincent de Paul, n'ose pas assurer qu'Abelly ait été docteur en théologie: C'est un problème, dit-il, sur lequel on est partagé (3), Mais ces lettres trancheraient la diMiculté, s'il y en avait quelqu'une,
(1) Concil.trid.
ac4, AN, cap vu,
(à) Vie de Saint- Vincent de Paul par Collet,in-4°, t.1, préface, p.
VI, VU, IX
(3) Ibid, p. v.
(1) dveh, out, ? justice et de raison 4, » Nous rapportons ici ces lettres, Saint-Germain. Comme pour servir de correctif à ce qu'a écrit le dernier des-Prés. Juri- historien de la Mère de Matel, au sujet de cette visite, Cet
dietion sptri- écrivain, qui ne les connaissait pas, n'a vu dans toute cette tuelle. LL 1138, affaire qu'une injuste résolution de, M. Olier, sur laquelle NT 1662. s'exprime ainsi. « Ce curé passait pour un grand homme
» de bien; il agissait de bonne foi; mais il était mal ins- » truit.. et d'un zèle imprudent. Il proposait lui-méme À » ces personnes d'ériger en tribunal leur assemblée, devant » laquelle il citerait la Mère de Matel, et où clle serait exa
(2) Vie de la 5 minée en toute rigueur. La @roposition fut reçue avec de
Ed L- » grands applaudissements mais on n'eut pas le temps de » l'exécuter (2); » tout cela cst loin d'être conforme à la vé
prince Galitsin, 7.7 À NU, in-12, p. rité, comme nous allons 1e voir,
303, 306, Quoique la commission lui eût été expédiée le 3 du mois V. d'avril de cette année 16:52, Abelly attendit jusqu'au 21 pour
Signification la signifier à la Mère de Matel, afin, sans doute, de procé de la visite à der à la visite avec plus de prudence et de connaissance de la Mère de cause. Mais, déjà la Supérieure en avait été avertie par Matel. quelques personnes, sans connaître néanmoins le jour où
elle lui serait officiellement notitiée., Le 21, troisième di (3) L'art de wé Manche après Pâques (5, celle fit prier le Père Morin de rifier les dates. l'Oratoire, qui lui portait beaucoup d'intérêt, aussi bien que les autres Pères de cette congrégation. d'aller la voir, vou lant le consulter sur la conduite qu'elle aurait à tenir dans cette affaire. Pendant qu'elle s'entretenait avec lui, on lui apporta un billet d'un gentilhomme qui lui annonçait que, passant devant Saint-Sulpice, il avait appris qu'un curé de Paris et deux ccclésiastiques allaient lui signifier une visite, ct immédiatement après, la portière vint lui dire que les visiteurs étaient là qui demandaient à lui parler, ct qui montaient au parloir. Elle les reçut avec civilité ct res pect; entendit la lecture de la commission, à laquelle elle
(4) Vie Ms de se soumit: et il fut convenu que la visite commenccrait le la M. de Matel, arqi suivant, 23 avril. « Je n'en demandai pas un retar par elle-même , : ‘ : S e chap. Ex, 1.2, ? dement, » dit-elle, « quoique en la lecture de la commisp.204,205, 206, > sion donnée, j'avais remarqué qu'elle devait durer une 207. » année (4). »
VI. Le 93, en effet, Abclly sc présenta de nouveau avec ses Examen de deux assistants, du nombre desquels n'était pas l'abbé de la Mère de Saint-Just, alors malade. Pendant la sainte Messe que le
Matel. visiteur célébra, la Mère de Matel fit chanter des canti-
ques, comme aux fêtes solennelles ; après la messe, les commissaires commencèrent la visite par l'ouverture ct l'examen du Tabernacle, et montèrent ensuite au Parloir. La mère de Matel s'étant mise à genoux devant eux, de manda au visiteur si elle devait écouter en silence ce qu'il avait à lui dire, ou répondre à ses questions. Il voulut qu'elle
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crit le dernier tte visite, Cet ins toute cette r, sur laquelle grand homme était mal insait lui-même à emblée, devant clle serait exa t reçue avec de as le temps de nforme à la vé
ée le 3 du mois usqu'au 21 pour oute, de proc onnaissance de été avertie par oins le jour où , troisième di Père Morin de t, aussi bien que ler la voir, vou sait à tenir dans avec lui, on lui annonçait que.
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devant eux, de-
silence ce qu'il Il voulut qu'elle
M. OLIER ET LA M. DE MATEL
répondit: car elle dit, mais sans autre cclaircissement sur la nature des questions qui lui furent fuites : « L'interroga- » tion fut plus exacte que celle d'une visite ordinaire ne » devait être, même d'une personne qui eût été lice par les » vœux de religion. Je tachai de leur satisfaire avec une » paix qui surpassait le sentiment naturel; et cette visite » se termina à moi seule: ces messieurs s'en étant retour- » nés, sans avoir parlé à aucune de mes religieuses (1), » La Mère de Matel dut écrire ces paroles immédiatement après cette première séance, ct croire, apparemment, que la visite était par là terminée. Mais Abelly revint ensuite au couvent pour la poursuivre, et interrogea plusieurs religieuses en particulier, Sur ces entrefaites, la seconde gucrre civile ayant obligé la communauté à quitter le faubourg pour se mottre en sûreté à Paris, dans la maison de M, de la Piardière, disciple et bienfaiteur insigne de la Mère de Matel, la visite fut interrompuc, soit à cause des troubles politiques (2), soit parce que la Supérieure çt huit de ses illes récusèrent Abclly pour visiteur, Dans une requête qu'elles adressérent au Prieur, elles se plaignaient qu'Abelly eût divulgué les dépositions que plusieurs lui avaient faites, et demandaient un autre ceclésiastique pour les visiter, « Ayant plu à Votre Révérence, lui disaient-clles, en » continuation du soin paternel que vous daignez prendre » du gouvernement de notre temporel et spirituel, d'ordon- » her que la visite serait faite à notre monastère; ct ayant » à cette fin donné commision à M, Abelly, curé de Saint- » Josse, nous nous scrions soumises avec tout le respect » que nous pouvons devoir à une personne à nous envoyée » par Votre Révérence, Mais les malheurs des temps ayant » cté cause qu'il nous aurait fallu sortir de notre monas- » tère, pour nous mettre en lieu de sûreté, il serait arrivé » que, durant l'interruption de la visite, nous ne savons » par quelle voie, beaucoup de choses, que l'on ne pouvait » savoir que par la déposition de celles de nous quiavaient » été examinées, auraient été publiées, et dites à plusicurs » personnes ; ce qui aurait fait, que nous ne pourrions pas » maintenant avoir la confiance nécessaire en pareil cas à » Ja personne du sieur curé de Saint-Josse, quoique d'ail- » lcurs nous le tenions pour très-honnète homme, et de » grande probité. Ce considéré, il vous plaira, mon Révé- » rend Père, ou de prendre la peine de nous tant obliger » que de nous visiter vous-même, ou d'en donner la com- » mission à quelqu'autre, à qui nous puissions parler avec » une liberté entière, et une parfaite assurance du secret (5).» \près cette protestation, le Prieur de Saint-Germain ne donna plus aucune suite à la visite (4 : Abelly, qui dut lui rendre compte de ce qu'il y avait fait. n'er: « laissé aucune
{t) Vie de la M.
de Matel, par cllesmème, ibid, L.2, p. 209,210,
La visite est interrompue :
pourquoi ?
(%\ Mém, de la Sœur de Belly, t. 1, chap. xvt,
(3) Arch. nat.
Saint-Germain des Prés. Juri-
diction sptrt.
tuelle, 1, 7173, requête à dom Roussel.
(4) Mém. de la Sœur du Belly, t.1, chap. xvi,
a mange
(1) Arch, nat.
ibid, LL 1138, p. 408.
IX
| Opinion le la Sœur de Belly sur la paralysie de M. Olicr.
(2) Mém. de la Sœur de Belly, t. 2, chap..cxix, p. 211.
minute par écrit; du moins dans les archives de l'abbaye!’
il n'en reste aucune trace. Les choses demcurèfent ginsi, jusqu'à l'année qui suiwt la mort de M. Olier; Ie ff octobre 1658, le Prieur ordonna une nouvelle visité de ces rcligicuses, et en chargea Dom'Benoit Cocquelin, bénédictin de l'abbaye, qui la termina le 91 du même moi#(1).
I est à remarquer que la Mère de Bélly, parfnt dela première visite dans ses mémoires, ne fait aucune mention d'Abelly; ctdésigne M.OlierQous le tre de visiteur, quoiqu'il ne soit nommé, ni dans Ja commission du Prieur, ni dans la requête des religieuses, aiqggi qu'on l'& vu. L moyen de concilier son récit avec. œ# deux pièces officiélleë , est c: supposer qu'Abelly, dans la séance du 5 vil, où il inter rogea la Mère de Matel, avait pris M. Olier pour l’un de ses deux assesseurs; et que, probablement, dans les séances subséquentes, il s'était présenté seul au couvent, car pu leur requête au Pricur, les religicuses interrogées ne recu sèrent qu'Abelly, comme ayant pu seul divulguer le secret; et s'il eut cu des assesseurs, le soupçon eût plané sur eux aussi bien que sur lui, Mais, en supposant que M. Olicr soit joint à Abelly, et que dans l'examen il ait fait lui même des questions à la Mère de Matel, on ne voit px comment, en coopérant ainsi à l'accomplissement d'un ordr donné canoniquement par le supérieur ecclésiastique du couvent, et touchant des personnes dont il était le propr curé, il aurait pu être répréhensible. Si la Mère de Bell, semble le juger différemment, c'est que par un oubli de tous les principes, difficile à excuser dans une religieuse animé de l'esprit de son état, elle tient pour injuste et vexatoir la visite clle-même.
Do SUR LA PARALYSIE DE M. OLIER.
La Mère de Belly va plus loin encore, Partant de ce fau principe : que la visite était un acte injuste, elle a écrit plu: de vingt ans après la mort de M, Olier, que la paralysi qu'il éprouva quelque temps après, fut un châtiment & Dieu, pour le punir de cette visite, et pour justifier la Mèrc de Matcl; à peu près comme Iles jansénistes, aimèrent à \ voir un effet de ia colère divine contre son sermon sur Port-Royal, et une approbation de leur doctrine: « M. Olier, » dit-elle, attribua sa paralysie aux sujets d'ennuis qu'il » avait causés à notre Mère, pour avoir cru trop facilement » aux choses qu'on lui avait dites d'elle; sur quoi, il lui en » fit faire excuse par un dévot ccclésiastique, M. Gautery. » de qui j'ai appris cette particularité (2), » Que M, Olier ait
mor wie nast mur Urs Chri avai teur prin
près
en € cou \ bats
Paris igieu bours de lui d'exil comp que t loin, :
Le
dé l'abbaye, irèfent ginsi, vi 16 Fr ocvisité de ces lin, bénédicmoi (1).
parfant de la cune mention teur, quoiqu'il rieu#, ni dans Lg moyen de cièlles , est Gc ril, où il interour l'un de ses ns les Séances avent, car par ogées ne recuiguer le secret, plané sur eux que M. Olier si il ait fait lui on ne voit pa ment d'un ordn clésiastique du | était le propre Mère de Bell, un oubli de tous ligicuse animée ste et VExaLomt
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M. OLIER ET LA MÈRE DE MATEL. 545 jamais porté ce jugement sur la cause de sa paralysie, c'est unê, idée de la Mère de Belly, que nous ne trouvons dans aucyn des monuments de sa vie; et comme elle a écrit cette remarque: dix-sept ans après sa conversation avec M, CGautery, cfle"prend sans doute ici ses propres conjectures pour la 1e md de cet ecclésiastique, et sa persuasion personnelle pour celle de M. Olier.
Il faut savoir, En eflêt, que Cette bonne sœur, considérant facilement des afllictions temporélles en général comme un malheur "ù cMâtiment du, s'est attachée à montrer, dans à émaires . que toutés lé8 personnes qui ont conedit, méme ifinôgemment, la Mère de Matel, ou agi contre les iNgd ets ee son couvent. en ont été punies dès cette Vie, C'esp une®des fins qu'elle s'est proposées en les écrivant, voulant digCulper ainsi la Mère de Matel de la suppression de son couvent de Paris, et se consoler elle-même des tribulations de plus d'une sorte, qu'elle avait eues à souffrir dans ces tristes circonstances. Voici en peu de mots quelle fut l'occasion de cette suppression, Plusieurs communautés de filles de la capitale ne pouvant se soutenir, surtout par défaut de sujets, M. de Pérefixe, archevêque de cette ville, sous la juridiction duquel était passé le faubourg Saint-Germain, décréta leur suppression en 1670, aussi bien que celle du monastère du Verbe Incarné, et ordonna que toutes les religicuses de ces communautés scraient réunies dans ce monastère, pour ÿ vivre sous l'autorité d'une supérieure commune, dont il s'était réservé à lui-même la nomination. Une Ursuline de Châtillon-sur-Sadne, au diocèse de Langres, Christine Lenet, désira d'occuper cette place : et comme elle avait deux frères auprès du prince de Condé, dont l'un, auur de Mémoires sur la l'ronde, avait servi utilement ce prince dans des négociations délicates (1), elle les fit agir auprès de lui: et le prince demanda à l'archevèque et obtint en effet pour elle cette supériorité. Mais son entrée dans ce couvent du Verbe Incarné donna licu à une suite de débats regrettables et afigeants, qui accélérèrent la mort de la Mère de Matel, arrivée le 11 septembre de cette année 1670, et firent enfin supprimer tout-à-fuit le monastre, dont les biens furent incorporés à l'hôpital général de Paris, en vertu d'un arrêt du 4 septembre 1671, et les religicuses furent transférées dans une petite maison au faubourg Saint-Vicior, pour y être entretenucs jusqu'à la fin de leur vie (2). Après cinq ou six ans de séjour dans ce lieu d'exil, la Mère de Bellv entreprit, en 1676 ou 1678, de composer l'histoire de ces troubles (5), et voulut montrer que toutes les personnes qui avaient concouru, de près ou de loin, à cette suppression, où occasionné quelque déplaisir
Ton. nr.
Fondement et occasion de cette opinion.
(1) Mémoires de Petitot, 1. Lin, p. 6, 7.
(2) Mém. de la sœur de Belly,t.
1, eh. XAX, XXXI, AXAI, NAN,
(3) Ibid, 1. 1, el xANXI, p 172,
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à la Mère de Matel. en avaient été châtiées de Dieu des cette vic.
XL. « Pour rendre homiaage à la vérité, écrit-elle, je dirui que Prétendues » plusicurs ont remarqué aussi bien que moi, que toutes les » personnes quin'ont pas bien usé avec notre Mère fondatrice, » ont été châtiées dès ce monde, par des afflictions très- » sensibles, et qu'il est arrivé dés honneurs et mille pros- » pérités à ceux qui lui ont reñdu quelque service (1), » Conformément à ce principe. elle assure, entre autres exemples, que Madame la présidente Le Coigneux, Madame
(11 Mém. de la 1 comtesse de Brienne, un religieux, et fe Prieur de l'absœur de Belly, Paye, pour avoir fait consentir la Mère de Matel à un arran Lu,eh. x, p. gement qu'ils pensaient dévoir être utile au mon: stère, 296. —T.1,elh. mais que la Mère ne jugeait pas tel, furent châtiés de J'iv : VV, p.219. Que Madame de Brienne mourut au bott de deux ans, dans
la soixante-troisième année de son âge; qée Madame Le Coigneux termina sa vie, peu après, à la rampagne, âgée de cinquante ans, quoique jusqu'alors elle jouit d'une très bonne santé; que le religieux fut déchiré par des calomnies ; et que le Prieur de Saint-Germain n'alla pas au-delà
(2) Hbid. t. n, de six mois (2. D'après cette religieuse, M. de Péréfixe eut ch. 1, p. 4, b; aussi sa part de ces châtiments divins, le premier dimanche eh, \,p. 26, 21; du mois d'août 1670, lorsqu'un sacrilége assassin, qui avait AURAS résolu de le tuer, perça d'un coup d'épée, au moment de pi ne Hé r H Va l'élévation, un prêtre qu'il avait pris pour l'archevèque, ct
à qui il servait la sainte Messe à Notre-Dame, pour exécuter plus aisément son affreux dessein. € Le souverain pasteur » des âmes, disait-celle, fit connaitre, par cet accident, qu'il » n'approuvait pas les vexations, que les officiers de l'ar- » chevèque nous faisaient à son insu, sous son autorité, le
(3) Ibid. ehap. » frappant de sa houlette, pour le réveiller et lobliger à xx, p. 20h et » veiller de plus près sur la conduite qu'ils tenaient à l'csuiv, » gard de notre maison (5). » Enfin, M. de Péréfixe étant
Gall. christ mort le 17 janvier 1671, à l'âge de soixante-cinq ans, et en- Ecel. Paris. res on vaut Le
(5) Mém, de la ViTOn quatre mois après la Mère de Matel, elle conclut de sœur de Bellg, à que la défunte l'avait appelé devant,le tribunal de la justu, p. 80. tice divine (4).
XII. Les magistrats du Parlement de Paris, pour avoir dé bouté Îles religieuses de leur appel, furent aussi punis à leur tour, L'avocat général Talon se vit obligé de s'aliter: trois conseillers moururent peu après le jugement rendu (5: le premier président, Guillaume de Lamoignon, éprouva des pertes dans le naufrage de vingt vaisseaux, et sa fille mou rut la même année ; le procureur général, Achille de Harlay. son gendre, perdit son père; et un autre de ses gendres. en se rendant à une de Ses terres, fut volé en chemin. « Tous » ces sujets d'affliction, ajoute la Mère de Belly, arrives » dans la famille de M, le premier président, incontinent
preuves de cette opinion:
plusicurssont châtiés.et l'archevèque luiméme.
Prétendus châtiments, otlicicrs de la justice, et de la maison de Condé.
(6: Ibid, t. 1, p. 61.
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ux ans, dans Madame Le agne, âgée de , d'une très r des calona pas au-delà Péréfixe cut ier dimanche sin, qui avait iu moment de rchevéque, et pour exécuter rerain pasteur iccident, qu'il Meiers de l'aron autorité, Île et l'obliger à tenaient à l'e- Péréfixe étant nq ans, et en ble conclut de unal de la jus-
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hemin. «Fous Belly, arrivés t, incontinent
M. OLIER ET LA MÈRE DE MATEL, DAT » après la perte de notre procès, furent cause que plusieurs » personnes dirent que Dirt le visitait à son tour, pour le » faire repentir du tort qu'il nous aVait fait, ct le disposer » à le répargr. Mais il resta toujours endurci, jusqu'à sa » mort, arrivée quelques jours après que je lui eus proposé » Iles moyens de rétablir notre couvent (1), c'est-à-dire le 10 » décembre 1677, six an’,aprèsila perte du procès (2). » La nouvelle Supérieure, nommée par l'archevèque, à la demande du prince de Condé,-avait été conduite au couvent par Madame de Tourville, dame d'honneur de la princesse, et au rapport de la Mère de Bélly, toutes ces personnes furent châtiécs de Leu. « Sept mois après l'entrée de cette Supé- » ritüre, on nous apprit, rappôrte-elle, que Madame la prin- » © 6 avaitété ipsultée dans son hôtel par l'un de ses » pages, quiavait eu l'insolence de la blesser de son épée, » parce qu'elle avait voulu l'empêcher d'en tuer un autre, » ce qui avait fait prendre le dessein au prince son mari » de l'envoyer hors de Paris. Cette bonne princesse, en » effet, en sortit après sa guérison; ct, depuis ce temps, » clle est exilée de son hôtel, comme nous le sommes de » notre monastère, depuis sept ans. Et Madame de Tour- » ville, sa dame d'honneur, fut aussi exilée de ce monde par » une prompte mort qui l'en tit sortir quelques mois » après (3. On nous apprit aussi (le 25 avril 1671) que le » roi et toute la cour avait diné à Chantilly, chez M. le » prince de Condé; mais que la fête avait été un peu trou- » bléc, à cause que la marée était arrivée si tard que le roi » ne put se mettre à table qu'à cinq heures: ce qui avait » été un sujet d'inquiétude à Son Altesse, et un tel chagrin » à son maitre d'hôtel, qu'il s'était poignardé dans sa cham- » bre, C’est la deuxième action violente ct tragique, arrivée » chez M. le Prince, depuis qu'il à permis à Messieurs » Lenct de se servir de son nom, pour établir leur sœur » dans notre couvent (4). Je serais trop longue, si je voulais » m'arrêter à écrire les autres accidents, arrivés à ceux qui » ont contribué à la ruine de notre monastère de Paris (5), »
Ces traits, et d'autres semblables que nous omettons, montrent assez combien la Mère de Belly était portée à prendre pour des faits avérés les conjectures de son imagination, et autorisent à dire qu'elle en à fait ainsi de la paralysie de M. Olier. Elle à vu dans cette paralysie un châtiment de Div, et, pour !& rendre plus plausible et plus frappant, son imagination lui à fait supposer des circonstances qu'elle regarde sans doute comme incontestables, mais qui toutes sont démenties par les monuments contemporains de la vie de M. Olier. « Le dessein de cette visite » échoua, dit-elle, parce que M. Olier se trouva en ce temps » subitement attaqué d'une paralysie de tous ses membres,
(1) Mém. de la sœur de Belly, Lou, ch. xx, p.
(?) Gazette de lrance, 11 dé:
cembre 1677.
(3) Mém. de la sœur de Belly, Lou, eh, xxx, p. 193.
(4) Aid, tan, ch. x, p. 54,55.
(5) Ibid. ta, ch, xIX, p. 104.
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(1) Mém. de la sœur de Belly, 1.1, Ch. xvi, p.
Pour rendre ce châtiment prétendu plus frappant, Ja sœur l'accompagne de circonstancces controuvées,
Olier, part. nt, liv in, ch. 1, à, 3, +, à, elc.
(3) Vie de Jeanne de Matel, par Galitzin, p.308.
(4) Part. an, liv, vu, ch. 6.
» un matin, comme il se disposait à dire la sainte Messe. » persistant dans le dessein de continuer son entreprise, » ct jouissant alors d'une santé parfaite (1), »
1° D'abord, bien loin que M. Olicr jouit d'une santé parfaite, quand il fut frappé de paralysie, il était au contraire très-séricusement malade et tout débilité, comme on l'a vu raconté dans sa vic. La visite du monastère avait eu lieu à la fin d'avril 1652; et il est certain qu'après s'être démis de sa cure, au mois de juin suivant, il fut éprouvé par diverses maladies, qui l'obligérent d'aller passer l'hiver de 1650 à 1655 dans le midi de la France ; qu'au printemps, étant revenu à Paris, les médecins lui ordonnèrent d'aller prendre du repos à la campagne: ct que, pour cela, il séjourna successivement au Péray. à Argenteuil, à Châtillon-le-Roi. à Saumur, à la Source près d'Orléans, sans éprouver de soulagement par tous ces changements de lieux : qu'enfin, de l'avis de secs médecins, il retourna à Châtillon; et que sentant son état s'aggraver, il se rendit de là en toute diligence au Péray,où il fut frappé d'apoplexie le 26 septembre 1655 2,
2° La Mére de Belly avance avec aussi peu de raison qu'en ce temps, celui de la visite, di se trouva subitemeit attaqué d’une paralysie, ce qui l'empécha de continuer son entreprise. Ne dirait-on pas, d'après ce récit, que l'accident lui füt arrivé les jours qui suivirent les premières démarches pour la visite ? Aussi, le dernier historien de la Mère de Matel, dans le commentaire un peu libre qu'il a fait de ces paroles, en a pris occasion d'assurer, qu'il fut frappé le lexdemain du jour qu'on eut pris cette fameuse dilibération, lorsqu'il se disposait à dire la sainte Messe (5): Mais cette prétendue coïncidence de la visite avec l'accident, est une pure imagination, puisqu'il est certain qu'entre la visite faite à la Mère de Matel et le commencement de cette paralysie, il s'était écoulé dix-sept mois: la visite ayant eu lieu le 25 avril 1652, et M. Olicr n'étant tombé en paralysie que le 06 du mois de septembre de l'année suivante, comme on I voit dans sa Vic (4).
5° D'après la Mère de Belly, M. Olier aurait été frappé de la sorte, lorsqu'il persistait dans le dessein de continuer son entreprise: autre assertion également contraire à la véritc. Le 96 septembre 1653, où arriva cet accident. il y avait déjà quinze mois qu'il n'était plus curé, et qu'il voyageait pour sa santé, sans pouvoir presque s'occuper d'aucune affaire: et quand il aurait été désigné par le Prieur pour faire la visite du couvent, comme l'avait été Abelly: et que. comme lui, il l'eut commencée en avril 1652, il n'aurait pu continuer cette entreprise aux approches du 26 septembre 16:55, puisque les pouvoirs du visiteur, ayant été limités à un an. auraïont été ec pirés depuis six mois,
nte Messe.
entreprise,
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M. OLIER ET I A MÈRE DE MATEL
4° Elle assure qu'il fut at'aqué d'une paralysie de tous ses membres : c’est encore une nouvelle méprise, la paralysie n'äyant affecté que le côté gauche, comme il est rapporté dans sa vie, Elle ajoute que cette infirmité dura l'espace de sept ans: + autre méprise. En ayant été atteint le 26 septembre 1655, et étant mort le 2 avril 1657, il n'a pu demeurer paralytique qu'environ trois ans ct demi.
On comprend difficilement comment la Mère de Belly, qui, au temps de la paralysie et de la mort de M. Olier, demeurait sur la paroisse dg Saint-Sulpice, a fait un récit si inexact de circonstances qui étaient de notoriété publique dans tout le faubourg. Il n'y,a d'autre moyen de l'excuser qu'en disant que sa mémoire, dont elle ne se défiait pas (car on ne peut suspectér sa sincérité), la trompait et l'égarait étrangement,.par suite de la préoccupation d'esprit où elle était de justifier sa supérieure, En terminant, nous ferons cependant remarquer, que si clle suppose que tant de personnes auraient été châtiées de Dieu, elle est loin de les condamner toutes pour cela, avouant que plusieurs avaient agi dans de bonnes intentions; et dans ce nombre elle met M. Olier, dont elle parle d'une manière très-respectucuse et très-honorable, Il n'est mème aucun personnage, parmi tous ceux dont elle fait mention, qu'elle ait autant loué que lui: elle l'appelletour à tour : un bon ct pieux curé ; un grand homme de bien, fort estimé pour sa vertu et sa grande piété ; un fidèle, un grand serviteur de Dieu, en très-haute réputation, qui passait dans le monde pour un saint homme, aux saintes privres duquel la Mère de Matel se recommande, et qui a fait une très-
+ La Mere de Belly a fait cette crreur, dans une addition à la Vie de la Mère de Matel (1), compose par elle-même, ct où elle a consigné sa propre conversation avec M. CGiautery. Elle n'eut connaissance de cette Vie manuscrite que le 19 octobre 1675 :2), et son entretien avec cet ceclésiastique ayant eu lieu dix-sept ans auparavant, à la fin de l'année 16:57, quelques mois avant la mort de M. Olier. elle l'a rapporté, par erreur, à l'année 16.9, en rappelant qu'elle était alors supérieure de ce couvent. Elle l'était, en effet, mais son triennat ayant duré de 1656 à 1659, elle à confondu ici la dernière année avec la m'uuicre, et a conclu de cette fausse date que la paralysie de M. Olicr avait duré l'espace de sept ans, à partir de la visite de 1652, où elle supposait qu'elle avait dû commencer. Aussi, dans ses Mémoires, apres avoir donné la vraie date du voyage de M. Gautery (1566, elle réduit à quatre ou cing ans la durée de cette meme paralysie (5), parce qu'elle suppose toujours qu'elle commence en 1653, immédiatement après la visite de son monastere.
Hommage rendu à Ja sainteté de M.
Olier par la Mère de Belly clle-même.
4, Vie ms.tt, p. il.
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heureuse mort (1), En sorte que, loin de nuire, dans ses écrits, à la réputation de sainteté dont M. Olier jouit pendant sa vie et après sa mort, elle la contirme de plus en plus, et en est elle-même un témoin irrécusable, C'est même à cause de cette haute cet universelle rép@tation du serviteur de Dieu, qu'elle a cru devoir faire sa Vie de la Mère de M.tel, d'abord une première addition, que nous avons citée, afin de dissiper, par un suffrage d'un sk grand poids, les jugements défavorables que quelques personnes pouvaient avoir portés d'elle; puis une seconde, pour rappeler qu'au témoe gnage de M. Gautery, M. Olier avait admiré la bonté et la générosité de cette humble fondatrice. Ce sont les seules additions qu'elle ait faites à cette Vic; et comme elle y ajortait un grand prix, elle a signé l’une et l'autre, et a terminé la dernière par ces mots : Sur quoi je me suis Cru obligée de rendre mon témoignage. Sœur Lucrèce de Belly, dite Jeanne de Jésus.
lels sont les faits qu'il était bon de rappeler pour expliquer la conduite que M. Olicr à tenue à l'égard de la Mère de Maïel, Loin de nous toutefois la pensée d'élever le moin dre vus sur Ia conduite de la vénérable fondatrice du Verbztrcurné dont la vie renferme tant de choses édifiantes et adr ira ts,
sac leu au de vin fair avo le fe disf de | luiinve liqu qui lesq espr dioc
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DE LA NÉCESSITIS DES SÉMINAIRES
Le Prélat, qui est le saint Epoux de son Eglise, et qui doit fournir à ses besoins, ne peut pas être présent à tout son diocèse, pour instruire ct oflicier, pour offrir et admi- | Hu nistrer en personne tous les biens nécessaires au salut de
ses peuples. Pour ce sujet, il faut avoir plusieurs bouches | on et plusieurs mains, plusieurs membres ct plusicurs mi- | H
nistres , qui distribuent à tout son diocèse le pain de la parole, qui offrent le divin sacrifice, ct administrent encore les sources de la vie, qui sont les sacrements, Et c'est pour ce sujet qu'on voit, dans les cérémonies du sacre de l'Evèque, des Ministres qui portent des pains dans leurs mains ct des barils pleins de vin, pour dire que c'est au saint Prélat, qu'ils servent, à qui il appartient en chef de distribuer le pain de la parole, et d'offrir le sacré pain ct vin du sacrifice pour toute son Eglise. Mais, ne le pouvant faire en sa personne en tous les lieux du diocèse, il doit avoir des substituts qui s'en acquittent en sa place, ct qui le fassent dignement selon Dieu.
C'est la difficulté de l'apôtre saint Paul de trouver des dispensateurs de la parole, et des ministres des mystères de Dreu, auxquels le saint Prélat se puisse fier, comme à lui-même: Hic quæritur inter dispensatores, ut fidelis quis inveniatur. C'est la difficulté de trouver des sujets évangéliques, et des ouvriers sans confusion au jour du jugement, qui s'acquittent dignement de ces emplois.
Ce sont de tels sujets qui sont nécessaires aux Prélats, lesquels étant intimement unis à eux, ct dépendants de leur {. esprit, soient mus et appliqués par eux aux fonctions des { diocèses. Le défaut de cet ordre ôte tout le repos des saints
Prélats, et les tient en impuissance de servir à l'Eglise, gémissant incessamment après des sujets de sainteté, qui les soulagent en leurs travaux, qui les secondent en leurs emplois, et qui puissent valablement les décharg@r, devant Dieu, d'une partie du fardeau qui leur est imposé.
Or, bien loin de voir les choses en cet état, Messcigneurs les Prélats se voient tous les jours assiégés de gens grossiers et d'esprits mercenaires, qui leur demandent leur troupeau à garder, desquels on peut bien dire qu'il vaudrait mieux jeter des brebis à la gueule des loups, que de remettre des âmes entre leurs mains.
C'est là l'extréme misère de l'Eglise, où l'on voit les peuples qui gémissent aussi bien que les Prélats après des Prêtres; afin de trouver en eux Ieur Dieu visible qui détruise leurs péchés, et purilie leurs cœurs ; qui les console en leurs afflictions, qui les soulage en leurs misères, les fortitie en leur accablement; bref, qui soit leur tout en Icurs besoins, comme sont tous les jours Iles vrais Prêètres ct Pasteurs en l'Eglise, qui selon les desseins de Driru en Ezcchicel, quod infirmum est consolidant, quod ægrotum est sanant, quod confractum est alligant, quod abjectum est reducunt, quo perierat quœruut.
Mais il se trouve si peu de vrais l’rètres et Pasteurs dans l'Eglise, que les cœurs des peuples demeurent abattus sous l'ignorance et le péché, et ne peuvent étre relevés que par la main de leurs Pasteurs qui sont leurs Pères divins, ct leurs anges confortants, après lesquels ils gémissent incessamment auprès de Dit, appelant les Prètres à Icur scecours, sans être ouïis dedans leurs plaintes : Parvuli petierunt panem, et non crat qui frangeret eis. IIS demandent qu'on les tire de leurs erreurs, qu'on les guérisse de leurs maux, qu'on les relève dans leurs chutes, qu'on les rappelle en leurs égarements: bref, qu'on Iles repaisse de la sainte parole, qui fait tous ces effets de bénédiction dans les âmes. et de laquelle l'Eglise se voit quasi universellement dépourvue, étant vrai qu'il n'y a rien si rare que la sainte parole distribuée par amour, et appliquée avec force et prudence aux besoins d'un chacun.
La moisson visiblement est mûre. segetes albæ sunt ad messem, les peuples sont préparés au bien, les Prélats ont Ja faux à la main, ils cherchent des ouvriers qui les secourent, ils en appellent de toutes parts, chacun crie avec eux et gémit auprès du Maitre de la moisson, afin qu'il envoic des ouvriers au travail: Rogate Dominum messis, ut mittat operarios in messem; avec cela tout demeure en langueur, les saints Prélats voient périr, avec douleur, devant leurs yeux, les fruits qu'ils ne sauraient cucillir tout seuls, ct laissent une moisson si belle, qu'ils ne peuvent embrassei
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sans l'assistance et le secours des Prêtres qui les secondent: messis mulla, operarii pauci, La moisson est très-grande cet les ouvriégs sont en très-petit nombre.
S'il se trouve parfois des sujets de honne volonté (qui sont pourtant assez rares en l'Eglise) et que Ta charité de Dir envoie aux saints Prélats, après les avoir ouis en leurs prières, et exaucés pour leur révérence; bien souvent ces sujets sont si neufs en toutes les fonctions de leur ordre, et si peu capables en leurs #aints ministères, que s'ils ne prennent un temps notable, pour s'instruire ct se former à loisir dans quelque lieu de piété à toutes leurs fonctions, puisant avec l'instruction l'esprit et la vertu qui leur cest nécessaire . ils demeurent inhabiles toute Ieur vie au scervice de Druu et de l'Eglise, et Iles Prélats en demeurent chargés, comme de gens inutiles, et plutôt capables de gâter leurs ouvrages, que de les cultiver ct avancer, Si bien que Îes séminaires où ces choses s'enscignent, et où ls Prètres et les clercs sont reçus pour y Ctre instruits de toutes Icurs fonctions, se trouvent d'une dernière ct absolue nécessité,
Le séminaire est un lieu destiné pour y donner les semences et les prémices de l'esprit ecclésiastique à tous les sujets d'un Clergé.
Les séminaires sont des maisons de retraite et de bénédiction, qui étant remplies de l'esprit et de la grâce des saints Prélats. attirent à eux avec suavité, en l'odeur de leurs parfums. les colombes de leur diocèse, et voient fondre les oiseaux de l'Eglise, qui sont les véritables Prètres, avec vitesse et ardeur non pareille, sur ces saintes maisons: se présentant aux volets du colombier avec plaisir et joie, priant et attendant en toute humilité et confiance d'être reçus par la bonté de leur Prélat dedans ce lieu de grâces.
Les séminaires des Evèques sont remplis, pour l'ordinaire, d'un esprit et d'une grâce non pareille; car, comme chaque Ordre religieux dedans l'Eglise a son esprit particulier qui se répand en abondance dans les novices, qui se préparent et qui se forment au service de l'Ordre, s'établissant en tout l'intérieur et l'extérieur de leur vocation: ainsi, cet ordre magnifique du saint Clergé, qui seul est essentiellement chargé de rendre à Dirt tous les devoirs intérieurs et extérieurs de la religion de JÉsus-Curisr, comme est d'offrir 1e divin sacrilice de son corps, et celui de ses louanges à Dirt
de dispenser sa divine parole, et de répandre sur ses peuples la plénitude de ses gräces par l'administration de tous es sacrements: il à sur soi l'esprit universel de la religion
Less
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de Jésus-CHrisT qui jette les se ces de sa vie en plénitude dans ces maisons sacrées des ser ires pour y former tous les Ministres de l'Eglise: Hiquan®tout l'esprit de la religion défaudra dans les maisorà religieuses et régulières qui ne sont pas absolument nécessaires à son soutien, quoique pourtant très-utiles : il ne tarira point dedans les séminaires, puisque l'Eglise ne peut subsister sans ces ministres essentiels, qui doivent trouver leur grâce et leur vie en ces lieux destinés par Jésus-Cnrisr, et ordonnés en son esprit par les Conciles pour la préparation à leur saint mi. nistère. Ce qui fait connaître la raison visible de la grâce permanente en ces lieux, ct l'abondance merveilleuse d'esprit et de lumière dont Dieu remplit les séminaires, pour y donner la teinture générale, ct les instructions nécessaires à toute la vocation ecclésiastique, qui est si magnifique en sa sanctification : sanctitas et magnificentia in sanctificatione ejus, et qui fournit à tous les Ministres de la religion des dispositions si divines pour le culte universel de Div ct la sanctification de toute son Eglise.
DU SUPÉRIEUR DU SÉMINAIRE
Le vrai et unique supérieur du séminaire est Monscigneur l'Evêque, qui contenant en soi la plénitude de l'esprit et de la grâce qui doit être inspirée et répandue dans le Clergé, comme en ses membres et ses ministres ; c'est lui seul qui lui peut ct lui doit donner son esprit et sa vie.
Ce que le chef est dans un corps naturel, le saint Prélat le doit être dans le corps mystique de son Clergé, lui donnant sa vic, son mouvement ct sa vertu: usant, quandil lui plait, du ministère de ses membres unis intimement à lui, pour la gloire de Dreu ct le service de son Eglise: ou au contraire maintenant avec douleur, on voit les principaux ministres des Evêques, qui sont les prêtres, vivre sans dépendance de leur chef, n'ayant aucun respect pour leur sacrée direction, ni attache à leur obéissance; de là vient qu'en ce temps où Messeigneurs les Prélats se renouvellent dans le zèle de l'Eglise, désirant de la servir, ils se voient destitués de leurs aides; et pour cela il est besoin de leur rejoindre et de leur réunir des sujets détachés de tout autre engagement, et unis intimement à eux, qui étant vivifiés de leur esprit, renouvellent la vie des pères dans le cœur des enfants, et distribuent cette première grâce du chef dedans ses membres, qui est la grâce du saint Prélat en l'Eglise, et le divin Clergé.
Cette conduite interrompue depuis longtemps, qui liait
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autrefois le Clergé et tenait tous ies clercs et les Prètres dans l'intime union et la défnière dépendance du saint Prélat, a fait jüsques à pré"#nt bea”çoup de schismes dans l'Eglise, et empêché de trèdegrands biens qui s'en seraient suivis, et qui encore sont tous les jours interrompus au défaut de cet ordre naturel et divin établi par Jésus-Cnrisr en son Eglise: c'est pourquoi l'on devrait travailler avec soin au rétablissement de cette institution première du Fils de Dieu, surtout en ce temps qu'il se trouve tant de Prélats si saints ct si utiles au Clergé, qui néanmoins, au défaut de sujets et de prètres, demeurent avec douleur au milieu de leur zèle, et sans succès cet sans fruit.
[I faut donc travailler à secourir cet ordre divin ct ordinaire, cet ordre sacré des saints Prélats qui doit être si cher à tous les prêtres , et duquel tout le bien du diocèse dépend visiblement, ct après quoi il semble que Jésus- Curisr attende à répandre pleinement les grâces dans l'Eglise, n'y ayant introduit les extraordinaires, qu'en attendant que ces ordres premiers avec leurs dépendances fussent mis en état de s'en pouvoir servir util@ment; ce qui ne sera point jusques à ce que le chef ait ses membres liés avec lui, qui fassent ensemble un corps parfait et plein de vie capable d'opérer en toute l'étendue de ses obligations, qu'il ne peut accomplir, s'il n'a ses Ministres et ses Prêtres unis et dépendants de lui.
Il faut donc maintenant redonner des membres à ces chefs, il faut des ministres à ces rois, des enfants à ces pères, il faut des canaux à ces vives sources de grâce; il faut aux saints Prélats des prêtres, qui recevant la ferveur de leur vie et la vigueur de leur esprit, la répandent après et la distribuent à toute leur dépendance, étant vrai qu'il n'y a que Messeigneurs les Prélats, et la grâce de leur esprit, qui puisse opérer la pureté des âmes, et surtout la sanctification du Clergé, qui n'a rien immédiatement au-dessus de soi, que l'esprit des Evêques, qui naturellement puisse répandre en lui sa grâce et sa vertu.
DES SUJETS DU SÉMINAIRE
Le séminaire doit être composé de trois sortes de sujets.
Les premiers qui dirigent la maison dans la main de Monseigneur l'Evéque.
Les seconds, qui soient instruits ct associés à la maison, pour aller faire les fonctions dans le diocèse.
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Et les troisièmes doivent être ceux qui viennent prendre l'esprit ecclésiastique, pour Aller après servir Dieu chacun dans la charge où il est appelé.
SI
Comme les fonctions capitales et importantes du Clergé appellent souvent ailleurs Messcigneurs les Evèques, et ne souffrent pas toujours leur présence en leur Eglise ct dia cèse, comme il serait à souhaiter, pour le grand bien et hé nédiction du séminaire, il est besoin que le Saint Prélat laisse son âme et son esprit entre les mains de quelques sujets qui, pleins de lui, agissent en sa vertu ct en sa grâce
Il faut qu'ils laissent des substituts en leur place, qui fassent en leur Mbsence ce qu'ils sont obligés de faire en leurs personnes, qui sont chargces de si grand nombre de devoirs vers Jésus-Curisr ct de service pour son Eglise: C'est pourquoi la sagesse du Saint-Esprit, qui disnose ct
dirige tout avec suavité, a créc tant d'oMces et dr nités dans le Clergé. qui sont comme les caractères sCmences de la vertu secrète, et de la grâce intéricu: nc
dans les Prélats, qui servent à même temps en la force de leur esprit universel, pour faire et accomplir par autrui ce qu'ils ne sauraient faire eux seuls en personne.
Tels sont, en tous les diocèses, les vicaires généraux et les officiaux, qui servent à la direction et à la police du diocèse: messieurs Îles Théologaux qui enseignent en leur nom ct publient la parole de lieu dans leur Eglise; les Archidiacres de mème qui se nomment l'œil de l'Evèque, regardent. visitent ct veillent en sa lumière et en sa vertu sur tout le diocèse. Ies Chanoines de même représentent la sainte religion des Prélats, offrant tous les jours le divin sacrifice avec solennité, ct récitant le saint office avec toute la pompe et magnificence possible ; ce qui sert à manifester les fonds intérieurs des Prélats qui voudraient répandre leur cœur en louanges perpétuelles devant la Majesté de Dieu. ‘lels sont encore les doyens et les chantres qui conduisent et modèrent les chapitres et les chœurs des églises avec tant de puissance et de majesté, qui représentent la vertu ct la grandeur épiscopale en son clergé, et tous ces dignes substituts font en l'absence des saints Prélats ce qu'ils feraient eux-mêmes en leurs personnes s'ils pouvaient ètre présents à tout ce qu'ils ne peuvent faire qu'en esprit.
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Les saints Prelats, qui ne peuvent vaquer assidtument à la direction et à l'instruction de leurs clercs ct de leurs Prêtres, non plus qu'aux autres fonctions en détail de toute leur Eglise, doivent avoir'entre leurs mains des Prètres qu'ils établissent à leur défaut à la direction des séminaires, et auxquels ils donnent de leur esprit et de leur grâce, comme le fit autrefois Moïse aux septante vicillards, pour vivifier et nourrir le cœur de leur Clergé. Ils satisfont ainsi à l'obligation capitale et la plus importante de tout l'Epis copat, qui est de jeter la semence de la vie divine dans le cœur des principaux sujets de son Eglise, qui doivent après remplir les chapitres de leur religion, les autels de leur sainteté, les chaires de leur doctrine et piété, les tribunaux de leur justice, et tous les cecurs des peuples du feu sacré de leur amour.
Or, cette commission doit être estimée des plus saintes de l'Eglise de Div, à cause que ces bons Prêtres entrent par là en communion de la grâce qui réside en Mecsseigneurs ls Prélats, et qu'ils possèdent seuls en chef, pour purifier, éclairer et sanctifier le Clergé, qui ne peut pleinement recevoir sa grâce et son esprit que par l'opération et le ministère de son Evèque, qui est seul établi immédiatement en l'Eglise pour cela, et qui n'est oint en plénitude que pour dispenser ses richesses, et remplir de son abondance ls sujets de son clergé.
O admirable et adorable commission (si j'ose ainsi parler que celle des bons Prètres qui entrent en part de cet es prit! On peut bien estimer et on doit beaucoup honorer la grâce de Messieurs les grands-vicaires, ofliciaux et autres qui entrent en part et en communion de la grâce de Messeigneurs les Evéques pour la direction extérieure ct la police de l'Eglise, même pour d'autres fonctions très-élevées ct très-saintes , mais d'entrer en la grâce de ce saint ministère et divin emploi qui porte l'esprit et la sanctification parfaite dans le cœur des clercs et des Prètres, c'est ec qu'on doit honorer et révérer au dernier point.
C'est en cela principalement que consiste l'éminente fonction de la dignité hiérarchique, à savoir en la communication de l'esprit et de la vie de Dur dans l'Eglise: et il me semble que ce don qui distribue cette opération cachée, et cctte vertu secrète qui vivifie les cœurs ct qui réside en chef dans le saint Prélat, pour la sanctification des Prétres ct du Clergé, surpasse toutes les fonctions et les opérations de l'EÉpiscopat, comme étant la marque de la fécondité ct de la plénitude de la vie divine, et qui a été la fin où Drev mème a fait aboutir la vie pénible ct glorieuse de Jésus- Curisr son Fils, Car on remarque visiblement qu'après que
ets) DEUXIÈME APPENDICE.
Notre-Scigneur eut donné puissance à ses Apôtres sur son corps ct sur son Sang en la gène, et mème qu'il les eut mis en part de toute sa puissance sur son corps mystique après sa Résurrection, il se réscrve au jour de la Pentecôte à leur donner la plénitude de l'esprit de sainteté et de sanctifica uon méme pour toute son Eglise, qui a été le jour d'abon. dance d'esprit et d'onction qu'ils ont reçue pour la distribuer après aux peuples et au Clergé, et en vivificr toute l'Église
C'est à ce mème Esprit, cet Esprit auguste, Esprit de plénitude, qui de la personne des Apôtres passera, jusques à la fin du monde, à la personne de Messcigneurs les Prélats, qui sont leurs véritables successeurs, comme le marquent entre les Conciles celui de Trente, et entre les Pères le divin et le grand saint Grégoire, C'est ce même Esprit qui fait que Messcigneurs les Evèques remplis d'onction, la répandent dans l'Église, et surtout dans le corps du Clergé, étant l'unique principe de sainteté ct la source première de la vie des clercs. Et c'est là où les Prètres de la direction sont appelés pour ètre les dépositaires de leur esprit et de leur grâce qui doit sanctifier le Clergé. Messcigneurs les Prélats les appellent à eux pour les rendre participants de leur vertu capitale et de la grâce apostolique qui réside en eux, qui est un bien et un avantage qui ne se peut comprendre.
O source immense de sainteté, océan de tous biens et de toutes richesses, que le trésor de l'âme du saint Prélat, qui ne peut ètre assez estimé ni adoré. Est-il possible qu'il y ait accès pour un Prêtre à l'intérieur de l'Évèque pour entrer en société de son esprit de sanctification et de sa grâce apostolique? Sera-t-il permis à un Prêtre de se plonga dans ce sein admirable et se jeter dans cette fournaise ardente de toute sainteté, qui autrefois était représentée par le Rational du grand prètre. remplissant de feu et de lumière les douze noms des tribus d'Israël? Nous apprenons par là que l'on puiserait un jour dans le sein des Pontifes et dans la poitrine des Prélats, la plénitude de l'amour «t de la sainteté de l'Eglise.
Bienheurceuses et saintement gratifiées de Dieu les âmes des Prètres qui seront élus et choisis pour être les disciples de ce grand maître et pour être élevés à la grâce plénière dont Messeigneurs les Prélats sont remplis, afin d'en ètre après les distributeurs aux plus nobles ministères de Jésus CHrisr, et aux plus saintes parties de son Eglise,
O grâce maintenant cachée à l'Eglise, et qui a éte jusques à présent interrompue dans le clergé! Quand est-ce qu'il plaira à Jésus-Cnrisr, l'instituteur et le réformateur de son clergé. de renouveler cet Etat et cet Ordre Apostolique. à savoir des ministres de l'Episcopat animés de lui seul, opé-
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Ces personnes doivent être entièrement anéanties en ellesmêmes, et pleinement vides de tout propre intérêt. Flles doivent être des bassins très-profonds et très-vastes en leur capacité, pour recevoir la plénitude de l'onction et l’abondance de la grâce qui leur est nécessaire pour ce saint ministère. 11 faut qu'ils aient par vertu ce qui est donné aux saints Prélats par la grandeur de leur saint caractère ; et que la disposition de leur cœur les rende habiles ct capables de recevoir les dons infus aux saints Evêques par la sainte onction de leur Ordre; et qu'ainsi étant remplis de leur même esprit, de leur lumière et de leur grâce, ils la puissent distribuer après à toute l'étendue du clergé, partageant à chaque membre l'esprit ct la vie nécessaires aux exercices de leur charge. Il faut qu'ils aient un extérieur humain, mais que leur fonds soit tout divin, et qu'ilsn'aient de vie humaine que pour porter la vie de Div parmi Îles hommes ; et qu'étant tout transformés intérieurement en la vic de l'Évèque, qui est toute divine, ils portent son intérieur admirable dessous l'extérieur d'une vie commune, Uuliuc à 101:ne au troupeau, insinuant après dans les cœurs la même vie dont ils vivront eux-mêmes les premiers.
Le Fils de Diru préparant ses Apôtres et ses Disciples à l'esprit de leur vocation et à la grâce apostolique, qui est celle de nos Prélats, et par communication intime est aussi celle de leurs Ministres, les garda trois ans enticrs et davantage auprès de soi, les portant toujours à l'anéantissement d'eux-mêmes, les séparant de tout propre intérêt, et les établissant en toute vertu chrétienne, comme il est aisé de le voir par tous 125 entretiens qu'il leur fit en ce temps dans les saints Evangiles.
Les principales dispositions qu'il parait demander en eux se réduisent à deux, dont l’une regarde l'intérieur, et l'autre l'extérieur: l’une regarde l'ancantissement de toute propre volonté, et l'autre le dépouillement des biens gressiers de ce monde. Pour le premier il l'exprime en ces mots: Qui vult venire post me, abneget semetipsum; celui qui me veut suivre, qu'il renonce à soi-méme. Pour le
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second il dit: Qui non renuntiat omnibus quæ possidet, non potest meus esse discipulus : celug, qui ne renonce pas à tout ce qu'il possède, ne peut étre mon disciple: et leur disait encore ailleurs: Nolité portare neque sacculum. neque pe run, neque Calceamenta: ne vous amusez point à toutes ces choses de la terre: le soin de mon Père qui veille inces samment sur vos besoins sera de pourvoir à tout Ie néces saire ; surtout quand il verra que vous ne cherchez que son royaume ct sa justice: Quærite primion regnum Dei et jus litiam ejus, et hœc omnia adjicientur vobis.
A ce sujet Notre-Scigneur ayant vu de ses propres yeux le cœur intéressé de Judas, et depuis ayant donné la même vertu aux yeux de saint Pierre, de voir dans le cœur de Simon Magicien l'intérét particulier qui lui fit souhaiter d'acquérir, à prix d'argent, les dons du Saint-Esprit, les retrancha tous deux du nombre de ses disciples aussi bien que cet autre richard de l'Evangile, contristé de l'arrèt donne contre lui: Vade et vendée omnix quæ habes, et sequere me: Va ct vends tout IC bien que tu as et me suis: à cause qu'il ne les trouvait point dans les dispositions nécessaires à ètre ces vases d'élection, qu'il voulait être vides d'euxmémes et de tout propre intérêt, et préparés ainsi à l'abondance de son esprit et à la plénitude de sa grace.
En suite de quoi, saint Pierre étonné de cet arrêt fâcheux et de cet anathème, dit à Notre-Scigneur à ce mème moment, au nom de tous ses freres: Æcce nos reliquimus omnia et secuti sumus Le : Nous avons quitté tout pour être à votre suite ct pour avoir part à l'esprit et à la grâce apostolique que vous nous préparez. Après quoi le Fils de Drrv leur dit: Si cela est ainsi, que vous soyez anéantis et dépouillés de toutes choses, vous serez non-seulement revè tus de la vertu de mon esprit en ce monde à cause de ce sacrifice parfait, induimini virlutée ex allo; mais vous serez encore un jour assis avec moi dessus mon trône, et je vous ferai les arbitres du monde et les juges des hommes ; Vos qui reliquistis omnia et secuti estis me, sedebitis super sedes: Vous qui avez abandonné le bien et la gloire des hom mes, vous serez appelés pour porter avec moi le jugement. non-seulement sur les hommes, mais mème sur les Anges: Nonne et Angelos dijudicabinmus ?
Ce sont ces mêmes préparations que l'Eglise de Jrisus- Curisr, dépositaire de ses secrets, et l'héritière de sa lumicre, demande à tous les Prêtres, qui étant les flambeaux des chrétiens par l'excellence de leur vertu et l'éminence de leur religion, doivent aspirer à l'esprit et à la grâce apostolique : et surtout ces bons Prètres qui approchent de si près la dignité de Messeigneurs les Prélats, qui sont les succe:-
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participants de leur esprit, et pour les remplir de la grâce apostolique dont ils sont pegsédés par l'état parfait et divin de leur épiscopat: In quo vos posuit Episcopos regere Ecclesiam Dei.
I faut donc que ces bons Prêtres qui doivent être l'idée parfaite des prêtres du clergé, le saint Prélat devenant en cux ct par eux leur vie commune, la forme du saint troupeau, forma facti gregis, s'assujettissent aux ordres de Jésus-Curisr et de la sainte Eglise, qui ne charge jamais ses enfants d'aucun joug inutile et ne les assujettit à rien sans grande nécessité, et qu'ainsi ils renouvellent en eux tout ce qu'elle a jamais désiré de plus pur et de plus saint pour la perfection du sacerdoce et l'accomplissement des ordres du clergé.
En suivant la première préparation que demande la sainte Egiise, qui est de se perdre soi-même et toute propre volonté, conformément à Notre-Scigneur, disant : Qui non perdiderit animam suam, non potest meus esse discipulus, il serait nécessaire que ces bons prêtres, pour le service du clergé, s'abandonnassent entièrement à la disposition du saint Evéque, qui étant en l'Église l'image vivante et visible de Dreu, ct par conséquent le dépositaire naturel des vœux et des hosties qui s'y présentent ; en vertu de quoi ces bons prétres anéantis et sacrifiés en leur propre volonté, n'étant remplis que de celle du saint Prélat, qui est la fournaisc ardente du saint amour dans l'Eglise, deviendront des hosties vivantes ct des sources sacrées du pur amour, pour lc service de l'Eglise : étant certain que ce vide d'eux-mêmes scra l'unique disposition à l'esprit de Jésus-Curisr, qui est incompatible avec l'esprit propre, qui ne lui cédant pas entièrement la place, ne lui donnera jamais le moyen pour faire éclater en lui, ni sur les autres, les effets excellents d’une grâce apostolique.
En second lieu, je croirais que ces mêmes sujets devraient encore renouveler entre les mains du saint Prélat le renoncement qu'ils ont déjà fait à tous les biens du monde, lorsqu'ils sont entrés en la cléricature, en prenant Dieu pour leur partage et les richesses du ciel pour leur unique bien, Dominus pars hœreditatis meœæ et calicis mei.
CONTINUATION
Il est certain que la sainte exactitude aux ordres ct aux institutions de l'Eglise porte avec soi des grâces que l'on ne comprend point, et qui au temps présent ne se ressentent pas dans l'Eglise, à cause qu'il y a si peu de personnes qui s'y appliquent ct s'y soumettent fidèlement. On
Tom. 1m, 36
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laissa ainsi le saint clergé, cette portion éminente de l'Eglise, cet éclat de la splendeur de Dieu, et cette expression de sa plus haute majesté, destituéc de ces trésors immenses des richesses divines ; on laisse encore dans la langucur tout le corps des fidèles par la privation des plus excellents dons de l'Esprit et de la sainte grâce qui avait toujours éclaté dans la suite des siècles, aux yeux de toute l'Eglise, par le corps illustre du clergé.
C'a été le gémissement du grand saint Augustin, ct, devant lui, de saint Basile, desquels Notre-Seigneur s'est servi en leur temps pour renouveler la sainteté de l'état clérical, cet qui n’ont point eu d'autre moyen pour la sanctification du clergé, que de renouveler dans les clercs et les prêtres le respect, l'amour et la fidélité aux conseils de Jésus-CHrisr ct aux lois de l'Eglise, comme les uniques voies que la sagesse de Div avait prévues pour la perfection de l'Église.
Il est vrai que si on se renouvelait encore dans les Ordres du clergé et que l’on se soumiît à la sainte conduite de l'Eglise, pour la pratique des vertus qu'elle demande à ceux qui prétendent entrer dans la cléricature, on verrait à mcme temps renouveler l'esprit, la vertu et les grâces qui doivent accompagner la splendeur du clergé, qui est l'état le plus éminent de la beauté de Dieu dans le corps de l'Eglise.
Oh! quelle consolation, de suivre les intentions divines ct les ordres sacrés, que Jésus-Curisr lui-même a établis en sa personne, comme le fondateur de la sainteté et de la splendeur de son Eglise ! Il serait donc à souhaiter qu'il ÿ cût quantité de bons prêtres en l'Eglise qui voulussent renoncer à eux-mêmes et aux biens de ce monde pour Île renouvellement du saint clergé, et en particulier ceux-ci, qui doivent être le miroir et l'exemple des autres ; et faudrait même, pour le repos du saint Prélat, pour la stabilité du séminaire, aussi bien que pour la sainteté de leurs personnes, qu'ils renonçassent encore aux bénéfices, sous la dispense néanmoins de l'Évèque, dans les cas de nécessité ; afin que par ce moyen des sujets si importants à tout l'évêché nc fussent point tirés de leur emploi, qui étant universel ct publie, est aussi plus étendu et plus considérable que tout autre particulier du diocèse.
Il serait important qu'il y eût seulement quelques sujcts ainsi arrêtés dans la maison du séminaire, qui étant tous d'un même esprit, le conscrvassent continuellement dans cette sainte retraite pour le communiquer par succession aux prètres du diocèse, qui se venant former dans la maison, emporteraient avec eux le pur esprit de l'Evangile qu'ils répandraient après dessus les peuples, qui maintenant, faute de prètres bien éclairés, ne reçoivent aucune impression ni teinture de la vie chrétienne, n'étant aucunement instruits
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de l'obligation qu'ils ont de vivre conformément à Jiésus- CurisT, qu'ils ne connaissent, qu'ils n'honorent, et qu'ils n'aiment non plus que s'il n'était point mort pour cux, ct qu'il n'eût point fondé leur grâce et leur vie nouvelle en l'Eglise, ct qu'il ne leur eût laissé aucune marque de son amour ni aucun témoignage de scs saintes volontés dans son testament. Ce défaut de respect et cet aveuglement vers Jisus-CurisT en sa personne fait qu'ils sont encore privés d'amour ct d’obéissance vers lui en ses prélats, dans lesquels néanmoins il s'est laissé visible extérieurement au monde, pour entretenir le culte et la religion de son peuple envers lui, mais pour ce qu'ils ne sont, par ce défaut, ni honorés en leur grandeur, ni estimés en leur sainteté, ni obéis en leur puissance, il arrive que leur vic divine, qui est la même de Jisus-CHRiST, ne passe point en l'Eglise. C'est pourtant la vie qu'il a laissée en la terre et laissera jusques à la consommation des siècles pour la sanctifier, ct au défaut de quoi les peuples et le clergé n'iront point avançant en la grâce, à cause que son accroissement dépend de l'influence des saints Prélats, qui n'abonde qu'à la mesure du respect ct de l'amour qu'on a de Jésus-Curisr en leurs personnes.
III
De cette nature de sujets, comme il y en a peu qui soient dignes de cette grâce, il doit y en avoir fort peu en chaque séminaire, à l'exemple du Fils de Dreu, lequel pour toute son Eglise n’en avait que douze, qu'il regardait comme les fondements inébranlables de sa maison, les remplissant de la plénitude de son Esprit et de sa vie pour la sanctification générale de tout le monde, et ceux-là il les tenait toujours libres et dégagés de tout emploi particulier, les appliquant à toute son œuvre selon l'indigence des tempset des licux.
Ce qui oblige encore Messeigneurs les Prélats à tenir peu en nombre de ces sujets, c'est à cause que la ferveur qui cest de peu: Paucorum est perfectio, ne permet pas que l’on espère de voir grand nombre de ces personnes enflammées de la purcté et de l'ardeur du saint amour, comme on le doit prendre en ceux qui dirigeront la maison. Ce qui fait qu'on se doit contenter d’un petit nombre de sujets en qui subsiste cette ferveur, qui est si nécessaire à la maison pour en fournir après à tout le diocèse.
Et outre cette raison qui est essentielle, il faut aussi con-
sidérer que, si on venait à lier quantité de sujets à la maison, on tomberait dans l'inconvénient de dégarnir les diocèses des sujets de pureté et sainteté, qui leur sont nécessaires pour remplir les cures et vicairies et autres bénéfices, même pour faire les missions, ct satisfaire à nombre d'autres emplois qui se présentent tous les jours dans l'étendue d'un évêché, soit à l'égard des peuples, soit en des commissions générales, soit aux particulières des diocèses,
Quand il ne se trouverait que trois hommes apostoliques dedans un séminaire, remplis d'humilité, de douceur, de patience, de zèle, de charité, de pureté, avec le savoir et la sagesse nécessaire à ce divin emploi, ils suffiraient à la sanctification de tout un diocèse.
C'est ainsi que David, l'image de Jésus-CurisT, avait trois forts en son armée, qui étaient tout le cœur et la vie de ses soldats ct de ses capitaines.
Notre-Scigneur n'a pas donné davantage d'Apôtres à chaque partie du monde ; à savoir, trois à chacune: ce qui était figuré en la ville de l'Apocalypse, comme au temple de Salomon, où en chacune de ses quatre parties, il ÿ avait trois portes, ab Oriente portæ tres, ab Occidente portæ tres, ctc., par où passaient les peuples qui se voulaient sanctifier; tant il est vrai que trois bons ministres remplis de zèle et charité, par les mains desquels passerait le clergé, cet dans le sein desquels se reposcraient tous les sujets du séminaire, scraient capables de tout sanctifier, ct ne suffraient pas seulement à éclairer et à instruire un diocèse entier, mais encore à consommer tout un royaume: telle est la vertu de l'esprit et de la grâce apostolique. Et d'autant qu'il se rencontrera peu de personnes en l'Eglise qui veulent entrer en ce genre de vie abandonnée ct dénuée, qui soient en même temps remplies de zèle, de prudence et de capacité, comme il en faut en cet emploi, étant vrai que la plus grande peine et la plus grande difficulté, dans l'institution des séminaires, consiste à rencontrer de ces saintes personnes; de là vient qu'il les faut conserver soigneusement, quand la bonté de Dieu les aura données, apportant tout le soin possible, afin de conserver la liberté entière de leur esprit, pour les choses de Dreu, et leur ôter les occasions qui pourraient altérer la pureté de leur état, comme serait le soin du temporel de la maison, et l'occupation des choses grossières qui en dépendent. Joint à cela qu'étant si peu en nombre, ils ne pourraient vaquer aux choses extérieures, sans altérer ct divertir l'attention qu'ils doivent au bien spirituel et à l'intérieur du séminaire, qui est si important et qui demande un soin si attentif à Dieu, qu'il n'y saurait avoir de distraction qui ne soit très-nuisible, et qui n'étouffe beaucoup de biens spirituels dedans l'intérieur de la maison.
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Et pour cela, il sera juste qu'il y ait dans le séminaire quelque petite subsistance pour la nourriture et le vêtement de ces saintes personnes, qui se contenteront toujours de peu, et que ce peu-là même leur soit administré par le soin de quelque personne qui veille à leurs besoins, sans qu'ils s'en mêlent et s’y occupent aucunement.
Telle personne sera députée par Monseigneur l'Evèque, entre les bras duquel les prêtres se reposeront comme dans le sein de leur Père, qui, à l'imitation de Dreu, doit toujours tenir les yeux ouverts sur les nécessités de ses ministres ; ct ainsi ils ne déroberont rien à leur temps si précieux pour cette occupation divine, et ne seront point désappliqués des biens si importants à l'esprit du séminaire, qui ne veut rien avoir de grossier qui le remplisse et qui le puisse distraire de Dieu ct des choses divines.
AVIS
Quand il plaira aux ordres de la divine Providence, d'appeler à soi quelqu'un des Directeurs du séminaire, il sera du soin de ceux qui resteront, d'avoir les yeux ouverts sur les prêtres du second ordre du séminaire dont nous allons parler, duquel ils choisiront deux ou trois prêtres les plus éminents en doctrine et en vertu, qu'ils présenteront à Monseigneur l'Evêque, qui selon sa sagesse et son discernement en prendra l'un, pour le substituer à la place du mort, choisissant d'entre les présentés, celui duquel il remarquera les dispositions plus convenables à cette divine vocation, entre autres celle du dénuement intérieur de leur esprit particulier ct de leur propre volonté, avec le dégagement des choses extérieures, qui seront accompagnées de prudence, douceur, humilité, patience, zèle ct capacité : toutes les vertus étant requises pour ce divin emploi.
S IV
I doit y avoir encore au séminaire des prêtres entièrement formés, qui étant toujours prêts d'être envoyés dans le travail, selon les occurrences et les besoins du diocèse, partent au moment que l'occasion se présentera et qu'ils recevront les ordres de Monseigneur l'vèque, étant indifférents d'être appliqués en quelque emploi permanent ou passager, tout prêts de résider pour un temps, ou toujours, suivant la méthode que gardait Notre-Scigneur, notre sou-
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verain Prélat, sur ses disciples qu'il avait dans ses mains, sous ses Apôtres, pour les envoyer prêcher deçà et delà, ct parfois qu'il voulait être liés et appliqués aux Eglises particulières par ces mêmes Apôtres selon l'indigence des licux.
Il faut dedans un séminaire des prètres, qui instruits des cérémonies, du chant, de l'administration des sacrements, et de la manière de bien catéchiser et prècher, soient envoyés parfois pour remplir une cure, ou une vicairie, parfois une chanoinie et autres bénéfices ; et, par-dessus tout cela, qu'ils soient gens intérieurs et bien unis à Dieu.
Il en faut qui soient prêts, quand il sera besoin, d'aller tenir la place de Messieurs les curés, quand ils scront malades, ou qu'ils pourront venir, par l'ordre de Monseigneur, faire leur retraite au séminaire, pour s'y instruire à la piété et autres fonctions de leurs charges.
Il sera bon qu'il y ait encore des prêtres qui soient toujours prèts de faire la mission dedans le diocèse, surtout dans les cures vacantes par la mort du pasteur, afin premièrement que les peuples soient secourus en leur délaissement, ct que l'épouse soit consolée dans la perte de son époux.
Afin que l’on suppléc aux fautes et omissions du défunt, qui bien souvent sont grandes ct odicuses, ct à quoi le saint Prêtre doit satisfaire, autant qu'il est en lui.
Afin que le curé qui entrera dedans ces bénéfices trouve ses peuples préparés à la grâce et disposés à faire profit de ses instructions et bons exemples, cultivant doucement le fruit d'une semence si heureuse et jetée dans leur cœur en un temps si favorable ct opportun.
Et ce bien est très-important, et qui obvic aux inconvtnients ct aux difficultés qui se trouvent parfois dans les missions en la présence de Messieurs les curés, qui ne sont pas petites.
Tels sujets seront encore utiles au service du saint Prélat, pour l'accompagner en ses visites, ou pour l'y prévenir ct aller préparer les voies du Seigneur, imitant les disciples du Fils de Dieu, qu'il envoyait deux à deux devant lui par tous les lieux où il devait passer, ce qui est pour l'ordinaire d'un très-grand fruit, à cause que, par les prédications ct catéchismes, ils instruisent les âmes de la grâce que le Ciel leur prépare en la visite du saint Prélat, et leur donnent les dispositions avec lesquelles ils doivent les recevoir, Îles cxhortant à la pénitence, et même les écoutant en confession, afin qu'ainsi les peuples se trouvent prêts à recevoir les sacrements de la sainte communion et confirmation, qui sont les grands trésors que Dieu distribue en son Eglise: à
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PROJET POUR UN SÉMINAIRE. #67 Ils pourront encore soulager le saint Prélat, s'il veut les employer à reconnaître la capacité des prêtres qui cest si rare à la campagne, leur vigilance sur les besoins temporels et spirituels des peupie;, avec leur zèle et charité pour leur administrer l'un ct l'autre : comme sont la parole de Dieu, par les exhortations et catéchismnes, par l'administration des sacrements, réconciliations, aumônes, visites ct consolations dans leurs extrémités, soit en santé ou bien en maladie.
Les mêmes sujets pourront aussi être employés pour aller présider, de la part de Monseigneur l'Évèque, aux conférences de Messieurs les curés, qui pourront s'assembler tous les mois dans les divers cantons du diocèse, comme il se fait en plusieurs évèchés, afin que ces ecclésiastiques, après avoir été présents aux assemblées, ct avoir entendu leur conférence, puissent rendre témoignage de la modestie, piété, capacité et assiduité d'un chacun; ct rapportant le résultat des résolutions de Messieurs les curés à Monsci- | gneur l'Évêque, il puisse voir par ce moyen l'état de son | diocèse, et se confirmer toujours de plus en plus en la connaissance de son clergé, qui est une des choses les plus importantes d'un diocèse.
Il ne scra pas besoin que ces seconds sujcts fassent lc renoncement aux bénéfices ct dignités ecclésiastiques, comme les premicrs, d'autant qu'ils doivent être abandonnés entre les mains du saint Prélat, pour être appliqués aux Eglises en la manière qu'il voudra, soit par commission, ou par titre ; mais il serait bon qu'ils abandonnassent leur personne à l'entière disposition de Monseigneur l'Evèque, pour être appliqués par lui aux besoins et aux nécessités de l'Eglise.
DE LA TROISIÈME SORTE DE SUJETS DU SÉMINAIRE
Le troisième ordre de sujets qui composent le séminaire sera le plus nombreux, car il comprend tous les sujets qui se viennent former à l'esprit ecclésiastique, et de ceux-là il y en a de toute sorte d'âge ct de condition.
Il y en a qui, n'étant pas encore clercs, touchés du saint désir de se donner à Dieu, pour être consacrés à son scrvice, pourront venir dans la maison pour se faire examiner, s'ils sont dignes d'être promus à la cléricature, et y pourront venir ainsi en habit séculicr.
Les autres qui, étant clercs, et n’en ayantaucune marque, ni en l'habit, ni en la tonsure, viendront pour ètre instruits de leur vocation, et y prendront l'habit, s'ils en sont jugés dignes, avec esprit de pénitence d'avoir négligé jusques | alors de porter les marques de leur sainte vocation.
sense
Il y en aura d'autres qui, sans aucune vue de bénéfices ni de charges, se sentant appelés au service de Drru et de l'Eglise, se viendront faire instruire de leur vocation pour être ensuite abandonnés à leur Prélat pour tel emploi qu'il lui plaira de leur donner, soit pour être curés, soit pour ètre vicaires, ou pour servir encore à tel autre ministèr qu'il voudra. Et de cette sorte de personnes, comme il ven aura qui se présenteront sans intérêt, leur grâce en sera plus parfaite et aussi plus rare ct bien plus excellente.
Il y aura encore d'autres ecclésiastiques, comme doyens, chantres, archidiacres, chanoines, abbhés, pricurs, et autres semblables ofliciers, et bénéficiers, qui seront bien aise de connaître ce qu'ils sont en l'Eglise de Dieu, et quelle est la grâce de leur état, quels sont les exercices, et les vertus de leur condition, pour s'aller après appliquer avec fidélité à Icur saint ministère,
Toutes ces sortes de sujets, dans la diversité de leur état et de leur emploi, composent l'admirable beauté de l'Eglise de Div, circumdata varietate, et font un ordre merveilleux aux yeux de Jisus-Cnrisr, qui se sert de ce riche orne ment, pour expliquer au dehors de soi l'étendue admirable de ses vertus secrètes ct la multiplicité de ses grâces et de ses dons cachés.
S VI
Comme toutes les bonnes choses ont leurs difficultés atta chées avec elles, il est bien important d'obvier à l'inconvénient qui se trouve dans le genre de vie qu'il faut instituer, pour satisfaire à l'inégalité des conditions qui pourront composer le séminaire.
La difficulté principale, qui est en quelque sorte honteuse à proposer, mais qu'il faut pourtant révéler, pour obvier aux mauvaises suites qu'elle engendre pour l'ordinaire, c'est des vêtements et de la nourriture, où l'on craint d'y flatter lcs pauvres, et les accoutumer à des aises si contraires aux travaux et incommodités de la campagne : d'autre part on appréhende de lasser et rebuter les personnes de condition, qui sont pour l'ordinaire d’une complexion plus délicate, ct qui ont besoin d'être nourries plus doucement.
RÉPONSE
Le premier moyen pour tempérer cet inconvénient, cest la modicité de la nourriture, la modestie universelle des
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vêtements, et l'usage médiocre que l'on fera de toutes les choses nécessaires à la vie, afin que dans l'abstinence et la sobriété, les pauvres n'aient point sujet d'excéder, ni se flatter dans leur sensualité, et les riches aussi n'aient point le sujet de se plaindre; :t qu'ayant le nécessaire à la vic ils retranchent par là le superflu de leur condition, et l'excès de la bouche si odicux au saint état de la prétrise,
RÉPONSE
L'autre moyen plus important cet qui est le fondement solide de la paix des chrétiens, qui a jusques à présent maintenu l'uniformité dans les sociétés chrétiennes, et les institutions régulicres, c'est l'exercice de la mortification de soi-même, et des appétits de la chair, à quoi on s'applique si peu, et sans quoi rien n'est solide dans la religion du clergé et la perfection du sacerdoce, non plus que dans Île christianisme,
A faute de cela, l'on est en trouble continuel avec soi, et avec ses frères, et au contraire en cette mort on trouve sa paix avec Div, avec soi-mème et avec le prochain.
Et ce ccra la grande étude des Directeurs du séminaire de fonder ces sujets dans la mortification de tous les appétits naturels, et les faire aspirer à une mort parfaite à tout le monde, comme au fondement premier du christianisme et de la cléricature. Et quoique le séminaire ne düt être l'école de la mortification, à cause qu'en vérité les chrétiens, avant que d'aspirer à la cléricature, devraient déjà être formés ct établis en cet esprit de mort, selon les termes de saint Paul. Mortui estis, dit-il, en parlant à tous les chrétiens, je vous regarde comme des morts à ce monde, à vousmêmes, au péché: néanmoins, d'autant qu'il faut réparer cette faute commune, ct l'ignorance de ces devoirs, qui doivent être continués toute la vie, il faut solidement établir les sujets du séminaire en ce saint exercice de mortification, et les exhorter assidüment et fréquemment à cette leçon fondamentale de la cléricature et de la prètrise aussi bien que du christianisme: ÆExistimate ergo vos mortuos peccato, regardez-vous comme morts à la chair, vivants en Jésus-Curisr à Dreu, Et cette grâce de mort universelle nous cest donnée par le Baptème, par l'Esprit de Notre-Scigneur qui nous veut configurer à sa mort, selon le langage de l'Apôtre, et nous donner la grâce de mortifier en nous la vie de la chair, laquelle, se renouvelant tous les jours en ses mauvais désirs, doit être incessamment crucifiée, pour faire régner en nous la vie de Jésus-Curisr, mortificationem Domini in corpore nostro circumferentes, ut vita JESU mani-
Jestetur in nobis, ete. Saint Paul ne nous oblige pas seulement à crucifier en nous les vices, mais même la convoi tise qui les fait naître, crucifigentes veterem hominem cum vitiis et concupiscentiis, désirant ensuite que nous demeurions ensevelis avec Jésus-Crrisr en sa mort, consepulti cum Christo per baptismum in mortem; ne nous souciant non plus de cette créature grossière et de la recherche de nos sens que Îles corps morts, afin qu'étant ainsi séparés en esprit de toutes choses, rien de ce monde présent, qui est le sujet de nos troubles ordinaires, n'interrompe la paix ct le repos si nécessaire au culte et au service de Dieu, et à l'accroissement de sa vie, en laquelle les clercs et les prètres, aussi bien que les vrais chrétiens, doivent profiter et avancer, sans être obligés, comme dit saint Paul, à s'appliquer tous les jours de nouveau à jeter des fondements de pénitence qui doit une fois être faite, ct, comme Jrisus- Curisr une fois mort ne meurt plus, aller toujours croissant et avançant en la vie divine.
Jisus-Cnrisr Notre-Scigneur à donné le premier coup de mort à la vie du péché par la vie du Baptème, nous laissant à continuer ce qu'il a commencé, à savoir, de retrancher en nous continuellement les germes du péché qui est bien mort en soi, mais non pas en ses suites.
Le Fils de Div s'est contenté d'avoir tué le père de sa propre main, réservant d'en étouffer les rejetons par les nôtres en son esprit, nous animant de sa vertu, ct de son zèle contre ses ennemis que nous portons en nous,
C'est à quoi l'on doit beaucoup exhorter les sujets du séminaire, et leur renouveler cctte obligation continuellement, leur faisant toujours ouvrir les yeux à la malignité de leurs désirs, pour les mortifier ct Îles tenir ensevelis en un esprit de mort, comme leur profession le demande ct leur habit le montre.
L'habit de mort que l'Eglise nous montre par la soutane, qui est le fondement pour être revètus du surplis, nous apptend que la mort à nous-mêmes doit être présupposée à l'excellence et à la sainteté de la vie cléricale, repré: sentée par la blancheur du surplis: ainsi fondant le sémi naire en cet esprit et cet Ctat de mort, les sui quièteront guère de leurs habits ni de leur 1 n'en feront non plus de cas que ces !
sente des viandes après leur mort, n sensibles qu'aux suaires et aux dr ortua ont les environne. Le royal sacerdoce de us-CH r Notre- Seigneur, qu'il fonda én ses Apôtres, la veille de sa mort, ct
qu'il leur donna, à condition d'en continuer le principales fonctions dans la mémoire de sa mort, fait que les cleres se doivent établir dans des sentiments et des dispositions de
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mort, pour vivre dans l'esprit de leur vocation en Jisus- Curisr, s'établissant, par la grâce de Notre-Scigneur, dans un parfait dégoût de la vie présente et dans le désir con tinuel de la vie future, à laquelle tendent tous les saints exercices du séminaire,
ADDITION : DU SAINT PRÉLAT SUPÉRIEUR DU SÉMINAIRE PAR DIVERS TITRES
“a dignité épiscopale est maintenant dans l'Eglise dan n ctrange ravalement ; elle est comme autrefois la beauté de Div dans l'esprit de saint Augustin, nouvellement sorti de ses ténèbres, O pulchritudo antiqua et nova! O dignité auguste et vénérable dans l'antiquité de l'Eglise, et maintenant si nouvelle et si inconnue aux Chrétiens, même aux Prètres et aux clercs, qui regardent comme une nouveauté de se soumettre aux saints Prélats, et qui ne se souvenant plus du vœu qu'ils ont fait solennellement, croient Icur faire grâce de vivre sous leur puissance, et réputent à sin gulière dévotion de reconnaitre leur Evèque pour vrai supéricur de leur personne, et de la société dans laquelle ils subsistent, jusqu'à vouloir faire passer cette conduite pour un chef-d'œuvre, et pour un acte héroïque de surérogation. Ce qui est un étrange aveuglement dans l'Eglise, puisqu'il est vrai que les Prélats sont établis de Dieu par expresse consécration, pour être les Chefs essentiels, les Pères et les Rois glorieux de leur Eglise et surtout du Clergé, qui a besoin d'être éclairei de cette vérité, ct entre autres les Prètres et les clercs du séminaire, qui n'étant pas encore (peut-être) désabusés d'une erreur si commune, pourraient avoir besoin qu'on leur ouvrit les yeux à cette obligation; ce qui se peut faire aisément, en leur montrant, comme en passant, quelques titres d'honneur et quelques qualités des saints Prélats dedans jliglise; où connaissant ce qu'ils font en cux-mêmes et ce que Dieu les fait ètre dessus les Prètres et sur les clercs, ils puissent entrer en vénération ct en amour particulier vers Icur sainte grandeur, s'estimant en même temps heureux de vivre sous leur sainte con: duite , et d'être admis au nombre de leurs sujets, de Icurs enfants, et de leurs membres, pour puiser en leur sein Icur puissance et leur vice.
DU SAINT PRÉLAT PÈRE DU SAINT CLERG
même que Dieu engendre son l'ils en soi en qualité
de Père, et le porte encore en son sein comme s'il était sa Mère, le nourrissant de la même substance dont il l'a engendré, il en est ainsi des Prélats, qui, comme Pères divins dans l'Eglise, engendrent en leur sein des enfants, et, comme Mères, les nourrissent de la fécondité de leur vie divine, sicut nutrix fovet filios suos, ils font, selon saint Paul, de même que les nourrices qui portent dans leurs bras, fomentent dans leur sein, et nourrissent de leur propre substance les enfants de leur cœur.
Cette ardeur d'engendrer des âmes a Dreu, qui vit ordinairement dans le cœur des Prélats, par dessus tout le zèle qui anime les Prêtres, et les autres sujets du clergé, fait comprendre la participation de la vie ardente de Dieu le Père, qui vit en,eux pour former tout le corps de l'Eglise, ct engendrer des enfants à sa gloire. Or, comme Dieu ne communique point cette fécondité à d'autres sujets en plénitude comme aux Prélats, il leur donne aussi à eux seuls la plénitude de l'aliment divin, et de la substance nécessaire pour nourrir leurs enfants.
Dreu a mis et renfermé dans le sein des Prélats la sacrée nourriture des peupl::, et l'abondance du lait à proportion de la multitude noïnbreuse de leur famille, qui ne peut avoir recours ailleurs pour être sustentée dans son indigence, qu'à la première source de leur vie.
Et comme, par une suite nécessaire, la sacrée Providence de Dreu a attaché à la puissance de produire et de porter des enfants la vertu et la grâce de les pouvoir nourrir, et même en donne le désir amoureux, comme on le voit dans les mères qui font distiller leur lait avec tant de plaisir dans le sein des enfants, et cet instinct ne leur a été imprimé qu'afin de prévenir le besoin des enfants, et empêcher que la paresse et la négligence des mères ne les laisse manquer de l'aliment qui leur est nécessaire.
Dreu en a fait ainsi dans le cœur des Prélats, auxquels il a donné cette abondance d’aliment, qui leur fait ressentir si souvent ce saint empressement de parler à leur peuple, et leur distribuer la nourriture de la parole sainte que Du a mise en leur bouche, à ce dessein, comme il leur est marqué en leur consécration: Prœædica verbum populo tibi commisso, prèchez ma parole au peuple que je vous ai commis.
Et comme Dieu a mis dans le cœur des enfants des hommes un instinct naturel, et un ardent désir de sucer, par dessus tout, les douces mamelles de leur mère, laissant tout autre lait pour ceiui-là, ainsi dans une pareille correspondance de la grâce, plus forte encore que la nature, (à cause que l'ordre est plus parfait), Dirt met dans les peuples un amour ardent, et des :mpressements très-forts et très-
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véhe uents pour recevoir la parole de la bouche des saints Prélats qui les remplissent d'une telle abondance d'onction et de grâce, qu'ils sont contraints d'avouer que rien ne les nourrit plus doucement, ne les édifie plus fortement, ne fait plus de fruit dans leur âme que la sainte parole de leur divin Pasteur.
Dieu joint encore à ce désir de repaître les peuples, les autres sentiments de éritables Pères dans le cœur des Prélats, il leur en don: la tendresse pour caresser leurs enfants, la douceur pour les souffrir en leur infirmité, la force pour les porter en leur faiblesse, la sagesse pour les reprendre en leurs défauts, la lumière pour les éclairer en leurs ténèbres, la joie pour les consoler en leurs afflictions. Enfin Dreu les enrichit de tous ies dons nécessaires pour conduire leur troupeau et l'élever à la perfection de la vie chrétienne. Ce sont là les véritables qualités du supérieur du séminaire, qui après avoir engendré avec amour les enfants à Dreu, les doit encore nourrir de sa propre substance, et les élever à la perfection de la vie divine.
S II
Etant donc du devoir de celui qui donne l'être, de donner en même temps les suites et les conséquences de l'être, et de celui qui engendre et qui donne la vie, de procurer la nourriture et la conservation de cette même vie, le saint Prélat, après avoir pleinement satisfait à ce qu'il doit à ses peuples en qualité de Père, bien que pour l'ordinaire il ne les ait engendrés que par le ministère des Prêtres, il se trouve tout autrement engagé à donner la nourriture aux sujets du Clergé, qui sont les enfants qu'il engendre lui seul, leur donnant les ordres sacrés et cet être divin de leur saint caractère: ensuite de quoi, c'est à lui seul à les nourrir, à les fortifier, les faire croître et les établir enfin dans la perfection de la vie et de l'état où ils sont appelés, puisqu'il est vrai dans la grâce, comme dans la nature, que nous sommes conservés par les choses qui nous produisent, et que la même subs‘ance qui forme les enfants dans le sein de leur mère est aussi la même qui les abreuve dans leurs propres mamelles. C'est ainsi que le saint Prélat est décrit dans l’Apocalypse en la personne de JÉSUS-CHRIST qui paraît avec des mamelles, au milieu de sept chandeliers qui représentent l'Eglise universelle, signifiant par là que Jésus-CHrisT, en ses pasteurs, est la vic et l'aliment de toute son Eglise, l'allaitant par eux, selon les termes du cantique, d'une substance beaucoup plus forte, et d'une liqueur beaucoup plus délicate que les vins les plus délicieux et les plus forts du monde: meliora sunt ubera tua vino, et formant
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par la vertu qu'il leur donne des enfants si vigoureux ct si forts en l'amour, qu'ils deviennent après une règle très-efti- 4 cace dans les voies de la grâce, qui contient en devoir tout ; le corps de l'Eglise.
C'est pour cela que le Fils de Dreu, en la personne du J saint Prélat, porte encore en cet endroit de l’'Apocalypse sur ses mamelles une ceinture d’or, qui exprime la sainte con- à grégation du clergé, qui étant devenu tout amour, et trans- à formé en charité, sert d'ornement en même temps à JéÉsus- 4 Curisr, et de règle qui renferme et contient tout le corps des fidèles dans les lois de la grâce.
C’est donc au séminaire à soupirer incessamment vers le sein du Prélat, recevant avec révérence, avec amour ct grande joie, les moindres paroles qui sortiront de sa bouche sacréc, ct la moindre goutte de lait que sa divine charité, # comme sa vraie nourrice, lui voudra distilller dans le cœur.
S III
Comme le Père éternel, après avoir engendré son Fils dedans son sein, l’envoyant en la chair, en est demeuré Père aussi bien comme chef; de mème Notre-Scigneur JÉésus-CurisT, nommé le Père du siècle futur ct de son
Eglise présente, en demeure le véritable chef, commeilen versel est le Père. Il se fait chef dans tous les saints Prélats, pour À inouïs dispenser la vie, et la distribuer à tous ses membres, quine % Drevut peuvent avoir ni mouvement ni direction véritable et cer- % duite, taine qu'en lui seul. Sa vie
C'est tout perdre que d'interrompre le cours naturel dc ÆS person la vie, qui dérive du chef dedans ses membres. C'est laisser ÆS mation sans lumière, sans mouvement, ec sans vertu, tout le corps Æ vince hi du clergé, que lui ôter la vie qu'il reçoit des Prélats. C'est Ce ai travailler en vain que de tenter une autre voie dans l'Eglis Æ même « universelle, que celle de Messeigneurs les Prélats, pour et étran prétendre sanctifier les colléges des clercs. À Sant, o
Quelque excellente que soit la sainteté de ces grands per- du chef sonnages d'éminente vertu, qui se trouvent épars deçà d2là mystéri parmi les diocèses, (comme la Providence de Dreu ena demeur« suscités partout pour réveiller le zèle du clergé) ; n'ayant n'aurait point en eux cette grâce capitale et cet esprit de chef atta- À laquelle ché au divin caractère des saints Prélats, (qui contient en Æ ct sans x éminence la vertu de ses membres); on ne saurait attendre & De mé: la plénitude d'esprit et de vie capable de remplir et de vi- l'animer
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LERGÉ.
idré son Fils est demeuré otre-Scigneur ur ct de son , comme il en Prélats, pour mbres, qui ne itable ct cer-
rs naturel de . C'est laisser tout le corps Prélats. C'est dans l'Eglise Prélats, pour
s grands perars deçà delà de Dreu cena rgé) ; n'ayant : de chef attali contient en
arait attendre |
plir et de vi- € l'abondance le, selon saint
ä. PROJET. 075 ans Îles membres Par ses join- Baments, ses veines ct ses nerfs SS CSprits, et à Ja COMmmunica-
Paul, doit s’écou tures naturelles, Préparés à la di À tion de sa vie.
La grâce qui ne se S SCS membres, ct qui ne viendra Pas par ç aturel et divin qui remplit tout s » €t vivifie tout Pleine qu'aux moindres i Î
ler du chef d Ct par ses li Stribution d
répandra pas ë
s à ‘embouchure de
» COMmMme sont Ies è rélat, Ë mière forma- » AVEC Ia justesse et
de la Sagesse et de la Providence d'un Drer Il a donné aux uns de recevoir la vie aux autres de la distribuer et la répandre Partout * Une suite, ct une liaison de Parties mélées et att unc Structure et une être Substituée, ni réparée Par ntion, que celle de Ja réformation du même or » CE Gé la même conduite de Jésus Curisr, sans Quoi il faudrait que changeant toute l'économie de l'Egli il f des chefs nouveaux
S Prodiges et des miracles inouïs , Sans la perte e Ï né
lise, que n Sa concn Sa foi, et immortelle dans il a promis d'être j
urs présent en sa : Conduire et Ja vivifier jusqu'à la consom- Mation des siècles : et cela par les ordr vince hiérarchie.
+S Sacrés de sa di- Ce qui viendra d'ailleurs et d'une autr même effet dans le Clergé Que fcrait une chale ct Ctrangère, qu’ i duire en un cor Sant, où le cours qui se répand
intime ct rénContrant PaS, cette chaleur étrangère force, sans péné i ns durée, ct a vertu premi Son fonds s
ère, sans ans Vigueur De même en SCra-t-il du saiut Corps l'animer de autre ferveur, que » Pour Ja rép
Sprit intér
du Clergé, si on veut
de celle du Chef qui andre en tous se ieur et divin, qui e
S Membres st celui du
PP RAR
saint Prélat. Il n’y aura jamais ni plénitude de vie dans le Clergé, ni ferveur permanente dans les chrétiens, ni grâce universelle en l'Eglise , ni, la diffusion suave ct la distribution régulière des talents et des dons de Jisus-CnrisT dans tous les membres de son corps.
Et à quel sujet changer l'ordre premier, cet ordre établi par Jésus-CHrisr, puisque les chefs divins de l'Eglise, qui sont les saints Prélats, sont tous sains et entiers, et regorgeants de l'abondance de l'esprit, et de la plénitude de la vice, pour la sanctification de leur Clergé. Et cela suivant la prorhétie authentique de David sur la personne sacrée des saints Prélats, desquels il dit que la grâce et la vie est comme l'onguent sacré d'Aaron qu'il porte sur son chef, qui se répand dessus sa barbe; c'est-à-dire la grâce qui descend du Pontife sur son vénérable Clergé, et de sa barbe cet onguent se dilate, ct se répand dessus sa robe, descendant jusqu'à ses extrémités, pour signifier la vie qui descend du chef sacré, qui est l'Evêque, par le moyen de son Clergé, jusqu'aux petits sujets, et aux plus bas du dio: cèsec ; sicut unguentum quod descendit in barbam, barbam Aaron, et in oram vestimenti ejus.
La répétition de ces mots barbam, barbam Aaron, n'y est pas sans mystère et sans expression particulière, qui au sens des Hébreux, signifie la perfection de la chose dont ils veulent parler, et nous exprime par là le double esprit qui est au saint Prélat, dont il verse les prémices ct l'abondance sur son Clergé, de même que Jésus-Carisr sur ses disciples et ses apôtres, qui étaient les premiers abreuvés, devant les peuples, de la rosée de son cerveau et des douces haleines que respirait sa bouche.
Ce vénérable extérieur ct plein de majesté que donne le prophète par avance aux saints Pasteurs de l'Eglise de Dreu, est confirmé par la dernière prophétie, qui est celle de saint Jean en son Apocalypse, qui dépeint JÉSUS-CHRIST, la suprême sagesse, avec ses cheveux blancs qui signifient son éternité et la maturité de sa prudence, en laquelle il dirige l'Eglise dedans ses saints Pontifes,
S IV
Le Fils de Du Notre-Seigneur étant monté aux Cieux après sa résurrection, fut déclaré par la bouçhe de Drru son Père, en récompense du sacrifice honteux de la croix et des travaux serviles de sa vie voyagère, le Souverain Pontife de toute son Eglise, le chef des hommes et des
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nté aux Cieux che de Dieu x de la croix le Souverain ommes et des
anges ; Ct par dessus cela, il fut établi roi de toute la créature: ce qu'il dit lui-même dans son prophète par ces paroles: Constitutus sum Rex ab co super Sion montem sanctum ejus. Et comme la Royauté se trouve jointe au divin Sacerdoce en sa personne, il veut que les Prélats de l'Eglise (qui sont les héritiers de sa grandeur, et dans lesquels il fait voir extérieurement ce que son Père a fait intéricurement pour lui dans le sein de sa gloire) paraissent en la terre dessous les mêmes dignités et titres de grandeur qu'il a reçus dans le Cicl, et qu'ils en jouissent dès à présent en son royaume, qui cest l'Eglise, et surtout en son Clergé, qui. en étant la portion la plus éclairée doit être aussi plus informée de son pouvoir et de ses grandeurs divines.
C'est ainsi que saint Pierre, comme l'héritier capital de Jésus-Cnrisr, en parle, lorsqu'il fait la description et le dénombrement des Ordres de son Royaume: Regale sacerdotium, gens sancta, populus acquisitionis, dans le Royaume de l'Eglise, le royal sacerdoce qui réside en éminence en la personne des Evêques, Regale sacerdotium; occupe le premier lieu; après, il met le saint clergé, le nommant gens sancta, personnes saintes et sacrées, appliquées aux autels et au culte de Dreu; et enfin il décrit tout le corps des fidèles par ces paroles, populus acquisitionis, peuples acquis par Jésus-CnkisT, et délivrés de la tyrannie, non d'Egypte et de Pharaon, mais du monde et du diable, non par les mains de Moïse, mais par celles du saint Prélat, à qui Dreu a laissé la sanctification de ses peuples, et lui a mis en main la baguctte du bâton pastoral plus puissante en Jésus- Curisr que la verge de Moïse, pour être la terreur des ennemis de Dieu, et pour servir encore de régime à ces peuples acquis par le sang de Jésus-Curisr, et soumis à sa loi pur la puissance de son esprit.
C'est à eux qu'il appartient, non-seulement de régler les peuples par leur sagesse, et de conduire ce saint Royaume par leur autorité (si nécessaire à la direction), mais c’est encore à eux à créer les Ministres et les Officiers de leur Royaume, ayant reçu par privilége de Jésus-Cnrisr de former en sa sainte vertu; les autres publient ses lois et ses saintes ordonnances avec celles de Dreu, au nom duquel ils règnent, et le tout avec une douceur ct une souveraineté merveilleuses. Ce qui sert à même temps à faire voir l'étendue de l'esprit de leur Royauté, la dignité de leur couronne, la splendeur de leur sainte maison, ct l'auguste grandeur de ce divin Royaume.
Les saints Prélats ne sont pas nécessités, comme les Rois du monde, de prendre des Ministres tels qu'ils les trouvent en leurs Etats; car ils ont ce privilége de Jésus-CHrisr, pardessus les Rois de la terre, de pouvoir créer ct former des
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ministres, en leur donnant l'esprit ct les talents qui les rendent habiles à tout leur ministère ; recevant encore en eux par la vertu de Jésus-CHrisr, avec leur caractère, des grâces et des secours intérieurs qui le rendent présent, et qui se renouvellent dans les temps nécessaires au service de Dreu et de l'Eglise; y joignant encore le nom le plus auguste ct le plus important aux saints autels de Dieu et l'administration des sacrements, qui est celui de la sainteté, pour les rendre des Ministres agréables à Dieu en leurs services, et même très-utiles au prochain dans les saintes fonctions de leur Ordre: 1doneos fecit Ministros novi T'estamenti, il fait des Ministres fidèles du nouveau Testament qu'il rend propres à dispenser ses dons et la grâce de ses divins mystères.
Et c'est pour cela même que les Evêques portent sous leurs habits pontificaux tous les saints vêtements de leurs Ministres inférieurs, pour faire voir qu'ils portent en éminence l'esprit et la vertu de leurs Ministres, et qu'ils sont revêtus de la grâce qu'ils communiquent à leurs Officiers.
Les saints Prélats ayant en eux la divine sagesse pour régler, la puissance pour commander, et la vertu pour vivifier ct sanctifier leurs Ministres, en qualité de Rois et de premicrs ministres de Jisus-CHrisr; c'est encore à eux seuls qu'il appartient de conduire et de vivifier de leur esprit le séminaire, qui s'estimera toujours très-heureux d'être éclairé d'une telle lumière et d'être réglé d'une telle sagesse, d'être fortifié d'une telle vertu et d'être sanctifié d'un tel esprit que celui qui règne dans le cœur de ces divins Pasteurs: enfin il vivra avec joie sois une obéissance qui le remplira de vertu et de grâce pour satisfaire à ses commandements.
A ce sujet, le saint Prélat ne fera jamais l'honneur au séminaire d'y descendre, que tous les sujets n'y fondent en révérence cet en adoration profonde devant lui, adorant cntièrement en sa personne la sacrée Majesté de JÉsus-CHRisr qui les visite en lui et par lui, pour les vivifier et opérer en leur âme la grâce de la paix qu'ils doivent espérer de sa sainte bénédiction : et c'est ce qui se passait dans le collége des Apôtres et des Disciples, quand il avait l'honneur d'être visité de Notre-Secigneur JÉsus-CHRIST qui les remplissait de sa paix par sa sainte présence: Pacem meam do vobis, je vous donne ma paix, qui est le privilége de ma divine Royauté, qui surpasse de beaucoup celui de Salomon, hic plus quam Salomon, qui ne mettait la paix que dans l’extérieur de son royaume, et moi tout au contraire, je donne la paix intérieure aux âmes de bonne volonté.
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CHAPITRE INÉDIT DE LA VIE DE SAINT VINCENT DE PAUL, PAR ABELLY
Le dernier historien de saint Vincent de Paul assure que la Vie de ce saint fondateur de la Mission, publiée sous le nom d’Abelly, évêque de Rodez, est l'ouvrage d'un frère de cette congrégation, ct qu'Abelly n'a fait qu'y prêter son nom, pour que l'ouvrage, en paraissant ainsi sous son patronage, füt plus favorablement accucilli du public (1). Cette opinion étant nouvelle, ct contraire au sentiment unanime des écrivains qui ont parlé de la première Vie de saint Vincent de Paul, il eût été désirable qu'on en mit les preuves sous les yeux du lecteur et qu'on répondit aux nombreuses difficultés qu'elle fait naître. En attendant, nous pensons être très-bien fondé à regarder Abelly comme le vrai et seul auteur de la Vie qui porte son nom, et nous continuons à lui attribuer le chapitre qui est la matière de cet appendice. Si l'auteur, lorsqu'il publia l'ouvrage en 1664, crut devoir supprimer ce chapitre, ce fut, selon toutes les apparences, par ménagement pour les Oratoriens. Ces Pères, qui regardaient M. Olier comme l'un des plus fidèles disciples formés par le père de Condren, et la compagnie de Saint-Sulpice comme un rejeton venu de l'Oratoire, auraient vu peut-être avec peine qu'Abelly n'en eût point parlé dans ce chapitre, et se füt borné à y faire ressortir les services que saint Vincent de Paul avait rendus à M. Olicr ct aux siens. Voici ce chapitre:
CHAPITRE XXXII
CE QU'A FAIT M. VINCENT POUR AIDER M. L'ABBÉ OLIER EN QUELQUES DESSEINS ET ENTREPRISES DE PIÉTÉ,
C'est le propre des grands serviteurs de Dieu, qui sont animés d’un même esprit, d'avoir une grande liaison par ensemble, et de s’entr'aider les uns les autres dans leurs bonnes œuvres. C’est aussi ce qu'on à remarqué entre M. Vincent et feu M. l'abbé Olier, grand serviteur de Dieu, dont la mémoire est en très-grande bénédiction, et que Digu avait doué d'un esprit vraiment apostolique. M.Vincent
(1) Saint-Vin-
cent de Paul par l'abbé Maynard, . 1, préface, p.
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avait une estime ct un respect tout particulier pour la personne ct pour la sainteté de M. Olier; et celui-ci récipro quement regardait M, Vincent comme son père, ét disait assez souvent, en parlant aux ecclésiastiques de son sémi naire: M. Vincent est notre père. Il Icur témoignait ordinairement la très-particulière estime qu'il faisait de ses insignes | : vertus, leur alléguant, dans les occasions, les saintes maxi | Î mes qu'il avait apprises de lui, et cela afin qu'ils s'en servis 4 | |: sent pour la pratique des vertus ; c'est le témoignage qu'en | ont rendu ceux qui ont cu le bonheur d'être sous la sainte ll
| conduite de M. Olier. Il avait été l'un des premiers qui vint
| | aux exercices des ordinands, pour se préparer à la récep- à Li (1) Vie desaint tion des saints Ordres, en la manière qu'il a été dit (1); «t D | Vincent de Paul, ce fut là qu'il puisa abondamment cet esprit ecclésiastique il par Abel, DV. ont il a été si parfaitement rempli et animé. Il fut aussi En ONCESETREME l'un des premicrs qui, pour mieux conserver et perfection ner cet esprit, se lia avec plusicurs autres ecclésiastiques,
pour faire toutes les semaines des conférences spirituelles à à
Saint-Lazare, sous la conduite de M. Vincent, dont il a déjà 4
(2) Fhid, lv. 1 été parlé (2): et ensuite il fut l'un de ceux d'entre ces bons É
pi CU ANNE PEAU ecclésiastiques qui commencèrent à s'appliquer à faire des 2 missions, conjointement avec les prêtres de la congrégation de M, Vincent. Il travailla à la mission de Cressy, au mois 4 de janvier de l'année 1655, après laquelle il voulut étre em 4 | ployé à celle qui se fit, pendant Ice Carème de l'année suil vante, au refuge de l'Hôpital de la Pitié, au faubourg de # Saint-Victor ; et voyant les fruits que les missions produi- À saicnt pour la conversion ct sanctification des âmes, il en
voulut faire part aux paroisses qui dépendaient de son ab- E.
baye de Pébrac, en Auvergne, où il s’'achemina, apres le à
| Carème de la mème année, en la compagnie de deux prêtres Ë:
| de la congrégation de la Mission, ct de quelques autres HE | vertueux ct zélés ecclésiastiques qui se joignirent à lui, | pour participer à ses saints travaux. Ils firent leur mission à 3 Saint-Ilpise, après laquelle M. Olier rendit compte à la compagnie des ccclésiastiques de la conférence qui sc fait à Saint-Lazare, de son voyage et de ses emplois, par | une lettre qui est de si grande cdification, tant porr Île
A. eng. rl Peer
i4 succès de cctte mission dont il fait un ample récit, que pour les sentiments dignes de sa piété qu'il avait conçus de "4
l'excellence des emplois des missions. Nous rapporterons
(3 Ibid liv.n, cette lettre, pour la satisfaction du lecteur, au second chi, sel x,83, livre (5).
RUE Ce très-digne abbé ayant, ensuite de ces missions, obtenu
de M. l'Evèque de Saint-l'lour son agrément pour faire faire
la retraite aux curés du diocèse, dans son abbaye de Pébrac,
pour la perdi-ci récipro dre, ct disait de son sémi nait ordinai- : sCS insignes saintes maxi
s S'en sCrvisignage qu'en ous la sainte hicrs qui vint * à la récepété dit (1); «t cclésiastique ;, [1 fut aussi et perfection clésiastiques, spirituelles à dont il a déjà ntre ces bons cr à faire des congrégation SSy, au mois ulut Ctre cm > l'année sui- | faubourg de sions produis àmes, il en t de son abna, apres le deux prêtres ques autres airent à lui, ur mission à compte à la nce qui se :mplois, par ant porr Île > récit, que Lit conçus de apporterons
au secord
ons, obtenu tr faire faire : de Pébrac,
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et méme les exercices d'ordination, comme il se pratiquait à Paris, il écrivit une autre lettre, au mois d'octobre de la même année, à MM. les Ecclésiastiques de la conférence de Saint-Lazare de Paris, pour leur demander du secours, en leur représentant qu'il y allait de la réformation de tout un diocèse; et depuis, au mois de février 167, il leur en écrivit encore une autre, comme il achevait la quatrième mission (1), et qu'il était sur le point d'en entreprendre une cinquième, fort importante, à la Motte, près de la ville de Brioude, Il décrit par cette lettre les biens que faisait la compagnie des ecclésiastiques de la ville du Puy, qu'il avait associée à celle de la conférence de Saint-Lazare (2).
Environ ce temps-là, M, Olier connaissant, par sa propre expérience, combien Îles missions étaient profitables ct avantageuses pour le salut des peuples, et considérant d'un autre coté Ie grand besoin qu'il y avait de travailler à la perfection du clergé, il se détermina à ectte dernière œuvre; ct, pour y parvenir, il se résolut de prendre une cure dans Paris, pour y donner un modèle d'une bonne conduite de paroisse, tant pour la conduite du curé, que pour les prêtres qui sont appliqués par lui pour la desservir. Pour cet effet, il traita de la cure de Saint-Sulpice avec M. de l'icsque qui en était pour lors curé, en laquelle M. l'abbé Olier a depuis établi une grande communauté de prêtres; ét par ce moyen il y à produit de très-grands fruits, tels que chacun sait, en sorte qu'en peu de temps on a vu cette grande ct nombreuse paroisse toute changée de face, avec l'admira tion ct l'applaudissement de tout Paris. Ce qui n'est pas néanmoins arrivé sans de grandes difficultés ct traverses que l'ennemi du genre humain lui suscita, jusqu'à tel point que, sur un différend arrivé entre l'ancien cet le nouveau curé, quelques habitants du faubourg Saint-Germain prirent les armes, pour en chasser M. Olier ct les prêtres de sa communauté. Pendant cet orage, M. Vincent, qui prenait très-grande part à tout ce qui touchait ce sage abbé, faisait tout ce qu'il pouvait pour le défendre, et pour détourner cette tempête par ses prières à Dru, par ses bons conseils à M. l'abbé Olicr, et par son crédit à la Cour. Il est à remarquer qu'on attribuait en quelque façon à M. Vincent la cause de ce grand tumulte, tant parce que le peuple appelait Missionnaires les prètres de la communauté de Saint- Sulpice, quoiqu'ils ne le fussent pas et qu'eux-mêmes n'en prissent pas 1e nom, qu'à raison de ce que M. Vincent était estimé être leur chef, à cause de la mission qui avait été faite, un peu auparavant, au faubourg Saint-Germain, par MM. les ecclésiastiques de la conférence de Saint-Lazare, que M. Vincent y avait employés. Un jour, comme on par-
(1) Vicdesaint Vincent de l'aul, parAbelly,p.33,
(?) Hbid. iv. u, ch. 11, sect, D, p. 204, 26h.
lait de ce tumulte au Conseil où il était, et qu'on en rcjetait sur lui tout le blâme, M. Vincent, au lieu de se mettre à couvert de ce reproche, en déclarant que les prêtres de Saint-Sulpice n'étaient point de sa congrégation et n'avaient aucune dépendance de lui, comme il était vrai, et commeil le déclarait toujours en d'autres occasions, quand on voulait lui attribuer le bien qu'ils faisaient, néanmoins, en ce rencontre fâcheux, quoiqu'il n'eût aucune part dans le difiérend qui était le sujet du vacarme, il ne voulut pourtant jamais dire un seul mot pour désabuser ses accusateurs cet se justifier sur les reproches qu'il en recevait. Au contraire, pour pratiquer l'humilité, et tout ensemble faire paraître l'estime qu'il avait de M. Olicr, ct la part que sa charité lui faisait prendre en tous ses intérêts, qu'il estimait trèsjustes, il prit le parti dudit sieur Olier et de MM. ses ceclésiastiques. Il défendit leurs intérêts plus chaudement ct bien mieux qu'il n'eût fait les siens propres: ct, lorsqu'on les blâmait et qu'on leuf donnait le tort, il leur servait d'upologiste, et disait tous les biens qu'il pouvait de leur vertu et de leur sainteté ct utilité de leurs emplois: en sorte que, pour conserver leur réputation, il exposa volontiers la sienne, et nc fit point de difliculté de mettre en quelque façon sa compagnie à la merci de cet orage, pour tâcher d'en exempter M. Olier et les siens, et leur procurer la paix ct la tranquillité. Ce procédé de M. Vincent, qui semblait si contraire à la prudence humaine, étonna diverses personnes; et, quelqu'un de ses amis lui ayant demandé pourquoi il avait agi de la sorte, il lui répondit : Qu'il pensait que tout chrétien y était obligé, et qu'il croyait qu'en se comportant comme il avait fait, il avait suivi les maximes de l'Evangile. C'était l'estime très-grande qu'il avait de la vertu de M. l'abbé Olier, qui lui donnait ces sentiments, ct qui lui faisait regarder ses saintes entreprises, non comme un ouvrage particulier, mais comme un bien public, à la conservation et défense duquel un chacun était obligé.
Quelque temps après cet accident, M. l'abbé Olier, voulant donner une plus ample matière à son zèle, jeta les fondedements de ce grand séminaire qui a servi et sert encore tous les jours à former tant de bons ecclésiastiques, de toute sorte de conditions, dont plusieurs se répandent dans les provinces pour ÿ communiquer, au grand avantage de l'Eglise, les grâces et les bénédictions qu'ils ont puisécs dans ce saint lieu.
Pour toutes ces grandes œuvres de M. l'abbé Olier, dont nous venons de parler, et pour les rares ct excellentes vertus dont Dieu l'avait doué, M. Vincent l'avait en grande vénération, et le regardait comme un Saint et le publiait
on cn reje- > SC mettre prêtres de t n'avaient t comme il nd on vouins, En ce ns le difiét pourtant ISatcurs ct contraire, re paraître sa charité imait trèsses ceclédement ct
lorsqu'on crvait d'aleur vertu sorte que, pnticrs la n quelque ur tâcher cr la paix | semblait :rscs perndé pouril pensait | qu'en sc
maximes
avait de cs sentireprises, un bien cun était
, voulant :s fondc- ‘t cncorc ques, de ent dans ntage de puisécs
cr, dont tes vergrande publiait
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partout comme tel. Quand il plut à Du de retirer à soi ce sien grand serviteur, M. Vincent sc trouva à l'extrémité de sa maladie et à sa mort, et fut un de ceux qui regrettèrent davantage la grande perte que l'Eglise avait faite, en la personne de ce saint abbé; et depuis, il a toujours continué, dans la même affection, de servir Messieurs de sa communauté, qui s'assemblèrent plusieurs fois avec lui et avec d'autres personnes considérables, pour aviser aux moyens de maintenir et perpétuer ce que M. Olier avait si dignement commencé.
ABELLY, curé de Saint-Josse à Paris (depuis évêque de Rodez), t. 11, 34, Eloge qu'il fait de M. Olier, t, 1. xxv, 91, NI s'unit avec M. Olier contre les eflorts des Jansénistes, t. 11, 431. Refuse d’abord de publier la censure du Jansénisme confondu, 11, 479, Sa visite canonique au couvent des Religieuses du Verbe Incarné, t. n, 513, 11, 579, Eloge qu'il fait du séminaire, t, 1, 17, Auteur de la vie de saint Vincent de Paul, 579. Auteur du Meduila theologiæ, t. in, 326, note.
ABNÉGATION du jugement et de la volonté, fondement essentiel des vertus sacerdotales, L. n1, 119, 120, 127, 128,
ABSTINENCE [Frères pE L’}, communauté des pauvres écoliers, établie à Paris, t 111, 306,
ACTES DE L'ÉGLISE DE MILAN. Voyez Milan.
ADMISSION AU SÉMINAIRE, Elle était toujours précédée de certaines épreuves, tr, 118, 119.
ADRY {Le Père}, oratorien, cite les Mémoires de M. du Ferrier dans un de ses ouvrages, À, 1, XXXVI,
AGNÈS DE JÉSUS [La mère}, prieure des Dominicaines de Sainte-Catherine de Langeac, reçoit ordre de prier pour la parfaite sanctification de M. Olier, t. 1, 61, EX
82. Rigucur des pénitences que la mère Agnès fait pour lui, 63, 64. Apparition de la mère Agnès à M. Olier, 93, 94, L'apparition lui est réitérée, 94, 95. Elle fut réelle et corporelle, 124. Circonstances dont elle fut accompagnée, 123, 124. M, Olier entend parler de la mère Agnès, 95, 96.
Il forme le dessein d'aller la visiter, 96. I la visite, 98, Il la reconnait ; elle lui déclare qu'il est appelé de Dieu à jeter les premiers fondements des séminaires en France, 99, 391, 392. Notoriété de cette apparition, 99, 124. Sa vérité est incontestablement démontrée, 99, 100, Pie VII en suppose la vérité dans son décret en faveur de l’héroïeité des vertus de la mère Agnès 102, 127, 128. La sanctification de M. Olier et l'établissement des séminaires en France sont universellement regardés comme des effets de cette apparition, 100, 101, 126, 127. Union que la grâce forme entre la mère Agnès et M. Olier, semblalie à celle qui avait existé entre saint Jean-dela-Croix et sainte Thérèse, 103, 104, 128, 129. Elle a manifesté la sainteté de l’un et de l’autre, 113, 114, 132, 133. La mère Agnès forme M, Olier à la perfection, 104, 205. Elle modère les austérités auxquelles il se livre, 128. Lui recommande de réformer les religieux de son abbaye de Pébrac, 106, 107, 129. Prédiction qu’elle lui fait, 115, 116. Prie pour les missions de M.
Olier, se réjouit d’en apprendre le succès 112, 113. Prend M, Olier pour directeur,
ue mt
113, 11, Sa rare et profonde humilité, 104, 105, 129. Ses austérités héroïques, 105, 129. Jugement que M. Alain de Nolminihae porte de la sainteté de la mère Agnès, 109. Avant de mourir, elle écrit au Père de Condren de prendre M. Olier sous sa conduite, 116, Elle avait déjà donné son ehapelet à M. Olicr. 98, 123, 124. Elle lui donne son erucifix au moment de leur séparation, 115, 133, 134.
Appendice sur ? erucifix et quelques autographes de li mère Agnès conservés au séminaire de Saint-Sulpice, 1.1, 479 et auiv.
L'un de ces erueilix, instrument de guérison, 1, 1, 309, 370, Elle demande à Notre-Scigneur de la retirer de ce monde, ebe tombe malade et meurt, 115, 116, Lettre de M, Olier aux religieuses de Lanveac sur la mort de la mère Agnès, 117, (18, 219, Ni prend beaucoup de part à la samiosition des mémoires de la Vie de la ere Agnes, 132, 133, Les prètres de Gbii-Sipiec eomposent el publient sa Vie, 114, Sollicitations des prêtres de Sainte Sulpice pour obtenir sa canonisation, 101, 126, 127. Témoignage du général de l'Ordre de Saint-Dominique, 101, 127, Témoignage du éardinal de Noailles, 101, 127.
Pie VIE la déclare Vénérable, 102, 127, 128.
M. Olier croit la voir en songe lui reprocher sou orgucil, 278. M, Olier visite plusieurs fois son lombeau, (11, 465, 466. Iobtient de ses ossements et transfère le corps dans un nouveau cercueil, 466, 467, et note, 196, 497. Corbien ilest touché, dans cette rencontre; il fait divers présents au mouastère de Langeae, 467. À sa mort, la mère Agnès laisse à M. Olier son ange, L.
11, 467, note, 497, 498.
AGRÈVE {Sanr-] en Vivarais, M. Olier s’y rend par dévotion el y offre un tableau de la Sainte-Vierge, Lun, A1, U y fait précher une mission, 394.
AIGUILLON [LA bucnessE D’, Marie- Madeleine de Vignerod, veuve de Combalet.
Elle obtient de saint Vincent de Paul une mission pour le faubourg Saint-Germain qu'elle habitait, 4, 434, 439, Consulle la sainte veuve Marie Rousseau, 41, 341 Visite les solitaires de Vaugirard, etleur porte les propositions du eardinal d Richelieu, son ovele, 377, 378. Elle s'offre pour aller adoueir l'esprit de Madiune Olier aigri contre son fils depuis qu'il avail accepté la cure de Saint-Sulpice, 156. Estime qu'elle té
moigne pour M. Olier, 464, Dans la sédition soulevée contre M, Olier, elle va solliciter les membres du Parlement en faveur du serviteur de Dieu, 0, 163, 164, Elle assiste à la pose de Hi première pierre de la nouvelle église paroissiale, 36% Elle as siste aux ofices à Saint-Sulpice, 227. Elle fonde des saluts, 87, Les marguillicrs en demandent lt suppression, 5140, 144. Elle récompense la générosité de M. de Bar rault, 193. Exemples frapparts de piété qu'elle donne à la paroisse, 295, Elle fait précher des missions dans les parois ses dépendantes de ses domaines, 308. A l'occasion des troubles du royaume, elle quitte Paris, 49%, Elle veut ètre la fon datrice des religieuses de Notre-Dame de Miséricorde à Paris, 509. Elle assiste ces religicuses, 510, Elle assiste les religicu ses réfugiées à Paris durant li guerre civile, 561, M. Olier lui cède M, d'Hurtevent pour faire l'éducation du jeune abbé de Ri chelieu, t. ni, 201,
AUX M. Olier y visite la Mère Madeleine de la Trinité et le Père Yvan, LL 1, 9586, 587 et suiv. procure lélabissement du séminaire de celle ville. Projet d'agerésa tion du séminaire d'Aix à celui de Saint Sulpice, Lou, 381 et suiv., 335, 369, 370.
ALAIS, ville dans les Cévennes ; M. Olier y achète une maison pour 4 former un éta blissement de ses ceclésiastiques, Le 11, 396,
ALBERT-LE-GRAND. Son sentiment su
la distribution des grâces par 1e ministère
de Marie, L. 11, 75, 106.
ALBI Etat de ce diocèse en 164 mencement du séminaire, Lo 1, 217, ALBON (Courte »’1, Lu, 247, 277, ALBRET LIEANNE D°1, Le ni, 3, ALENCON [Le puc p’!, & 1, 110,
AUET jEÉvèoure vw}. Voyez PAVILLON Séminaire fondé en 1640, L 1, 388, 389
ALLET M, n°1, envoyé au Ganada, Lin,
ALLYRE (AGBAYE DE SAINT, L
ALMERAS, second supérieur général di la Mission, 1, 1, GIE, note,
ALVEQUIN (La mène], religieuse de
Ki ÿ LE
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DIS MATICURES
Montmartre, réformatrice des Augustines néuitentes, M, Olier refuse d'être supérieur de cette communauté, & 110, 3%, 33.
ABLZAN [M ol, tu, 247.
AMELOTE Dents}, oratorion, Lettres atographes, & 4, xxXIV, Récit de L'enfance du l'ére Amelote, xxx, Le Père de Condren l'admet au nombre de ses disciples, 148, 149. Règlement de vie qu'il lui dunne, 119, D va à son prieuré de Ghampdolentet y préche la mission, 179, 201, 202, I est associé à la petite compagnie de mission naires dont M. Olier était membre, et en est nommé supérieur, 232, Combien il était digne d'oceuper cette place, 28%. Ge qu'il pense de M. Olier dans ses épreuves, 281, 282. M. Olier prie pour lui, 283, éprouve du dégont pour les missions et en écrit au Pére de Coudren, 287. Sa grâce principale élail la sagesse chrétienne, 313. I écrit à M. Bourdoise au sujet de l'abbé de Saint Cyran, 239, 240, est surpris que le Pêre de Condren, avant sa mort, ne lui ail junais parlé du dessein de l'établissement des séminaires, 293. Fest, avec M. Olier, héritier de l'esprit du Pére de Condren, 298. M, Meyster déclare que M, Amelote ne doit point avoir part à l'œuvre des séminaires, 919. M. Amelote ne goûte point le projet d'établir un séminaire à Vaugirard, 329. Dieu révèle à nt, Olier que M. Amelote ne doit pas en faire partie, 837, 361.
M. Amelole se retire de lui-même, 932, 333. 1 va précher une grande mission en Nor maudie, 333, 366, 367. I demande bientot d'être reçu à Vangirard, ou le refuse, 360, 368, M. Amelote entre à l'Oratoire, 365, 366, Combien il est utile à celle con ur sation, où il maintient l'esprit du Père üe Condren, 874, 379, Lou, 238, HN écrit une Vie de la sœur Marguerite du Sant Sacrement, L01, 577, Fapprouve M. Olier qui empêche les Oraloriens de s'établir dans le faubourg Saint-Germain, Lou, 38, HN juge M. Meyster avec un peu de sévérité,
AMAURY INiconas, I regrette que FO toire n'ait pas adopté la rénovation des promesses cléricales, Lou, FPE
AMBROISE Suit M. Olier voit ei saint docteur d du sonse mystérieux, Le 1,67, 68. La dévotion qu'il conçoit depui pou dut, 121. HE La communique au
éminaire de Saint-Sulpice, {, 10, 96,
AMIENS, Mésion que M. Oilcr cl 408 compagnons préchent dans cette ville, 1, 232 et suiv, Reconnaissance des habitants pour les missionnaires, 234. Jalousie que “es succès excitent contre eux, ?35. Lettre du Père de Condren sur ce sujet, 261, 262.
Etablissement du séminaire d'Amiens, t. 1, 11 et suiv.
AMOUR [Le docteur be SainT-] reçoit de M. de Sainte-Beuve une étrange relation du sermon de M. Olier contre la pénitence publique, 4, n, 449, 1 ameule soixante dorleurs qui appellent au Parlement de la esnsure projetée de Jansénius par la Sorbonne, ‘53. Ses mouvements pour empêcher censure d'Arnauld, 466, 467.
AMYOF, Famille alliée à celte de M. Olier, Us D. O8
ANDEOL (Bounc-Sainr-), Voyez Bourg- Saint-Andéol.
ANDILEY (n°). Voyez Arnauld.
ANDRE (LE Peer, ancien directeur de Marie
ANGENNES M. p'}, évêque de Baveux, tu, 267.
lousseau, À. 1, 144.
ANGERS. Commencement du séminaire de cette ville, 1. 116, 308. Un cours de philosophie + est établi, 41, 499,
ANGER VILLE [Cuareau pl, {
ANGES [Norne-Danr-pes- ‘elerinage fréquenté par M. Olier, L. 0, 06, Note sur son origine el sur son lat présent, 226, 927, M. Olier va en pélerinase pou connaitre sa vocatlon, Lt, 64. M. Olier y va pendant les intervalles de sa maladie, Loin, 168.
ANGES. M. Olier compose un traité «ur leg saints Anges, L. 11, 169. Sa dévotion pour ces esprits célestes, 111, 284,
ANGLETERRE, Zole de M. lier pout le retour dece royaume à Ponité catholique, t, n,319, 320, D veut ÿ aller précher la foi, 320, A eutreprend la conversion du roi Chutes HE, 2bid
ANNAT Le Pine), désuile, du Roi, défend M.
tiques des accusations d'Arnauld dans l'ul
le du due de Biancourt, Lo, 485,
nu, 16,
el SUN
confesseut Olier et ses ecelésias
ANNE. Conversion extraordinaire de cette 11, 402, 403,
femme de tnauvaise vit
ANNE [SanrtE-)}, Suceursale que M. Olier fait établir au quartier de la Grenouillère pour la commodité de ses paroissiens, L. 11,
ANNE D’'AURAY [Sainre-|, en Bretagne, Françoise Fouquet y va en pèlerinage, L 1, 255. M. Olier visite ce lieu de dévotion, 1.
ANNE D'AUTRICHE, reine de France.
Elle charge M. de Virazel de faire l’oraison funèbre du Père de Condren, t. 1, 294. Prie M. Olier d'admettre M, Amelote dans la société de Vaugirard, 361. Prend la résolution de n’élever aucun sujet à Pépiscopat, qu'il n'ail passé quelques années auprès de Saint Vincent de Paul ou de M. Olier, & 1, 36, 188, L. in, 232, Assiste aux sermons de M. Olier, à Saint-Sulpice, L. 1, 58, »9. Elle veut lui procurer la cure de Saint-Jacquesdu-Haut-Pas et la direction du monastère du Val-de-Grâce, 111, 112, Remontrances des Evéques à la Régente à l’occasion des mauvais trailemens qu'un euré avail essuyés de la part d'un seigneur, 121, note. Dans la sédition excitée contre M. Olier, elle fait solliciter le Parlement en sa faveur, 161.
Envoie quelques compagnies de ses gardes pour secourir M. Olier, 167, 168, Approuve que M, Olier ne porte point le très-saint Sacrement à la procession de la Fête-Dieu, 173. Lui accorde enfin Ja grâce d'un des séditieux les plus animés contre lui, 177, 1478. Lille charge saint Vincent de Paul d'apaiser M. de Fiesque, 192. Désire que M. Olier accepte le siége de Rodez, 180, Approuve Péfablissement du séminaire , 186, 187. Elle cherche à étendre le bienfait des séminaires dans tout le royaume, 188. Affaire du Jansénisme. M. Olicr dénonce à Ja Reine le Père des Mares à qui la chaire est interdite, 216, note; 434, 135. Elle assiste au sermon de M. Olier contre Ja pénitenee publique, #15, Elle appuie et soutient M. Olier dans l'affaire de la Propagation de la Foi, 161. Vlle oblige enfin le cardinal Mazarin à agir dans Île méme sens, 462. S'oppose au desseih de l'Oratoire qui voulait s'établir dans le faubourg Saint-Germain, &un, 216, 217. Vi gueur qu'elle témoigne dans cette rencontre, 219, Paroles qu'elle adresse à M. Olier qui l'avait complinentée, 220, Affaire de la lronde, première guerre de Paris. Union de la Fronde avec le Jansénisme, & 11, 486 et suiv, La reine fait enlever quelques magistrats : premiers troubles dela Fronde, t.11,
488, 489. Elle est obligée de mettre les prisonniers en liberté, 488. Elle sort de Paris, et se retire avec le Roi à Saint-Germain-en Laye, 489. Fait enfermer les princes à Vin cennes, 13. Se voit contrainte de renvove le cardinal Mazarin, 519, 520, M. Olier la console et la fortifie, 520, 521. H lui donne des avis sur la collation des évèchés, 521 et suiv. La Reine ouvre les yeux sur cette obligation importante, 525. Elle rappelle le cardinal Mazarin, 525, 526, — Seconde guerre de Paris. La reine envoie des au mônes à M, Olier, »27. M, Olier la con-
jure de renvoyer de nouveau le eardinal
Mazarin, 528 et suiv. I compose pour ell une formule de vœu, 535. Conseils qu'il lui donne, 42, Elle fait contribuer le jeune roi à la construction de la nouvelle église de Saint-Sulpice, 363. Nomme M. de Gon drin à la coadjutorerie de Nens, € mn 3». Elle pose la première pierre de la nou velle église et désire qu'une des chapelles soit dédiée à sainte Anne et une autre à saint Louis, &. 1, 363, 364, 398. Na piété envers sainte Anne, sa patronne, 607,603 Elle nomme M, de Foix à l'évéché de ia imiers, 4.11, 207,208, Assisteaux cérémonies pour la réparation des injures, à Saint Sulpice, L. un, 222, 227. M. Olier s'a dresse à elle pour obtenir Pabolilion des duels et des blasphèmes, 26%, 265. Son ièle pour faire observer là modestie à la cour, 286, Sa protestation contre [e ma riage d'Anne de Gonzague, sa filleule, 31%.
Elle seconde M, Olier dans l'établissement des Religieases de la miséricorde à Paris, 261, 62, Elle désire de recevoir Fa visite de leur supérieure, 963, Vient visiter M Olier dans sa paralysie, L 11, 443, Le dé charge du gouvernement des Cordeliers 118,
ANNE DE BRETAGNE fonde Les Mini de Chaillot et leur donne la chapelle de nu, 115,
Toutes-Grâces, 1
ANNECY, Les exercices des Ordinands SA pratiquent, &1, 388, Le séminaire ni {one fut pas le premier crand séminaire, 426 et suiv. M. Olier va en pélerinage au tombeau de saint Fran cuis de Sales, 1, 11, 572, 573 et suiv.
ANNE DE GONZAGUE épouse lélectemn Palatin, 1.1, 9313 et suiv. Na reconnais sance envers les prètres de Saint-Sulpice, 315. Sa vénéralion pour AM Olier, 315,
réussit pas, 390,
inettre les prisort de Paris, t-Germain-en princes à Vin te de renvoyer 0, M. Olier lu L. Hlui donne évéchés, 521 VEUX sur cette Elle rappelle ), — Secondi nvoie des au Olier la conu le cardinal pose pour elli Conseils qu'il ibuer le jeune ouveile église ie M, de Gon Sens, LE. 1, re de la nou des ehapelles { une autre à JS, Sa piété ne, 602,603 véché de Pa UX Cérémonies es, à Saint I. Olier s'a ‘abolition des 1, 265, Son modestie à la ‘ontre Le ma lilleule, 311.
établissement orde à Paris, evoir fa visite nt visiter M 115, Le dé s Cordeliers
e les Mini chapelle de
es Ordinands Séminaire ni is le premier v. M. Ole e saint Fran 73 et suiv.
ise l'électeur SL PéCONTAIS saint-Sulpice, Olier, 315,
nes Xina
316. Elle retombe dans ses égarements, 316 Note sur cette princesse, 315, 316.
ANNE-MARIE DU CALVAIRE, réfor matrice du petit couvent de Sainte-Claire à Limoges, 4.11, 319, M, Olier fui apparait apres sa mort, o16,
ANNONCIADES
ANSELME Sun Son sentiment sur la distribution des grâces pur Marie, Lo 10,
ANTOINE Saint) DI nage, Lo 1, 112.
ANTOINE les vénère en passant à Vienne en Dauphiné, 1.11, 584, 983, Note sur ces reliques, 61,
ANTOINE M, pe Saint SON.
ANTONFELLE Canpixant, D
ANTONIN Sani. Son sentiment sur la distribution des graces Marie, £. 11, 107,
BUISSON, péleri-
Voyez THON 11, 105, 106, par le ministére de
APCHON acoues p'orésione Fabhave de Pébrac à M. Olier, & 1, 22,
APOTRES. Dévotion du séminaire de Saint-Sulpice envers les saints Apôtres, ut, 81, 82. Inseriplion gravée autour de fa cour; association de douze personnes en l'honneur des Apôtres, S7, 83, 911, 4h,
ARDILEIERS. Noine Due pes. Orisine de ce pèlerinage, 14,1, 365. M. de Fois et M, du Perrier y vont en dévotion pour connaitre la volonté de Dieu sur Ha tentative faite à Chartres, 319, M.
lote et M, die Bassaneourt v vont en pèle rinase, &, 4, 179, M. Olier y va en 1648, tu, GOT, EN va de nouveau dans les in tervalles d'une maladie, &. 1, 436, Fran çoise Fouquet y va en pélerinage, 11, 255
Anne
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réglement de Saint-Sulpice, 1, un, 294
ARGENTEUIL, Origine de ce } ina 1, 11, 486, 187, M. Obier sv retin pour
rétablir sa santé, 135
\ARGUMENTATON.
doil se conduire dans | 1.11, 163, 179,
Manicre dont i
exercices publics,
Rénioves be Sur. M Olier
| Propos téméraire
ARMAND, curé de Saint-Péray, t, in, 119,
ARMAND Le Pine), jésuite, directeur de Marie Rousseau, tt, 1, 287, HI lui fait prononcer un acte de consécration à l'Eglise, 307, Nu mort, 30%,
ARMENIENS. M, Olier se propose d'aller cu Perse pour réunir à l'Église quatre-vingts évèques arméniens, LH, 318.
ARNAUD
\RNAULD AnionEe publie son livre De La fréquente Communion, LH, 91 Du iunel, d'apres les principes de ce livre, rétablit li pénitence publique au diocès de Sens ; Arnauld fui procure li cure de Saint-Merrs, à Paris, 414, 115, 471 Il éerit pour la défense du Père Desmares, après br conférence de celui-ci avee M Ofie CE, 422, M pénitenee publique, Arnautd Paceuse d'avoir déchiré en chaire Le livre de Ta lréqguent Communion, 119%, À l'occasion de l'affaire
du due de Liancourt, 1 se déchaine contre
Diane pi, 1, 289, note
Olicr avant préché contre la
NM. Olicr et ses disciples, 169, 166 Cou dammation de sa seconde lettre, 166, 167 ose avancer que saint François de Sale ù Silent véeu plus tard 1 confesse Le due et Ja duchesse
ent été janséniste, 159, 476.
de Lianeer 10 166,
ARNAULD AxGiriocs., abbesse de Port
Roval, 111, 416, 108
ARNOLPHINT, bientaiteur de Ha com munauté de Vaugirard, 11, 396, note
l'édueation de la
ARRAS Sorurs hi suscilées ae
siecle pour travailler à
Jeunesse Eh NE,
Sainte-Viorus
ASSOMPSION de la Tr
d'un directeur sur
us. 09 110. M. Olier oflicie dans l'Assomption, Lt,
sujet, !
le jour de 159, fl proche, 160,
sit paroisst
ATHLES en vranel t ii us Lou
Vi! Ïl cachent sous Le nom
VEPRIBUTS DE DIET veare inédit
le M 0 uw celle mali L, 11, 169
ALGER TIN ijatre ( l [
{ refuse d nl ui moment | de sa im rt, 64, 65. dustitieutionu de Ja con
. Oliei en celle occasion,
AUBERVILLIERS, pèlerinage célèbre, Vovez Vertus.
AUBIGNY (L'ausé 0°}, prince de li maison de Stuart. Son éducation au pensionnat de Port-Royal, 4. 1, 31%, se jette dans le dansénisme, 313, 460, Ses liaisons ave:
Saint-Sulpice, 31%. 1 convertit le prince Padatin, 813, 1 prend un directeur au sé minaire de Saint-Sulpice, 316. Son ordinalion, 317, Sa vie lervente, 317, 318. Conlanec que Charles FE lui témoignail, 319.
Ce prince lui confie l'éducation du duc de Montmouth, 326, 827. Sa promotion au cardinal, 9329, 350 et suiv. I est vonmmé à la charge de directeur de la Propagation de la foi, 460, Sa mort, 332 Note sur la nature des liaisons de l’abhé d'Aubigny avee Port-Royal, 489 et suiv.
AUBRAN IDneux p'}, 1. 1, 488, note.
AUBRAY Me p'}, nièce de M, Olier, L.
U, b68, Lin, 478 el note,
AUBUSSON IGeonGEs p'},. arehevèque d'Embrun ; estime qu'il fait du mémoire de M. Olier sur Les séminaires, Lou, 280, demande des prètres à M, Olier, 353.
BABARD, ehanoine do Villefranche, Lou, 361.
BAGNY [Nicoïas!, arehevéque d'Athènes, nonce apostolique en France. Dans la sédi lion il prend la défense de M, Olier et le remplace à la procession du très-saint Sacrement, 101, 173, Préside aussi à li procession de fa réparation des mjures, 227, 1H est chargé d'une commission iaporlante auprès de la Reine, 802, OfMieie pontiticalement au séminaire dans la nouvelle chapelle, 1 im, 69. Bénitle bâtiment du stiminaire, 69, Préside à la première rénotation des promesses eléricales, LU, 387, uote, Lou, SD, Assiste au sacre de M.
de Voix, 209, note. Demande à M. Olier de ses sujets pour établie un séminaire en Grèce, 899%, Propose à M. Olier d'aller 0ceuper le siége d'Ispahan, en Perse, 377,
BAILLEUL [M6 bel sœur de M. de Bretonvilliers, 0, 19, pote,
BANNELLE INorre-paue pt
AUBUSSON (M. p’} supérieur d’une communautéde Gentilshommes, t. 1, 272, note.
AUDRAN, €. HE
AUGUSTIN ISainr). Ses sentiments touehant Pinfluence de Mariesur l'Église, 4. mm, 106,
AUMONT [La pucresse p'}, 4 10, 7.
AUNILLON, dernier président de la com munauté des Gentilshommes, 1. n, 272, note.
AUTIRER 10°} DE SISGAU. Voyez Sis-
quauu,.
AUTUN [SÉINARE D}, ut, 303, 301
AUZON près de Brioude, Guérison qu'on attribue à M, Olier, 1, 11, 527, 5Ÿ8.
AVIGNON. M Olier y visite la mère de Saint-Michel, & 10, b89, 590, Origine des
séminaires de Saint-Charles et de Sainte Garde, 1, 11, 295, 336 ct suiv. 4372.
AVRON, M. Olier y établit la Solitude, Lou, 205. Note sur Avron, 225, 226.
BAR [CATHERINE DE, voy, MECTHILDE.
BARBE [CoLLéGE pe SaiNTE-), Lot, 309, 310,
BARBERAN [Le CGaRmNan) avait nommé M. Olicr pour présider au chapitre provincial des Cordeliers, L. 11, 448,
BARBIER, paroissien de Saint-Sulpice, ennemi de M. Olier, {.n, 139.
BARCOS {pe}, neveu de Saint-Cyran, L. 11, 424,
BARGEMONT {be}, grand-vicaire d'Aix, Lou, 561, 567,
BARMONDIÈRE (Le Borrv pe LA, curé de Saint-Sulpice, & n, 103, 101, note, Grandet à composé sur lui une notice, 1, AL. I assista à la mort la princesse Anne de Gonzague, 1, 346,
BARNABE ISaine, Procession extraor dinaire fixée au jour de sa fête, n, 608.
BARRAULT jor}, archevèque d'Arles, M, Alain de Solminihac le consulte, avant
une com- 72, note.
ents touise, {. 1,
le la com u, 212
212, oyez Sis-
son qu'on
\ mère de igine des le Sainte ps
le
AU
CYHILDE,
Liu, 309, À
Lit nommé Ve provin-
ht-Sulpice, ni-Cyran,
re d'Aix,
Le
LA}, curé ji, note, lice, Lt, Anne de
exiraor u, 608.
d'Arles, te, avant
de répondre à M, Olier au sujet de la réforme de Pébrace, t. 1, 129, 130, Interpose en vain son crédit auprès du cardinal de la Rochefoucauld pour obtenir l'extension de la réforme de Chancellade, 131.
RARRAULT {DE}, neveu du précédent, accompagne M. Olier dans sa première mission d'Auvergne, t. 1, 92, 93. Sa générosité pour terminer la persécution suscitée contre M. Olier, t. 11, 192, 193.
BARRÊME [Le Père RENÉ ve], de l'Oratoire, Le Père de Condren désire qu'il suive M. Olier dans ses missions d’Auverune, t. 1, 179, 205.
BARTHÉ {Courner pe LA], euré de Saint-Jacques-du-Haut-Pas, se trouve à côté de saint Vincent de Paul dans la sédition exeitée contre M. Olier, & 11, 152, 153, note, 112, note.
BASSANCOURT | BaLtïnasar BRANDEN be], ordonné prûtre avec M. Olier, est un des premiers membres des conférences de Saint-Lazare, t. 1, 19. Entre d’abord chez les Bons-Hommes, 166. Il se met sous la conduite du Père de Condren, 148.
prèche une mission à Champdolent en Saintonge, 179, 201, 202, Il est envoyé à la mission d'Amiens, 233, Rompt tout commerce avec l'abbé de Suint-Cyran, 239.
est guéri d’une maladie ARE après une visite à Françoise Fouquet, 256. Son éloge, 358, Il vient à Vaugirard et entre dans la nouvelle société, 358, 359, Offre une forte somme pour y faire recevoir M. Amelote, 361. Il est chargé d’enscigner les cérémonies aux séminaristes, 380, tu, 10, C'était sa grâce, tn, 22, 89, Lettre qu'il écrit à M. Bourdoise, 80, 88, 8£. Son découragement lors de la persécution suscitée contre M. Olier, 146.
BASSELINE, se j'opose de s'exercer aux missions sous la conduite de M. Olier, tu 1, 214 et ibid, note, 246.
BATAILLE [Don Hucues], procureur uénéral des Bénédictins de Saint Maur, 1 est le directeur particulier de M. Olier, son éloge, & 1, 336, 337, 338, 339, 340, Lu, 6. Protestalion des premiers membres de la compagnie à Montmartre, où le Père Bataille les accompagne, 7, 1, gas teurs 136. Vue que Dieu lui donne sur la destinée de cette société naissante, 398, 399, [I ordonne à M. Olier d'écrire les grâces
qu'il a regues de Dieu, 409, Lui fait un commandement d'accepter la cure de Saint Sulpice, 446. Le presse d'en prendre possession, 49. I est le directeur de Marie Rousseau, 302, 1 préside à la prise de posse sson de la eure de Saint Sulpie 6, 456, 457. Lorsque M. Olier est pressé d'accep ter le siége de Rodez , il lui assure sui doit conserver la cure de Saint-Sulpice, L 1, 181. Sa mission achevée, il devient AE de Coiney, L 11, 88, 89.
BAIL LE comte DE, & 1, 331, BATHILDE [Saintel, M. Oiier va véné-
rer son corps, L 1, 230,
BAUDRAND [HENRI DE LA COMBEL, curé dé Saint-Sulpice, compose des Mémoires concernant M. Olier et le séminaire, L. 1, xxxv. Portrait qu'il à tracé de M. Olier, t. 11, 20% et ibid., note,
BAUDRAND, prieur de Gluiras, ti, 115, 119.
BAUIN, directeur au séminaire de Saint Sulpice, Grandet en à composé une notice, tou, x, est le conseil de M. de Chan siergues, L 111, 306, 307,
BAULDRY (Don, maître des cérémonies, tu, 40, 139.
BAULME LE BLANC [GILLES bE LA!
évêque de Nantes, L 11, 368,
BAUME [La Sante) de Provence, M.
Olier y va en pélerinage, © 1, 586. Note sur lapostoiat des saints tutélaires de cette province, 615, M. de Quériolel y va en pèle rinage, 1. 1, 2b?.
BAUME Esprit ISABELLE DE PA, cou sine de M. Olier, & 111, 465, note,
BAUSSANCOURT [MM DE] donnent une maison pour les orphelins de Saint-Sulpice, t. 1, 559, 560, 561.
BAZAINVILLE, prieuré au diocèse de Chartres. M. Olier en est pourvu, 11, 2.
1 y procure des tnissions, 71, M. Bourdais:
va célébrer dans ce prieuré la fète de saint Georges avee M Olier et ses ecclésiastiques, 263, Pendant ses grandes désolations, M Olier y administre queéïques malades, 309, 310, Promu à la cure de Saint- Sulpice, il eût voulu renoncer à ec: prieuré, mais ses directeurs Pen empécherent, 11, 18, 16.
lise démet de ee prieuré, t, 1, 498, 499 610, L'éclise de Bazainville reconstruite par
les libéralités de M, Olier, Lou, 395, note,
BAZOUGES, Communauté ecelésiastique élablie en ce lieu, Lo, 295,
BÉAGE [Le M. Olier y fait prècher une inission, L 111, 3914.
BEAUGENDRE [Dou}, t 11, 9.
BEAUMAIS, habile dans la controverse avec les hérétiques. Pourquoi est-il suscité de Dieu, quoique laïque, pour exercer ce genre d’apostolat ? 1, 1, 368 et suiv.
M. Olicr l'atlire à Saint-Sulpice, 371. Délails sur Beaumais, 100, 401, 402.
BEAUME [TERRE Del, appartenant à M. de Poussé, & 1, 158.
BEAUNE [MARGUERITE AU SAINT SACRE- MENT, RELIGIEUSE CARMÉLITE DE! M. Olier va Ja visiter, Îl procure que sa vie soil éerile LL 1, 75 et suiv
BEAUSOLEIL [Banox bel, & 1, 470,
BEAUVAU | GasRiez DE), évèque de Nantes fait un essai de séminaire pour son diocèse, !. 11, 266, 322, 323. I donne à M. Olier la conduite de cet établissement, 266, 322, 323, Affaiblissement de son zèle, 125,
BEAUVAU [GILLES DE) neveu du précédent tin, 328, 329,
BÉAUVILLIERS [Mae pe |, abbesse de Montmartre, donne à M, Olier une relique de saint Denis. Association de prières entire celle communauté et le séminaire de Saint Sulpice, t. in, 96.
BÉGET [ok], chanoine du Puy, garde par respect une soulane que M. Olier lui avait donnée pour un prêtre indigent, & hi, 464.
est guéri par l’attouchement de cette méme Soutane, D?1, 522, Coopérateur de M. Olier dans ses missions d'Auvergne, il l'ail son éloge, t. 1, 173.
BELARD [Piernt
5b1, note,
curé d'Alençon, t. n
BELLEGARDE (be), archevêque de Sens; témoin des propos injurieux de Pabbé de Saint-Cyran contre le concile de Trente, L, 1, 268.
BELLE-IMAGE (Mausox be LA près de
ise de Suint-Sulpic le séminaire x
l'abord provisoirement Gtabli, t. in, 0, 98
Incarné, {. ni, suiv. Son opinion sur la paralysie de M Olier, 514 et suiv.
BÉLLEIAMBE (DE), beau-frère de M
Brandoa et intendant de Picardie, & 1, 239.
BELLEVILLE, près Paris. Les Jansénistes
y rétablissent l'usage de baptiser par immersion, L. 1, 4143, note,
BELLIER, famille honorable gagnée à
Dieu par M. Olier dans la mission d'Hliers, au diocèse de Chartres, L 1, 227. M" Bellier vient à Vaugirard s'offrir à M de Villeneuve, 432, 433.
BELLIÈVRE. Famille alliée à celle de
M. Olier, Li, 33.
BELLN (MÈRE pe), religieuse du Verbe 77, note, 112, 113, 540 el
BELMONT (on), Lit, 415.
BÉNÉDICTINS de Saint-Maur. loges
qu'ils font de M, Olier, L 1, Xi, XXV.
BÉNÉDICTINES pu SAINT SACREMENT la blies sur la paroisse de Saint-Sulpice, & 1, 345. Leur dévotion envers Marie, 565, 566 Éloges qu'elles font de M, Olier, E 1, xx vm
BiuNÉEICES. M. Olier se démet de ses bénéfices, {. 11, 198,
BENNET [LE cnevauer |, t. it, 325,391
BENOIT Sur. M. Olier et les siens appelés à faire revivre en partie sa vocation, L. in, 3 et suiv.
BENOIT, auteur d'une histoire de l'Édit de Nantes,t. n, 341, 312, 100.
BERCHÈRE [Le Goux De 14|, arehevè que d'Aix, tm, 336.
BERNARD fSanr, abbé de Clairvaux.
Son sentiment sur la distribution des grâces par le ministère de Marie, t. ii, 106. I fait profession de ne rien attribuer à Marie qui ne soit avoué par luglise, 108, Diffé rence entre la vocation de son institut el celle du séminaire de Saint-Sulpice, 195
BERNARD Le Pêèrel, dit le Pauvre PRèvre, ami de M. Olier, €. i, 223, 2214.
Son caractère, 249, 250. Voyant le visage du Pôrs Je Condren frais et vermeil pen dant ses obsèque il doute silest réelle iment mort, 2? Ses querelles avec le frère Jean de la Croix, t, hi, 129, 130. Son st minaire des Trente trois, 1, in, 294, Son
e de M.
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buer à Marie 108. Diffé institut el Ipice, 195
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il le visage rmeil pen
LT
est réelle vec Le frere FO. Son sé
Sun
zèle contre les blasphémalteurs, €. 1, 261, 265,
BÉRNARDIN Suxr de Sienne Son sentiment sur la distribution des grâces par le ministère de Marie, &, 11, 107,
BERNARDINES, Réforme du XVI sic ele, t.1, x,
BERNIERES 'Cuances DE, t, mn, 129, BERNIN Le, t,u, 361, note.
BERTATU LE PÈRE, L. n, 386, note.
BERTET, missionnaire du XVI siècle, NT
BERTHELOT Roserr!, évêque de Damas, demande pour M. Olier la bénédiction de saint Francois de Sales mourant, t. 1, 16.
BERTHELOT, athée, L. n1, 5.
BERTHIER [Pienrel, évôèque de Montauban, Approbation qu'il donne de l'Introduction à La vie et aux vertus chrétiennes, Lit, 167. Il assiste au sacre de M, de Foix, 209, note,
BEÉRULLE Pignre, CanpiNaz DE), le premier suscité pour travailler à la réforme du clergé, t. 1, 137. Îl a sous sa conduite M. Bourdoise, saint Vincent de Paul, le Père
Eudes, 137, 138. Prédit la vocation de saint Vincent, 137, 162, 163, 164. Non estime pour le Père de Condren, 139. Ses
pensées sur la fin de l'institution du sacerdoce, 266. Son dessein dans la formation de l’Oratoire, 297. Il désire que ses ecclésiastiques ne soient point appliqués à l'instruction des laïques dans les colléges, 299, 300. Suscité pour renouveler la dévotion envers Marie, t, in, 75. Ses lumières extraordinaires sur Jésus-Christ et <a sainte Mère, 80. Il estime Marie de Valence pour ses rares vertus, t. 1, 191, 205. Sa liberté apostolique à l'égard des grands, t. n, 201.
Sur la résidence spirituelle de Notre-Seigneur dans le Père de Bérulle, {. nu, 209, 236, 237. C'esten vain que quelques dansénistes ont voulu se prévaloir de ses rapports avec l'abbé de Saint-Cyran, 440, #41.
Son corps est donné an séminaire de Saint- Sulpice ; ses chairs sont conservées à Issy, Liu, 230, Ses ossements sont inhumés dans la chapelle du séminaire, à Paris, 185.
BERZIAU {Tuéobore DE, Lu, 118.
BESANCON. Séminaire de cette ville, t, lu, 393 et suiv.
BÉTHUNE ext be, archéèque de
Bordeaux, 1, 11, 298,
BEUVE be Sainte-t, docteur de Paris.
M. de Fiesque voulait lai résigner lt cure de Saint-Sulpice; ce projet échouc heureusement, 41, 168, 169, Envoie au docteur de Saiut- Amour une prétendue relation du sermon de M. Olier contre la péuitenee publique, nu, 419, teur sur la véritable cause de la paralysie de M. Olier, 191,
BEUVELET, prètre de Saint-Nicolas, se sert des manuscrits de M, Bourdoise pour composer ses médilations ecelésiastiones, Le 1, 382, nole, et des entretiens de M. Pavillon, depuis évêque d’Alet, Lu, 232
BIBLE de M. Olier, monument de sa religion pour la parole de Dieu, 11, 138.
Jus ment de ce doc-
BIBLIOTHEQUE, Note sur a bibliothèque du séminaire de Saint-Sulpice, Li, 179,
BIGEON
BILLAUDÈLE Pignre, supérieur du séminaire de Montréal, &. 11, 539, 936,
Gervais, curé d'Arcueil, LH,
BISSE 'Canmnaz DE, évêque de Mueaux, t. 11, 510,
BLAIN, t. mn, 369.
BLANC De! donne commencement au séininaire de Saint-Charles à Avignon, t.
Ill, 93917.
BLANCMENIL [De!, i, n, 487, 188.
BLANLO, disciple de M, Olier, auteur d'un écrit sur l'Enfance chrétienne. Son savoir, sa simplicité, son humilité, {m, 164,165. Demande de mourir avee M. Olier et meurt en effet au bout de quelques jours, 174, 419, 480.
BLESLE, petite ville du diocèse de Saint- Flour, t. 11, 350.
BLOIS 'Pienre Di Son sentinient sut la distribution des grâces par le ministère de Marie, t. 11, 107,
BLOIS. M. Olier est invité à former dans cette ville un établissement à Pavantage du clergé d'Orléans et de Chartres, t.
BLOIS. L'édit
l'établissement des
ll, 300,
de Blois reconmandail Géminaires, t. 1, 38 oO
BLONDEAU, domestique du Pire Bernard, Voyez Jean,
BOIS [Du], prètre de Saint-Sulpice, fournit de ses biens au soutien de la colonie de Montréal, t. m1, 413.
BONAL [Raywonoj. Auteur d'une théologie, t. 11,3 26, note. Remplace les prêtres de Saint-Lazare au séminaire d’Alet, t, E, 428, 429, Il quitte le diocèse d’Alet pour retourner à Villefranche, 429. Difficultés qu'il rencontre dans l'établissement de sa congrégation, t, in, 274, 215. Ses travaux dans le diocèse de Rodez, 314 et suiv, Note sur M, Bonaletsa congrégation, 362 et suiv.
BONAMOUR !Le Përe}, supérieur de l'Oratoire à Paris, fait copier les Vies manuscriles du Père Cloysault, t. 1, XXXIX,
BONAVENTURE {Saxr]. Sonsentiment sur la distribution des gräces par le ministère de Marie, t, 11, 16, 71, 107,
BONET, docteur en droit canon, t. mn,
BONNET-LES-CLERMONT {Sanr-]. Note sur cette église, t, 11, 513, 374.
BONS-ENFANTS [CozLéce pes]. M. Olier y fait une retraite, 1. 1, 31. On y fait les exercices des Ordinands, 72, 88. Saint Vincent y commence un séminaire-collége en 1636, t. 1, 386. Îl ne devint un vrai séminaire qu'après celui de Vaugirard, 429, 430, t. in, 31, 38, 41 et suiv.
BONZY [CLémenr DE), évèque de Béziers, t. 11, 3b1.
BORDASSE [La1, malfaiteur qui désolait le faubourg Saint-Germain, t. 1, 38 etsuiv.
BORDEAUX. Filles de Notre-Dame de Bordeaux suscitées au XVIIe siècle pour l'éducation de la jeunesse, L. 1, x1. Le séminaire-collége de cette ville n’a pas d’heureux commencements, t.1, 292, 386, 420.
BORÉLY, auteur de la Vie de M. d'Authier de Sisgan. Examen de son témoignage sur le séminaire de Valence, t. 1, 425, 424 et suiv.
BOSQUET ![ou;, évèque de Lodève, puis de Montpellier, réfute l'ouvrage des frères Dupuy sur ies libertés de l'Eglise Gallicane, t. in, 35, Sa froideur pour les prêtres de M. Olier, établis à Lodève sous son prédé-
cesseur, 209, 260, Lettres que M, Olier lui écrit, 261, 262, 263.
BOSSUET, évêque de Meaux ; éloge qu'il fait de M. Olier, t, 1, 613; du Père de Condren, 138. 1 approuve des mesures prises contre les duels, {, n, 277, Son sentiment sur l'influence de Marie dans la distribrtion des grâces, &. in, 74, 108, Pavillon à Issy qui porte son nom, 7229.
BOUCAUT, chanoine de Saint-Nicolas de Craon, guéri par l’invocation de M. Olier, t. in, 520, 521.
BOUCHARD, chirurgien, atteste la vérité d'une guérison opérée par l’attouchement du eéœur de M, Olier, t, 1, 514.
BOUCHARDEAU, père et fils, parents de M. de Fiesque, t. n, 139,
BOUCHARDON, €. n, 398.
BOUCHART [LE PÈRE, de l'Oratoire, assiste le Père de Condren à la mort, t. 1, 293. Il est le conseil de M. Olier et de ses compagnons, 319, Dirige les exercices de la mission de Metz, en remplacement de M, Meyster qu'il assiste à la mort, t. im, 223,
BOUCHER, prêtre, établit à Paris la communauté dite des Pauvres écoliers ; et plus tard des Robertins, t. in, 100.
BOUDET, missionnaire qui accompagna M, Olier en Bretagne, t. 1, 219,
BOUDIER [Don Fraxcoïs!, bénédictin de la congrégation de Saint-Maur; son jugement sur M. Olier, t, 1, XxXY.
BOUDON, grand archidiacre d'Évreux : éloge qu'il fait de M. Olier, t.1, xxvn.
confirme la mère de Bar dans sa vocation, t. un, 549, 965,
BOUFARD [LA sour|. Rapports qu'elle a avec M Olier, t, 1, 217, 218. Lettre que M. Olier lui écrit, 244. Elle entre à ta Visitation : charité de M. Olier pour cette sainte fille, 2#1.
BOUILLARD Don), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur; éloge qu'il fait de M. Olier ; t. 1, XXV.
BOUILLON Duc DE;, tt. n, 489,
BOURBON !ANroixE pe], roi de Navarre, t. 11, 5.
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BOURBON CIEANNE-BAPTISTE DE), ahbesse de Fontevrault. Voyez Fontevrault,
BOURBON, prètre du séminaire. Écrits divers qu'il a composés, t, 1, xxu. Ia transcrit les lettres de M. Tronson et de M. Leschassier, XXX1. Grandet a composé sur lui une notice, XL, IE construit à Issy la chapelle de Lorette, t, im, 228, 229, Visite le tombeau de saint Charles à Milan, t.
in, 45, 46,
BOURBON L'ARCHAMBAULT., On ordonne à M. Olier d'y aller, tm, 336, 341, 518,394, 419, 450, À Bourbon, il loge chez les Capueins, 450, Il est obligé de faire ce voyage tous les ans, 159, 167,
BOURBOURG (SiÉGE pr), t. n, 339,
BOURDALOUE, Observations sur son panéyyrique du prince de Condé, €. 1,343 Son sentiment sur l'influence de Marie dans la distribution des grâces, t. in, 74.
BOURDOISE (AbRiEN), instituteur de la communauté de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Il est disciple du Père de Bérulle, 1,1, 137, 163. Son caractère, 224, 225, Son éloge, 25? et suiv. Vies qu'on a composées de lui, xxxvn, xxxvit. Saint François de Sales prédit les grands desseins de Dieu sur sa communauté, t, 1, #7. Commencement de la communauté de Saint-Nicolas, 421, I engage saint François de Sales à travailler à l'éducation du clergé, 14. Réponse de ce saint, 14, 38, 39, 40, 41, Son zèle à porter la soutane, 42, I obtient de l’archevêque de Paris, que tous les ordinands soient obligés à faire la retraite de 10 jours, 71, 12, 87, 88. Il compose des avis touchant la réception des saints Ordres, 87, 88. Son désir d'entrer chez les Feuillants, 16%. Pour lier société avee M Olier il lui refuse un jour des ornements à Saint- Nicolas, t, 1, 225, 226, I lui enseigne les cérémonies ecclésiastiques, 226, 237, 238. Fait prendre le surplis et porter la chape au Père de Condren, 237, 238. M.
Bourdoise invite M. Olier à prècher des missions au diocèse de Chartres, 226, 227, 1 lui communique l'esprit paroissial, 237, 238. Correction qu'it fait à un prètre dans la sacrislie de l'abbaye de Saint-Denis, 253. Autres traits de son zèle, 243, 2514, 263, 310, 371, Sa dévotion envers saint Denis, t 11, 95, note. Son jugement sur
M. du Ferrier, 213. Il conseille à M. Otier de se charger de la cure de Saint-Sulpice,
1.1, 446. Combien il prenait part aux mu vres que M. Olier entreprenait sur sa paroisse, t. n, 76, 19, 80 et ibid,, note. Il est peu porté d'abord pour les saluts du trèssaint Sacrement, 88, 127, Il établit à à Saint-Nicolas la rénovation des trois états, t au, 111, Consulte les directeurs du séminaire de Naint-Sulpice sur certains points de rubriques 139, Reçoit à Liancourt treize ecclésiastiques que M, Olier lui envoie et leur enseigne les cérémonies, 139, 110. Estime qu'il fait de M, de Sève, 149, 150.
Lettre de M. Olier à M, Bourdoise, 140.
Réponse de M. Bourdoise à M. Olier qui le consullait, 143. Son zèle pour l'instruction chrétienne de la jeunesse, 152, pour l'établissement des séminaires, 297. M. Bourdoise prend part à l'établissement du séminaire à Chartres, 1.1, 316, 317. Se ré: jouit d'apprendre la formation de celui de Vaugirard; lettre qu’il écrit à ce sujet, 349. Vient à Vaugirard pour former M. Otier et ses compagnons, 390, 310, 371, 381, 382.
M. Bourdoise va visiter M, Olier à son prieuré de Bazainville, 263. Estime de M. Olier pour M. Bourdoise, 350. Estime de l'abbé de Pormorant pour M. Bourdoise, 366. M. Bourdoise sollicite auprès de l’assemblée du clergé de France l'examen de la question des séminaires, 384 M. Bourdoise surpris d'abord par l'abbé de Saint- Cyran, est ramené au droit chemin par les avertissements que lui donnent M. Amelote et ses compagnons, 239, 240. L'abbé de Bourzéis et le Père des Mares en imposent à M. Bourdoise qui leur donne de grands éloges, t, nu, 471, 412, On ne peut néanmoins l'accuser d’avoir voulu favoriser le Jansénisme, 472 Dans un songe M. Olier croit voir M. Bourdoise lui reprocher son orgueil, t. 1, 278 M. Bourdoise regardait l'établissement desséminaires comme impossible, 391, 421. Il est ravi de voir les commencements de celui de Vaugirard; avis qu'il donne à M. Olier, 397 et ibid., note. Communautés ecclésiastiques établies par lui dans plusieurs diocèses, 421, Voyez SAINT- NICOLAS,
BOURDON (JE:x), supérieur du séminaire de Limoges, t. im, 320, Grandet a coinposé sur lui une notice, t. 1, XL
BOURDON (Nice), frère du précédent, t. in, 320, 361,
BOURDONNET (DE), t. n, 247, BOURGEOIS (LA sogur MaRGUERITE) se
ee <
ro ee eu
dévoue au service de la colonie de Montréal où elle établit la congrégation de Notre- Dame, t, 11, 406, 407. Rapporte une circonstance renarquable de Ja mort de M, Le Maitre, 411, Aceompagne Me Manse au tombeau de M, Olier ; est témoin de sa guérison, 509, 514,
BOURGES, M, Olier visite Ja cathédrale de cette ville; ses réflexions sur les monuments chrétiens, t, 11, 122, 123, Séminaire de Bourges, 304, 305, 3934, 370, 371, Conduite de M, Tronson dans l'acceptation de ce séminaire, tin, 324, note, 370,
* oo! .
BOURGOING, troisième général de l'Oratoire en France, publie les Exercices de dix jours, 1,1, 89, 394, note, 1 commence à établir trois séminaires, 39%, 9393, 394, note, I offre ses services aux évêques, in, 254 et suiv, I est le confesseur du due d'Orléans, Gaston de France, 218$, Ecrit une lettre de plaintes à M, Olier, 220, M. Olier se justilie, 220, 221, Lettre de M, Olier à ce Père touchant le séminaire de Nantes, 393 el suiv.
BOURG:SAINT-ANDEOL, son collége, tn, 897 note, M, Olier y fait précher une mission, t. 111, 391,
BOURLEMONT (pe), arehevèque de Bordeaux, t. in, 298, 299,
BOURLON :CnaRLes), évèque de Soissons approuve l'ouvrage de M, Olicr sur les cérémontes de la grand'messe,t. in, 141, 142.
BOURZEIS (AMASLE DE), commensal du due de Liaucourt, &, 1, 426, 453, Le cardinal Mazarin le prend en grande amitié, 461, Sa conduite dans l'affaire du Jansénisme ; M, Olier lui ménage une conférence avec Alphonse Le Moyne ; 496, 127, 184.
Use rétracte, 18? Îl s'exprime assez peu exactement sur le titre de Prôtres du clergé, tn, 251, 252, note.
3OUTER » {Maicuez}, poüle chartrain BOUTEROUE QMicuEL) {e chartrain, décrit dans ses vers la maison de Marguerile de Valois, à Issy, L. in, 227, 228,
BOUTEVILLE (M"° pe) reçoit chez elle les filles de la miséricorde, à leur arrivée à Paris, L. 11, 509, 510,
BOYER, directeur au séminaire de Saint-Sulpice, t, 111, 310,
BRANCAS (Coure Dr, t, di, 247, 277.
BRACHET (Dom, prieur de l'abbaye Saint-Germain, &, 10, 539,
BRANDON, conseiller d'État, étant devenu veuf, quitte le monde et se met sous la conduite du Père de Condren, t, 1, 147, 148, 166, I devient évêque de Périgueux, 166, 366, 1, 0, 233. FH prend part à la mission d'Ainiens, {, 1, 235, HE rompt avec l'abbé de Saint-Csran, 239, Lettres autographes de cet évêque, ?, 1, XXXIV, Saint Vincent de Paul Le propose pour être évèque de Babylone, t, in, 378, note,
BRANDON, frère du précédent. Voyez DE BASSANCOURT.,
BRENIER, établit le petit séminaire de Saint-Sulpice, t. m1, 100,
BRESLÉ M. pe, évêque de Troyes, élablit les exercices des Ordinands, t, 1, 388.
BRESSAND (La mère pe, religieuse de la Visitation à Nantes, recoit dans la maison du jardinier de son couvent M, Olier alors infirme, t. 1, 216. Nes rapports avec M. Olier, 217, Eloge de la mère de Bressand, 213, 244. Sa charité pour M, Olier, 215, 218. M. Olier la visite à Grenoble, t, u, b83. Lettre de M, Olier à la mère de Bressand sur l'oraison, t, 1, 135, 136,
BRET (Mapaue Le fait une fondation pour l'instruction des petites filles pauvres, Lt, in, 384%, 385.
BRETON (LE), envoyé par M, Olier à Viviers et de Là au Puy pour y commencer le séminaire, 1. m1, 34%, F atteste la guérison de M°° du Passage, 528, Voyez aussi
BRETONVILLIERS LE RaGois DE), secrétaire du Conseil, conduit et remet son fils à M. Olier et lui donne sa bénédiction, t.
in, 188.
BRETONVILLIERS 'Aiexaxpre LE Ra- Gois DE, üils du précédent, réunit des matériaux pour composer l'esprit de M. Olier, t, 1, NX, Î'éerit Ja Vie de M, Ojier, xxx vu.
Grandet a composé sur lui une notice, XL, Dans ses Mémoires il rapporte la prédiction
BOUTILLIER (Nicoras), présent à la sé- | de saint François de Sales sur la vocation de
dition excilée contre M, Olier, &. 1, 153, note.
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tion du séminaire de Saint-Sulpice, t, mn, 61, 63, 99, Il contribue aussi à l'établissement des sœurs de Saint-Joseph de La Flèche, 61, 62, 99, Danger qu'il court dans la persécution, 1, n, 150, Va au Luxembourg pour savoir l'état de M.
Olier, 154, Ilest présent à la conférence avee le Père Desmares, 438, 44%, Ke joint à saint Vincent de Paul et à M, Olier pour fournir aux frais de voyage de trois députés envoyés à Rome pour faire condamner les cinq propositions, 459, Effet sensible de dévotion qu'il sentit un jour, en se confessant à M, Olier, 230, M fait vœu de jeûner quarante jours pour obtenir la guérison de M, Olier, 609, Il succède à M, Olier dans la cure de Saint-Sulpice, 611, Sa grande dévotion envers Marie, 1, 11, 109, Sa dévotion pour Notre-Dame-de- Toutes-Grûces, 115, 116, H commençail ses vacances par le pèlerinage de Notre- Dame-des-Vertus, &, n, 411, H visite le tombeau de saint Charles à Milan, €. 1, 45, 16. I rédige les offices propres de Saint- Sulpice, 104, I s'efforce d'inculquer au séminaire de Saint-Sulpice la dévotion à la vie intérieure de Notre-Scigneur, 71.
Sa vocation à l'état ecclésiastique et à la compagnie de Saint - Sulpice, 188, 189, Exemples édiliants qu'il donne à ses confrères, 189, M. Olier lui refuse la permission de faire le vœu de pauvreté, 201, Le château d’Avron devient sa propriété, 205, 206. I achète la maison d'Issv, 206, 228, Il achève d'organiser le séminaire de Viviers, 339, 941, Il donne deux mille livres pour la construction du séminuire de Clermont, 318. M. Olier l'invite à contribuer de son bien à la mission des Cévennes, 388, 389. M. Olier lui prédit sa mort prochaine et le désigne pour son successeur, 111,472. Îlest élu supérieur du séminaire, 417, 478, 1 permet à M! Manse de vénérer le cœur de M. Olier, à l'attouchement duquel cette fille est guérie, 51%, Contribue au développement de la colonie de Montréal, 413.
BREUL (Do), auteur du Théätre des Antiquités de Paris, t. mn, 410, 111.
BRIAILLES, pèlerinage, M. Olier #1 rend en dévotion, t, 11, 491 el note.
BRIENNE (La conTessE DE), femme du ministre d'Etat, prie M. Olier d'admettre M. Amelote dans la société nouvellement formée à Vaugirard, 1.1, 361, Elle assiste
aux offices à Saint-Sulpice, t, 11, 227, Le comte de Brienne fait percer une porte sur la vue pour pouvoir pénétrer dans sa chapelle, 360, La comtesse assiste à la pose de la première pierre de la nouvelle église, 36%, Son zôle pour le jansénisime, 428, Le comte de Brienne ôte au Père Desmares le soin de l'éducation de ses enfants, 450, note, A l'occasion des troubles du royaume, la comlesse de Brienne quitte Paris, 1 n, 491, Elle assiste à la mort de la princesse de Condé, 517, Seconde les désirs de M, Olier dans l'établissement des Religieuses de la Miséricorde, 561, 56%, Jugement qu'en porte la mère de Bell, LOU, 546,
BRIOUDE, Voyez JULIEN (Sur), M. Olier étant arrivé à Brioude, y entend parler de luumère Aunës, 1, 96, M. Olier logeait pendant ses missions chez le prieur de Vicille-Brioude, 188,
BRISACIER (Le Pre), Jésvoite, publie son Jansénisme confondu, que l'archevôque de Pariscond: 1ae, t, 1, 458, Note sur celte condamnation, 479, 480,
BRISSAC Duc pr), 1. n, 489.
BRISTOL (Comte DE). Sa conversion par les soins de M, Olier, t, 11, 391,325,
BROSSES (Jacques DE), t, on, 361, note,
BROUSSEL, t. 11, 4884 BRULART DE GENLIS, évêque d'Em-
brun, t, in, 253,
BRUN (CHARLES LE), peintre célèbre, Il exéeul: plusieurs sujets sur les idées de M, Olier, t1,161, D'après ses dessins, M. Olier fit graver une estanpe pour aider dans la récilalion de l'office divin, t, nu, 79, Le triomphe de la sainte Vierge, t, 11, 67 et suiv, Le lableau de la Pentecôte qui fait sa réputation, 73, 101, 102, M, Olier lui permet de se peindre dans le tableau de la Pentecôte, 101, 102, fmportance que Le Brun met à cet ouvrage, copies qu'il en fait tirer, 102, gravé par Audran, 102, La Visitation, 75, 74, 107, 11, 161, L'intérieur de Marie, tn, 17, L'abandon, ibid.
Sujets fournis par M Olier à Le Brun et qui sont perdus anjourd'hui, 103,
RUDOS (Maue-Féice br). Voyez Portes.
BUISSOM, maitre de chant, {. 11, 10,
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BUISTEL, t. in, 66.
BURNET, évêque de Salisbury, t. 1, 119, 325, 326, 328, 331, 332, 336.
BURZET, dans le Vivarais. M. Olier y fait prêcher une mission, t, m, 394,
CAEN. Etablissement d’un séminaire dans celte ville, t. 1, 393.
CAHORS. Séminaire de cette ville, t. m, 270,1. 1, 390,
CAILLÈRES (M. pe), atteste une circonstance remarquable de la mort de M, Le Maitre, massacré À Moniréai par les sauvages, t. in, 410,
CALVAIPE (RELIGIEUSES pu), réforme du XVII, ti, x1,
CALVET (SÉMINAIRE DE), t. in, 366,
CAMBIAC (ne), frère de M. du Ferrier, l’un des premiers séminaristes de Vaugirard, t. 1, 319. Quitte la compagnie vraisemblablement pour son attachement aux nouveautés, t. 1, 214, Est enfermé à la Bastille, 235, 236.
CAMBRAI. Les évêques de la province de Cambrai font l'essai d’un séminaire commun, t.1, 385, note.
CANADA. M. Olier veut aller prècher dans cette contrée ; le Père de Condren l’en empêche, t. 1, 156, 1h7. Persévérance de son zèle, 410, M. Olier médite la conversion du Canada, 397. Voyez MONTRÉAL.
CANDES. M. Olier y va en pèlerinage, t, u, 603, 601.
CANDIE (S1Ëce DE), contre les Tures ; le marquis de Fénelon y conduit quatre cents gentilshommes, t. un, 323.
CANILLAC (La Morte). M. Olier y prèche une mission, t, 1, 194 et ibid, note,
CAPPONI DE FEUGEROLLES, guéri par l'invocation de M Olier, t. im, 522.
CAPRI (L'ILE DE), au royaume de Naples. M. Olier s’y retire pour délibérer sur sa vocation, t. 1, 46,
CARAMAN (SÉMINAIRE DE), t, 11, 365.
CARLIER, conseiller au présidial de
BUSSY (M''e pe), cousine dé M. Olier, t.1 35. M. Olier procure son entrée en religion, 53, Sa reconnaissance envers M. Olier, 53. 11 prêche sa profession religieuse, 75, 76. Eloge de M'° de Bussy, 90,
Reims ; son éloge par le Père de Condren, t.1, 167
CARMÉLITES, suscitées dans ce dernier temps pour rallumer le feu de la religion dans l'Eglise, t. 1, vn, x1. Les Carmélites de Beaune font l'éloge de M. Olier, xxx, M. Oiier parait avoir dit sa première messe dans l’église des Carmélites de la rue Saint- Jacques, t. 1, 76. M. Olier y célèbre en 1642 pour le succès de l’entreprise de Montréal, t. mm, 426. Il conduit chez les Carmélites une jeune personne ébranlée d’abord dans sa vocation, t. n, 291, 292.
CARPENTRAS. La bibliothèque de cette ville possède une copie des Mémoires de M.
du Ferrier, t.1, xxxvn
CARRICHON (LE PÈRE) directeur de l'Institution de l’Oratoire à Paris, t, 1, AUX.
CARROLL (JEAN), évêque des Etats- Unis, t. in, 105, 106,
CAT (MeLccmor »E), seigneur de Chillaguet-l'Estival. Dépose en faveur de l’apparition de la Mère Agnès à M. Olier, t. 1,
CATAGIRONNE (LE PÈRE INNOGENT DE), général des Capucins, ami de m. Olier ; son sentiment sur l’hérésie du Jansénisme, t. 1, #45, 446, note.
CATÉCHISME, M. Olier, dans ses missions, fait le catéchisme aux enfants, t.1, 184. Dans l'Auvergne, il met cet exercice en honneur parmi les ecclésiastiques, 185.
IL établit des catéchismes pour les enfants de la paroisse de Saint-Sulpice ; il les instruit lui-même, {, n, 49, On y appelait alors les enfants au son d’une clochette, 70, Catéchismes pour les vieillards, les mendiants, les laquais, 53. Distribution de vignettes emblématiques propres à rendre nos mystères sensibles aux ignorants, 54.
Communion du mois, 92. Petit catéchisme que M. Olier fait imprimer, 506, 507.
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Les séminaristes continuent, après M. Olier, à faire le catéchisme dans le faubourg, t.
ui, 151.
CATÉCHISME chrétien pour la vie intérieure, t.in, 458, 459, 488, 489.
CATHOLIQUES (Nouveaux). Zèle de M.
Olier pour les affermir dan: :a foi, t. n, 68.
CAULET (FRaANÇois-ETIENNE DE), abbé de Saint-Volusien de Foix. Il se met sous la conduite du Père de Condren t. 1, 147.
11 veut établir la réforme de Chancellade dans son abbaye de Foix : consulte la Sorbonne sur la conduite qu’il doit tenir à l'égard de ses religieux qui vivaient dans l'inobservance de leur règle, 130. Va joindre M. Olier qui prèchait ses missions d'Auvergne, 177. Là il se forme au ministère de la prédication, 179. Charité qu'il témoigne pour M. Olier, frappé d’une maladie mortelle, 194, 195, 196, 197. Est envoyé en mission au diocèse de Chartres, 227. À Amiens, 233. Rompt avec l'abhé de Saint-Cyran, 239, 264, 265. Est d'avis d'abandonner l'établissement commencé à
: Chartres, 319 et suiv., 327. Il va en pèle-
rinage à Notre-Dame des Ardilliers, 319, 320. Goûte le projet de former une communauté à Vaugirard, 329. Il est l’un des trois qui commencent cet établissement, 333, 339, t in, 38. A Saint-Sulpice, il a le soin des pauvres t. n, 22. M. Olier modère sa ferveur, t. n1, 29. Il est établi supérieur du séminaire, il sst tenté de découragement, 31. On le presse de consentir à devenir supérieur d’une maison religieuse, 33. Saint Vincent de Paul le fait nommer à l'évêché de Pamiers, 207.
D’après l'avis de M. Olier il refuse l’épiscopat, 208. M. Olier et M. de Foix se soumettent enfin à l’avis de saint Vincent de Paul, 208. Confiance de M. Olier au secours de Dieu dans cette virconstance ; sa charité pour le nouvel évéque, 209, 210.
Atfection de celui-ci pour Saint-Sulpice, 210,211. I allait voir chaque année M.
Pavillon, évèque d’Alet, 232, Conférences épiscopales, 1bid. 11 consacre l’église de l'institution de l'Oratoire, à Paris, 239.
Opposé au Jansénisme ne peut souffrir qu'un lise en sa présence la Fréquente communion d'Arnauld, ni les Lettres de l'abbé de Saint-Cyran. I1 écrit à M. Pasillon pour le ramener à la soumission, :33, 234. Contribue à retirer le Père Thomassin du Jansénisme où il était tombé par
surprise, 175. Changement déplorable de l'évêque de Pamiers, 211, 212. 11 se déclare lui-même contre le Formulaire.
Rompt tout commerce avec Saint-Sulpice ; on ne voit pas qu'il se soit rétracté avant sa mort, 231 et suiv. Réflexions sur sa sortie de Saint-Sulpice, 211, 212.
CAULET, 233, note.
CAUMARTIN, évêque d'Amiens, y fait prècher une mission à laquelle M. Oiier prend part, t. 1, 232,
CAYLUS (DE). Voyez Queylus.
frère du précédent, t. in,
CÉCILE (CARDINAL DE SANTE), archevèque d'Aix, frère du cardinal Mazarin, t.
nu, 561, 562, t. 1, 332,
CERCANCEAU, abbaye au diocèse de Sens ; M. Vialar la permute avec M. Olier pour celle de Pébrac, 1. n- 194. Note sur cette permutation, 198, 199. M. Olier se démet de Cercanceau, 498; 499.
CÉRÉMONIES ECCLÈSIASTIQUES.
Exactitude à les observer au séminaire, t.
in, 138, 139. Le Père Bauldry les y enseigne, 189. Plusienrs, dans le publie, pensaient qu'on n’y faisait que cela; réponse au prince du Conti à cette occasion, 144, 145. M. Olier compose son Erplication des cérémonies de la grand'messe, 110, 141, 142.
CERILLAC (PiERRE p’EspinaY DE), du diocèse de Limoges, t. in, 480.
CEVENNES. Les prètres de Saint-Lazare y donnent une mission à laquelle M.
Olier se reproche de n'avoir pas pris part, t. 1, 158, 180, 181. M. Olier désire pendant longtemps de donner une mission générale à ces contrées. Son zêle pour la conversion des hérétiques, t. in, 383 et suiv. Succès de cette mission 390, 391.
Eglises ruinées par les Protestants dans les Cévennes, 396, 397, note. Note sur les missions, 417,
CHABROULIN, curé de Champis, t. in, 419,
CHAILLARD (ALEXANDRE), ami d’enfance de M. Olier, certifie ‘es circonstances de la prédiction que saint François de Sales fit sur M. Glier encore enfant, t.1, 11, 12,
CHAISE (LE PÈRE DE La), t.n, 277,
CHALANCON en Vivarais. M. Olier y fait | séminaires de sa compagnie loggAtent tous
prêcher une mission, !. in, 396.
CHALONS (EvèQuE »E). Voyez CLAUS- SE DE MARCHAUMONT.
CHAMARANT (La RopuE SaiNt-), duelliste impénitent ; sa mort, L, n, 258, 259.
CHAMBONNAS, (La GARLE pe), évêque de Viviers, t. n, 357, note,
CHAMBONNET (CLAU»E), habitant de Monistrol, guéri par l’invocation de M.Olier, tin, 528.
CHAMIER, protestant, L. 11, 420,
CHAMP-DOLENT, prieuré de M. Amelote, en Saintonge, t. 1, 179.
CHAMPS (NoïRe-DaAE-bEs-), ancienne église des Carmélites de la rue Saint. Jacques ; M. Olier y célébra probablement sa première messe, il y prêcha ce jour-là, t.1, 76. En 1642, il y rencontre le frère Claude, 412, t. in, 288.
CHANCELLADE. Réforme des chanoines réguliers au XVIL° siècle, t.1, x. Voyez SOLMINIHAC.
CHANDENIER (LES Ab8ÉS DE), disciples de M. Olier et de saint Vincent de Paul, t.
in, 232, note.
CHANOINES RÉGULIERS. Témoignage qu’ils ont rendu à M. Olier, t. 1, xin, XVI,
CHANSIERGUES (M. ve), instituteur des séminaires de la Providence, t. im, 295.
Notice sur cet ecclésiastiquue, 306, 307.
CHANT ECCLÉSIASTIQUE (Eruve pu), t, in, 144%, 149.
CHANTAL (SAINTE JEANNE-FRANÇOISE DE), Estime qu’elle fait du Père de Condren, t.
1, 139. Lettre de M. Olier sur la mort de cette grande servante de Dieu, 375, 376 Comment elle exerce ses religieuses à l’obéissance, t. 11, 583.
CHANTELOUPE. Voyez d'APCHON.
CHAPELAS, curé de Saint-Jacques-de-la Boucherie, s’unit avec M. Olier contre les Jansénistes, t. n, 431, 432. Il refuse d’abord de publier la censure du Jansénisme confondu, 419, 480.
CHAPELET. M. Olier fait vœu de le réciter tous les jours pendant un an. Sa méthode, t. 1, 311, 312, 11 désire que les
les jours, t. 11, 217. Importarée de l'exactitude à cette pratique, 217, 218. 11 compose ses Occupations sur les grandeurs de la très-sainte Vierge, pour cet exercice, 218. Au séminaire de Saint-Sulpice, le chapelet durait une demi-heure, 237,
CHAPELLE. Preiière chapelle, t, in, 65. Chapelle du séminaire : son inauguration, 65-66 ; sa beauté, 67, 69.
CHAPUIS (LE SiEUR), guéri par l’intercession de M. Olier, t. m, 528.
CHARBONNEL (M. DE), prêtre du séini .
naire de Saint-Sulpice, de Montréal, t. in,
CHARITÉ (FILLES DE LA) suscitées dans le XVIL siècle pour l'éducation chrétienne de la jeunesse, t. 1, X1. Confrérie de la Charité pour les pauvres malades, établie par M. Olier, à Pébrac, t. 1, 174, 203, Rétablie par lui à Saint-Sulpice, t. n, 96 et suiv. Il forme sur cette paroisse un établissement des Filles de la Charité, 98. Approbation donnée aux Filles de la Charité, t. in, 31, 38,
CHARLES (Sant) BORROMÉE, suscité pour commencer par le clergé la réformation de luglise, t. 1, vu, 1x, tin, 19. Il avait voulu vivre en communauté avec ses chanoines, t, n, 13, note, M, Olier fait imprimer ses Actes de l'Eglise de Milan, 26, 27, 43. Son respect pour saint Charles, 43. Comparaison que font les Jansénistes entre la doctrine de saint Charles et celle de saint François de Sales, 475 et suiv. M. Olier emprunte de lui le fond des règles du séminaire de Saint-Sulpice, t. 11, 19, 43 et suiv., b8.
CHARLES (SÉMINARE DE SAINT) à Avignon ; son origine, t. 11, 295, 336 et suiv,
CHARLES IL, roi d'Angleterre. M. Olier entreprend la conversion de ce prince, t.
1,312, 318, 319 et suiv. Fait prier pour cette intention, 319, 320, 322, 323. Dincultés que présentait la conversion de Charles Il, 321, 322. M. Olier trouve accès dans l'esprit de ce prince, 322. Offre à Charles dix mille hommes de troupes, #’il veut rétablir la religion catholique dans ses Etats, 323. Charles II abjure secrètement l'hérésie, 324, 325, 326, 347, 348, 349. Il est obligé de quitter la France, 326, 327. Son affection pour M. Olier, 327. Ses
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[E actes en teur des catholiques, 328. Ses convictions religieuses, 330, 331. 11 abjure de nouveau à la mort, 333, 334, 354, 355, 356. Après son rétablissement Charles avait demandé au pape le chapeau de cardinal pour l'abbé d'Aubigny, 329, 350 et suiv.
CHARLEVOIX (LE PÈRE) de la compagnie de Jésus fait l'éloge de la colonie de Montréal, t. nr, 415.
CHARLOTTE DE SAINTE-MARIE, religisuse Ursuline de Saint-Cloud, attribue au crédit de M. Olier sa guérison d’une maladie, t. an, 529.
CHARTRES (NOTRE-DAME DE). Origine et fondement de la dévotion à Notre-Dame de Chartres, t. 1, 80, 81, 82. M. Olier rencontre à Paris un pauvre de Notre-Dame de Chartres, 57. M. Olier y va en pèlerinage et y est délivré de ses peines en 1631, 58.
Il commence à y recouvrer la paix après ses grandes épreuves en 1641, 304. M. Olier et les siens y prèêchentune mission et y font l'essai d’un sémiuaire, 316, 317. On abandonne cet établissement, 327. Cloches de Chartres, 304, 305. M. Olier s'arrête à Chartres durant son voyage de 1648, t. n, 601. Après la construction du séminaire de Saint-Sulpice, M. Olier en offre les clefs à Notre-Dame de Chartres et y laisse une robe précieuse pour orner sa statue, t. im, 65, 66. Projet d’un établissement à Blois pour le clergé de Chartres, 356 et suiv., 375, 376. Le pèlerinage de Chartres est, depuis M. Olier, en grand honneur au séminaire de Saint-Sulpice, 101.
CHARTREUSE (GRanne) de Grenoble :
M. Olier y va en pèlerinage, t. n, 584.
CHARTREUX. Dès l'âge de quinze ans, M. Olier se sent attiré à embrasser leur ordre, t. 1, 19, 66. Songe où il croit voir un grand nombre de Chartreux, 67. I) cesse F2 ce songe, de désirer d’être Chartreux,
CHASUBLE. M. Olier en fait broder une pour sa première messe, t. 1, 75,76. Louis XIV la demande pour le mariage de la reine d’Espagne, Marie-Louise, avec Charles Il, 75. Description de cette chasuble, 89, 90. M. Olier s’en sert le jour de l’Assomption de 1642, où il officie pour la première fois dans son église, 459.
CHASSAIGNE (PIERRE DE La), un des solitaires de Vaugirard, t. 1, 378.
CHATIGNONVILLE (M. ne SÈVE pe), t.
ti, 463, note.
CHATILLON-LE-ROI, dans la Beauce.
M. Olier s'y retire pour y rétablir sa santé, t. in, 437.
CHATILLON-SUR-LOING, t. n, 5106.
CHATILLON-SUR-SEINE. M. Olier y va en pèlerinage, t. n, 574.
CHATRE (LA MARÉCHALE DE LA) consulte Marie Rousseau, t. 1, 341.
CHAULNE (Duc ve), gouverneur d’Amiens, Ses alarmes touchant les succès des missionnaires à Amiens, t. 1, 235.
CHAUMONOT (Le PÈRE) Jésuite, conçoit le projet d’une association en l'honneur de la très-sainte Vierge, t. in, 111.
CHAUVEAU (LE PÈRE), jésuite, que M.
Olier propose pour directeur à la sœur de Vauldray, t. 1, 246, 247.
CHAVIGNI (M. pE), ministre d'Etat sous Louis xm, parent de M. Olier à qui il vient offrir ses services, t. 1, 460, 461. Se donne à Dieu après la mort du Père de Condren et devient un modèle de piété à la cour, 372. La comtesse de Chavigny, favorable aux jansénistes, t. n, 429.
CHELLES. Célèbre abbaye, t. n, 230.
CHEMIN (PLacine Louis pu), évêque de Néocésarée, t. m1, 379.
CHÉNART, (LauRENT), auteur des Méditations, t. u, 551, note. M. Olier a dessein de l’appeler dans les Cévennes, t. m1, 386. [1 prend le bonnet de docteur, t. in, 40. Il est nommé supérieur du séminaire de Clermont, 352, 353.
CHÉNART (Pierre), établit une communauté d’ecclésiastiques à Alençon, t. u, 550, 551.
CHERBOURG (ComTE ne), membre de la communauté des Gentilshommes, t. n, 272, note.
CHÉTARDIE (pe LA) curé de Saint-Sulpice. Grandet a composé sur lui une notice, t.1, xz. Ses additions aux règlements de la communauté de Saint-Sulpice, t. n, 42.
IL est traité avec le dernier mépris par le duc de Saint-Simon, t. in, 48.
CHIGGI (CanpinaL), légat du pape Alexandre VII. Eloge qu'il fait du séminaire de Saint-Sulpice, t. mt, 10. Approbation
tes ton
du séminaire de Saint-Sulpice, 275, 276.
CHINE. M, Olier veut aller dans cet empire pour y prêcher la foi, t. in, 379,
CHOENNE Cuanees) du diocèse de Lizieux, t. in, 480,
CHOE! R de l'église de Saint-Sulpice. M.
Olier en interdit l'entrée aux laïques, t. u, tie
CHOISEUL (ISABELLE DE), t. 11, 428,
CHRYSOSTOME ILE P£nEe JEAN), du tiers ordre de Saint-François, visite M.
Oiier. Jugement qu’il porte de M. Meyster mort depuis peu t. in, 223, 224. Le Père de Condren entre en communication avec Marie Rousseau par son intermédiaire, t. 1, 288, 289.
CICÉ (Louis be) vicaire apostolique de Siam, t. 1, 383
CIRON (M. ve), instituteur des Filles de l'Enfance, t. in, 233, note, 365, 366.
CITEAUX, abbaye célèbre. M. Olier y va en pélerinage, t. 1, 575.
CITRY. Seigneurie du baron de Renty, t. n, 309.
CLAIRVAUX, M. Olier y va en pèlerinage, t. 11, 514, 575,
CLAUDE (Sunr-), pèlerinage célèbre où M. Oiier se rend en dévotion, t. n, 579.
580. Il y vénère les reliques du saint évêque, #81. Note sur ce pélerinage, 613, 614. Trait de charité de M. Olier dans ce pèlerinage, 597, 598,
CLAUDE (Dom), provincial des Barnabites. M. Olier le prie d'annoncer à M. de Bretonvilliers père la vocation de son fils, t in, 188.
CLAUDE LEGLAY (LE FRÈRE): sea vertus et sa grande réputation, t. 1, #10, 411, Son éloge par M. Olier, 411, 412. Il connaît la vocation de M Olier, 412, 413, t.
ni, 2K8, :89. Îl assiste à une réunion de piété pour le Canada, 426.
CLAUSEL DE COUSSERGUES, évêque de Chartres, t, 11, 310.
CLAUSSE DE MARCHAUMONT (HENRI), évêque de Chälous-sur-Marne, demande M. Olier pour coadjuteur, t. 1, 227, 228.
CLÉMENT (COMMUNAUTÉ DE SAiNT-) à Nantes,t, 11, 820, 367 et suiv.
CLÉMENT (Jean), habile controversiste qui s'attache à M. Olier, suscité de Dieu, quoique simple laïque et coutelier de profession, t. 1, 368 et suiv, Combien sa méthode était fructueuse, 369, #70. Note sur sa conversion, 400, 401,
CLERC ILE), peintre, t. in, 108.
CLERMONT. M. Olier y célébrant un jour la sainte Messe se sent porté à offrir à Notre-Seigneur les peuples du Velay, du Vivarais et de l'Auvergne, t. 1, 181. M.
Olier y établit le séminaire diocésain, t. in, 346, 347, 348, 373.
CLERMONT.LODÈVE. M. Olier passe, t. 1, 592. M. Olier y fait un établissement de ses prêtres ; il l’abandonne ensuite, t. in, 259, note.
CLERCQ (Le PÈrr Le), missionnaire Récollet, loue le dessein de M. Olier, touchant la fondation de Ville-Marie, t, in, 397, 398. Eloge qu'il fait du séminaire de Montréal, 415.
CLIFFORT, t. n, 334.
CLISSON M Olier est pourvu du prieuré de la Trinité de Clisson, t. 1, 19. Son père
| abolit la conveutualité de cette maison, 19.
M. Olier y procure des missions, 71. Ïly tombe malade, 209, 216. Voyez TOUTE- JOIE. M. de Fiesque lui demande ce prieuré et le permute avec la cure de Saint-Sulpice, 436, 447. [l y fait des réparations dont on lui refuse l'indemnité, t. n, 139. Dévolu pris secrètement sur ce prieuré, 148. M. de Fiesque prétend que ce bénéfice est conventuel et qu’il a été trompé dans la permutation, 148, 149. M. Olier fait un voyage à Clisson en 1648, 600 et suiv. t. nn, 321. Se démet de ce prieuré, t. n, 498, 499, 558.
L'église de la Trinité de Clisson reconstruite par les libéralités de M. Olier, t. m, 397.
CLOCHE (LE PÈRE ANronix), général de l'ordre de saint Dominique, son jugement sur M. Olier, t. 1, xxvi, 127.
CLOYSAULT Eoxe), prêtre de l’Oratoire, Vies manuscrites qu'il a composées, t. 1, xxxIx. Îl se trompe en disant que M. Olier n'approcha du sacerdoce que par le commandement du Père de Condren, t,1, 89.
Dit que les prêtres de Saint-Sulpice sont une même famille avec ceux de l’Oratoire, t. in, 485.
CLUZEL M. ou), t. u, 247.
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COCHINCHINE. M. Olier veut aller y porter la foi, t. in, 379.
COCQUELIN (Dow Benoit), bénédictin de l'abbaye Saint-Germain, t. in, 544.
COIGNEUX (Le), t. n, 216, note.
COIGNEUX (MADAME LE). Jugement qu'en porte la Mère de Belly, t. im, 546.
COINCY, pricuré, t. in, 89.
COLBERT,. Famille alliée à celle de M.
Olier, t.1, 33. Le ministre Colbert obtient une rente annuelle pour les besoins de la colonie de Montréal, 1. in, 413.
COLLET, prêtre de la mission ; éloge qu'il fait de M. Olier, t.1, : u, 61.
COLLETET, t. un, 5.
COLOMB, chanoine du Puy est guéri par l’invocation de M. Olier, t. in, 521.
COLOMBEL , curé de Saint-Germainl'Auxerrois, s’unit avec M. Olier pour résister aux attaques des Jansénistes, t. n, 431.
Suit les sentiments de M. Olier, 457. Entre avec lui dans la congrégation de la Propagation de la foi, 459.
COLOMBET, curé de Saint-Etienne en Forez, t. in, 114.
COMÉDIENS. M. Olier convertit un baladin, t.n, 57. Comédiens de la foire Saint- Germain convertis, 372 el suiv.
COMMUNAUTÉ DES PRÊTRES de la paroisse de Saint-Sulpice. M. Olier veut réunir les prêtres de sa paroisse en communauté, t, 11, 12, 13. Discours sur ce sujet, 40, 41, 42. Formation de la communauté, 13, 14. Désintéressement dont on y fait profession, 14, 15. Simplicité dans la table et le vêtement, 18, 19. Indifférence des prêtres de la communauté pour tous les emplois, 20, 21. Fidélité aux règlements, 22, 23, 42. Unité d'esprit entre le curé et-ses auxiliaires, 21, 22. Unité de principes dans la conduite des âmes, 26, 27. Visite des ma lades, 25, 26. Exemples des supérieurs, 30, 31. La ferveur y est rétablie par ce moyen, 605, 606. Les curés de Paris adoptent les règlements de la communauté de Saint-Sulpice, 33, 34. Les nouveaux prêtres du séminaire passent à la communauté pour se former à l'administration des sacrements, t. 1, 143.
COMMUNAUTÉ(PEnTE) de Saint-Sulpice, t, 11, 100,
COMMUNAUTÉ DES CLERCS de Saint- Sulpice, t, nm, 449.
COMMUNAUTÉ des filles de la Sainte- Vierge. Voyez SAUJEON.
COMMUNAUTÉS diverses de prôtres.
M. Olier avait en vue en formant la sienne de donner l'exemple au elergé de Paris, t.
nu, 34. Les curés de Paris lui demandent les règlements de sa communauté, 33. Diverses communautés se forment sur ce modèle, 35.
COMMUNION. M. Olier exhorte ses paroissiens à la fréquente communion, t. n, 91. Préparation des enfants à la premièr:
Communion: Communion du mois, 92.
Exhortation de M. Olier avant la première Communion, 128. Voyez Saint-Sacrement.
CONDÉ (CnARLOTTE-MARGUERITE DE MONT- MORENCI, PRINCESSE DEF). Elle consulte Marie Rousseau, t. 1, 340. S'offre pour aller adoucir l'esprit de M"° Olier, aigrie conte son fils depuis sa promotion à la cure de Saint- Sulpice, 456. Témoigne une bienveillance singulière pour M. Olier, 461. Sa piété, t.
11, 19, Dans l'affaire de la sédition elle sollisite le Parlement en faveur de M. Olier, 163 Éloge que celui-ci fait publiquement de l'humilité touchante de cette princesse, 86, 87. Son assiduité aux oflices de Saint-Sulpice, 227. Elle assiste À la cérémonie de la pose de la première pierre de la nouvelle église parnissiale, 363. Donne une des sept lampes de Saint - Sulpice, 217.
Lèle de M. Olier pour la saurtification de cette princesse, 302 et suiv. Réflexions que fait M Olier sur l'exil auquel elle s'était condamnée, 125, 126. Elle envoie des ornements à M. Olier, 3N8, 515. Troubles de la Fronde. Elle sort de Paris pour suivre la Cour à Saint-Germain, 489, 494. Donne à M. Oiier une grosse somme pour ses paroissens réduits à la misère, 495. Après l'arrestation des princes ses enfants, elle se retire à Chantilly et reçoit froidement M. Olier qui vient lui offrir ses services, b14.S’élant jettée dans Paris, elle est contrainte d’en sortir, 514, 515. Tombe malade à l'extrémité et appelle M. Olier qui l'assiste à la mort, 516, 517. Services funèbres pour cette princesse, 518, 519.
Elle fait un legs pour le séminaire et u
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autre pour être employé à la construetion de la nouvelle église, 519 note.
CONDÉ (Henrt DE Bourson), mari de la précédente. Son opposition à M, Olier, t.
n, 11,141, 142, h trouble le chant des louanges de Dieu à l'office du jour de la Toussaint, 141, 142, note. Ses rapports aveu M. Olier, 159, 160, Il sollicite le Parlement contre M. Olier, 163, 11 s’en fait un sujet de risée, 175, 176. Sa conversion, 301. Il retient pour lui une chapelle dans la nouvelle église de Saint-Sulpice, 364. Ses derniers avis à ses enfants, 301. Sa mort, 301, 302. Son testament, 302, note. M. Olier fait prier pour lui, 302, Note sur le panégyrique de ce prince, par Bourdaloue, 343.
CONDÉ (Louis DE BOURBON, Dit LE GRAND) appelé d'abord duc d'Enghien, son éducation, t. un, 11, 12. Peu favorable au projet du séminaire de Saint-Sulpice, 134. Il exige de la Reine qu’elle fasse pour le prince de Conti la demande d'un chapeau de cardinal, 160. Il forme le blocus de Paris, 490. Il est enfermé à Vincennes par le cardinal Mazarin, 513. Puis au Hävre, 516, 520. Îl est reçu en triomphe à Paris, 520.
Lève des troupes pour faire la guerre à son souverain, 525. Bataille de Saint-Antoine, 531. Admire le courage du marquis de Fénelon dans l'affaire des duels, 262. Le Souverain Pontife lui écrit un bref de félicitation sur son zèle à extirper cette détestable coutume, 263. Sa mort chrétienne, 555, 556.
CONDÉ, village en Franche-Comté. Comment M. Olier y est reçu par les habitants, t. un, 580, 581.
CONDREN (CHARLES DE), second général de l’Oratoire. Lettres autographes de ce Père, t. 1, Xxx1, xxx1V. Eloge du Père de Condren, 138, 139, 164. Eloge du même par M. Olier, 149, 150, 151, 152, 153, 221, 294, 295, 296. Le Père de Condren consulte la mère Agnès sur le dessein qu'il a de se démettre du généralat de l’Oratoire, 116, note. Il rappelle M.
Olier de ses missions d'Auvergne, 114, 115, 120, 141. La mère Agnès, avant de mourir, lui écrit de prendre M. Olier sous sa conduite, 116. 11 détourne M. Olier &u désir qu'il avait d’embrasser la vie religieuse, 130. M. Olier reçoit de Dieu l’ordre de se meltre sous la conduite du Père de
Condren, 135, Le Père de Condren l'empêche d'être évêque; 140, 141, 142, 143, 144. Il le forme aux vertus sacerdotales, 149, 150, 151, 153, 154, 155. 11 l'empéche d'être docteur, 156. 11 le porte à faire honorer le Très-Saint Sacrement et la Très- Sainte Vierge, 155, 154, 155, 286. Il est destiné à achever l’œuvre du Père de Bérulle ; est éclairé de Dieu sur la vocation de M. Olier, 138, 139, 140. Forme une petite société d’ecclésiastiques dont M.
Ulier fait partie, 147,148, 149. Règlement qu'il leur donne, 148, 159. Il fait connaître au cardinal de Richelieu les sujets qu'il croit les plus propres à l’épiscopat, 140. Détermine par ses instances saint Vincent de Paul à entreprendre, par manière d'essai, l'établissement d'un séminaire, 141. Quoiqu'il forme ses disciples pour les rendre capables de commencer un jour cette œuvre dans le royaume, il évite de leur en parler ouvertement, 140, 141, 142, 164, 157. Pourquoi le Père de Condren n’a pas écrit, 151, 152. Il fait entrer M. Olier dans la société du Très-Saint Sacrement, 167. L’empêche d'aller prêcher au Canada, 156, 157. L'envoie en mission dans le royaume, 157. L'’abandonne à l'Esprit de Dieu et lui apprend à s'unir dans ses actions à Notre-Seigneur, 159. Il lui donne la prière O Jesu, 160, 168. Lui envoie M. Meyster pour l'aider dans sa seconde mission d'Auvergne, 177, 178. Il empêche M. Olier d’y retourner, 201. M.
Olier lui fait part de la conversion de la Regrippière, 213, 214. Le Père de Condren l'envoie en mission à Amiens, 232, 233. Lettre qu'il écrit au sujet de cette mission, 261, 262. 11 empêche M. Olier d'accepter la coadjutorerie de Châlons, t.
1, 228, 229, 230, t. n, 357. L'assure que ses grandes désolations ne sont que des épreuves, t. 1, 277. Paraît cependant le délaisser, 285, 286. Il lui donne l’Enfant Jésus pour directeur, 286. Avant sa mort, il expose enfin son dessein sur l’œuvre des séminaires 287, 290 et suiv. t.
u, 357. Il se propose de dresser un mémoire sur cette œuvre, t. 1, 287. Il sombe malade, 293. Ses derniers avis à M. Olier 286. Rompt avec l'abbé de Saint-Cyran, 263, 364. Pourquoi il ne comparut point devant M. de Laubardemont pour informer contre ce novateur, 264 II consulte Marie Rousseau, 288, 289, 341. Il prédit les maux que le Jansénisme devait cau-
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ser à l'Eglise, 293, t. 1, 414. Il meurt, t.t, [| de M. Olier pour le faire recevoir, t. n, 293, 294. Effets intérieurs de grâce que | 69, 70.
M. Olier éprouve à ses funérailles, 295.
Eloge du Père de Condren par M. Olier, par M. de Virazel, 294, 295, 296, 314. Il apparait après sa mort à M. Meyster, 296, 297, 298. Apparaît aussi à M. Olier, 298.
Vérité de ces apparitions, 314, 315, Ré:ignation de M. Olier sur la mort du Père de Condren, 300, 301, Après la mort du Père de Condren, on entend mieux sa doctrine qu'on ne le faisait pendant sa vie, 353, 354, 372. M. Olier et M. Amelote sont héritiers de son esprit, 298, 352.
Pendant plusieurs années, M. Olier envoie chaque jour un de ses prètres dire la sainte messe sur le tombeau du Père de Condren, 298. Il étudia l'astrologie pour la réfuter, t. n, 6. Ilétait confesseur de Gaston d'Orléans; prédiction qu'il fit à ce prince, 11. Sa liberté apostolique duns ses rapports avec les Grands, 201. Sur la résidence spirituelle de Notre-Seigneur dans le Père de Condren, 209, 236, 237. Note sur l’Idée du sacerdoce et du sacrifice de Jésus- Christ, publiée sous son nom, 386.
Ses lumières sur la vie intérieure de Jésus et de Marie, t. in, 69 et suiv. Il avait été suscité pour renouveler la dévotion envers la sainte Vierge, 75, 18, 79.
CCONDREN ÿ/La MÈRE GABRIELLE DE), sœur du précédent et religieuse Carmélite.
Avis qu'elle donne à M. du Ferrier au sujet de l'établissement du séminaire de Chartres, t. 1, 327, ibid, note.
CONFÉRENCE AVEC LE PÈRE DES- MARES, proposée par M. Olier pour l’instruction du due et de la duchesse de Liancourt, t. n, 437. M. Olier y presse ea vain le Père Desmares d'expliquer ses sentiments sur la liberté; conclusion de cette conférence, 438 et suiv. Ouvrages écrits de part et d'autre, 441.
CONFÉRENCES DE SAINT-LAZARE ; origine de ces conférences. M. Olier est un des premiers qui les commencent sous la conduite de saint Vincent de Paul, t. 1, 18, 79, 91. On n’admettait aucun religieux à ces conférences, 19. M. Olier forme sur ce modèle une semblable réunion d’ecclésiastiques dans la ville du Puy, 185, 186. Lettre qu’il leur écrit, 230.
CONFIRMATION (SAGREMENT DE). Zèle
CONFRÉRIES, ou corps de métiers réformés par M. Olier, t. u, 69,
CONGRÉGATION. La Compagnie de Saint-Sulpice n'a jamais été érigée en congrégation, t. in, 241, 258.
CONSEIL CHARITABLE, établi par M.
Olier en faveur de ses paroissiens, t. u, 390, 507, 508.
CONSTANTIN (Le PÈRE), supérieur des Minimes d'Angers, t. n, 604, note.
CONTI {ARMAND DE BounBoN, PRINCE DE).
Sur la proposition qu'Innocent X lui aurait faite du cardinalat, t, n, 160. Son assiduité aux offices de Saint-Sulpice, 227. Il protège Molière, 315, note. Réponse que lui fait un séminariste dans l’église de Saint- Sulpice, t. in, 145. Ce prince offre ses services au Parlement dans les trouhles de la Fronde, t.u, 489. Ilest enferméà Vincennes par le cardinal Mazarin, 513. Reçu avec acclamations par les Parisiens, 520. Sa conversion, 553 et suiv. Il se laisse entraîner par les Jansénistes, 555 Il se rétracte, ibid. Son zèle contre les duels, t. n, 263.
Visite M. Olier avant sa mort, t, in, 475,
COPIN, docteur de Navarre, curé de Vaugirard, Madame de Villeneuve assure M Picoté que ce curé sera ravi de leur établissement sur sa paroisse, t. 1, 328. M. Copin, en effet, laisse à ces ecclésiastiques le soin de sa cure, pendant neuf mois, 356, Dans l'affaire du Jansénisme il traita M Olier d'hérétique, t. n, 431. Note sur M. Copin, 478, 474.
CORBEL, envoyé à Pébrac par M. Olier pour essayer de réformer cette abbaye, t.n, 31, 109, 110, note. t. mn, 175. Son obéis-
sance, son humilité, son détachement, t.n, 109, 110.
CORÉ (DE LA), docteur en Sorbonne, curé de Thueyts, en Vivarais, t. im, 395.
CORNEILLAN, évêque de Rodez. Demande M. Olier pour son successeur, t. 1, 121,t. n, 180.
CORNET (LE boCTEUR) dénonce à la Sorbonne les cinq propositions de Jansénius, t.n,546, 453, 478, 479, Il intervient dans l'affaire du due de Liancourt, 464.
COTOLENDI, vicaire apostolique de Nan- | t, 1, x. Visite M, Ofller, tt, it, 488,
kin, t, 1, 482, note,
CRÉTENET, instituteur des Joséphites,
COTON (Le Péne), jésuite, directeur de | missionnaire du XVI siècle, €, 1, x. Vi.
Morie de Valence, t, 1, 191, 192, 206,
COUDERC (Pignne) l'ainé, supérieur de la maison de Vaugirard, tin, 49 592, 224 Supérieur de l'établissement de Clermont- Lodève ,t, nu, 410, I n'est point agréable à l'évôque M, du Bosquet, © in, 268. Eat envoyé par M. Olier à Magnae pour y for-
site à Paris M. Olier, t, n, 119, M, Olier le visite à Lyon, t, 1, 386 M, Crétenet lui envoie de ses missionnaires pour la mission générale des Cévennes, 345,
CROIX (DévorioN ENVuRS LA). M. Olier s'efforce de l'inspirer aux prôtres de Saint- Sulpice, 4, 11, 197, 198, 1 se propose
mer une communauté, &. 0, 810, M Olier | d'en inculquer l'amour plus fortement en-
lui écrit de modérer son ardeur pour le travail 411, Note sur M. Coudere, t.
ut, 276, 277. HN rélorme les prêtres du Mont-Valérien près Paris, 277, Il est établi supérieur du séminaire de Clermont,
COUDERC, jeune Meax-Pienne) frère du précédent, fait les petites écoles à Privas, tin, 277, Ü convertit grand nombre de Protéstants dans les Cévennes, 39% et suiv, Notice sur M. Coudere, 418 et suiv.
COUDRAY (M. ou), dirigé par Marie Rousseau, t 1, 311.
COUDRETTE (L'auvé), tn, 399.
COULANGES (L'anné DE) ami de M.
Olier, oncle de Madame de Sévigné, t.n, 71. Ordonné diacre le jour où M. Olier fut ordonné prêtre, 79, note,
COUPERIE DE JONCHÈRES (JEAN-Bar- Tisre), Lt, 329,
COURHION, t. 1, 419.
COURTAIN, prètre de Saint-Nicolas-duchardounet, compose des mémoires sur M, Bourdoise, L, 1, XXXVI, XXXVI,
COUTURIER, supérieur du séminaire de Saint-Sulpice. Louis NV l'assure que la démolition projetée du séminaire n'aura pas lieu de son vivant, Lt. 11, 100,
CRÉATION. Traité de la création du monde, ouvrage inédit de M. Olier, t. su,
CRÉCY. M. Olier y prèche une mission en 1635, 1, 1, 144.
CRESCENZI (Carnixau). Nonce apostolique en France, t. in, 229.
CRESSY (CnaTEaAuU DE) donné par le roi
core qu'il ne l'avait fait, 439. Son grand amour pour la croix, 443,
CROIX (Finses DE LA) auscitées au XVIe siècle pour l'éducation de la jeunesse, €, 1, x, Voyez M'"° de Villeneuve,
CROIX-CHRIST (L'anné DE LA) directeur de Madame de Saujeon, se retire À la communauté de M. du Hamel, t, n, 546,
CROIX DE LA BRETONNERIE (Sainte } église À Paris: la famille Olier y avait choisi sa sépulture, t. 1, 34,
CUEILLERIE, en Canada, atteste une circonstance remarquable de la mort de M. Le Maitre, t. in, 410,
CUISINES (SAINT-P1ERRE-DES-), séminaire, tu, 465.
CULTE DIVIN. M. Olier relève le culte divin dans la paroisse de Saint-Sulpice, t.
nu, 16,17.
CURÉS DE PARIS. Ils s'assemblaient tous les mois, t, n, 43,373. Ils demandent à M. Olier les règlements de sa communauté pour les adopter dans leurs paroisses, 83.
M. Olier les consulte sur la manière de réparer un sacrilége commis dans son église, 220. ls approuvent les mesures qu'il emploie pour réprimer la fureur des duels, 260; confirment la résolution prise à Saint- Sulpice de refuser le saint Viatique aux comédiens de profession, 373, [ls se divisent dans l'affaire du Jansénisme, 431. Îls assislent aux obsèques de M, Olier, 481.
CYRAN (L'Ansé pe Saint-). Il s'efforce de séduire M. Bourdoise, t, 1, 238, 239. I séduit Lancelot et Singlin, 240. Mépris qu'il faisait du saint Concile de Trente.
Vérité de cette accusation, 263, 264, 265.
aux prètres de Saint-Lazare en 1640, 1. 1, [11 conçoit le dessein d'établir la pénitence
CRESTEY, missionnaire du XVII* siècle,
publique à Paris, &. n, 414, Sa mort, 416.
Son tombeau, 416, note.
rence CH acqu Olie pat, Rou Sain tu, des 1
D LA
DÉ
phites, x. Vi- , Olier rétenet our la
l. Olier , Saintpropose ent en- A grand
u XVile se, À. 1,
\) directire à la MN, 46,
(SAINTE | y avait
teste une mort de
), séminai-
ve le culte sulpice, t.
semblaient lemandent minunauté pisses, B3.
ère de réson église, s qu'il emdes duels, se à Saint- 1e aux COse divisent . ls assisst.
Il s'efforce 38, 239. I 0, Mépris le Trente.
a pénitence
ort, 416.
DALBADE (Norng-Daur 06 LA), À, 1, d66,
DALLET, envoyé par M, Olier à Mont réal, Lt. 11, 400.
DAME (Notuk), cathédrale de Paris. M.
Olier contribue à la décorer, t, 1, bg, A va dans cotte église se consoler des mauvais traitements qu'il reçoit de sa mère, 54, Du raot ses épreuves, 279 Durant les troubles de l'État, tu, h3U, Avant son pèlerinage à Annecy, 678, Après l'affaire des Oraloriens, t. ut, 218, Avant le départ de la colonie pour Montréal, 403. N'y rend en pèlerinage dans les intervalles de sa paralysie, 447, 448.
DAMIEN, disciple de M. Olier, achète conjointement avec lui l'emplacement des tiné à la construction du séminaire de Saint- Sulpice, 1. n, 135. Forme avec M, Olier et M. de Poussé l'acte d'établissement de la société, 184,
DAMPIERRE (Me Dosu be) vient à Vau-:
girard offrir ses enfants à M. Olier qui lui fait une sévère réprimande, t. 1, 415, 416.
DANES, évèque de Toulon, t. in, 209, note.
DANGEAU (LE Maquis DE), L, n, 272.
DARDÈNE, disciple de M. Olier, habile daus les controverses avec les hérétiques, L. u, 370, note,
DAUPHIN (LE) et la Dauphine, en 1758, vont en pèlerinage à Notre-Dame de Lorette à lssy, t. in, 229, 230.
DAUVERSIÈRE Génôme Le Rover ve LA), instituteur des sœurs hospitalières de Saint. Joseph, de la Flèche, 1. m, 62. Ne rencontre avec M. Olier à Meudon, 398, 399 et note. Est envoyé à Grenoble pour acquérir l'ile de Montréal, 400. Assure M, Olier que Dieu ne l'appelle point à l'épiscopat, L. 1, 229, 257, 298. Consulle Marie Rousseau, 341. Accompagne M. Olier à Saint-Germain pendant la guerre de Paris, tu, 495. Après sa mort il apparaît à l'une des Hospitalières de Montréal, t. 1, 515.
DAUVERSIÈRE (enace Le Roven DE LA), disciple de M. Olier, t. 11, 295.
DÉMIA (Cuances) invoque M. Olier, t.
di, 168, Minatitue à Lyon le séminaire de Saint-Charles, 294,
DENIS (Nain), Dévotion de M.
Olier et du séminaire de Saint-Sulpice en vers ce saint évoque de Paris, &, 10, 94,05
DESCOURREAGUX, prétre de Saint-Nicolas du-Chavdonuet, publie la Vie in-4 de M, Dourdoise, À, 1, AXAVI, AXAVU, 16",
DESFORETS, prôtre et prédicateur du séminaire de Valence, &, 1, 419,
DESGRANGES (La MERE), supérieure des Files de Notre-Dame de Brioude, M. Olier la visite plusieurs lois, 1, 1, 59, BE lui écrit 59, 60,
DESGRAVES, 1, n, 247.
DÉSINTERESSEMENT, I est essentiel à l'esprit de l'institut de Saint-Sulpice que ses membres se contentent de la nourriture et du vêtement, L. in, 199, 201.
DESLYONS, auteur Janséniste d'un ouvragé intitulé Journaux, À. 1, xxx, fl publie ses Traités singuliers et nouveaux contre le paganisme du Hotï-boit, t. 1, 238,
DESMARES (Le Péne Toussainr), de l'Oraloire ; il eat séduit par l'abbé de Saint- Cyran, 1, 1, 240, Sa doctrine sur le saint sacrifice offert pour les âmes du purgaloire, ©, n, 215, note, La Régente lui fait interdire la chaire, 216, note, 444, H dogmatise à l'hôtel de Liancourt, 427. Après la fin de la Régence, ilest invité à prêcher le carême à Saint Merri ; M. Olier écrit à la Reine-mère qui fait interdire la chaire À cet ovateur, 494, 435. Le conte de Brienne lui ôte la place de précepteur de ses enfants, 150, note, Le Père Degmares déclame contre M. Olier qui regarde les cinq propositions de Jansénius comme déjà condamnées et qui veut qu'au séminaire on les tienne pour telles, t. mn, 171, 172. Le due et la duchesse de Liancourt le mettent aux prises avec le Père dom Pierre de Saiot-Joseph que M. Olier leur avait proposé pour éclaircir leurs doutes sur le Jansénisme, Ou, 438, 539, Le Père Desmares, interpellé par M. Olier, refuse de s'expliquer nettement, 439, 440. Sa conduite urtifitieuse, ibid. Conclusion de la conférence, 440, 441, 11 donne des explica-
tions après coup, 441, 442. Îlest envoyé à Rome pour défendre les cinq propositions ; il parle devant le Pape, 455. 11 publie contre M, Olier sa Remontrance chrétienne; idée de cet écrit, 449 et suiv., t, in, 171, 172. Îl ose soutenir que la béatitication de Saint François de Sales était mal fondée, t. u, 475, I est exclu de l'Oratoire, 479, Sa mort, ibid,
Fan évèque de Chambéry, t. u,
DINET, (LE Péna), confesseur de Louis XIV, t. un, 264.
DIRECTEURS DE SÉMINAIRES. Sublimité de leur vocation; qualités qu'ils doivent avoir, t. in, 283 et suiv. Voyez Appendice 3°, t. ri.
DISCIPLINE, instrument de pénitence en usage au séminaire, t. 111, 124, 125.
DISPUTES. Voyez Exercices publics.
DOLLIER DE CASSON, supérieur du séminaire de Ville-Marie, t. an, 414.
DOLU (MaRE), mère de M. Olier, épouse de Jacques Olier de Verneuil, t. 1, 2, Songe qu'elle a en portant M. Olier dans son sein, 4, 36. Consulte saint François de Sales sur la vocation de son fils, 11, 12, S'offre pour servir ce saint évêque mourant, 16. Obtient de lui une dernière bénédiction, 16. Témoigne moins d'affection à M, Olier qu’à ses autres enfants, 9. Le chérit à mesure qu'il se produit et qu'il est applaudi dans le monde, 23. Elle prie pour la conversion de son fils, 24. Elle perd son mari, douleur qu’elle ressent de cette perte, 47. S'efforce de pousser ses enfants aux honneurs, 47. Attend son fils avec impatience à son retour de Lorette, 47. Elle le voit avec mécontentement s'occuper des pauvres de Paris, 52, 54. Obtient une lettre de cachet pour empêcher qu'il ne cède son abtaye à la réforme de Chancellade, 110, 111. Son mécontentement lorsqu’il part de nouveau pour l'Auvergne, 170.
Va en Auvergne soigner son fils qui y était tombé malade ; le ramène à Paris, 197, 198. Elle le surprend dans un acte de pénitence, 203. Chagrin qu'elle éprouve lorsqu’elle le voit refuser l'évêché de Châlons, 231. Ce qu’elle pensait de lui durant ses cruelles épreuves, 272. Chagrin qu’elle éprouve lorsqu'elle le voit accepter la cure de Saint-Sulpice, 448, 449 ; refuser l'évè-
ché de Rodez et se préparer au dépouillement de ses biens, t, n, 190, Conduite toujours respectueuse et chrétienne de M.
Olier envers su mère, 195, 196. Mort de Mw° Olier, 196, note.
DOLU DE DAMPIERRE. Voyez Dampierre.
DOMINICAINS. Témoignage qu'ils ont rendu à M, Olier, t, 1, xt, xx.
DOMINIQUE (Tiens-onDRE DE SAINT-).
M, Olier en fait profession t in, 90 91.
DONCOURT (Symon vE) prêtre de la communauté de Saint-Sulpice, auteur des Remarques historiques sur l'église et la paroisse de ce nom, t, 1, XXX1.
DONNADIEU (BantTHéLEMi DE) de Griet, évêque de Comminges. Lettres autographes de cet évêque, t. 1, xxxiv. Sacré évêque en 1625, 87, Comment il préparait ses ordinands, 87. Extrait d’une lettre que lui adressait le Père de Condren au sujet de l'établissement d'un séminaire, 142, note.
DRELINCOURT, ministre protestant, t.
nu, 63.
DRUY (Le Come be), écrit contre la pratique des duels, it. n, 276, 277.
DUBOIS, prêtro de Suint-Sulpice, t. in, 207, note.
DUELS, Combien ils étaient fréquents sur la paroisse de Saint-Sulpice, t. n, 258.
Inutilité des lois pour réprimer cette frénésie, 276. M. Olier invoque contre elle la rigueur des canons de l’Église, 259. Tous les prêtres de Saint-Sulpice exigent de leurs pénitents la promesse de ne jamais se battre en duel, 260. Association formée par M.
Olier pour remédier à l’insufllsance des lois, 260, 261. Déclaration dressée par M.
Olier, 261, 263.
DUFLOS, t. im, 103.
DUFOUR, aumônier de saint François de Sales, chapelain de la paroisse Saint-Paut, t. à, 58.
DUFRESNE (Sœur MARIE-SUSANNE), religieuse hospitalière à Montréal. Sa guérison. Informations juridiques faites par l’Ordinaire, t. im, 529 et suiv. 595, 536, 537.
DUHAMEL, voyez HAMEL (Du).
DULAURIER, peintre, t. mn, 112, 118.
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DUNEAU (Le PÈRE), jésuite, t. n, 322,
DUPUY (LesrRÈnEs) publient les Libertés de l'Eglise Gallicane, t. in, 235,
DURIEUX, t, 11, 309,
ÉCOLES. Voyez ENFANTS.
ÉCRITS SPIRITUELS de M, Olier, 1, in, 165, 166. Notice sur ces écrits, 167 et suiv. Comment M, Olier les eomposait, 168, 169, Ouvrages inédits, 169. Publication snonyme des ouvrages de M. Olier, 140, 181. Premières éditions, 488 et suiv.
ÉCRITURE SAINTE. Combien M. Olier l'honorait et voulait qu’on l'honorât au séininaire, t. im, 137, 138.
ÉDOUARD, fils de l'électeur Palatin et d'Élisabeth Stuart, épouse la princesse Anne de Gonzague, t. n, 313.
ÉGLISE DE SAINT-SULPICE. M. Olier en procure la beauté et la décence, t. n, 76, 77. Son zèle à faire respecter le lieu saint, ibid. M, Olier conçoit le dessein de construire une nouvelle église, 360, 361.
Gamard en dresse le plan, 362, Sage prévoyance de M. Olier ; la Reine pose la première pierre du nouvel édifice, 363. M.
Olier ne compte que sur le secours de Dieu pour l'achever, 364. Il est contraint de suspendre les travaux, 365.
ÉGLISES. Dans quels sentiments on doit visiter les églises remarquables par la beauté de leur structure, t. im, 122,123. M. Olier s'efforce de procurer le rétablissement de plusieurs églises du Languedoc, ruinées par les hérétiques, 396,397, note.
ELBÈNE (ALPHONSE b), évêque d'Orléans, tin, 3795.
ELBÈNE (BartuéLemy D’), évèque d'Agen, procure à ses ordinands les exercices des dix jours, t. 1, 388.
ELBEUF (La pucuesse D’ consulte Marie Rousseau, t. 1, 341. Le duc d'Elbeuf opposé au cardinal Mazarin, t. n, 489.
ÉLISABETH DE LA TRINITÉ, prieure des religieuses de Beaune, t. u, 576.
ÉMERY, supérieur du séminaire de Saint-
DUVAL, docteur, engage l'Assemblée du clergé à délibérer de nouveau aur la question des séminaires, t. 1, 394,
Sulpice, donne une nouvelle édition de la Vie de la mère Agnès, t. 1, 114, Regrette vivement la perte du erucilix que cette grande servante de Dieu avait donné à M, Olier, 134. Rachète la maison de Vaugirard, où la compagnie de Saint-Sulpice avait pris naissance, 372. Regrette comme essentiels à l'esprit du séminaire les rapports qui ont toujours régné entre cette communauté et la paroisse de Saint-Sulpice, 471, Obtient un bois de lit portatif qui avait été à l'usage de saint Charles, t. m1, 46, 1 rétablit le séminaire dans la maison de l’Instruction chrétienne, rue du Pot-de-Fer, t, n, 409.
Fait construire à lssy une chapelle dédiée à Notre-Dame-de-To:tes-Grâces, et destinée à faire revivre celle de Nigeon-lès-Paris, t. it, 116, S'efforce sans succès de conserver le cerps de M. Olier, 485.
ÉMERY MARC-LA-FERTÉ, évêque du Mans, t. 1, 420.
ENFANT-JÉSUS (Soœure DE L'}, où de Saint-Maur, établiessur la paroisse de Saint- Sulpice, t.n, 399, 410.
ENFANT-JÉSUS (La MÈRE DE L'}, religieuse carmélite, fille de M. Brandon, t. à,
ENFANT.JÉSUS (Mason DE L'), t. u, 399,
ENFANTS. Zèle de M. Ülier pour leur sanctification ; il établit pour eux des catéchismes dans tout le faubourg t. 11, 48-49.
{l assigne des confesseurs particuliers pour les enfants ; il entend lui-même leurs confessions, 50. Il réunit les maitres et les maîtresses d'école pour les instruire de leurs devoirs, 55 ; est attentif à corriger les enfants de leurs défauts, 71. Secours qu'il fournit aux jeunes filles pauvres, 106. Avis important aux pères et aux mères touchant les bonnes mœurs de leurs enfants, 109.
M. Olier ouvre diverses écoles pour ies enfants 384,385, 408,410, sui” | pig
ed
pour les enfants des pauvres honteux, 506.
Lèle pour l'instruction chréiienne de l’enfance ; association à cet effet. t. in, 150- 152. Dieu suscite des congrégations qui se dévouent à l'instruction de l’enfance, 152.
M. Olier établit de petites écoles à Privas, pour convertir, par ce moyen, les enfants des hérétiques, 390 ; établit une maison au Puy pour ceux qui avaient embrassé déjà la religion catholique, 395,396.
ENTRECHAUX (Louis p’), disciple de M. Olier, t. im, 295, 308.
ÉPERNON. M. Olier et ses compagnons y demeurent pendant quelque temps, t. 1,
ÉPHÈSE (CoNCILE OECUMÉNIQUE D’). M.
Olier le fait représenter par Le Brun dans le plafond de la chapelle, t. m, 67, 68.
Ce sujet est gravé par Simonneau, 102.
ÉPHREM (Sanr). Ses sentiments touchant l'influence de Marie sur l'Eglise, t.
in, 106.
ÉPIPHANIE. Désordres auxquels on se livrait dans le faubourg Saint-Germain la veille de cette fête, t. un, 214, 237 et suiv.
ÉPREUVES de M. Olier, t. 1, 266 et suiv., 307 et suiv., 312,313. Grâces extraordinaires dont elles furent le prélade, 342 et suiv., 361, 352 ; 362,363 ; 406 et suiv., #14 et suiv.
ESCLAVAGE (CONFRÉRIE DU SAINT-), prohibée, t. 1, 91.
ESPINASSE (FRaNÇoIsE ne L’) du Passage, guérie miraculeusement par l’invocation d° M. Olier, t. in, 527.
ESPINAY (PIERRE DE CÉRILLAC bp’) du diocèse de Limoges, t. im, 480.
ESPRIT (HôpiraL pu SAINT-), t. 11, 560,
ESPRIT (LE PÈRE) dogmatise à l’hôtel de Liancourt, t. n, 427, 428.
EST (LE carDiNaz pb’). Louis XIV lui écrit pour faire approuver par le Pape le séminaire de Saint-Sulpice, t. m, 254.
ESTAIN (Louis p’) évèque de Clermont, demande à M. Olier des prètres pour établir le séminaire de son diocèse, t. in, 346, 347. Son tombeau, 313.
ESTAMPES (LE ComTE D’), t, n, 410.
ESTAMPES (La manécuaALs D’). Accueil
qu'elle fait à M. Olier conduit au Luxembourg par les séditieux, t. 1, 154.
ESTAN [Me pE L’] Voyez Lestan.
ESTRÉES LE MARÉGHAL D’) signe la déclaration contre les duels, rédigée par M.
Olier, t. u, 263.
ESTURGEON (MADAME DE L'), généreuse paroissienne de Saint-Sulpice, t, nu, 509.
ÉTUDE. Vues de M. Olier et de M. Tronson sur cet objet important, t. in, 155 et suiv. Combien M. Olier recommande l'étude aux ecclésiastiques, 156. Avis de M. Olier sur les dangers de la science, 157, 158.
Eu quoi consiste la science des chrétiens, 158, 159. Etudier avec humilité et avec esprit de pénitence, 159, 160. Pour la gloire de Dieu, 160, 161.
EUDES (LE PÈRE JEAN’, missionnaire du XVII siècle, t. 1, x, disciple du Père de Bérulle, xu, 138. Sort de l’Oratoire pour établir des séminaires, 299, note. Consulte Marie Rousseau, 341. Son éloge par M.
Olier, ibid. Il commence unséminaire à Caen, 393, t. in, 267. 11 prêche la mission à Citry ; son éloge par M. de Renty, t. 1, 309, 310, 500, 501. Mission qu'il prêche à Saint-Sulpice, 500, 501 et suiv. L'assemblée du clergé refuse d’approuver la congrégation du Père Eudes pour diriger les séminaires du royaume, t. 111, 267 et suiv.
EUDISTES, corps purement ecclésiastique, t. 1, 86.
EUGÉNIE DE FONTAINE, religieuse de la Visitation, t. 11, 91. Estime de M. Olier pour elle, t. ui, 116.
ÉVANGILES,. Respect que M. Olier s’efforce d’inspirer à ses disciples pour les saints Evangiles, t. in, 137, 138, 198.
ÉVAUX, au diocèse de Limoges, t. n,
ÉVÊQUES. Témoignage qu'ils ont rendu à M. Olier, L. 1, xut, xxv, 61. Le séminaire de Saint-Sulpice destiné à former un grand nonbre d’évêques, t. in, 9, 10. Respect que leur porte M. Olier, 24 et suiv., 46 et suiv. Conduite de M. Olier envers M. du Bosquet, 259 et suiv. Sentiments de M. Tronson sur ce point, 163. Les évêques de l’assemblée générale de 1651 chargent l’évêque de Vabres de donner leur bénédiction à l'œuvre naissante du séminaire de Saint-Sulpice, 65.
M, Olier leur soumet les règlements de sa
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société, 247 et suiv. Ils les approuvent et donnent à ses ecclésiastiques le nom de Prétres du clergé, 251. M. Olier soumet aux évêques un Mémoire sur les séminaires, 279 et suiv. Ils en demandent l'impression, 280. Les évèques sont les supérieurs naturels des séminaires, 281, 282. Plusieurs évêques en 1643 consultent M. Olier sur la manière de former leurs séminaires, 289, 290 et suiv.
EVREMOND (M. pe Sainr-) t. n, 12. Ce qu’il dit de la conversion du comte de Gramont, 273. Sa conversation avec l’abhé d'Aubigny, 482.
ÉVREUX (SÉwinaiRe D’). M. de Maupas se félicite de l'avoir établi, t. in, 345.
FABERT (MARÉCHAL DE), t. 1, 247. Il entre dans les vues de M. Olier pour procurer l'abolition des duels, 251, 261.
FAMINE. Voyez GUERRE CIVILE.
FANATIQUES qui paraissent à Paris au milieu du XVII° siècle, t. n, 413, 470.
FARAINVILLIERS., généreux paroissien de Saint-Sulpice, t. mm, 306.
FARE (SanTE-), pèlerinage au diocèse de Meaux, t. nr, 468 et note.
FAUBOURG SAINT-GERMAIN. Voyez GERMAIN.
FAURE (François), évêque d'Amiens, t, m, 311.
FAURE (Le PÈRE), instituteur d’une réforme mitigée pour les chanoines réguliers de Saint-Augnatin, t. 1, 110, 131. Son estime pour M. Olier, 111. [1 désire qu'il n’y ait en France qu'une seule réforme ; le cardinal de la Rochefoucauld seconde en cela ses désirs, 131. M. Olier confère avec le Père Faure sur la réforme des religieux de Pébrac, t. n, 109.
FAVROT (JEANNE) rétablit la chapelle de Notre-Dame de Toute-Joie, près de Clisson en Bretagne, t. 1, 241.
FAY en Vivarais. M. Olier y fait prêcher une mission, {. im, 394.
FAYETTE (M. DE LA), évêque de Limoges, t. in, 271. I introduit dans son séminaire
EXAMEN PARTICULIER, exercice établi par M. Olier; en quoi il consiste, t. n1, 136, 137. Note sur le livre des Examens, 175,
EXERCICES DES ORDINANDS. Ils commencent à Paris, t. 1, 71, 72. Ils sont insensiblement adoptés en France, 72, 73.
Îls sont établis dans plusieurs diocèses, 387.
EXERCICES PUBLICS DE THÉOLOGIE
Manière d'y argumenter et d’y répondre, t. m1, 162, 163, 179, 180.
EXPLICATION DES CÉRÉMONIES DE LA GRAND'MESSE, t. m, 459, 489.
EYMÈRE, disciple de M. Olier, t. m, 312, 313, 361, 362.
les règlements de Saint-Sulpice, 293, 319,
FÉLIBIEN (Dow), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur; éloge qu'il fait de M. Olier, t. 1, xxv.
FELLER. Jugement qu’il porte sur le caractère ascétique de M. Olier, t. im, 237.
FEMMES DE MAUVAISE VIE. Zèle de M. Olier pour en délivrer sa paroisse, t. n, 99. Iltravaille à leur conversion et leur procure des secours, 101. Il s’efforce d’établir une maison de repenties, 103. Prières et pénitences qu'il fait pour leur conversion, 104. Mort affreuse d’une de ces personnes, 104 Elles forment une conjuration contre lui, 149 ; s’assemblent au palais du Luxembourg pour demander sa destitution, 171; s’efforcent d’intimider le Parlement par leurs clameurs et leurs menaces, 171,
FÉNELON (ANTOINE, MARQUIS DE), t. n, 247. Il est converti par M. Olier, 248, 249, 250. Il se retire pour un temps du service militaire, 249. Son zèle pour l’extinetion des duels, 261 et suiv., 216, 277. Ce zèle lui attire des ennemis, 268, 277. Conduit son fils au siége de Candie, pour le soustraire aux occasions de péchéqu'il trouvait à la Cour, 323 ; il assiste ce mème fils à la mort, 269. Combien cette mort fut édifiante, 219. Le marquis de Fénelon invite M. Olier à donner commencement à une communauté à Magnac, 310, 311, 312. Il fonde
cette communauté qui est unie au séminaire de Limoges, le 8 octobre 1683, 312.
FÉNELON, archevêque de Cambrai, fait l'éloge de l’œuvre entreprise par M. Olier, t.1, 61. Court éloge qu'il fait de M. Olier, 146, 166. I1 compose ies Litanies de l'Enfant Jésus, t.n, 578. Eloge de M. Tronson, t. ni, 191. Sa dévotion pour la chapelle de Lorette à Issy, 229. Pavillon qui porte son nom à Issy, 1bid.
FÉNELON (François DE), missionnaire de Saint-Sulpice en Canada, t. nu, 250, note.
FÉNELON (CATHERINE DE MONBÉRON, MARQUISE DE), t. n, 250. Son éloge par M.
Olier, 295, 296,
FÉRET, grand vicaire de Paris, t. m,
FÉRON (Le), abbé de Saint-Laumer de Blois, fait au collége des Bons-Enfants des conférences ecclésiastiques, t. 1, 88, note, t. in, 875, 376,
FÉRON (LE), prètre et prédicateur, t. in, 411, 419.
FERRÉOL (Prieuré DE sainT-), t. mm,
FERRET, euré de Saint-Nicolas -du- Chardonnet à Paris, t. im, 378, note.
FERRIER [ou}. Notice sur ses Mémoires, t. 1, XXXV. Il se met sous la conduite du Père de Condren qui l’éloigne de l’épiscopat, t. 1, 140, 167, 148. Ce Père l'envoie à Champ-Dolent, 201, 202, 207, 208. Il va en mission au diocèse de Chartres, 227. À Amiens, 233. Jugement de M. Bourdoise sur M. du Ferrier, t. m, 213. À Montdidier, il s'emploie avec succès pour réunir les Religieuses illuminées de Picardie, t. 1, 262. Le P, de Condren lui découvre son dessein touchant les séminaires, 291, 299, t. n, 357. M. du Ferrier vaen pèlerinage à Notre-Dame des Ardilliers, 319, 320 ; convertit à la Régrippière M“ de la Troche, 322, 323. À Chartres, il consulte la mère Gabrielle dans les incertitudes où il est, 327. 11 goûte enfin le projet d’un établissement à Vaugirard, 330.
Est l’un des trois qui le commencent, 333, 895, t. in, 38. Ses dispositions défavorables à l'égard de Marie Rousseau, t.1, 437; 438. Va consulter le Père Tarrise au sujet
de la cure de Saint-Sulpice, 439, 440. M.
Olier lui donne le soin des prêtres ‘de la paroisse, t. n, 22. [1 rétablit la régularité dans la communauté son exemple, 23, 31. Dans la persécutiBf suscitée contre M.
Olier, il est tenté de découragement, 146.
Dirige l'abbé d’Aubigny ; conseils qu’il donne à ce prince, 316, 317. On le presse d'accepter la supériorité d’une maison religieuse, t. m1, 33. Il apaise une sédition populaire, t. n, 375, 376, 377. Il est envoyé à Rodez, 605, 606, t. m, 314.
Offre très-avantageuse faite à M. du Ferrier lors de la construction du séminaire de Saint- Sulpice, 59, 60. Il sort de Saint-Sulpice ; saint Vincent de Paul lui conseille d'aller à Albi, 212, Il n’a plus de rapports avec Saint-Sulpice ; paraît s'être lié avec les novateurs, 212 et suiv. Écrit sur les immunités ecclésiastiques, au sujet de la régale ; est exilé à Tonnerre, puis enfermé à la Bastille où il meurt, 213, 235, 236.
FESCH (LE CARDINAL), t. 1, 102.
FÊTES DU SÉMINAIRE. Voyez Présentation, Sacerdoce, Vie intérieure, saint Joseph, saint Jean.
FEUGEROLLES (CHARLES DE) guéri au Puy par l’invocation de M. Olier, t. m,
FEULHA (ANNE) guérie par M. Olier, t.
in, 52%, 525.
FEVERSHAM (LE coMTE DE), t. n, 234,
FEVRET publie son livre sur l’Appel comme d'abus, t. in, 235.
FEYDEAU, docteur en théologie, malade à l'extrémité ; M. Olier est faussement accusé d’avoir voulu en extorquer une rétractation zur les matières de la grâce, t. u, 467, note, t. in, 361.
FEYDEAU, conseiller au Parlement de Metz, t. in, 361, 362,
FIESQUE (JuLiEx DE), curé de Saint-Sulpice ; il désespère de réformer sa paroisse, et veut la remettre à M. Olier, qui la refuse, t. 1, 435, 436. Lui propose sa cure de nouveau, 436. M, Olier l’accepte, 440, 441. M. de Fiesque la permute pour le prieuré de Clisson, 437. Il quitte sa paroisse, 454. Trois ans après il demande à rentrer dans la cure de Saint-Sulpice, t. u, 138, 139. Factum qu’il publie contre M.
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Olier, 147, 148. Charité de M. Olier pour M. de Fiesque, 143, 176. Il exige que M.
Olier se dépouille de ses biens en sa faveur, 189, 190. Saint Vincent de Paul ne peut le satisfaire, 192. Générosité de M. Olier et de ses amis dans cette occasion, 191, 192, 193. Nouveau concordat avec M. de Fiesque, 193, 194.
FISETTE (SoEuR), t. in, 536,
FLAMENVILLE (L'assé or), prôtre de la communauté de Saint-Sulpice ; on lui doit le Pater de la Jardinière, t. u, 381.
FLEURY (LE CARDINAL DE), ministre de Louis XV; son séjour à Issy ; ily meurt, t. ur, 229, 230.
FLEURY (CLAUDE) parle d’un miracle obtenu par l’intercession de M. Olier, t. in,
FLOUR (Sair-). Succès des missions de M. Olier dans ce diocèse, t. 1, 112. Zèle de M. Olier pour le clergé de ce diocèse, 187, 188. Il y procure l’établissement d’un séminaire, t. in, 312 et suiv.
FOIRE SAINT-GERMAIN. Voyez Germain.
FOIX (M. pe). Voyez Caulet.
FONTANEIL (be), t. in, 252, note, 298,
FONTENAY-MAREUIL (M. ve), t. n,
FONTENELLE, terre seigneuriale de la maison Olier. M. Olier en donne la jouissance à M. de Lantages, t. un, 573, note, Voyez Nicolas-Edouard Olier de Fontenelle.
FONTEVRAULT (JEANNe-BAPTISTE DE BOURBON, ABBESSE DE). M. Olier la visite pour consolider la réforme commencée heureusement à la Régrippière, t. 1, 220.
Privilége de l’ahbesse de Fontevrault, 247, note, 364. L’abbesse visite M. Olier à Paris et le prie de retourner à la Régrippière, 319, 320. S'applaudit de sa démarche après le changement que M. Olier a opéré dans ce couvent, 321, 322, 323, 424, Notice sur cette sainte abbesse, 364.
FONTS (SepT-) Réforme monastique au XVIIe siècle, t. 1, x.
FORMA CLERI, publié en partie sans la participation de M. Tronson, t. 11, 180,
FORNEL (ANTOINE pc), commisaire nom-
mé par M. de Maupas, pour informer des miracles de M. Olier dans le diocèse du Puy, t. m1, 524 et suiv.
FORNEL (La sour pu) de la Bessonnière, atteste la vérité d’une guérison opérée par l'intercession de M. Olier, t. mt,
FOUGASSE d'Entrechaux, disciple de M. Olier, t. im, 295, 308.
FOUQUET, évèque d'Agde, t, ni, 364.
FOUQUET (Françoise) aveugle du village d’Alliers ; notice sur cette fille admirable, t, 1, 254, 255, 296, 237.
FOUR (pu), gentilhomme du due d'Orléans, instruit M. Olier de la conjuration tramée contre lui, t. nu, 150, Il entre dans la compagnie de la Passion, 247. Il est dirigé par M. Olier qui l’emploie à diverses bonnes œuvres, 251, 252, 456.
FOURRIER (RÉFORME DU PÈRE) au XVIIe siècle, t. 1, x1.
FRANCISCAINS. Témoignage qu'ils ont rendu à la mémoire de M. Olier, t. 1, xiu, xxvi. M. Olier, dans sa jeunesse, paraît avoir eu le désir d’embrasser leur ordre, 19, 43. Il est certain qu'il en embrassa le tiers-ordre, 43, t. mt, 91.
FRANÇOIS RÉGIS (Saint), missionnaire du XVIL° siècle, t. 1, x. Prèche une mission à Privas, t. m1, 391, 392,
FRANÇOIS DE SALES (saint), Voyez Sales.
FRANÇOISE de Saint-Joseph, religieuse carmélite. Prédiction de saint Francois de Sales au sujet de sa vocation, t. 1, 13, 11.
FRASSEN (GLaupr) fait l'éloge de M.
Olier, t. m, 91.
FRAYSSINOUS, évêque d’Hermopolis, t.im, 310.
FRÉNIDE, t. n, 5.
FRÉQUET, chirurgien, atteste une guérison attribuée à M, Olier, {. in, 518.
FRIZON, chanoine de l'Eglise de ‘ieims, tin, 46,
FRONDE (Taougces DE LA). Voyez Anne d'Autriche, Mazarin, Condé, Orléans, (Gaston d'), Guerre de Paris.
FUSELIER, supérieur du séminaire de Viviers, t, 11, 399, 396.
L ant
GABRIEL (La MÈRE DE sanr-), supé-
GENÈVE. M. Olierfy passe sans vouloir
rieure des religieuses de Notre-Dame de la | s’y arrêter, t. 11, 584. Séminaire de cette Miséricorde de Paris, reçoit de M, Olier, | ville, t. 1, 389.
son directeur, des effets de grâce extraordinaires, t. m1. 505, 506. Elle est guérie subitement par M, Olier, 507.
GENÈVE (La PETITE) ou le faubourg Saint-Germain, t n, 3.
GENEVIÈVE (Sante). Dévotion de M.
GABRIELLE (LA MÈRE). Voyez Condren. | Olier pour cette Sainte, t. 11, 608, 609.
GACHES (ANTOINE JAGMÉ De), prôtre de Saint-Sulpice, employé par M. Olier à teriiner les procès des paroissiens à l'amiable, ft. n, 508,
GACHON (Le PÈRE), t. in, 352, note.
GALINIER (Domnique), envoyé par M, Olier à Montréal, t, 11, 409.
GALLET (Le PÈRE) suscité de Dieu dans V’Anjou pour la réforme des chanoines réguliers, t. 1, 131.
GAMACHE (Pmupre DE, docteur de
GENEVIÈVE (CHANOINES DE SAINTE
Réforme monastique au XVII siècle, t, 1, x1. Témoignage que ces religieux ont rendu à M. Olier, xxvi, 111. Histoire manuscrite de cette réforme, xXxxHIT.
GENEVIÈVE (Fises De SAINTE-) sucitées au xvn° siècle pour l'éducation de la jeunesse, t. 1, XI,
GENTILSHOMMES. Voyez Passion.
GENTILSHOMMES. Ce que M. Olier eut à souffrir des gentilshommes des environs
Sorbonne, plein d’admiration pour le Père | de Péhrae, t. 1, 189, 190, 191.
de Condren, t. 1, 164,
GAMARD (CanisrorxE), architecte, dresse le plan de la nouvelle église de Saint-Sulpice, t. n, 362, 363.
GARDE (SÉMINAIRE DE SAINTE-) à Avignon; son origine, t. in, 295, 336 et suiv.
GARNIER ILE PÈRE JEAN), Jésuite, t, n,
GAUCHET (La MÈRE) écrit sur M. de Lantages, t. in, 373.
GAUFFRE (Le). I prend chez lui le frère Claude Leglay, t. 1,11. Son dévouement pour M. Olier, t. n, 166, 167, 174, 193.
Assiste à une assemblée de piété pour le Canada, t, m, 426. Nommé pour être évêque dans ce pays, il meurt, 407.
GAUMONT (M. DE), t, fn, 513.
GAUTERY, t.im, 544, 585, 549, note, 550,
GEORGES (Sainr), apôtre du Velay. Dévotion de M. de Lantages envers ce saint, tin, 95, note. M. Olier rétablit son culte au Puy, 461,462, 493 et suiv.
GEORGES (Le PÈRE), Capucin, prédit la vocation de M. de Bretonvilliers encore enfant, t. 111, 188.
GÉRARD DE MORET, restaurateur du village de Vaugirard, t. 1, 328, note.
GERMAIN (L’AR8É DE Saini-), Henri de Bourbon, agrée M. Olier pour remplir la cure de Saint-Sulpice, t. 1, 447. Son peu de fidélité à ses obligations, t. n, 10. Il est prévenu d’abord contre l'établissement du séminaire, 133. Son opposition à M. Olier, 142. M. Olier ne se défend qu’en priant pour lui, 143. Après l'expulsion de M.
Oiier de son presbytère, demande qu’il y soit rétabli, 161. Lorsqu'on propose à M, Olier l'évêché de Rodez, il le détermine à conserver sa cure, 183. Il approuve l’éta-
GAUTHIER-DUBOIS, un des premiers | blissement du séminaire et rend hommage
séminaristes de Saint-Sulpice, t. in, 40.
Plus tard directeur de Ja solitude, 224.
GAZETTES. M. Olier les exclnt du séminaire, t. 11, 122.
GENET, professeur au séminaire d'Aix, t. in, 326, note, puis évêque de Vaison,
aux vertus de M. Olier, 185, 186, 197, 198. 1 voulut être l’un des premiers bienfaiteurs de cette maison, 186, note. Il érige une succursale à la prière de M, Olier, 366, 367. Nomme M. de Bretonvilliers pour succéder à M. Olier dans la care, t, n, 611.
Il autorise M. Olier à bâtir le séminaire et la chapelle, t, in, 55. S’oppose à l’éta-
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blissement des Oratoriens dans le faubourg Saint-Germain, 216, 217. Obtient un arrêt du Parlement qui leur interdit ce faubourg, 219. AT
GERMAIN (Fausouac Saintr-). M. Olier y futurs en nourrice, t1, 4. Marie Rousseau suscitée de Dieu pour travailler à la réforme de ce faubourg, 24, 25. Ce faubourg était comme distingué de Paris, 468. Etat du faubourg lorsque M. Olier en prend la conduite; c'était le refuge des Protestants et des athées, t. n, 1, 2, et suiv., 37, 38, 39, 40. Etat du clergé de ce faubourg, 8, 9, et suiv. La magie et le libertinage y régnaient impunément, 5, 6 et suiv. M. Olier entreprend la réforme de ce faubourg, 1» et suiv.
GERMAIN-DES-PRÉS (Sanr-), abbaye où, grâce aux prières de Marie Rousseau, la réforme de Saint-Maur fut introduite, t.
1, 25. Régularité et ferveur qui accompagunèrent cette réforme, 25, 26. Combien les religieux de Saint-Germain sont attentifs à maintenir leurs priviléges, t. 1, 241.
GERMAIN (Foire Sair-), source de désordres dans ce faubourg, t, n, 7, 8, etibid. note. M. Olier s'efforce d’y remér' -, 372.
Comédiens de la foire Saint-Gs 5 872, 313, 314.
GERMAIN-L'AUXERROIS (Sanr-). M.
de Maupas y prononce, en 1660, l'éloge funèbre de saint Vincent de Paul, t.1, 147.
Le clergé de cette paroisse se déclare ouvertement contre le Jansénisme, t. nu, 456, 457, 459, 461. Voyez Colombel.
GERMAIN-EN-LAYE (Saixt-) M. Olier, allant en mission, traverse cette ville dans une charrette, {. 1, 201, 202. La Reine s’y retire et assiége Paris, t. nu, 489 el suiv.
M. Olier se rend à Saint-Germain où était la cour et y fait une quête en faveur de ses paroissiens, 494, 495.
GERSON, chancelier de l'Université de Paris. M. Olier, lui attribue l’Imitation de J.-C. en parlant d’un passage qui l'avait consolé dans ses épreuves, t. 1, 250. Son sentiment sur la distribution des grâces par le ministère de Marie, t, im, 107,
GIBILY, prêtre de Saint-Sulpice, dit le Confesseur des pauvres, t, n, 491, 192, note,
GILLOT. Note sur M. Gillot et ses communautés, t, 11, 308 et suiv.
GIRY [Le PÈRE}, provincial des Minimes, publie une notice sur M. Olier, t. 1, xx, xxvu. M. Leschassier est le véritable auteur de cette Vie, xxxvint. Il rapporte la prédiction de saint François de Sales sur la vocation de M. Olier, 13, 38. Estime qu'il fait de la doctrine de M. Olier, t. u,
GISLEBERT DE CHOISEUL, évèque de Comuinges, favorable aux Jansénistes, t. 11,
GODEAU, évèque de Vence. Eloge qu'il fait de M. Olier, t.1, xxv. Le Père de Condren le détermine à accepter l'épiscopat, en mème temps qu’il détourne M. Olier de celte charge, 165. Eloge quil fait du séminaire de Saini-Sulpice, 1. im, 17,64, 65, note. S'emploie pour procurer l'érection d’un siége épiscopal à Montréal, 407,
GODEFFROY (CuarLes), curé au divcèse de Coutances, propose à l’assemblée générale de 1625 la pratique des exercices des ordinands, t, 1, 12, 13, 87, 381, note, t. 111, 269 et suiv.
GODET DES MARAIS, t. im, 100.
GOMER-FONTAINE. Religieuses de cette abbaye retirées à Paris pendant les troubles politiques, t. n, 565,
GONDON (SaixT-) prieuré offert à M. de Fiesque par M. de Barrault, t. 1, 192,
GONDRIN (be), l’un des premiers séminaristes de Vaugirard, 1,1, 373, 318. Se laissa attirer par les Jansénistes, tn, 417; tin, 34, 39. Il est nommé à la coadjutorerie de Sens, 35.
GONDY (JEAN-FRançois DE), archevèque de Paris, consacre le revenu du prieuré de Saint-Lazare aux exercices des Ordinands, t. 1, 1, 12. Approuve les conférences de Saint-Lazare, 19. Fait difficulté d'interdire la chaire au Père Desmares, t, mn, 215, note. Louis XII lui envoie dire de défendre aux prédicateurs de parler des nouvelles opinions, 415, 416. Dominé parles Jansénistes, il censure le Jansénisme confondu du Père Brisacier, Jésuite ; oblige M. Olier à publier sa censure, 458, 479, Publie à regret la bulle d'Innocent X, qui condamne les cinq propositions, 458. Ordonne, nonobstant les réclamations de M. Olier, de recevoir deux
Jansénistes dans la congrégation de la Propagation de la Foi, 459, 460. Révoque celle ordonnance, puis la maintient et défend même de nommer M, Olier à la place de directeur, 460, 461. Résiste à la Reine et au cardinal Mazarin en voulant maintenir ses ordonnances, et provoque ainai la suppression de la congrégation, 462, 463, Son animosité contre la Cour, 487, 489, 490. I publie un écrit séditioux, 490.
GONDY (Paus DE), coudjuteur de Paris, Lou, 176.
GOURDAN (Vicromn), lettres autographes de ce Pôre, conservées au séminaire de Saint-Sulpice, & 1, XXX1Y.
GOURNAY. Voyez ROUSSEAU.
GOUTTE (M, pe La), t. in, 356.
GRAMMONT, réforme monastique au xvuse siècle, t, 1, x1,
GRAMMONT (M. vx), archevèque de Besançon, À. 11, 354,
GRAMMONT (LE MARÉCHAL DE), Lu, 452,
GRAMONT (LE couTe pe). Sa maladie, t. 11, 272, 273,
GRANDET, prêtre, compose la Vie de plusieurs prêtres de son temps, t, 1, XXXIX.
Rapporte quelques guérisons attribuées à M. Olier, t. in, 520, 11 veut écrire la Vie de M. Olier, 537.
GRANDIN, docteur de Sorbonne, t. un, 464. Hi quitte la chaire de philosophie du collége des Grassins que M. Blanlo occupe après lui, t. tu, 164.
GRANDS. Voyez PASSION (CONFRÉRIE DE LA.) Instruction pour l'usage de la grandeur par M. Olier, t, n,,303 et suiv. M.
Olicr fait honorer Dieu par les Grands, 200 el suiv.
GRANDVAL (DE), ami de M. Olier, t. u,
GRANET (Domnique), t, in, 536.
GRANGE (La). Voyez LAGRANGE,
GRANRY (ANNE-AUGER), page du duc d'Orléans ; sa mort éditlante, t. nu 93, 94, 129,
GRASSINS (CoLLéce pes), tu, 417, GRAVIER (Soëunr), t. m, 114, GRÈCE, Projet d'un séminuire en Grèce,
proposé par le Nonce à M. Olier, t. ni, 359,
GRÉGOIRE-LE-GRAND (Sant), M. Olier le voit dans un songe mystérieux, t. 11, 61, 68, Sa dévotion pour ce Saint; il la communique au séminaire de Saint-Sulpice, t, in, 06, 97.
GRENOBLE. M, Olier s'y arrôte, tt, u, b84. À limitation de ce qu'on avait pratiqué à Saint-Sulpice, on fait à Grenoble une réparation magnifique à Notre-Seigneur qui avait été outragé dans le ‘Très-Saint Sacrement, 226, L'évôque de Grenoble, Pierre Scarron, demande M. Olier pour coadjuteur, t. an, 448, 449,
GRIGNON ve Monrront. Le jour où il entre au petit séminaire de Saint-Sulpice, on récite le Te Deum à la prière du soir, t. tn, 191, note, Son respect pour M, Olier; il fait le catéchisme aux enfants de la paroisse, 153. Est envoyé à Chartres au nom du séminaire, 101, Sa dévotion envers Marie, 109.
GRIMALDI (LE cannNaL), archevèque d'Aix, offre la conduite de son séminaire à M. Olier, €. an, 253, 266, 392, 9371, 372.
GUÉ-BAGNOLS (Du), consciller d'Etat, t. n, 429,
GUÉBRIANT (LA MARÉCHALE dE), t 1,
GUÉMENEÉ (Princesse ve). Voyez ROHAN (ANNE DE).
GUÉNÉGAUD (Le COMTE ou PLESSs DE), favorable aux Jansénistes, t. 1, 428,
GUÉRIN (Jusere), évèque de Genève, L. 1, 388. Son séminaire, 389, 426 et suiv., 1.
in, 294, note.
GUERRE DE PARIS (PREMÈRE), M
Olier, durant cette ealamité, exhprte son peuple et «1 ecclésiastiques à la pénitence, t. 1, 490, IL procure des secours à ses paroissiens, 491, Il fait rechercher toutes les familles réduites à l'indigence, 492; va à Saint-Germain et y fait une quête, 494-496.
Dispense générale de l’abstinence pour les habitants du faubourg, 496. IL relève les familles ruinées, 497 ; s'efforce de bannir les désordres introduits par la guerre, 499.
-— Seconde guerre de Paris : il écrit à la Reine pour lui demander la cessation de ce fléau, 528, Il offre un asile aux pauvres filles de la campagne, 532 ; ouvre un asile aux religieuses réfugiées à Paris, 533.
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GUILLEBERT, professeur de philosophie
au collége des Grassina, t, im, 164.
GUILLORÉ (Le Père), confesseur d'une communauté de Gentilshommrs, t, n, 272,
note.
GUILLORÉ /MabEMoIsELLE), t. in, 112.
HABERT (Isaac) évôque de Vabres, pro-
nonce l'oraison funèbre de la princesse de Condé, tu, 519. Rédige la lettre des Evêques au Pape pour demander la condamnation des cinq propositions de Jansésénius, 495%. Béait, au nom et de la part de l'assemblée générale du clergé de
France, l'œuvre naissante du séminaire, t.
1,65. Introduit dans l'assemblée un prôtre de Saint-Sulpice, qui vient offrir des exemplaires du Mémoire de M. Olier sur les sé-
winaires, 281.
HABERT (IGNACE), chanoine et théologai de Paris, chargé par Richelieu de se
déclarer contre l’Augustinus, 1, n, 416, note,
HACHES (Fnaxçors) docteur en théologie, L. 11, 448.
HAIE (JEAN DE LA) orfèvre du Roi, ancien propriétaire de la maison d'fssy, tin,
HALLIER, évêque de Cavaillon, fait les entretiens à ceux qui se préparent à recevoir les Ordres, 1. 1, 89. Envoyé à Rome pour solliciter l& condamnation du Jansénisme ; M. Olier contribue aux frais de son voyage, t. n, 455. M, Olier accusé d’avoir fait un complot avec ce docteur pour empècher que le Jansénisme confondu ne fût censuré par l’Archevèque de Paris,
HAMEL (HENRI bu) rétablit la pénitence publique à Sens, t. 1, 414, 415. Distingue quatre ordres de pénitents, 415. Excès de ces pratiques, ibid. et 424. Il devient curé de Saint-Merry, 424. Ses prédications, 429. Les Disciplineuses de Saint-Merry, 443, 444. Excès des pénitences publiques, 444, 445. Lecture qu'il fit en chaire de la bulle d'Innocent X, 458. Sa conduite pendant la Fronde, 487.
HANGEST (Le Penr-), terre appartenant à M. Olier, t, 1, 33.
GUISAIN, directeur au séminaire de Lyon, tin, 956.
GUISE (Le ouc pr) assiste à la pose de la première picrre de la nouvelle église de
Saint-Sulpice, t, n, 364. Voye d'Orléans, ; 4. à
HARCOURT (Couécr n°). M. Olier y étudie la philosophie, t, 1, 20,
HARDI (Jacques), disciple de M. Olier, eat établi supérieur des prêtres du Calvaire au Mont-Valérien, près Paris, t, ut, 277.
HARDIVILLIERS, archevêque de Bourges, invite M. du Ferrier à venir travailler dans son diocèse, t, im, 212, M. Olier ne peut répondre à ses désirs, 334.
HARLAY (FRANÇOIS DE), archevêque de Rouen, félicite la petite compagnie de missionnaires dont M. Olier fait partie, t. à, 236. Il approuve pour la Normandie la compagnie des Eudistes, t. in, 268.
HARLAY DE SANCI (AcmLtE pr}, évêque de Saint-Malo, t, in, 271, 546.
HAUTEFONTAINE, abbaye en Champagne, t, n, 317, 318.
HAUTESERRE, professeur de droit à Toulouse, t, n1, 235.
HAVRE, Guérisons opérées dans l'hôpital de cette ville par les mérites de M Olier, t. im, 517 et suiv.
HAYNEUVE (LE PÈRE), Jésuite, approuve M. Olier dans le dessein de s'établir à Vaugirard, t, 1, 340,
HÉLYOT (Le PÈrr), franciscain. Eloge qu'il fait de M. Olier, t, 1, xxvr.
HENRI DE SAVOIE, due de Nemours, se fit conduire près du lit de mort de
saint François de Sales, pour recevoir sa bénédiction, t. r, 16,
HENRIETTE DE FRANCE, t. u, 322.
HÉRAIL, prévôt du chapitre de Villefranche, t, in, 318, note.
HERBRÉE (D') prêtre de la communauté de M, Olier, t, 1, 509,
h Ve
HERCULAIS (MARIE DE VALERNOT, DAME D’), t.n, 584, G14, 615.
HÉRÉSIES. Se sont toujours glissées dans l'Eglise sous le masque de la réforme, tn, 422, 4238.
HERMANT (Gopernoy), chanoine de Beauvais, paraît être l’auteur de l’Histoire ecclésiastique du XVII: siècle, citée dans cette Vie, t, 1, xxx11. Ce qu'il dit des ouvrages de M. Olier, t, 11, 257.
HERMANT, curé de Maltot: éloge qu'il fait de M, Olier, t. 1. xxvin.
HERMITAGE (Norar-DaME-DE-L’), t. in, 350 et auiv., 375.
HERSE (La PRÉSIDENTE LE), parente de M. Olier ; zèle de cette dame pour la sanctification des prêtres, t. 1, 227. Assiste quelques religieuses réfugiées à Paris, t. n,
HERSENT |CHarLes),ex-oratorien, auteur des Avis touchant les prêtres de l'Oratoire, t. 1, 164.
HILAIRE (Sanr) de Poitiers. M. Olier procure l'élévation de ses reliques, t. m, 462. Note sur cette élévation, 494, 495.
Relique donnée au chapitre de Saint-Hilaire de Poitiers, 495.
HILARION DE NOLAY, religieux du tiers-ordre de Saint-François ; éloge qu’il fait de M. Olier, t. 1, xxvi. Rapporte la vrédiction de saint François de Sules eur M. Olier, 12, 13. Il dit que l’œuvre des séminaires était réservée à M. Olier, 8391. Son jugement sur les œuvres spirituelies de M. Olier, t. u, 257. Eloge qu'il fait du séminaire de Saint-Sulpice, t, mi,
HILLERIN, curé de Saint-Merry, t.
HOANDORON, Iroquois, qui tranche la tèle à M. Le Maître, et dans la suite se convertit, t. in, 411.
HORGNY (M. D’), supérieur de la maison de la Mission à Rome, t. u, 2, note.
HOSPITALIÈRES de Saint-Joseph de La Flèche. Voyez Dauversière (de La);
sont établies par ce dernier, t. 11, 398, 509. M. Olier avant sa mort signe le contrat qui leur donne l'hôpital de Ville-Marie 400. Leur établissement à Montréal est le fruit d'un miracle opéré par M. Olier, 513, 514. Les Hospitalières de Ville-Marie éprouvent encore l'assistance de M, Olier après sa mort, 514 et suiv. Eloge qu'elles tont de M. Olier, t. 1, xxvin.
HOUMAIN DE SainTE-MaRE vient se joindre aux solitaires de Vaugirard, t, 1, 362. M. Olier lui résigne son prieuré de Clisson, t. 111, 462, note. Voyez Sainte- Marie.
HOURIER, t. in, 310.
HUDDLESTON (LE PÈRE), bénédictin, t 11, 333, 834, 356.
HUDON ou HEUDON, prêtre ; est présent À la conférence de M. Olier avec le Père Desmares, t. 11, 438. Accompagne M.Olier, tin, 468, 469, note.
HUDON (Hyacinr&e\, doyen du chapitre de Montréal, t. in, 535.
HUMILITÉ. Exemples de cette vertu que M. Olier donne à ses disciples, t. mu, 132, 463 et suiv. Il ne veut pas qu'ils parlent mal d'eux-mêmes sous prétexte de s’humilier, 132, 133.
HUREL, docteur en médecine, atteste une guérison opérée par M. Olier, t. u1, 518.
HURONS presque entièrement détruits par les Jroquois, t. im, 405.
HURTEVENT (M. p’,, l’un des séminaristes de Vaugirard, t.1, 379. Son religieux respect pour le Pape et les évêques.
t. ur, 27, note. Sa dévotion envers saint Irénée, 95, note ; envers la sainte Vierge, 109. Exemple remarquable de sa mortifcation intérieure, 201 et suiv. Est envoyé à Nantes par M. Olier, 323, 324. Rappelé à Paris, 326. Envoyé à Lyon, 355, 356.
Va en pèlerinage au tombeau de saint Claude, t. nu, 613.
HYACINTHE (Le PÈRE), capucin, établit la congrégation de la Propagation de la Foi à Faris, t. n, 458.
HYDE, chancelier du roi Charles 1}, t.
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IGNACE (Le Père), Carme déchaussé, essaie, mais en vain, de consoler M. Olier pendant ses grandes épreuves, t. 1,#276, 310, 311, 445. IL avait été directeur de Marie Rousseau, 445.
ILDEFONSE (Sant). Son sentiment sur la distribution des grâces par le ministère de Marie, t. in, 106.
ILLIERS (Missions D’) t.1, 227, 254 et suiv.
ILLUMINÉES DE PICARDIE. Voyez MONTDIDIER.
ILLUMINÉS dans le faubourg Saint-
Germain, t. u, 413. Note sur cette secte,
ILPISE (Missions DE SAINT-) t. 1, 170, 171, etc. 203.
IMAGES, moyen pour instruire les ignorants, L. 11, 54.
INDES ORIENTALES. Vicaires apostoliques inslitués pour ces contrées, t. 11,381.
Îls demandent des prêtres de Saint-Sulpice pour le sém:naire de Siam, 382.
INNOCENT X. Condamnation des Jansénistes, t. u, 455 et suiv.
INSTITUTION, maison du noviciat de l'Oratoire, établie à Paris, t. in, 238, 239.
INSTRUCTION, (Maison nE L')},t. n, 384, 385, 408 et suiv.
INTÉRIEUR DE JÉSUS. Voyez VIE IN- TÉRIEURE,
JACQUES (Dom), chartreux ; son caractère ; il consulte Marie Rousseau, t. 1, 341. JACQUES-DU-HAUT-PAS ({Sanr-). La reine désire que M. Olier accepte la cure
de ce nom ; il la refuse, t. 1, 112, t. in,
JACQUES-DE-LA-BOUCHERIE (SaixT-) Voyez Chapelas.
JANSÉNISME. M. Olier déclare publi quement ses sentiments d'opposition à
INTÉRIEUR DE MARIE. Voyes VIE IN- TÉRIEURE.
INTÉRIEUR. Communauté des filles de l'Intérieur de Marie. Voyez SAUJEON.
INTRODUCTION A LA VIE ET AUX VERTUS CHRÉTIENNES, t. m, 459, 489.
IRÉNÉE (Saint). Dévotion de M. d'Hurtevent envers ce saint, t. in, 95, note.
IROQUOIS (Les) harcellent la colonie de Ville-Marie, t. im, 405, 406, 515 Ils mettent à mort M. Le Maître, 410, 411, 426, 427.
ISABELLE (CLAIRE-EUGÉME), infante d'Espagne, t. n, 126.
ISABELLE D'ORLÉANS, depuis duchesse de Guise. M. Olier recommande qu'on la forme de bonne heure à la solide piété, t. u, 550.
ISPAHAN. M. Olier se propose d'aller dans cette ville pour y être évèque, t. im, 37%, 318.
ISSY, près Paris. Janséniste pénitente qui s’y retire et y est visitée par les dévotes du parti, t. nu, 444. Maison d'Issy: M. de Bretonvilliers l'achète de M. Antoine de Sève, t. m, 206. Elle avait appartenu à la reine Marguerite de Valois. Note sur cette maison, 227 et suiv. M. de Bretonvilliers la donne au séminaire, 228. Chapelle de Lorette, 229, 230, 231. M. Olier se fait transporter à Issy pour se préparer à la mort, 473.
IVOY, terre en Berry qui appartenait à la mère de M. Olier,t. 1, 2.
cette doctrine, t. u, 418-420. Après la bulle d’Urbain VIII et les brefs d’Innocent X, il regarde les cinq propositions comme légitimement condamnées, t. ain, 170.
Veut qu'au séminaire chacun les regarde comme telles, 170. Déclamations des Jansénistes contre cette conduite de M.
Olier, 171. Lettre de M. Olier sur cette hérésie, t. n, 421 et suiv. Les Jansénistes accusent M. Olier de faire un schisme et d'être Pélagien, 432. Effet du Jansénisme,
refroidissement pour la sainte communion, its. Voyez Pénitence publique. Combien le Jansénisame influait sur les mœurs, 452.
Les Janséuistes essaient de s'ingérer dans le gouvernement du séminaire, t. an, 214, 215; d'établir l'Oratoire dans le faubourg Saint-Germain, 216, La Sorbonne se dispose à condamner les cinq propositions, 1.1, 453, 478. On pense à recourir au Saint-Siége; M. Olier se propose d'entre:
prendre le voyage de Rome, 453, Les Evèques demandent au Pape cette condamnation, 453-454. Onze évôques s'opposent à la demande de leurs confrères, 1. 11, 233, Zèle de M. Olier pour faire signer Ja lettre des Evèques, t. 11, 454. Il fournit aux frais de voyage et de séjour des trois députés catholiques qui sont envoyés à Rome, 455. Le Jansénisme est condamné : douceur de M, Olier envers les Jansénistes, 456, Ils veulent s'emparer de la congrégation de la Propagation de la Foi, pour répandre leurs erreurs ; hf. Olier fait échouer ce dessein, 158 et suiv. Voyez Propagation de la Foi.
\tfaire du due de Liancourt, 63. Haine ‘lus Jansénistes pour la mémoire de M.
Olier, 467-469. M. Olier, pour préserver son séminaire et sa société de toute erreur, ne veut pas qu'on y suive des sentiments singuliers, ni qu’on en dispute, t. in, 172,178. Îl exige qu'on se sépare de tout ecclésiastique suspect dans la foi, 173,174. Les Jansénistes s'efforcent de le faire passer pour un visionnaire, 215, 216.
JAUJAG. M. Olier y fait prêécher une mission, t. 111, 894,
JEAN (Sainr) l'Evangéliste. La chapelle du séminaire lui est dédiée, t. 11, 55. Il est patron du séminaire et de la compagnie de Saint-Sulpice : raison de ce patronage, 78, 19.
JEAN DAMASCËNE (Sainr). Son sentiment sur l'influence de Marie dans la distribution des grâces, 1. 11, 74, 106.
JEAN-BAPTISTE (LE FRÈRE) du tiers:
ordre de saint François, t. 1, 288.
JEAN BLONDEAU (FRÈRE), domestique du Père Bernard, t. 1, 224 ; combien il exerçait la patience de son maitre, qui le surnomme de la Croix, t. un, 129, 130. Seconde M. Olier dans la dispensation des aumônes et le soin des pauvres, 91, 95 et guiv. 491 et suiv. M. Olier le charge
de meubler une maison d'usile qu'it ouvre aux filles de la campagne, réfugiées à Paris, 532, 633. Frère Jean fréquente Port- Royal-lès-Paris, pour y entexdre M. Singlin ; M. Olier l'en éloigne, 429, 430, 431. Y assiste à une réunion de piété pour le Canada, t. 11, 426. 11 est tenté d'abandonner lu service des pauvres ; M. Olier connait surnaturellement cette tentation et la dissipe, 502, 503.
JÉSUS (COMPAGNIE DE), suscitée de Dieu pour détruire les hérésies et prêcher la foi à tous les peuples, t. 1, vi. Témoignages rendus à M. Olier par des écrivains de cette compagnie, xut, Xxvu. Collége de Lyon dirigé par les Pères de cette compagnie; M. Olier et deux de ses frères y étudient les belles - lettres, 9. À Tournon, M.
Olier fait les exercices spirituels chez les Pères de la compagnie de Jésus, 199. Premiers séminaires dirigés par les Pères de cette compagnie, t. m, 300, note. M. Olier attribue aux Pères de cette compagnie les conversions qui s'opéraient dans sa paroisse, t. n, 27. Les Jésuites de Québec assistaient spirituellement la colonie de Montréal dans ses comtmencements, t. ur,
JÉSUS (Ile), au Canada, t. 11, 413, note.
JOANNEUR (GuÉRIN), religieux à qui M. Olier demanda pardon de quelques reproches qu'il lui avait adressés, t. 1, 187.
JOIE (NoTRE-DAME-DE-10uTE-), pèlerinage particulièrement cher à M. Olier, t. 1, 209, &. n, 602. Origine de ce lieu de dévotion, t.1, 241, 242.
JOISEL, docteur, t. n, 455.
JOLLY, troisième supérieur général de la Mission, t. u, 611, note.
JOLY, chanoine de Saint-Etienne de Dijon, t. 1, 294.
JOLY, prêtre de la communauté, et ensuite évêque d'Agen, t. 11, 17, 18, note.
Prêche sur le sacrilége commis en 1648, t.
1, 219, et le jour anniversaire de la première communion de Louis XIV, 228.
JOSEPH (SaixT), patron du séminaire et de la compagnie de Saint-Sulpice ; pourquoi” t. im, 81,
JOSEPH (SŒuRS DE SAINT-), suscitées au
XVII siècle pour l'éducation de Ja jeunesse, t, 1, X1,
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JOSEPH (Le PÈRE DOM PIERRE DE SAINT-), Feuillant ; M. Olier le prie de discuter en présence du duc et de la duchesse de Liancourt les points controversés entre les Jansénistes et les docteurs orthodoxes, t. un, 438 et suiv. [1 publie une relation desgette conférence, 441, 442.
JOSSELIN, t. u, 615.
JOURNÉE CHRÉTIENNE : idée de cet ouvrage de M, Olier,t. un, 380, 381,t. mm, 159, 488.
JOVIN (Sainr-). Les religieux de l’abbaye de Saint-Jovin s'emparent du prieuré de Clisson, t, 1, 19; t. 1, 148.
JOYEUSE (LE canDiNAL DE) établit à Rouen un séminaire qui ne réussit pas, t.
JUBILÉ. M. Olier en fait les exercices
à Lyon, t, n, 612. Jubilé de Notre-Damedu-Puy, t. 11, 492, 493 et note.
JUIGNÉ (M. Le Cuenc De), publie le Pastoral de Paris, t. 1, 197.
JUILLY (Assaye DE). M. Olier contribue au dessein qu'on avait d'en faire un séminaire, Elle demeure toujours simple collége, t.1, 298, note, 420, t, im, 271, note.
JULIEN (CHaPiTRE pe sAINT-) de Brioude, M. Olier en est reçu chanoine honoraire, t.
JURE (Le PÈRE SAINT)- jésuite, ami de M, Olier, Sa doctrine sur les faveurs extraordinaires de Dieu à ses serviteurs, t. 1, xvin. 11 approuve le dessein de coramencer un séminaire à Vaugirard, 340.
JUST (L’ABBÉ DE SAINT-), t. 11, 540.
KERLIVIO (ne), prêtre formé par saint
Vincent de Paul, t. 1, 90.
LABADIE, illuminé fameux du XVil!' siècle, t. 1, 261.
LABARTHÉ (be), curé de Saint-Jacques-
du-Haut-Pas, t. 1, 112, note. ;
LABRUNIE (LE PÈRE), Jésuite, fait l’éloge de M. Olier, t, in, 465.
LABRUNIÈRE (M. pr), évêque de Mende, t. mt, 310.
LA CHÉTARDIE (Joacutm Trorn br) donne diverses reliques de saint Hilaire de Poitiers, t. m1, 495. Grandet a composé sûr lui une notice, t. 1, xL.
LACROIX (MÈRE CATHERINE), À, an,
LAFARRE (M. n£), évêque de Laon, t.
mm, 310.
LAGRANGE (Pons bE), curé de Saint- Jacques-du-Haut-Pas, 1. u, 112. Sa charité dans la sédition excitée contre M. Olier, 153. Il est chargé d’une commission importante auprès de la Reine, 302.
LAGRANGE, illuminé, t. u, 470.
LA GRENOUILLÈRE. Voyez ANNE SAINTE-).
LAIGUES (Le Marquis DE), favorable aux Jansénistes, t. 1, 429.
LAISNÉ DE LA MARGUERIE, conseiller d'Etat qui étant devenu veuf, reçut les saints Ordres, t, 1, 303.
LAISTRE (M. pe), conseiller secrétaire du roi, t. 11, 248.
LALANE (bE), ardent Janséniste, assiste à la mort l’évêque de Valence, M. de Léberon, t. 1, 206. Inspire ses sentiments à l'abbé d’Aubigny son élève, t. n, 313. Blàme celui-ci d'avoir pris un directeur au séminaire de Saint-Sulpice, 316.
LAMARQUE, ministre protestant, t. in, LAMBERT (Sant), évêque de Maëstricht,
second patron de la paroisse de Vaugirard, t, 1, 334, note.
LAN], correcteur des Comptes, t.1, 368.
LAMOIGNON (GuiLLaumE DE), t. 1, 546,
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LANCELOT (Craupe), ecclésiastique de la communauté de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, se laisse séduire par un disciple caché de Saint-Cyran, t. 1, 240.
LANGEAC (RELIGIEUSES DE SAINTE-CATRE- AINE DE). M. Olier leur écrit pour les consoler de la mort de la mère Agnès, f, 1, 117, 118, 119, Vénération de ces religieuses pour M. Olier, 119, Après ses missions, M. Olier ressent à Langeac les premières atteintes d'une grave maladie, 194. Ce que font les religieuses de ce monastère pour obtenir la guérison de M, Olier, 197,
LANGLOIS (Antoine), fait l'éloge de M. Olier, t. 1, 499, 500,
LANGROGNET, directeur du séminaire de Besançon, t. 1, 4355.
LANGUET DE GERGY, curé de Saint- Sulpice, achève de bâtir la nouvelle église paroissiale, t, n, 271, 466, t. nt, 100. Sa justification contre les critiques des Jansénistes, 398, 399,
LANIER (Gui), abbé de Vaux, ami de M. Olier, qu'il reçoit chez lui à Angers, t.
1, 169, 325, 469. Il établit à Angers des conférences sur le modèle de celles dre Saint-Lazare, 32b, note. Son zèle pour le clergé de ce diocèse, L. 11, 308.
LANTAGES (Cnanzes-Louis pe). [1 fré-
LARGENTIÊRE en Vivarais. M. Oller y fait prêcher une mission, t, im, 494,
LARRI (Le), près d'Orléans. M. Olier s'y arrête, t. in, 436.
LABSCARIS d'Urfé, évêque de Limoges, t.in,821, 366, 367, 3178.
LAUBARDEMONT (DE) chargé par le Roi d'informer contre Saint-Cyran, t. 1,
LAUMER (AvnayE DE Sainr-), de Blois, {, in, 37h.
LAUNAY (LE CoRGNE ok), archidiacre de Paris, &. in, 487.
LAURENT (M, De),t. mn, 418, 419.
LAUZON (DE), intendant du Dauphiné, t. 11, 400.
LAVAL-MONTMORENCY pe Monricny (FRANÇOIS DE), désigné vicaire apostolique pour les Indes orientales, t. in, 381, Il eat premier évêque de Québec, 514.
LAZARE (Sainr-). Conférences de Saint- Lazare. Voyez Conférences.
LAZARE (SainrT-) Prieuré uni à la Mission, Lt, 1, 72,
LÉBERON (Cuarees pr), évêque de Valence,t. 1, 422, 4243.
LEBLANC (P1ERRE), chanoine du Puy,
quente le séminaire de Saint-Sulpice; com- | 1, in, 526.
bien il est touché de la ferveur qu'il y remarque, t. 11, 155, M. Olier l’éprouve longtemps avant de l’admettre au séminaire, 118, 119. Correction qu'il lui fait, 120.
Aveugle obéissance de M. de Lantages, 203.
Il se dépouille de son prieuré pour contenter M. de Fiesque, t. n1, 193. M, Olier lui donne la jouissance de la terre de Fontenelle, 573, note. Il est formé aux céréwonies par M. Bourdoise, 139. Il est établi supérieur du séminaire du Puy, 344. Il est nommé grand-vicaire et quitte cette charge sur les instantes prières de M. Olier, 345, 346, 372, 373. Sa grande dévotion envers saint Georges, t. in, 95, 11 compose la Vie de la V. Mère Agnès, t. 1, 114, 132.
LAON. Exemple d'humilité que M. Olier donne dans cette ville, t, n, 599, Séminaire de cette ville, t. m1, 292.
LAQUAIS. M. Olier établit un catéchisme pour les laquaïis, t. 11, 53.
LECOIGNEUX, président au Parlement, marguillier de Saint-Sulpice, t. n, 436.
LECZINSKA (MaRitE), reine de France visite à Issy le cardinal de Fleury qui y était malade, t, 11, 229, 240.
LEGAULT, docteur, t. n, 455.
LEGLAY. Voyez Claude.
LEGOUX DE LABERCHÈRE, archevèque d'Aix, t. m, 336
LEGRAS (vEUvE), t. 11, 98.
LEMAISTRE (Nicouas), évêque de Lombez, paraît avoir été précepteur de M.
Olier, t. 1, 20.
LEMOINE, Voyez Moyne (Le).
LENAIN (JEAN), t. n, 429.
LENET (CHRISTINE), Ursuline de Châtillonsur-Saône, t. in, 545.
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Lson (Lx P£ne), Carme, t, 1, 546,
LEROL (Pmiiprk), confesseur d'Anne d'Autriche, t. in, 448,
LESCHASSIER (Fnançois) prètré de Saint-Sulpice, auteur de là vie de M, Olier publiée par le P, Giry, t, 1, xxvu, xxxuI et xxxvim, écrit l’abrégé des 9° et 11° cahlurs des Mémoires de M, Olier et aua- \yse la Vie du même, par M. de Breton- Villiers, ©, 1, xxx. Ses lettres manuscrites, xxx et xxxiv, Ses additions aux règlements de la communauté de Saint-Sulpice, t. u, 42. 11 fut supéricur de l'Instruction, Lt. u, 409, note, Il enrichit la chapelle de tableaux, t. 11, 103. Il reprend un directeur qui avait jeté des doutes sur l'Assomption de la Très-Sainte Vierge,
LESCHASSIER (MADAME ET MADEMO:sELLE) se dévouent au service des malades, t. 1, 97,98, Mademoiselle Leschassier, d'après la décision de M. Olier, garde le célibat au milieu du monde, 296, 297. Sa charité généreuse, 388, 389, 560.
LESCOT, évèque de Chartres, t. in, 292,
LESCURE (De), supérieur des prêtres du Calvaire, au Mont-Valérien, t. in, 277.
LESTAN (Mie pe) fondatrice d’un hôpital, t, 1, 370,1. n, 561, Eloge que Louis X1V fait de son zèle, 561.
LETTRES SPIRITUELLES de M. Olier, t, in, 489.
LETOURNOIS, docteur en médecine, atteste une guérison attribuée à M. Olier t. in, 518.
LÉVÊQUE (RENÉ) formé à la Solitude d'Avron par M. Olier, t. 1n, 205, 306.
Etablit la communauté de Saint-Clément, 867 et suiv.
LÉVIS (JEAN E),t. n, 176, note.
LEVOYER DE PAULMY, t. in, 316.
LIANCOURT. Jeunesse orageuse du duc de Liancourt, t, u, 425. Sa conversion, ibid. I entre dans la compagnie de la Passion, 2417. Se jette ensuite dans le Jansénisme par complaisance pour sa femme. M. Olier leur propose une conférence; ils mettent pour condition que le Père Desmares y disputera, 425, 426 et suiv., 436, 487 et
suiv, Caractère de la duchesse de Liancourt, 425. Son affection pour le parti janséniste, 426, 429. Le duc de Liancourt, mdrguillier de la paroisse de Saint-Sulpice, 436, Promesse de soumission qu'ils donnent à M. Olier, 446, 437. Le due et la duchesse se rendent pour la discussion au presbytère de Saint-Sulpice, 138. Prennent l'un et l'autre la défense du Père Desmnares dont M, Olier démasquait les artidces, 438, 439, 440. La conférence est rompue ; M.
de Liancourt se saisit des actes, 440, 441, note, Le due et la duchesse font construire pour leur propre usage un ertmitage à Port- Royal-des-Champs, 445. Îls reçoivent dans leur hôtel à Paris les beaux esprits de la secte, 425, 426. Îls se laissent tromper par leurs docteurs au sujet de la bulle du pape, 451, 458. Craignant qu'on ne leur refuse les sacrements à Saint-Sulpice, ils demaudent et obtiennent par précaution la permission de se confesser ailleurs qu'à leur paroisse, 463, 464. M. Picoté doutant si le duc ne persévérait pas dans les mêmes sentiments et lui demandant un délai de quelques jours, avant de l'absoudre, le due se plaint partout qu'on l'a excommunié pour cause de Jansénisme, 464, 465, 466. Arnauld prend sa défense, 466. Lettre du Père Aunat sur ce sujet, 485. Note sur cette affaire, 484, 485. On le remplace dans la charge de marguillier, 463, note.
Le duc et la duchesse s'adressent pour la confession au docteur Arnauld, puis à M, de Sacy, 466. La duchesse de Liancourt assiste les religieuses réfugiées sur la paroisse de Saint-Sulpice, 564. Le duc et la duchesse sont assistés à la mort par le Père Desinares, 479.
LIANCOURT (CHATEAU DE), t. 11, 463.
LIESSE (NotTRE-DAME DE). Origine de ce pèlerinage, t. 1, 83, 84, 85, M. Olier s’y rend deux fois à pied, avant sa promotion à la prètrise, 65. Un vœu à Notre-Dame de Liesse est l’occasion de la conversion de M. de Quériolet, 250. M. Olier entreprend ce pèlerinage après avoir :été délivré d'une affaire épineuse, t. 1, 218, 219. Grâce qu'il y reçoit, 219. Françoise Fouquet va à Liesse, t. 1, 255.
LIGNY (JEAN DE), parraiu de M. Olier, t. 1,2.
LIGNY (M'iebe), nièce du chancelier Séguier, épouse de M. Brandon, t. 1, 166.
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LIGUORL (SAINT ALPHONSE DE). Son sentiment sur la distribution de toutes les ii par le ministère de Marie, t, 11, 108.
LIMOGES. M, Olier Le y vénérer us reliques de saint Martial, t. 11, 592, t, 111, 95, note, 318. Essai infructueux d’un séminaire dans cette ville, t. 1, 386. Occasion du séminaire de Limoges, t 11, 318 et suiv.
vtat de ce diocèse quand M. Olier le traversa en 1647, 318 et suiv. Le séminaire de Limoges opposé au Jansénisme, 367, note. Clairettes de Limoges, unies de prières avec le séminaire de Saint-Sulpice, 516, note.
LINGENDES (Le PÈRE), jésuite, célèbre orateur de son temps, t. 11, 430.
LIONNE (nt), ambassadeur à Rome ; l'improbation que d’après lui le Pape aurait donnée à la conduite de M. Picoté, est fondée su: un faux exposé, t. 1, 484.
LIONS (Des). Voyez Deslyons.
LIVRES. M. Olier établit pour ses paroissiens une librairie choisie, t, n, GL.
LOBINEAU (Dow), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur ; éloge qu'il fait de M. Olier, t. 1, xxv.
LOC-DIEU, abbaye de l'Ordre de Citeaux, tn, 174, 175, note, t. 111, 314.
LONGUEIL, prêtre de Saint-Sulpice, t, ii, 520.
LONGUE-TERRE (DE), un des historiens de saint François de Sales, t. 1, 42.
LONGUEVILLE (Le puc Dr), enfermé à Vincennes par Mazarin, t. n, 489, 513.
Rentre dans la capitale aux acclamations des Parisiens, 520. La duchesse de Longueville assiste aux offices à Saint-Sulpice, 227. Elle est attachée aux erreurs des Jansénistes, 555, 556.
LOREAU (LE). M. Olier s’y retire avec les compagnons de son zèle, t. 1, 236, 304.
M. Bourdoise vient les visiter, 237, 238.
LORRAINE [ConGRÉGariIoN DE NOTRE- DAME eN}, suscitée au XVII siècle pour l'éducation de la jeunesse, t. 1, x1.
LOUDEUN (Possession pe]. M. de Quériolet est converti en assistant aux exorcisgmes, t. 1, 248, 249, 251, 252. Voyez Quériolet. MM, Picoté, Meyster et de Foix vont à Loudun, 248, 249.
LOUIS [SÉMINAIRE DE SAINT-] À Paris ; son origine, t. 11, 306.
LOUIS XII. Sa vénération pour le Père de Condren, t.1, 164. {| demande à saint Vincént des aumôniers ÿPotr-.ses troupes, 177.2Nomme M. Olier à la coadjutorerie de Chàlons, 229. Vœu des Louis XI à Notre-Dame de Lorette, 215, 24%. I fait reudre au Père de Condren, après sa mort, les honneurs qu’il méritait, 294. Témoigne sa piété envers sainte Anne d’Auray, t. 5, 602, 603. Il fait défendre aux prédicateurs de parler de la nouvelle opinion sur la grâce, 415, 416. Soumet le Vivarais, porte le dernier coup à l’hérésie de Calvin en France, t. 1, 384.
LOUIS XIV, M. Olier prend un vif intérêt à la naissance de ce prince, t. 1, 214, 215. Combien il désire qu’on l'élève chré-
| tiennement, 215, Louis XIV assiste à l'office
à Saint-Sulpice, le jour enniversaire de sa première communion, t.11, 227, 228. HN fait adopter par sa maison la protestation de M. Olier contre les duels, 263. Déclare sa majorité et rend des édits mémorables contre les duels et les Llasphèmes, 265, 266, 267. Fait serment de ne point accorder des lettres de grâce aux duellistes, 267. Ce moyen sévère était nécessaire pour arrêter le cours du mal, 276. Confirme, par lettres patentes, l'établissement du séminaire de Saint-Sulpice, 186, 187, 188, t. 11, 37, 85. Ecrit à Rome pour faire approuver celte société, 254. Seconde M.
Olier dans l'établissement des religieuses de la Miséricorde à Paris, t, 11, 511. Protége M. de Chansiergues, t. 111, 307, 308.
Nomme un évêque pour Montréal,” 408.
Demande la chasuble de M, Olier pour la cérémonie du mariage de la reine d’Espagne, t. 1, 75.
LOUIS XV assure M. Couturier, supérieur de Saint-Sulpice, que le bâtiment du séminaire ne sera point démoli dé son vivant, t. M, 100, Vient à Issy visiter le cardinal de Fleury, 229,
LORETTE en Italie. Précis de la translation de cette sainte maison, t. 1, 43, 44.
Preuves de ce fait, 45. Présents que Louis AIT y envoie après la naissance de Louis XIV, 242, 243. M. Olier, étant malade s’y rend de Rome en pèlerinage, 30, 31. I y est converti, 31, 32. Il y est guéri, 32.
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grande vénération au séminaire ; description qu'en: a faile un poëte chrétien, 229.
Elle est -brôlée en 1871, rebâtie en 1872, 231. On y voyait une représentation du vœu de Louis:MJII, t. 1, 243. em
LOTERIE de Saint-Sulpice destinée à procuger des fonds pour l'achèvement de l'église paroissiale, t. 1, 398, 399.
LOYSEL |PienRe}, curé de Saint-Jeanen-Grève, t, 11, 460,
LUCAS, prêtre de la Mission, t. 1, 63.
LUCÇON. Séminaire-collége de cette ville t.1, 419.
LUDE (DE), évôque d'Albi, attire M. du Ferrier dans son diocèse, t. m1, 212.
LUILLIER [ManE;, Voyez Villeneuve.
LUMAGUE [ManE). M. Olier se sert de son grand zèle pour le bien de sa paroisse t. 11, 106. Voyez Pollalion.
LUTHÉRIENS. Voyez Protestants.
LUXEMBOURG |Pazais ou). Construction de cet édifice, t. n, 361.
LUYNES (M, er Me DE), favorables aux nouvelles erreurs, 1. n, 342, 428, 429, 487, Font construire un ermitage à Port- Royal, 445.
LYON. M. Olier y étudie chez les Jésuites, t. 1, 9. Désir que M. Olier avait de procurer un séminaire à cette ville, t, in, 355. Commencement du séminaire de Saint-[rénée, 355, 356. M. Olier fait à Lyon les exercices du Jubilé, t. 1, 611, 612,
MACÉ ({J.-B.), envoyé à Viviers par M.
Olier, t. 11, 339, 396.
MACON. Séminaire-collége de Mâcon, t.
1, 419. M. Olier dans un de ses voyages s'arrète dans cette ville, t, 11, 595,
MADELEINE (SanTE). M. Olier visite son tombeau à Saint-Maximin, t. 1, 10, note.
MADELEINE (La), asile pour les repenties, t. 11, 103.
MADELEINE DE SAINT JEAN - BAP- TISTE. Voyez Bussy.
MADELEINE DE SAINT-JOSEPH (La Mère). Son estime pour le cardinal de Bérulle, t. 1, 236, 237,
MADELEINE DE LA TRINITE (La MÈRE, fondatrice de l'Ordre de Notre -Dame-de-Miséricorde, Mémoires sur cette sainte fille, t. 4, xxx. M. Olier lui conseille de se démettre de sa charge, et elle se démet en effet, t. 1, 586 cet suiv. Son désintéressement, 510. Elle vient à Paris, triomphe des obstacles qui s'opposaient à l'établissement de ses filles, 509, 510, 511, 5Gt et suiv. M.
Olier, son directeur, l’exerce à la mortification, 512, note.
MADRY, chirurgien, atteste une guérison
opérée par les mérites de M, Olier, t. au, bl4,
MAGIE. Combien elle était accréditée dans Paris, t. 11, 5.
MAGLOIRE (SÉMINAIRE DE SAINT-), ouvert vingt-deux ans après sa fondation, t.1, 387. N'a que de faibles commencements en 1642, 393 et ibid., note.
MAGNAC. Etablissement de Magnac formé par M. Olier, t. 1, 310, 314, 312.
MAILLARD, disciple de M. Olier; portrait qu'il fait de M. Bourdoise, t, 1, 224, 225, de M. d'Hurtevent, t. im, 27, note Envoyé à Nantes par M. Olier, 326, 328. Mort supérieur du séminaire de Saint-Jrénée à Lyon, t. 1, 224,t, 1, 356.
MAILLET (Sœur, Hospitalière de Ville- Marie : M, Olier lui apparaît, t, mi, 515,
MAISON (LE PRÉSIDENT vE) s'emploie pour l'établissement des Oratoriens au faubourg Saint-Germain, t. in, 216.
MAISON (DE), branche de la famille Olier, t. 1, 2,
MAISONNEUVE (Paus DE CHAUMEDY be) s'offre pour conduire l'expédition de Montréal, 1.1, 402. Repasse en Franes pour chercher des recrues, 406, Revient en France pour solliciter l'établissement d'une communauté ecclésiastique dans l'ile de Montréal, 409,
LA
MAITRE (LE), prêtre de Saint-Sulpice, décapité par les froquois, t. in, 410, 411, Circonstances de sa mort, 426, 427,
MAITRE (NicoLas LE), professeur de Sorbonne, t. 1, 16.
MAITRE DES EXERCICES (LE), ouvrage inédit de M, Olier, t, in, 169,
MAITRES ET MAITRESSES D'ÉCOLES
M. Olier les assemble et les instruit de leurs devoirs, &. 11, 9. A:sociation pour demander à Dieu de saints maîtres d'école, t, im, 150, 152, Dieu en suscite, 1572, 153.
MALADES. Règlements que M. Olier prescrit à ses prêtres touchant l'assistance spirituelie des malades, t. nu, 25. A rétablit dans su paroisse la confrérie pour les malades indigents, 96 ; engage les dames à servir elles-mêmes les malades, 97 ; établit pour cela les filles de la Charité sur sa paroisse, JB.
MALADIES de M.Olier, t. 111, 433 et suiv.
Dieu prépare M. Olier à sa dernière malie die, 438. 1 est frappé d’apoplexie, 439, #40. Son courage adinirable, 440, 441, Sa douceur dans cet état, 441, Sa soumission à la volonté de Dieu, 444, 445. Son esprit de sacrilice, 443, 444, 454, 455, 406, 457.
Ïl demande un instant sa guérison ; se repent aussitôt de cette prière, 446. Sa dévotion au mystère de la Résurrection, 469, 410. I soupire vers le ciel, 470, 471.
MALESHERBES, Famille alliée à celle de M. Oher, t, 1, 33.
MALVOISINES (Mason Des), t. Im, 327.
MARS, Séminaire-coliége du Mans, L 1, 419, 420.
MANSE (Jeanne). Elle consulte Marie lousseau, t 1, 341. S'olfre pour servir la volonie de Montréal, t, m1, 402. Rend compte des difficultés de cette entreprise, 405, 406, lncapable d'agir après une chute, elle revient en France et obtient sa guérison au tombeau de M, Olier, 509 et suiv.
MANTES. M. Olier y prèche une mission, t.1, 230, 262.
MARCHEEROY (NissioN DE), 1, 2 MARCILE (Soœui, infirmière de l'hôtel- Dieu de Saint-Joseph à Montréal, t, 1, ogd+, 30,
MARCUEZ, château des évêques de Cahors, t. in, 235.
MAREUIL [M. DE FonrenA], ambassadeur français à Rome, t. 11, 160.
MARGUERIE [Laisné DE LA], dévoué à M. Olier, t, n, 174.
MARGUËRIE [M. »E LA}, gendre de M"° de Villeneuve, t. 1, 372.
MARGUERITE DE LORRAINE, duchesse d'Orléans. Voyez Orléans.
MARGUERITE DU SAINT-SACREMENT, religieuse Carmélite de Beaune, t. n, 247.
MARGUERITE DE VALOIS achète une maison à Îssy où elle attire les hommes de lettres ; elle donne son nom à une rue du village d’Issy, t. 111, 227, procure l’établissement des En/fants-Rouges, t. 11, 560, 174,
MARIAGES. M. Olier recherche et valide les mariages nuls de ses paroissiens, t. n, 107. Règlement qu'il établit touchant les mariages, 107, 108, 379.
MARIE, Voyez VIERGE [SAINTE].
MARIE [Gizzes|, disciple de M, Ulier, t, 1, 918,t. an, 102,
MARIE-AIMÉE DE LA VIERGE, sousprieure de Langeac, dépose en faveur de l'apparition de la mère Agnès à M. Olier, l. 1, 124,
MARIE DE L'INCARNATION, supérieure des Ursuiines de Québec, rapporte les circonstances de la mort de M. Le Maître, it. 1n, 426, 427.
MARIE DE VALENCE ; estime singulière que les plus saints personnages font de sa vertu; M. Olier la visite, t. 1, 191, 192, 205, 206. Union de grâce que Dieu forme entre sa servante et M. Olier, 192, 193, t. 1, 232. Elle prie pour le renouvellement du clergé; connait la destinée de M. Olier, t. 1, 192,193. M. Olier fournit à ses besoins, 193. Il la visite en 1647, ti. un, 585. Elle meurt peu après, ibid. Sa dévotion envers ia Très- Sainte Trinité, t. 1, 191, 192. Note sur cette sainte veuve, 205, 206. M. Olier en voulant ucheter le portrait de Marie de Valence procure la conversion du peintre, t, 11, 099, 600,
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MARILLAC (Louise DE), t. 11, 98.
MARIN (Pauz DE), baron de Saint-Michel, t. 1, b89, note.
MARMOUTIERS. M. Olier y va en pèlerinage, t. n, 603,
MAROT, t. 11, 3.
MAROT, peintre, t. 111, 103.
MARREAU, notaire à Paris, t. 1, 198.
Il fit don d’une lampe à l'église de Saint- Sulpice, 217, note.
MARSEILLE. M. Olier y va en pèlerinage, t. nu, 586, 589. Il prêche dans cette ville ; fruits de ses discours, 589,
MARTEAU [Micuezl, changeur, ancien propriétaire de la maison d’Issy, t. n1, 227.
MARTEL :MaDEMOISELLE), institutrice de l'Instruction au Puy, t. 11, 408, note.
MARTIAL [Sur]. M. Olier vénère son tombeau à Limoges, t. 11, 592, t. 111, 95,
MARTIN [Sanr] de Tours ; dévotion de M. Olier pour ce saint ; il visite son église à Tours, t. 1, 325. Le considère comme le modèle de la vie commune des pasteurs, t. u, 43, 44. Visite plusieurs fois ses reliques, 603 et suiv. Désordres qui se commettaient dans le faubourg Saint-Germain la veille de la fête de saint Martin, 214, 237, 238, 239. Association de prières entre le séminaire de Saint Sulpice et le chapitre de Saint-Martin, t. 11, 92, 93, 94.
Dévotion du séminaire de Saint-Sulpice pour saint Martin, 94.
MARTIN {Sainr-, abbaye de Prémontré au diocèse de Laon. M, Olier y va vénérer une relique de saint Laurent, t. 11, 599,
MARTIN, frère servant du Père de Cundren ; réponse remarquable que lui fait ce dernier, t. 1, 292.
MARCHAUMONT, évêque de Chälons, Voyez Clausse.
MARTHE {Don Denis pE SAINTE-|, bénédictin dela congrégation de Saint-Maur ; éloge qu’il fait de M. Olier, dans le Gallia Christiana, t. 1, Xxv.
MARSOLLIER, auteur d'une vie de saint Francois de Sales, t. 1, 42.
MASSOULIÉ (LE PÈRE, théolagien, écrit à M. Leschassier sur l'apparition de la mère Agnès, t, 1, 123, 124, 125, 126.
MATEL (Jeanne Cuézarn DE', fondatrice des Religieuses du Verhe-inearné, t.
u, 513. Services qui lui furent rendus par Marie Rousseau, t. un, 112, 113. Elle demeure tonte sa vie dans l'état et l’habit séculiers, 113. Conduite de M. Olier dans l'affaire de la mère de Matel, t. in, 539 et suiv. Premier Appendice.
MATIGNON ILrosor Dr], évêque de Coutances, t. 1, 267.
MAUNOIR, missionnaire du XVIF siècle, toi, Xe
MAUPAS (Henri pri, évêque du Puy et ensuite d'Evreux ; éloge qu'il fait de M, Olier, 1.1, xxv, 136, 147, 321, note, Lu, 201, 202, 378. Prononte l’oraison funèbre de saint Vincent de Paul, 1.1, 147. 11, 201, 202, 373. Approbation qu'il donne à l’un des ouvrages de M. Olier, 257, tn, 167, 168. Admire les effets de la grâce qui accompagnent une prédication de M. Olier, 342. Lui donne la conduite de son séminaire ; demande M de Lantages pour en être supérienr: nomme ve dernier son grand -vicaire ;: M. Olier obl'ge M. de Lantages à quitter eet emploi, 34% et suiv, M.
de Maupas offre son siége à M. Olier, 386, 387. Vent le seconder pour la mission générale des Cévennes, 1hid. Différend de M, de Maupas avee le vicomte de Polignae, M. Olier lui conseille de ne point changer de diocèse, 495, 496, M. de Maupas prononce l’oraison funèbre de M. Olier, 481 et suiv. Il nomme des commissaires pour informer des miracles attribués à M. Olier, 524, 525. I en confirme un dans une lettre, 525. Se félicite d’avoir établi les séminaires du Puy et d'Evrenx, 315.
MAUR fBévéprenixs DE Saunr-!, leur réforme au XVIIe sièele, 1, 1, xt. Témoignages honorables qu'ils ont rendus à M.
Olier, xxv.
MAUR 'Soëurs pr Saint-] suscitées au X VIE sièele pour l'éducation chrétienne de la jeunesse, 1, 1, X1,
MAUR.LES-FOSSÉS :Sur-1 ; origine de ce pèlerinage, & 1, 258. M. Olier s’y retire avec la petite troupe de missionnaires dont il fait partie, 232, M. Bourdoise engage M.
Olier et ses compagnons à assister aux offices de la paroisse, 238.
MAZARIN [LE CARDINAL JULES], ministre d'Etat, son estime pour M. de Queylus, t.
1. 175. Îl se laisse prévenir contre les dévois, 217. Pour plaire à Cromwell, le cardinal laissait manquer de tout les courtisans de Charles Il réfugié en France, 320, ü21, 326. Il est haï des Grands et du parlement de Paris, 486, 489. Déctaré par le Parlement perturbateur du repos publie, 489. 11 fait enfermer les princes du sang à Vincennes, 513, Les fait transférer de à à Marcoussis, puis au Iâvre, 316. Est obligé de sortir du royaume, 520.
Dirige néanmoins encore la Régente par ses con*eils, 50. Ce ministre accordait des évèchés à la faveur, éloignait saint Vincent du conseil de conscience ; M. Olier donne à la Reine des avis importants sur cette matière, &?1 et suiv. Le cardinal Mazarin rentre en France, 5%6 ; est obligé de s’éloigner une seconde fois des affaires, 532.
Appuie M. Olier qui demandait l’exelusion de deux Jansénistes que M. de Gondi, archevêque de Paris, voulait faire recevoir dans la congrégation de la Propagation de la Foi, 460. Le cardinal supprime enfin cette congrégation, 462. Il supprime la compagnie du Saint-Sacrement, t, 1, 167.
MAZARIN, frère du précédent. Voyez CÉCILE [CARDINAL DE SAINTE-].
MAZELLI [Françoise Det, religieuse de la Visitation, au Pont-Saint-Esprit ; M.
Olier la visite en passant, t. n, 585, 586.
MEAUX, séminaire de cette ville, t. 1, 388, 420.
MECTHILDE du Saint-Sacrement, t. n, 544, b65,
MÉDAVI fRouxez DE, abhesse de Gomer-Fontaine, 1. 11, 565.
MÉDICIS [MARIE DE), femme de Henri IV, hâtit le Luxembourg, t.11, 3061, ibid., note,
MÉGASSE [M, pe), évèque de Pamiers, 1.10, 254, 363.
MEILLERAYE [MADELEINE DE LA PORTE
DE LA!, abbesse de Chelles, t, 1, 230 et 231 note.
MÉLIAND [DE], famille alliée à celle de M. Olier, t.1, 1, 33.
MÉLIAND [BLaise pe) vend à M. Olier
la maison où le séminaire de Saint-Sulpice fut construit, t. 11, 135, t, 118, 53, Requiert le Parlement de saisir les séditieux qui avaient expulsé M. Olier de son presbytère, t.11, 165.
MÉLIAND [Victor ne}, depuis évêque d’Alet, rapporte un trait de la religion de M. Olier à qui il servait autrefois la sainte Messe, t 111, 145, 146.
MELLAN [CLauDE}, graveur célèbre, t.
MÉMOIRES de M. Olier, t. mn, 169.
MENDE. Les prêtres de Saint-Lazare prèchent une mission dans ce diocèse, {, 1,
MÉRAULT [Le PÈRE}, dernier supérieur de l’fnstitution de l’Oratoire à Paris, t. 1,
MERCIER (acoues LE), architecte célèbre que M. Olier charge de bâtir le séminaire de Saint-Sulpice, t. 111, 62, 64, 99.
MÈRE DE DIEU [La MÈRE DE LAj, supérieure des Ursulines de Montereau, t. 11, b34.
MÉRINVILLE [Mouriers pe}, évêque de Chartres, t. 11, 11.
MÉRINVILLE (M. ve], évêque de Chambéry, t. 11, 614.
MERLIÈRE [La soEuR pe], guérie subitement par l’attouchement d’un portrait de M. Olier, t. in, 529,
MERRY [Sainr-], paroisse de Paris. Le Père Desmares, prédicateur Janséniste, doit y prêcher le Carème; M. Olier écrit à la Reine qui fait interdire la chaire à cet orateur, t. 11, 434, 435. La paroisse de Saint- Merry affecte une sorte de rivalité avec celle de Saint-Sulpice, 424, 425.
DISCIPLINEUSES de Saint-Merry, 443, 444. Voyez Hamel (Du).
MERSENNE Le PÈRE|, Minime ; ce qu'il dit du grand nombre d’athées qu’il y avait de son temps à Paris, t. 11, 4.
MESMES Marquis pE SaiNT-], t. 11, 247,
MESSE. M. Olier célèbre sa première Messe, t. 1, 74,76, Sa dévotion pour le
saint Sacrifice, 174. Il compose son explication des cérémonies de la grand’Messe
;azare (] { . } *
érieur tt
cte cé- ; gémi- , 99.
Ai, S8Uu, tu,
èque de e Cham-
e subitetrait de
aris. Le iste, doit rit à la cet orae Saintvec celle
ry, 443,
;, ce qu'il lil y avait
première pour le son ex pli and’Messe
Ex
de paroisse, t. 111, 140, 141; fait peindre un tableau pour rendre sensible la grandeur du saint Sacrifice, 142, Explication de ce tableau, 116. Sa profonde religion pour cet adorable sacrifice; son respect pour les autels où il est offert, 145, 146. La sainte Messe offerte dans les intentions de la Très-Sainte Vierge, pratique commune aux prêtres de l’Oratoire, 79. Projet du Père Chaumonot, jésuite, sur le mème sujet, 110, 111. Haute idée que M. Olier avait de la Messe dès son enfanre, t, 1, 5.
MESTREZAT, ministre protestant, t. n,
METZ. Mission que M. Meyster prèche dans cette ville, t. 111, 222, 223.
MEUDON. Rencontre de M. Olier et de M. de la Dauversière, t, 1, 398, 299 et note,
MEULAN. M. Olier y fait une retraite spirituelle, t. 1, 600,
MEULE (M. pe], propriétaire dela Source, près d'Orléans, y reçoit M. Olier, t. in, 137,
MEYRAS, en Vivarais. M. Olier y fait prêcher une mission, 1. in, 394.
MEYSTER, missionnaire ; son caractère, ses dons, t. 1, 178, 204. Aide M. Olier en Auvergne, et là Dieu verse sur lui ses plus abondantes bénédictions, 178. Le Père de Condren l'envoie en Saintonge, 201, à Rodez, t. in, 314. Notice eur M. Meyster, t. 5, 204, 205. [l donne lieu à la mission d’Amiens, 235, Il convertit un colonel suédois, 233, 258 et suiv. Ne prend jamais de vacances, 296, 297, note. Le Père de Condren Ini apparaît après sa mort, 296, 29*, 298. Il déclare que Dieu n’approuve point l'entreprise de Chartres, 319. Que M. Amelote est appelé à une autre œuvre, 319, 360. M. Meyster et le cardinal de Riche lieu, 418. Il détermine M. Souart à faire une retraite qui est l'occasion de son entrée dans l’état ecclésiastique, t. 111, 187, 188. Note sur la mort tragique de M.
Meyster, 222, 223. Il est calomnié par quelques-uns après sa mort, 223, 224, Esfime que font de lui le Père Chrysostôme et M, Olier, 223, 224. Lettres autographes conservées au Séminaire de Saint-Sulpice, Î. 1, XXXIV.
MICHEL (Sur). Dévotion de M. Olier pour ce saint Archange, surtout dans les
troubles de l'Etat, €. ii, 535, 536, 544,
MICHEL (M. pe Saixt-), en Canada, atteste une circonstance remarquable de la mort de M, Le Maitre, t, 111, 410.
MICHEL (La MÈRE DE SaiNt-), supérieure de Ja Visitation d'Avignon ; M. Ofier la visite en passant, t. n, 589, 590, 591, et ibid, note, 157, 158.
MILAN (AGTES dE L'ÉGLISE DE). Les prûtres de Saint-Sulpice les font imprimer pour la première fois en France, t. 11, 26, 27.
MIMATA (DE), grand-vicaire capitulaire d'Aix, seconde M. Olier dans l'établisse-
ment des fReligieuses de la Miséricorde à Paris, t. 11, 562.
MINIMES. Témoignage qu’ils rendent aux vertus de M, Olier, t. 1, xin, xxvn. Ils assurent que M, Olier avait embrassé leur tiers-ordre, t. m1, 92.
MIRON, illustre fanille, t. n, 98.
MIRRÉ (ManeLeIxE) devient l'occasion d'une guérison opérée par M. Olier, t. m, 518 et suiv.
MISÉRICORDE (OrbRE DE NOTRE-DAME pE LA). Le Père Yvan eut voulu que M. Olier donnàt ce nom à ces ecclésiastiques, t. n,
MISÉRICORDE (Les RELIGIEUSES DE LA) ; estime qu’elles avaient pour M Olier, t. 1, xxvut, M. Olier les attire dans sa paroisse, t. 11, 509. Circonstances qui précèdent ou accompagnent leur établissement, 561 et suiv.
MISSION (CoxGRÉGaTION DE LA), dont le fondateur fut disciple des premiers Pères de l’Oratoire, t. 1, x. Témoignage rendu par les prêtres de cette congrégation aux vertus de M. Olier, x, xxvn. Elle n'est point séparée du clergé, 85. Les missions des campagnes sont l’objet principal et particulier de sa vocation, 141, 163, 169.
Saint Vincent y établit les vœux simples ; pourquoi, 204, note. Elle est destinée aux inissions et aux exercices des Ordinands, t. in, 268 et suiv. Premiers séminaires de la Mission dans les provinces, 270 et suiv., 300, note. Saint Vincent les regarde comme l'accessoire de la Mission, 272 et suiv.
à ES ONNATRER Note sur le nom de MOLÉ, évèque de Bayeux, t. in, 268.
Ï aires, t, 11, 197. NO
IIODNAIEN AIT MOLIÈRE, Note sur le Tartufe, t. n, MISSIONS. M. Olier s'exerce aux mis- | 218, 279. Molière délaissé quitte la capitale
sions sous Ja conduite de saint Vincent de | et court les provinces, 374, 375,
Paul, FN 10 ; se prépare à à. première MONBERON (CATHERINE pe]. Voyez Fé-
mission d'Auvergne, et réunit des mission - nelon | Marquise de].
naires, 92. [ls partent pour cette mission, 95. M. Olier se joint, dans une mission, aux MONCHI [Le PÈRE DE}, après la mort du prêtres de Saint-Lazare, 120. H désire ar- | Père de C ondren. est de conseil de M. Olier demment retourner en Auvergne, 8e pré- | et de ses compagnons, t. 1, 319.
pare par une retraite à sa seconde mission, MONITEURS. M. Olier recommande la 158 ; prend part à une mission prèchée AU |'pratique d’avoir un moniteur, t. in, 154. refuge de l'hôpital de la Pitié à Paris, 168. ; S
{part entin pour sa seconde mission d'Au- MONTAIGU |COLLÉGE DE}, t, n, 417, t. vergne, 169, 170. Grâces qu'il y reçoit, 171, | 11, 100.
Sa vie apostolique, 172, 188. Le Père de | MONTBAS [VicowrE pr], t. n, 247. Condren espérait que les missions de M.
Olierranimeraient le zèlede l’Oratoire et celui MONTCHAL [DE], archevèque de Touda clergé, 179, Fruits étonnants des mis- | louse, invite M. du Ferrier à travailler dans sions de M. Olier, 179, 180, 183, 184. | son diocèse, t, m, 212. Sa défiance à l'égard Moyen de rendre la mission utile aux en- | des congrégations, 273, Î1 use des services fants, 184, 185. Perséeutions que M. Olier | de M. Bonal, 274. M. Olier ne peut rééprouve dans ses missions d'Auvergne, 188, | pondre à ses désirs, 334.
189. Assistance et protection de Dieu sur MONTDIDIER. M. Olier y prêche une lui, 190, 191, 195, 197, 200, 201, 220. | ission, t. 1, 235, 261. Les Illuminés de M. Olier désire retourner en Auvergne pour | éette ville participent au bienfait de la misy entreprendre de nouvelles missions ; le | of DD
Père de Condren l'en empèêche,201. Mission ASS pole L . e + au-delà de Saint-Germain ; trait d’humilité MON TE ERRAND. Trait de charité de de M. Olier, 201, 202. Mission d'Amiens, la M. Olier, 1. 1, 596.
première qu’on prèche dans une ville con- MONTGAILLARD, évêque de Saint-Pons, sidérable, 232, 233. Voyez Montdidier, | 1, 1, 232, 233 note.
Mantes, Illiers, Chartres, Provinces (les +
trois). M. Olier invite le Père Eudes à ne MONTHOLON (GUILLAUME DE), .prédécescher une mission dans la paroisse de Saint. | “eur de Jacques Olier de Verneuil dans la Sulpice, t. 11, 500, Il en ouvre Ini-mêmeles charge d'intendant de Lyon, t. 1, 9. exercices, 501, — Missions éjrangères : zèle MONTIGNY, Voyez Laval.
de M. Olier pour en procurer le succès, t, $ en
nn, 381 duninaire du Missions étrangères, MONTIGNY (SERVIEN DE) : Son zèle pour
la sanctification de l'enfance, t, n, 410.
382, 383. Effets du zèle de M. Olier pour les missions, 383. Les missions sont étran- MONTIGNY (Le PÈre), auteur de la Vie
gères à l'institut de Saint-Sulpice, 417. du Père Eudes, t, 1, 367. Son témoignage MO Melia ae NO sur le séminaire de Valence, 425. LÉ, famille alliée à celle de M. Olier, "w ; ;
t..1, 2, 33. Madeleine Molé, tante du garde- MONTMAJOUR -LES- ARLES, t.n, 615. des-sceaux de ce nom, grand'mère du fon- MONTMARTRE. Les trois solitaires de dateur de Saint-Sulpice, 33, Visite de M. | Vaugirard se consacrent à la très-sainte Olier à Mathieu Moté, 1. n, 229, 335. Pa- | Trinité dans Ja chapelle des Martyrs à role de ce magistrat à la Reine qui lui ap- a fe 1,348. Autre consécration end l’emorisonnement des prinees à Vin- |en 1645, t. : 136.
nes, b14, 514. I dre ù te : È ENT à Its Éia AL RU LL 4 AONEUTENES (M. pe), oncle ou cousin
in p: ineusse de Condé, leur mère, pour de- | maoder au Parlement leur liberté, t.n, 515, | du due de ce nom décapité à Toulouse 1.1, 189,
AÙ. Ofier le prend pour protecteur du séiminaire dé Saint-Sulpice, t. m, 86, 87. MONTMORENCY (M. De), protecteur de
Fioz de ce grand magistrat, 87. l’impie Théophile Viaud, t. n, 5, note.
pr
Toudans égard rvices t ré-
e une és de a mis-
ité de (-Pons,
édécesjans la
e pour
la Vie ignage
ires de -sainte tyrs à
ration
cousin bulouse
eur de bte.
MONTMORENCY (Lavaz pe Monricny
DE). Voyez Laval.
MONTMORENCY (La pecHEssE DE) prie
. M. Olier d'assister de ses conseils la jeune
marquise de Portes, dans la persécution
dont elle est la victime, t.n, 298. Elle re-
çoit Mie de Portes à Moutins, 299. M Olier
visite madame de Montinorency à Moulins t.
at, 450, 451.
MONMOUTH (LE ouc ve}, confié à l'abbé d’Aubigny,t. n, 326, 327.
MONTPELLIER. M. Olier y travaille à la conversion d’un conseiller, t, 11, 591,
MONTPENSIER (MAbEMOISELLE DE), t, u, 116, 117, note. Assiste aux oflices à Saint-Sulpice, 227. Fait tirer le canon de la Bastille sur l’armée royale, 531. Retire madame de Saujeon du couvent des Carmélites où elle était entrée, 546. Est prévenue contre madame de Saujeon et contre les prêtres de Saint-Sulpice, 548, 549, 566, 567.
MONTPEYROUX. M.Olier y est reçu avec honneur par le seigneur du lieu, t. n, 592,
MONTPEZAT, en Vivarais. M. Olier y fait prècher une mission. t, mn, 394.
MONTPEZAT (M. DE}, t. 1, 866.
MONTRÉAL. Compagnie de Montréal formée par M. Olier, t. in, 399. Motif du défrichement de l'ile de Montréal, 397, 400, 401, 421 et suiv. M. Olier fait l’acquisition de cette ile conjointement avec ses associés, 399, 400. Dessein des associés, 400, 401, M, Olier envoie une colonie dans cette île, 401, 402, Il consacre cette ile à la Sainte-Famiile, 403, 404.
Commencement de la colonie, 404, 405.
M. Olier demande l'érection d'un siège épiscopal à Montréal, 407. M. de Queylus est proposé, 408. Le projet échoue par l'opposition de personnes puissantes, 409.
Ce siège a été érigé en ces derniers temps :
état florissant de la colonie, 415, 416,
MONTRÉAL (ISÉMINAIRE DE]; projet de cet établissement, t. 11, 400, 401. M. Olier en est chargé, et y envoie de ses prètres pour le commencer 409, 410. Les prêtres de Saint-Sulpice sont mis en possession de l’île à perpétuité, 411 et suiv. Difliculté de
qu'elle nécessite, 412, 413, 414, 427, 428. Etat présent du séminaire de Saint-Sulpice à Ville-Marie, 128 et suiv.
MONTREVAL |FERDINAND, COMTE DE}, t. 1, 465, note.
MORTRICHARD. M. Olier y va en pé-
lerinage , t. u, 595, 596,
MONT-ROUGE (Jacques DE), évêque de Saint-Flour : son zèle pour l'éducation du clergé; M. Olier lui envoie un de ses disciples pour établir un séminaire dans ce diocèse, t. in, 312 et suiv.
MOREL, docteur de Sorbonne, t, n
MOREL, marguilllier de Saint-Sulpice, t. nu, 217, note,
MORIN ILE PÈRE), de l'Oratoire, t. im,
MORIN (Simon), t. n, 470, 471.
MORIN (JEAN, seigneur d'Aubiat, dépose en faveur de l'apparition de la mère Agnès à M. Oliert. 1, 224.
MORNAY DE VILLETERTRE [RENÉ 0bE) tin, 353, 304,
MORTIFICATION extérieure. Voyez Pénitence. Mortification intérieure recommandée par M. Olier comme nécessaire à tous, t, 11, 125, 126.
MOTTE-HOUDANCOURT [MARÉCHAL DE LA, t. 11, 480.
MOTTE-HOUDANCOURT (M. DE La), évêque de Saint-llour, t 1n, 313,
MOTHE-LAMBERT [DE La, vicaire apostolique de Siam, t. int, 382, note.
MOTTE-SAINT-DIDIER, dans le Viennois; M. Olier s’y rend en pèlerinage, t.
in, 615.
MOULINEAUX. Une pénitente Janséniste s’y relire, . 1, 444.
MOULINET [CLaude pu}, Génovyéfain
écrit une histoire de son ordre, restée manuserite, t. 1, XXXIH,
MOULINS. Acte de charité que fait M.
Olier en arrivant dans cette ville, t. n, 596, 597. M. Olier y visite M"° de Montmovency, t. 11, 450, Il obtient une grâce si
continuer cette mission : grandes dépenses | gnalée à Moulins, 452,
MOYNE [LE}, professeur de Sorbonne,
tu. n, 426, 427, 464.
NAGOT, mort supérieur du séminaire de Baltimore, est l’auteur de la Vie de M. Olier imprimée en 1818, t, 1, xx1, tu, 518.
NAIN (LE), conseiller au Parlement de Paris, rétablit M. Olier dans son preshytère, L. 11, 166,
NANCY (SoEurs DE), suscitées au XVIl° siècle pour l'éducation de la jeunesse, t. 1, xl,
NANTES. Séjour qu'y fait M. Olier pour rétablir sa santé, t. 1, 216 et suiv, Charité des religieuses de la Visitation de cette ville pour M. Olier et sa reconnaissance, L. 1, 247, 248. M. Olier établit le séminaire de Nantes, t. 11, 322, 323. Les prètres de Saint-Sulpice le quittent, 327. Ils en reprennent la conduite, 329,
NATIVITÉ de la très-sainte Vierge, Dévotion de M. Olier pour ce jour. 1 commence per À ses années, t. 1, 216. Il fait faire de | berceaux où Marie enfant est représentée, ‘11, 439, Grâce qu’ilreçoitdans ce jour, 401,
NEBOUX DE LABROSSE (M. PIERRE DE) évèque de Saint-Poi-de-Léon, t. im, 299.
NÉRON, prètre de Saint-Didier, en Velay, guéri par M. Olier, t, 1, 525.
NEUVILLE (CamiLLE DE), archevêque de Lyon, 1. im, 366.
NEUVILLE (ANTOINE DE), L
NEUVILLE (FErDiNAND DE), établit le séminaire de Chartres, t. 11, 358.
NEUVILLETTE (BaronE DE). Elle s’elforce d’expier le sacrilége commis à Saint-
Sulpice, en 1648, t.u, 219. Notice sur
cette sainte veuve, 239, 240.
NEVERS (Hôrez De). Voyez Guénégaud
(comte du Plessis de).
NICOLAS - DU - CHARDONNET (Sainr)
doit son origine à l'Oratoire, t.1, xu. La
communauté de Saint-Nicolas n’est pas séparée du clergé, t. 1, 85. Elle est constituée comme grand séminaire en 1644, 393. Origine du séminaire de Saint-Nicolas, 421.
MUNRO, docteur en médecine, t, a, 533, 536.
Deux prôtres de cette communauté commencent un séminaire à Laon, t, in, 292 ; el à Besançon, 354.
NICOLAZIC (Yves), donne commencement au pèlerinage de Suinte-Anne d’Auray, t. 1, 616.
NICOLE. Sa diatribe contre M. Olier et ses disciples, t. n, 467, 468. Veut faire passer M. Olier pour un visionnaire, t. in, 215, 216. Réflexion étrange de cetécrivain, d'ailleurs si judicieux, ibid. Note sur une de ses lettres, 236, 237.
NIGEON - LÈS- PARIS (Notre-Dame-detoutes-Grâces de. Origine de cette chapelle, tu, 115. M. Olier y allait fréquemment, ibid, On assure qu’il y reçut le cordon du tiers-ordre de saint François de Paule, 92.
Chapelle de Notre-Dame-de-toutes-Grâces à Issy, 116.
NIMES, L'évèque de Nimes seconde M.
Olier dans la mission générale des Cévennes, t. in, 396. Séminaire de Nimes, ibid.
note.
NOAILLES (Le CaRpiNaz DE. Eloge qu'il fait de M. Olier en demandant la canonisation de la mère Agnès, t. 1, 127.
NOAILLES (CHARLES DE), évêque de Saint-Flour, envoie à M. Olier des mémoires sur la Vie de la mère Agnès, t. 1, 132, 133. {1 érige l'association de M. Bonal en congrégation, t. in, 274. Transféré sur le siége de Rodez, il appelle des prêtres de M. Olier qui établissent un séminaire dans ce diocèse, 313, 314, 362 et suiv.
NOBLETZ (LE), missionnaire du xvu° siècle, t. 1, x.
NOINTEL, Voyez Olier,
NORT. Le recteur de cette paroisse est témoin d'une faveur accordée à la sœur de la Roussière, t. 1, 219.
NOTAIRES. M. Olier travaille à leur sanctification, t. 1, 379, 380,
NOTRE-DAME. Voyez Dame.
NOUVELLE-FRANCE. Voyez Canada, Montréal.
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NOUVELLES DU MONDE. M, Olier les bannit du séminaire, t. in, 122.
OBÉISSANCE. Elle est un moyen plus assuré de connaître la volonté de Dieu que ne le sont les révélations, t. 1, 128, 129, Combien 4 Olier en recommande la pratique aux séiminaristes, 129, 130,
OBLATS, établis pâr saint Charles, t, 1, 13, note. :
ODOUIN (JE) prieur de Saint-Laurentdes-Combes, t. 11, 356, note.
OFFICE CANONIAL, rétabli par M. Olier dans sa paroisse, t n,78 Dispositions pour réciter l’oflice divin, 78,19. Considérations proposées par M. Ol'er pour occuper suintement l'esprit en le récitant, 122, 124,
OFFICE DE PAROISSE. M. Olier exhorte ses paroissiens à assister aux offices de la paroisse, 393. Il veut que le séminaire donne l'exemple de cette ponctualité: réponse de M. Bourdoise qu’il consulte, t. in, 112, 143. Motif de l'assistance du séminaire aux oflices de la paroisse, 143, 144.
OJARDIAS, prêtre de la société de M.
d’Authier, puis prêtre de Saint-Sulpice, t.
OLBEAU (D’) chanoine de la Sainte-Chapelle de Paris, t, in, 410,
OLIER. Maison originaire du pays Chartrain, 1. 1, 1, 33, Ses allianres, 33. — Français Olier, grand’père du fondateur de Saint-Sulpice, 33, 34 — Jacques Olier de Verneuil, père du fondateur, son curactère, 2. Ses père et mère, 33, 34. Epouse Marie Dolu, 2. Ses enfants, ses charges, ?, 9. Est envoyé intendant à Lyon, 9. Saint- François de Sales l'honore de son amitié, 11. M. Olier veut recevoir ce saint évèque dans son hôtel, 15. [ est nommé conseiller d'Etat, 20. Il procure à son fils l'abbaye de Pébrac par des voies peu canoniqnes, quoique innocemment, 22. Fait embaumer le corps de saint François de Sales, et s'efforce, mais sans succès, de le conserver à lu ville de Lyon, 43. Mort de Jarques Olier, 46. Nicolas-Edouard Olier, frère du précédent et onele du fondateur de Saint- Sulpice, est auteur d’un Journal manuscrit, t. 1, 34. Olier de Nointel (Françnis), chef de cette branche et oncle du fondateur de
NOVION (pe), t. u, 487.
Saint-Sulpice, t. 1, 34. Charles-François, ambassadeur à Constantinople, 33, Marie Olier de Noïntel, cousine germuine du‘fonduteur de Saint-Sulpice, t. 1, 465, note.
François Olier de Verneuil, frère du fondateur de Saint-Sulpice. 11 étudie à Lyon, chez les Jésuites, t. 1, 9, Est béni par saint François de Sales, 12, Sea charges, t. 1, 2, 47,451, note. Epouse Marie Roger, 169.
203. M. Olier avait fait diverses pénitences pour obtenir la réussite de cette alliance, 203. [1 ne peut souffrir que son frère soit simple curé, 450, 454. Celui-ci le prépare à une mort chrétienne, t, n, 157 Hené Olier, fière du fondateur de Saint-Sulpice ; il est béni par saint François de Sales. t. 1, 13, Sa mort, 186, note. Nicolas Edouard Olier de Fontenelle et de Touquin, grand audiencier, &, 1, 2, 46 Il apnrouve les desseins de son frère, malgré l'onposition de toute la famille, 450, 451. Services qu'il reçut par le ministère de son frère l'abbé, 169, 470, Epouse Madame Renée de Thuvin, 458, nole. Sa mort, 47. Marie Olier, sœur du fondateur de Saint-Sulpice, meurt en 1637, t. 1, 197. Vaaité de sa chevelure, t 1, 282, note. Ses restes sont transférés à Issy, t. an, 230.
OLIER MADAME), mère du fondateur de Saint-Sulpice. Voyez Dolu.
OLIER (Sœur) religieuse de l'Hôtel- Dieu de Montréal, Sa guérison miraculeuse, t.in, 529 et suiv. 535, 530, 537,
OLIVA (Le PÈRE), général des Jésuites, t.u, 331,
OLIVIER DE CLISSON fait bâtir la chapelle de Notre-Dame de Toute-Joie, t. 1,
ORAISON. M. Olier recommande cet exercice à ses disciples ; importance de la méthode accoutumée, t. 1, 134, 135,
ORAISON (LA MANIÈRE DE FAIRE), ouvrage de M. Olier, t. in, 169, 170, note.
ORAISON DOMINICALE (TRAITÉ DE L') ouvrage inédit de M. Olier, t, m1, 169,
ORATOIRE. Congrégation si de
sion du Tiers-Ordre de saint Dominique, t.
un, 90, 91, Al professe aussi ceux de saint des écrivains de cette congrégation, xi, | François d'Asise et de saint François de xxvn, Corps purement ecclésiastique, 85, | Paule, 01, 02, 86. Le premier en Franse qui s'occupe de SANG /C < à et, l'éducation du clergé, 137. 1 est établi pour gi ARTAN Pr 44 hr ne » n renouveler duns les prêtres la connaissance |: b né . ë j' Dépt ban à po et l'amour de Jésus eu du Marie, 192, 153, | pUUe HORS L'ORGE pour | lalissement 156, 155 M. Uller er sa vou Lognie ab du séminaire de Saint-Sulpice, 134. Donne ; Ê : e appelés à accomplir en partie la vovation de rte PE LP LA Citer pour esse Be l'Orutoire, tm, 2, 8, 13. On y célébrait la QU we de Luthériens, 62. Veut que le pee fête den grandeurs de Jéaus, 10, note. Et lais du Luxembourg porte le nou d'Orléans, celle des grandeurs de Marie, 74, note, La out: not. 1 agit pour l'Uratoire qui veut dévotion envers Marie prend comme unc RE dues Pre ep x nouvelle vie dus l'Oratoire, 79, 80, 80 La! ne ses disco As (8 210: Le du i Acer direction des culléges n'était pas l'objet pre Lier d ” | ep #4 id ee, 239 mier et essentiel de l'Oratoire, L. 1, 1417, uaioa de l'insiéiution de l'Uraloire, S 102, 10, Ne charge néanmoins de la di- Retient uue chapelle de la nouvelle église lin due colléges, 20, 300, Lin, 2, à de Saint Sulpice et promvi une somme, t. . ’ ’ , +9 de CT à A £ Ne duige d'ubord que des séminaires-col- ipieas M, ass It Ur Me ve Ha ru léges, 419, 420. Pourquoi l'Orutoire, quoi- PR RE 21: 600 "rat ue “ n oh que établi pour l'éducation du clergé, n'eut | he de # . bh ani Mans bte 0 cependant point de séminaire proprement |} taniil je re He ER ver LU ul dit avant l'établissement de Vaugirard, 208, mA us Fe ANR ‘ Ÿ dd + A 209, 400. Par les bienfaits du cardinal de de QEut ANT d Ras hé x 532 Richelieu, l'Oratoire ouvre trois séminaires | y; 4 tue bn: di A he. en 1642, 892, 4893. Pourquoi aucun des “es LL ë M NPRLER euns Lnté Hi “La évêques de France ne répondit à l'appel que ne se AE VyUU 8 ae" doute, 498 À fit le Père Bourgoing qui s'offrait à prendre |}, etes mo DA AOL a lu direction de leurs séminaires, 204, 25, En ) tu $ : 4 33 pi LL t # lu 256, 998, 9306, M. Oler refuse la cure HOT aLl NiagD Hs FAGOR AE AGATEES QU de Saint-Jacques-du-Haut-Paus, de peur de Luxembuurg.-222 bn tas: et la Lublrrie Liesser les Oruloriens de Saint-Magloire, 1. SAINTE ous ofllues à Sutut-Sulpice, 421, n, 411, 012. Après la mort du Père de Arts Blois pour toujours, Sem 520. Condren, le zèle pour la vraie loi s'affaiblit |; hr Pi, SU Die, Qt vie duns l'Oratoire, 427, 4.8 ; L. nt, 237, 248. et Hi Uu Le OH 4 La a AN L'Orutoire veut s'établir sur la paroisse de rte dla dl Ir plug 5e LE TSRAE Lt i Saint-Sulptee, tn, 432, 433. Ce projet CORLLETTE de la guerre civile qu'il avait lu . éta nié Muni and on 216 et euiv, | 00 allumée, 549, 550. Le duc l'invite à 231 : à ae Re dé N non viré faire ua établissement de ses prêtres à Hlois, 21, 4 so SOU, Le ? . dure A DE 1: û l'üratoire dans l'acceptation du séminaire À mr 360 Fa ue Lu 510. Sa mort de Nantes, 424 et suiv. ROUES SUR PSS ORDINANDS «Exenc'ces pes), établis en | ORLÉANS. M. Olier demeure quelque plusieurs villes du royaume par saint Vin- | temps près de celle ville pour rétablir sa cent de Paul, t. 1, 387, 38. C'était alors | #06, 1, 1, 436, 437. Projet d'établissetout ee qu'on pouvait attendre des prélate | nt en faveur du clergé d'Orléans, t. ut, les plux pieux et les plus aélés, 888 et suiv. | 956 eLsuiv , 375, 816 ORNRES (Sawrs). Crainte religieuse | ORPHELINS. M. Olier les recueille et qu'éprouvent les séminaristes à l'approche leur procure une maison d'asile, t n, 508, des sants Ordres, tu, 147. Sentiments | *09. Note sur eelie maison, 55ÿ et auiv. de M. Olier -url'empressement inquiet pour | Urt établissement nest point le premier de les saints Ordres, 147, 148, 149, 11 eom- | & genre, o60, 661. pose son Taité des Saints Ordres, US, ORVAL .Réronue p') au XVII° siècle, t. 40. M, Tronson s ajoute uu grand nombre |1, x. de pasaugrs lulius, 4üv, note, 400, OSTRY DE SAINT-FORTUNAT, ministre
ORDRES (Tiëns-). M. Oiier fuit profes: | prolestunt, &, 1u, 410,
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suiv, Zèle d'un de ces gentilshommes qui | M. de Foix qui, de son côté, faisait effort procure la conversion d'un de ses amis, | pour le ramener à la soumission ; ext assisté 248 Grâce de M, Olier pour gagner à | à la mort par ce dernier, 234, 235. Son Dieu les geutilshonunes, 248, 287, ÿ04. opposition pour la doctrine de saint Franrs Û 4 ù ; rois de Sules, t, 1, 475. Il entraine le PATER DE LA JARDINIÈRE ; origine de Déineë de Conti dans les nouvelles erreurs, celle prière, L, 1, 481. 555. Sa défiance à l'égard de la congréga-
PAUL (Paroisse de Saint-) à Paris, M, | tion de la Mission, t, in, 273, Olier y fut baptisé, 1, 1, 2, 84, N y prêche | PAYEN, conseiller au Parlement de
en 192, 65, Bo. Paris, rétablit M. Olier dans son presbytère, PAUVRES M. Olier, à son retour de | t: 1, 166, Loruite, se dévoue au service des pauvres, PÉBRAC, abbave de l'Ordre des cha-
1.1, 485; 1 les instruit dans sa maison, 49; |'noines réguliers de Saint Augustin: M. au milieu des vues, 49, 51, M, Olier baise | Olier en est pourvu, en prend possession, leurs plais et leurs uleères, 56, 55; il les | 4,1, 21, 22, M y fait un voyage en 1631, baise seulement en esprit, après la défense | 59, Situation topographique du bourg de que lui fait son coufesseur de les baiser ex- | Pébrac, 96. M. Olier se prépare pour y térieurunent, £6. Rencontre remarquable prècher des missions, 92. 11 y établit la de trois pauvres qu'il assiste successivement, |eonfrérie de la Charité, 174, 203. — Les 57, où charité pour les pauvres dans 868 | religieux de Pébrac étaient alors bien dévoyages, TU, 71; Lui, 460, 461; dans 868 | chus de l'ancienne régularité; M. Oler missiuns, 1, 1, V6, — Pauvres de la pa- | serit à M, Alain de Solminihac de venir ruisse de Sairt-Supice. M. Olier établit | jiinème réiablir parmi eux la réforme, poureux un caléchisme, & 11,53. Son amour | 106, 107, 129 et sutv. Un fermier de pour les pauvres, V4, Vo Sa générosité, 95, | l'abbaye de Pébrae rend inutile le concor - VU. Aus qu'il donne à ses prêtres, 1ou- | Qut fait avee M. de Solminilne, 109, Les chant le service des pauvres, 09. Secours religieux rejettent la réforme de l'abbé de qu'il procure aux jeunes filles pauvres, 106. | Chancellade, 110, La réformé mitigée du Voyez wuerre cirile, Orphelins, Charité, | bireFaure reste aussi sans succès, 110, 111, Mulades. — Paurres honteux M. Oler | M Olier envoie à Pébrae M. Corbel, qui y leur procure des secours, 401 et suiv. 502, | fuit deux ans de novic at sans rien gagner Misère affreuse de ses paroissiens après la | sur l'esprit des religieux, t. n, 108, 109. guerre civile, 608. M. Ulier établit lu Com- | Entreprise de ces religieux pour rejeter la paguie charitabie pour l'assistance des pau- rélorme, 109, 110, 111, M Olier fait vres honteux, 01. Sage dispetsalion de ces | faire dans celte abbaye les exercices aux secours, bUo. 1 établit, en faveur des pau- ! Grdinands et la retraite aux curés du diovres, l'ussenblée du Conseil charitable, | sise de Saint-Flour. t. 1, 187. I permute oui. l'abbaye de Pébrac avec celle de Cercan- PAUVRETÉ. Il est essentiel à l'esprit de | ceau, t. 11, 104, 198. Erreur de plusieurs Saint Sulpice que chaeun des membres de auteurs touchant ce fait particulier, 198, la société se contente de la nourriture et du | 19. M. Oiicr prépare les voies à l'entrée vêtement, 1.11, 190, z06. Quelle espèce de des Génovéfains dans l'abbaye de Pébrac, puuvrete M. Ulier désirait de ses disciples, | 194. La mémoire de M. Olier ess encore en bénédiction à Pébrac, 199,
AIR PAVILLON, évêque d'Alet. Estime que PÊLERINAGES. M. Olier aima beaucoup saint Vincent de Pauiet M. Oler faisaient | cette pratique de piété, t. 1, 64. Oceupade lui,t.1, 888, tan, 282. Son séminaire, | tion intérieure dans un pèlerinage qu'il fit 1, 688, SU, 428, 420. Par un faux | avec sa paroisse, {. n1, 395. Principaux pèamour de la paix, ce prélat refuse de pren- lerinages dont il est parlé dans cette Vie. dre part aux démarches des évêques contre Tombeau de la V. mère Agnès, tin, 405, Je Januséuisme ; enclin à la sévérité, il goûte | 496. Notre Dame-des-Anges, 226. Saintela Fréquente communion d'Arnauld et se | Anne-d'Auray, t. Hi, 602, 616. Aunecy, 572 et suiv., 614. Reliques de saint An-
déclare enlin conte le Formulaire, 1. lu, L 232, 233. A fait la fortune du Jansénisme | tuine, 584, 585, 615. Notre-Dame-des-Arpar su réputation de vertu, 494. Eutruine | dilliere, t. 1, 966; t. n, 601. Argenteuil,
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Pébruc,
8, encore
beaucoup Ovcupaqu'il fit ipaux pèette Vie. ut, 465, . Sainte- Aunecy, saint Ante-des-Arrgenteuil.
t, int, 486. Briailles, 451, Candes, t, u, PENTECOTE, Tableau principal du sé-
603, 60%, Chartres, t, 1, 80, La Grande- Chartreuse, t, n, 584, Châtillon -sur-Seine, 573. Citeaux, 575. Clairvaux, 574. Saint- Claude, 581, 613. Notre-Dame de Paris, t, ut, 447, Saint-Denis, © 1, 253: t, in,
94, 05. Saint Georges, AU, 462, 403, Saint Hilaire, tbid. Toute-Jole, t. 1, 241.
Licsse, 83, Saint Laurent, t, 11, 599, Lo-
rette, t. 1, 63, Suint Lazure, t, n, 586,615. Saint Martin de Tours, t.1 3245, Marmou- Gers, ©, n, 004, Suint Martial, t, m1, 318, Saint-Maur, t. 1, 258. Montinartre, t, mt, 96. Montrichard, t, 1, 505, 596, Suint- Pourçnin, t. m1, 451. Sainte Madeleine, t, n, 586, 615 Sainte Marthe, tbid. Le Puy, t un, AL et auiv, Marie de Valence, 1, n, 585, 599. Tournon, t. 1, 18, 207. Notre- Dame-des Treize-Pierres, tn, 315, Vaugirard, t, 1, 334, 335. Les Verlus,t n, 410. Saint Vincent Ferrier, 002, 616,
PELETIER (Micurz Le), évêque d'Angers. donne la conduite de son séminaire
aux ecclésiustiques de Saint-Sulpice, L. in,
PELETIER (Maurice Le), Comment il est t'aité par le due de Saint-Simon, t, mm, 48. Il fait peindre à ses frais le tableau de la Présentation de Notre-Seigneur au Temple, 103. Il est guéri miraruleusement sur le tombeau de M. Olier et entre par reronnaissance dans la compagnie de Saint-Sulpice, t, m1, 529 Comment on l'accuerllit quand il demanda d'y être reçu, 186, Ses réflexions aur le soin qu'on prenait au réminaire pour éloigner de la inaison l'amour des nouveautés, 172, 1174.
PÉLISSIER (JEAN), t. in, 351, note.
PÉNITENCE PUBLIQUE, rétabl'e par M, du Hamel, t. n, 414, 443. Lxcès de ces pénitenres, 444. M. Olier prèche contre la prétendue nécessité de ces péuitencesel contre Ja nécessité de la contrition parfaite dans le sacrement de la récunciliation, 446. 448.
Écrit du Père Desmares, intitulé: Remontrance chrétienne et charitable à M. l'abbé Olier, 449. Quelques Jansénistes consi-
minaire, exécuté par Le Brun, dont il fait
la réputation, t. 11, 73. Description de ce tableuu, 101, 102,
PÉRAY, terre appartenant à M®° Tronson : mission prèchés au Péray, t, n, 558, 539 M, Olier se relire au Péray duns va maladie, t. an, 494, 495, Il y est frappé d'apoplexie, 449, 440.
PÉRÉFIXE, (HanpouiN DE), évèque do Rodez, envoie au cardinal Muzurin les propoxitions de Jansénius dénoncées par le docteur Cornet, t, n, 478, Il coutirme le séwinaire de Villefranche, t. 11, #18, Archevêque de Paris, b4l, 545, b4G,
PÉREYRET, docteur de Navarre, t, nu, 298, note,
PÉRIER :Daie\, poète : il chante la maison d'Assy, L, in, 227, 228.
PÉROUSE (L'assé DE LA) prêche à Besançon, ©, 111, 455 Alteste avoir vu sur le front de M. Olier, dans sa dernière maladie, la croix dont parle M. de Bretouvilliers, dans ses Mémoires, t. 11, 480,
PERROCHEL (François DE), ordonné diacre le mène jour que M Olier fut ordonné prêtre, & 1, 79, note Accompagne M, Oiier en Auvergne, 92, 107. On le prend pour le chef de cette mission, 97, Sun éloge, ibid. et note, El fait son apprentissage en Auvergne, 178, 119. Préche la miselon au faubourg Saint-Germain en 1641, 4359.
Fruit étonnant de cette inixsion, 468 Devenu évêque de Boulogne, it approuve l'ouvrage de M, Olier sur les Cérémonies de la grand'messe, t. mn, L41.
PERSE, M. Olier forme le dessein d'aller dans ce royaume pour ÿ étendre la foi, t.
au, 4117, 418
PERSECUTION suscitée contre M. Olier, Elle lui est connue trois ans avant qu'elle éclate, t, n, 132, Elle était névessaire à l'affermisement de l'œuvre du séminaire, ibid. Les paroissiens murmurent coutre M.
| 0 us . H * i * Te { , + ! + dèrent la paralysie de M. Olier comme une lier ; Dieu le fortifle, 131. La conjurntion
punition du Ciel, pour avoir prêché contre le rétablissement de la pénitence publique,
PÉNITENCES CORPORELLES, recommandées par M. Olier, pourvu qu'elles soient réglées par l'obéissance, t. m1, 124, 125.
éclate ; le presbytère est envahi, 190, Conduite admirable de M Ouier au milieu de cette scène d'horreur, 151, 102 1 est con-
duit au Luxembourg; sou héroïque hui ité,
154. 1 est rétabli par arrèt du Parlement, 165. La sédition recouinenve, 166, Apos-
| trophe que lui adresse une vieille femme
CES PPT RSS
lorsqu'il fait le prône à «es paroissiens le | casion, 464 et suiv. Les Jansénistes répan-
lendemain, 168-170. J1 sollicite la grâce des coupables, 176, 178. Dieu venge son serviteur, 195.
PERTUYS, grand-vicaire d'Avignon ; son estime pour M. Olier et pour le séminaire de Saint-Sulpice, t, m, 372.
PETITE-COMMUNAUTÉ de Saint-Sulpice, tin, 100,
PETIT - SÉMINAIRE de Saint-Sulpice, tbid.
PHILIPPE, grand-vicaire d'Aix. Le crucifx de la mère Agnès à été l'instrument d'un miracle en sa personne, t. 1, 133, {.
an, 369, 370. Il établit le séminaire d’Aix, de l'avis de M. Olier, t. in, 331, 369, 370.
PHILOSOPHES (COMMUNAUTÉ DES) de Saint-Sulpice, t. 11, 100.
PIARDIÈRE (M. pe La), t. m, 583.
PICARD (Marie-Françoise Du PLEssis Lr, veuve de M. Paris, se consacre à Dieu dans Ja chapelle de Lorette à Issy, t. m,
PICOTÉ (CaaRLes). Grandet a composé sur Jui une notice, t. 1, x. Intérêt qu’il avait pris, ainsi que M. Olier, à la naissance de Louis XIV, 215. Confesse M. Olier pendant les grandes épreuves de celui-ci; son éloge, 305, 306. Regarde les peines de M.
Olier comme de simples épreuves, 303. Ses premières relations avec Marie Rousseau, 303. Il ordonne à M. Olier de se rendre à ja Régrippière, 320. Goûte le premier le projet de l'établissement de Vaugirard, 329. En écrit à ses amis, les presse d'entrer dans ce dessein, 329, 330. Ecrit à M. Olier, le visite dans sa retraite à Notre-Dame-des- Vertus, 330, 831. Trait extraordinaire de sa simplicité, t. 11, 18, note. Îl commence à former des congrégations de jeuncs filles, 53. Son découragement dans la persécution suscitér contre M. Olier, 146. Pendant que le preshytère est assié:ré, il court au Palais- Royal pour demander du recours à la Reine, 167. Sa générosité pour contenter M. de Fierque, 193. Son respect pour la mémoire de M. Otier, t. mn, 529. Vœu qu'il fait au nom de la Reine pour obtenir la cessation des troubles de l'État, t. u, 534. Accomplissement de ce vœu, 544%, 545, 565, 566.
M. Picoté demande au duc de Lianeourt un délai de quelques jours avant de l’absoudre, t. n, 464. Conduite du duc dans cette oc-
dent le bruit que le Pape a improuvé ls conduite de M. Picoté, 484, 485. On le presse d'accepter la supériorité d'une rommunauté religieuse, t, in, 33,
PIE VII. Son décret en faveur des vertus de la mère Agnès, t, 1, 127, 128.
PIERRE (Sair), patron principal de l'église de Saint-Sulpice, t. n, 392, note.
PIERRE DAMIEN (Sant). Son sentiment sur la distribution des grâces par le ministère de Marie, t. in, 106.
PIERRE (ÎLE-La-) au Canada, t. m, 411.
PIETAS SEMINARII, écrit de M. Olier, t. ant, 197,
PIN (L'assé DE LA Tour pu). Éloge qu'il fait de M. Olier, t. 1, 257, de la paroisse de Saint Sulpice, t. mt, 8, note.
PINETTE, trésorier du duc d'Orléans, établit l’Institution de l’Oratoire, t. mr, 239.
PIQUES, désigné vicaire-upostolique, t.
in, 381.
PLAIES (FRANÇOISE DES CINQ-), prieure de Langeac, dépose en faveur de l'apparition de la mère Agnès à M. Olier, t. 1, 124. Elle reçoit M. Olier, t. 11, 466.
PLANAT. M. Olier l'envoie à M. de Foix, t. in, 210, 351, au diocèse de Viviers, et à Béziers, 351. L'archevêque d’Embrun, Georges d'Aubusson, le demande à M. Olier pour travailler dans son diocèse, 333, 351.
Il établit le séminaire de Notre Dame de l'Hermitage, 350 et suiv. Éloge de M. Planat, 350, 351. Note sur ses ouvrages, 374, 375,
PLANTAVIT DE LA PAUSE, évêque de Lodève, invite M. Olier à former un établisseuent de *es prêtres dans son diocèse, t. n, 810, tin, 259, 260.
PLESSE (Mana DE LA). Sa charité pour les pauvres, t. 11, 345.
PLESSIS. Voyez Picard.
PLESSIS-PLACY, propriété appartenant à M. Olier,t. n, 573, note.
PLESSIS-PRASLIN (LE MARÉCHAL pu), | signe la déclaration de M. Olier contre les duels, t, 1, 263.
PLESSIS-PRASLIN (Comte vu), t. 1i, 172,
Foix, s, et à brun, Olier , 351.
me de . Pla- , 314,
que de étaiocèse,
6 pour
tenant
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POINCHEVAL (Jean), disriple de M. Olier mort en odeur de grande vertu, t, 11, 117.
Ses instances auprès de M. Oiier pour lui faire accepter la supériorité d’une communauté, t. 111, 32, 33.
POLIGNAC, famille alliée à celle de M.
Olier, 1.1, 33, t. 11, 465, note, M de Polignac, religieuse au Puy, fait de vif:
reproches à M Olier qui lex reçoit avec humilité et douceur, 465. Différend entre la famille de Polignac et les évêques du Puy, 495, 496.
POLITESSE affectée des mondains. M.
Olier la bannit du séminaire, t. in, 120,
POLITIQUES. Nom des Athées en France au XVII* siècle,t. 1, 3, 4, et ibid.
note.
POLLALION (MaRE LumAGuE DE) seconde M. Oler pour délivrer une fille en péril de se perdre, t. n, 106, 107. Elle faisait nu-pieds le pèlerinage de Notre- Dame-des-Vertns, 411. Elle établit les sœura de l'Union chrétienne, M. Olier goûte ce desxein et y prend part, 563.
PONS DE LAGRANGE. Voyez Lagrange.
PONTCHARRAT, t. in, 330.
PONTIER,t in 419.
PONT SAINT-ESPRIT. M. Olier y visite la mère : e Mazuili, t. n, 585.
PGQUELIN (JEAN-Barniste). Voyez Wolière.
PORMORANT /L'assé DE) presse M. du Ferrier de se rendre favorable à l'établissement de Vaugirard, t 1, 330. Détuils sur cet abbé, 366.
POTIER [AuçGusrin), évêque de Beauvais, établit en 1628, dans sun diocèse, les exercices des ordinanda, t. 1, 22. Estime qu'il faisait de M. Bourdoise, 88. Par aa médiation M. Bou doise obtient que l'archevêque de Paris oblige ses ordinands À une retraite préparatoire, 71, #8. Ses rapports avec saint Vincent de Paul,t. nu, 119, note. D‘marche de M. Olier auprès de cet évêque,
PORTAIL, prêtre de la Mission, parait avoit accompagné M. Olier dans la seconde mission d'Auvergne, t. 1, 163, 169.
PORTES (Marquise DE). Veu célèbre
1, 297. Comment, par l'avis ds M. Olier, elle se délivre des dificultés que les docteurs lui faisaient sur la validité de son vœu, 298,.299, 300. M. Olier lui conseille de restér dans le monde, 300. Il ne voit point en elle de marques de voratiun pour le cloître, 340, 341. Zèle de Me de Portes contre le Calvinisme, 209, 341, 342, Les Jansénistes veulent l’attirer à eux, 342, M, Olier lui écrit une lettre à ce sujet, 421, 422, 423.
PORT-ROYAL-LÈS-PARIS. M. Singlia y prêche le Jansénisme et y attire la foule, t, un, 429, 430.
*PORT-ROYAL-DES CHAMPS. Pensionnat qui y est établi, 1. 11,312, note. Érimitages que lex Jansénistes y font construire, 444, 445.
POURÇAIN (Saixr-). M. Olier y fait quelque séjour, t. 11, 451.
POUSSÉ (Raçuier De), l'un des premiers séminaristes de Vaugirard, t. 1, 379. Achète une maison conjointement avec M, Oiier pour y élablir le séminaire, t, 1, 1435, Forme avec M. Oiier et M. Damien le contrat d'établissement de la société, 144. Îl prend le bonnet de docteur, t, 1, 80 H est choisi pour conduire le séminaire de Saint- Sulpice, 55. Cruelles au-térités auxquelles il se livre ; M. Olier fui fait une sévère cor. rection, 125. Son application à Dieu dans l'étude ; son respect pour M Olier, 165 IL travaille à la composition du livre des Eramens particubrers, 136, 115. IL est le prenier directeur de la Solitude, 224. Son testament, t. 1, 150, Est établi supérieur du séminaire de Clermont, t, 11, 349.
Etant euré de Saint Sulpice, il établit une cérémonie expiatoire, t. n, 224, note, Ni.
cole l'a confondu avec M. Olier dans une accusation qu'il intente à ce dernier, 467, nots. Î contribue à retirer du Jansénisme ‘e Père Thomassin qui s'y engageait par surprise, €, m1, 175, Rétablit le conseil charitable, t. n, 07, note.
PRADELLE en Vivarais, M. Olier y fait prêcher une mission, t, 111, 3U4.
PRADIER (HuGues DE) d'Agrain, t. 1, 493. Son sèle pour le séminaire du Puy, J44.
PRÉ-GENTIER, propriété appartenant à M. Olier, t. nu, 573, nole,
PRÉSÉANCES (Sexniments ne M. OuEr
qu'elle avait fait de garder la, virginité, t. | SUR LES) t. 111, 121, 122.
PRÉSENTATION DE LA TRÉS-SAINTE
{ VIERGE, fête patronale du séminaire de Saint-Suipice ; rénovation des promesses cléricales, t, un, 83, 84, 85. Cérémonie instituée par M. Olier, 111. Adoptée depuis dans Ja plupart des séminaires, et fixée dans quelques-uns au jour de la Purification, ibid,
PRÊTRE (ANToIneTTE LE) possède la maison d’I:sy, t. 11, 228.
PRÊTRES. Perfection | doivent s'élever, t. n1, 117.
PRÊTRES DU CLERGÉ,. Titre que l'assemblée du clergé de France de 1651 donne aux ecclésiastiques de la société de Saint-Sulpice, t. 11, 251, 252. Titre commun à d'autres ecclésiastiques séculiers, 251, 252.
PRIÈRE O0 JESU, donnée par le Père de Condren à M. Olier, quel en cst le sens, t.
à laquelle ils
de la Visitation, 161, t.
exprimer dans une gravure, t. in, 77.
Montréal, t. im, b35.
! de Tulle, t. 111, 480.
| dans le Vivarais, t.
liques, 394.
inédit de M. Olier, t. m1, 246, 245.
et suiv. Voyez l'appendice 3", t, 11.
3, 160, 161, 168. M. Olier la fait exprimer dans un tableau qui représente le mystère nt, 73, 74, note, 102, 103. Additions faites par M. Olier,
PRIÈRE O DOMINA MEA, attribuée à saint François d'Assise. M. Olier la fait
PRINCE (JEAN-CHarLes), évèque de Martyropolis et administrateur du diocèse de
PRIEST (Léoxarp pe SaiNT-), du diocèse
PRIVAS. Métropole du parti Huguenot in, 386-390. M. de Queylus en est nommé curé, 3990, [1 veut y établir de petites écoles, ibid. Succès de la mission de Privas; rélablissement du culte catholique, 390, 391, 392. Aujourd’hui cette ville est presque toute composée de eatho-
PROJET DE CONSTITUTIONS, ouvrage
PROJET DE L'ÉTABLISSEMENT D'UN SÉMINAIRE, ouvrage de M, Olier offert à l'assemblée du clergé de France, t. 111, 279
! , : , + n tion établie à Paris ; son origine, son objet,
t. 11, 458, 459. Les Jansénistes s'efforcent de s’en emparer, 459. L'archevêque veut favoriser leur dessein, malgré les oppositions de M. Olier que la Cour appuie, 459, 460, 461. La cour abolit enfin cette congrégation,
PFUTESTANTS. Ministre confondu pendant es missions d'Auvergne, t. 1, 182.
Les Proiestants étaient en grand nombre dans le faubourg Saint-Germain, t. n, 3, 61. M. Olier empèche les Luthériens de faire le prêche sur sa paroisse, 61, 62. Il établit des conférences pour la conversion des Protestants, 63. Voyez Lucas, Véron, Beaumais, Clément. Esprit de prosélytisme des Calvinistes du faubourg Saint-Germain, 66, 67, 68. M. Olier établit au Puy une maison pour relirer les enfants des Hugue nots, t. 111, 395, 396. Voyez Cévennes. Miuistres protestants confondus par M. Couderc Lin, 393, 418.
PROVENCE. Note sur les sarnts lieux de Provence, t. n, 615,
PROVINCES (Les Trois) d'Auvergne, du Velay et du Vivarais; M. Olier croit être appelé de Dieu à travailler à la sanctification de ces provinces, t, 1, 181, 182. I y travaille en effet, t, in, 383 et guiv.
PSALMON, t. mn, 310,
PUGET (ËTiENxE), évèque de Dardanie, confère à M. Olier Je sacrement de la prètrise, 1.1, 74.
PUY (Le). Succès des missions de M, Olier dans ce diocèse, t, 1, 112. Origine du pèlerinage de Notre-Dame du-Puy, t. m, 191. Jubilé de l’église du Puy, 492, 493 et note, Statue de la très-sainte Vierge, autrefois en grande vénération, 493. M. Olier réunit les chanoines de la cathédrale et les ecclésiastiques du Puy, sur le modèle des conférences de Saint-Lazare, t. 1, 185, 186, t. in, 387, 388. Il procure l’étuhlissement d'un séminaire dans la ville du Puy, 341 et suiv Acte de fondation du séminaire; ses commenceinents, 343, 344, Dévotion de M. Olier pour l'église du Puy, 343. Zèle du clergé de cette ville pour la mission générale que M. Olier propose, 384, 385, 386, 387, Dernier voyage de M. Olier au Puy.
Offrande qu’il y laisse. Exemple de charité
|} PROMESSES CLÉPRICALES, Voyez Pré- qu'il donne aux habitants, 459 et «uiv., Î sentation. 493, I prend possession de la cure de f PROPAGATION DE LA FOI, Congréga- | Saint-Georges, 461, 462. Exemples de sa
profonde humilité, 462 et suiv.
harité re de s de sa
QUATORZE, solitaire laïque, t. 111, 426.
QUÉBEC, premier établissement français au Canada, t. 111, 397.
QUÉBEC (LES HOSPITALIÈRES DE) font l'éloge de M. Olier, t. 1, xxvIn.
QUÉRIOLET (ne) vient à Paris voir le père Bernard, t. 1, 223, 249. Visite la petite société dont M. Olier était membre et raronte l’histoire de sa conversion, 223, Précis de cette conversion, 250 et suiv.
QUESNEL (LE PÈRE), t. 11, 4C8.
QUIEU (Lr) de l'ordre de Saint-Dominique missionnaire du XVil® siècle, t. 1, x.
QUEYLUS on CAYLUS (GaBRiEL LE), l’un des soïitaires de Vaugirand, t. 1, 378. Vient s'offrir à M Olier pour être membre de sa compagnie, t. n, 174, 175. Son ordination
e M. de Bretonvilliers, t. 1n, 61, 62.
RANCÉ (DE), abbé de la Trappe. Lettre autographe de cet ahbé, t. 1, xxx1V. La vanité de son costume avant sa conversion.
27, note. Son témoignage sur la chute de M. Pavillon, t. 11, 234.
RANTZAU La MARÉCHALE DE). Sa conversion, t. 11. 293, 338. Sa vie édifante, ‘bid. Oblient par ses prières in conversion du maréchal de Rantz u, 294, 339. Après la mort de son mari elle entre chez les Annonciades, 339.
RAPIN (Le Père). Éloge qu'il fait de M.
O'ier à l'occasion de sa conférence avec le Père Desmares, t. n, #42, 443. Observation sur ses Mémoires, 159, 160,
RATABON (Marin), évêque de Viviers, {.
n, 308, note.
RAVENET, t. tu, 8309.
RAVISSAC (BazrmaAsar DE), chanoine du Puy, nommé par M. de Maupas, pour informer des miracles attribués à M, Olier, t.
ui, 526, 527.
RAZILLI (MaDamE DE), t. n, 604, note.
et la grâce qu'il y reçut, 175. 11 supplée M. du Ferrier dans la charge de supérieur de la commrnauté, 606. Îl est envoyé à Alet pour aider M, Pavillon, 1. in, 232, à Villefranche, 314, 317. Il réforme le chapitre de Villefranche, 318, note. Il est envoyé à Nantes, 323, 324, à Viviers, 337, 338, 339.
Veut contribuer à la mission générale des Cévennes, 389, Arcepte la cure de Privas, 390. Rétablit duns cette ville le culte catholique, 390, 391, 392. Commence le séminaire de Clermont, 348. Îl est proposé pour être évîque de Villemarie 407 et suiv.
Son éloge, 408, 409. Ce projet échoue. M.
Olier nomme M. de Queylus supérieur du séminaire de Montréal, 409. M. de Queylus fournit de sex biens au soulien de la colonie, 41%. Il revient en France ; est établi supérieur des prêtres du Calvaire au Mont- Valérien, 2177,
RAGOIS (Jean ET BÉNIGNE LE), frères de !
REBOUL, archiprêtre du dincèse de Saint- Fiour, accompagne M. Olier dans ses voyages en Auvergne, À. 1, 188.
REFUGE (Mission ou) prèchée par M. Olier, t. 1, 168.
RÉGIS. Voyez Françnis (Saint).
RÈGLEMENT Fidélité au règlement recommandée par M. Olier, t, m1, 129, 130.
RÉGNOUST (Tnowas), t. im, 316.
RÉGRIPPIÈRE, prieuré de l'ordre de Fontevrault, Comment M. Olier y fut reçu, t 1, 242 UN y convertit quatorze religicuses, 210 et suiv. Etant tombé malade il demeure dans les environs et affermit par ses lettres et par sa présenre la réforme de ce couvent, 219, 220, A Paris, il continue par lettres d'encourager cette communauté, 221, 222, 246. Deux ans après il retourne à la Régrippière, 420. Changement qui se fait dans celle maison, 321 et suiv. Clôture de ce couvent, 365. Traditions des habitants de la Régrippière touehant M.
Olier, 242. M. Olier y retourne en 1648, t, nu, 603,
REIMS. Etablissement de la compagnie du Saint-Sacrement dans celte ville, t, 1,
167. Le séminaire-collége de cette ville ne réussit pas, 386 et ibid. note, 420.
RELIGIEUSES fugitives qui se jettent dans Paris. M Olier en réunit un grand nombre dans une maison où il les fait vivre en communauté, t. 11, 533, 564.
RELIGIEUX. M. Olier invite les religieux du faubourg Saint-Germain, à l'aider à entendre les confessions pendant le Carême.
Son affection pour les religieux, t, 11, 21, 28, 29.
REMONTRANCE CHRÉTIENNE ET CHA- RITABLE du Père Desmares à M. Olier.
Idée de cet ouvrage, t n, 449. M. Olier n'y répond que par le silence, 451.
RENAR (François), ami de M. Olier ; son zèle à entendre les confessions des pauvres, t. 1, 49, Tlinstruit les pauvres dans les rues, 50. Accompagne M. Olier dans ses missions d'Auvergne, 93. Vient à Vaugirard et re. présente l'imprudence prétendue de l'entreprise de M. Olier et de +es compagnons, 441, 442.
RÉNOVATION DES PROMESSES CLÉRI- CALES, t. ru, 83, 85.
RENTILLY, terre de Jean de Ligny, parrain de M. Ofier, t. 1, 2.
RENTY (LE Baron pe). Lretire autographe à M. Olier, t. 1, xxx1 Îlest dirigé par M. Olier,t. n, 247. 11 le seconde dans la conversion des Grands, ibid, Note sur M de Renty, 255. on zèle pour les peuples de es terres, 808, 309. 11 désire que M.
Olier juge des voies intérieures de la sœur Marguerite de Beaune, t. n, 575 et suiv.
RÉPARATION DES INJURES commises envers le très saint Sacrement, 1. 1, 220 et guiv. M. Olier consulte les curés de Paris sur la manière de réparer ce sacrilige, 220.
Monuinent expiatoire, 211, 242. Voyez Bénédictines du Saint-Sacrement.
RETRAITE. M. Olier fait chaque année les exercices de la retraite spirituelle, t. n, 600. Avant d'entrer dans l'exercice de la charge pastorale, il fait une retraite, t. 1, 455, 463, 164. Précis de cette retraite, 471 et suiv. Îi fait faire dans son ahbaye de Pébruc la retraite pastorale aux curés du diocse de Saint-Flour, 187. Au séminaire il reçuit les prêtres et même les laïques en re-
TABLE GÉ
traite, t. 11, 115, 116. Ilinviie ses disciples
NÉRALE
À vaquer de temps en temps à ces saints exercices, 311.
RETZ (LE GARDINAL DE), successeur de François de Gondi sur le siége de Paris, t.
1, 393,1, n, 326, t. in, 37, note.
RÉVÉLATIONS. M. Olier a été favorisé de révélations ; sage critique dont on doit user dans cette matière, t. 1, xvi et auiv,
RHO (Notre-Dame DE), église magnifique dont saint Charles Borromée jeta les fondements, t. u, 363.
RHODES (Le PÈRE ALEXANDRE 0E), célèbre missionnaire, refuse les services personnels de M. Olier, qui le conjurait de l'admettre dans sa compagnie, t. 11, 359 et suiv,
RICHARD DE SAINT-LAURENT. Son sentimeut sur la distribution des grâces par le ministère de Marie, t. n1, 107.
RICHELIEU (LE GARDINAL ARMAND DE), ministre d'Etat : il demande au Père de Condren le nom des sujets propres à l'épiscoffat, t. 1, 140, 377. Esiime qu'il faisait ‘le ce saint personnage, 164, 230. Propose M. Oiier à Louis XIE pour ;a coadjuturerie de Châlons, 228, 257. M. Ulier remercie le cardinal, 229, 230. Le cardinal loue son désintéressement, 230, 257. Il approuve la continuation de la mission d'Amiens, 235.
Paroles qu'il adresse au Père Euder, 299, note. Demande à saint Vineent de Paul les noms de ecclésiastiques de la conférence de Saint-Lazare qu'il juge les plus dignes de l'ép'scopat, 257. Il offre son château de Ruei aux solitaires de Vaugirard, 377, 318. Conversation de M. Meyater avec “e ministre qui lui offreen vain quatorze cent mille livres pour des mi-sions, 418.
Zèle du cardinal pour nommer de dignes sujets aux prélatures, 418. Son zèle voutre les Jans'nistes, t. n, 416, note. Pour proeurer l'établissement des grands séminaires dans le royaume, t. 1, 387, 388, 392, 393.
RICHELIJEU (Marie-Marine DE ViGNEROT DE) demande qu'après sa mort son cœur soit inhumé aux pieds de M. Olier, t., un, 289, note.
RICHEMONT (ouc DE), t. n, 327.
RIGAULT, chanoine de Saint-Pierre d'An-
gers, est témoin d'une guérison opérée par l'invocation de M, Olier, t. in, 520.
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RIGOLEY, t. n, 19, note.
RIOM, ville d'Auvergne. M. Olier y entend parler de la mère Agnès pour la première fois, t. 1, 95, 96.
RITES (Concrécarion es). Discussion sévère du fait de l'apparition de la mère Agnès à M. Olier, t. 1, 100, 125, 126.
RIVAL, curé de Saint-Vallier, t. m1, 419.
RIVIÈRE (L'a88é DE LA), désigné pour le cardinalat, t. n, 160.
ROBERT, directeur de la communauté des pauvres écoliers à laquelle il donne son nom, t. qu, 100. Aux Camaldules, il recucille de la bouche de M. de Méliand, ancien évêque d’Alet, un trait de la vie de M.
Olier, 145, 146.
ROBINEAU (MAaoëLEiNE). Voyez Neuvillette.
ROCHECHOUART (MARGUERITE DE) reçoit M. Olier à Châtillon-le-Roi, t. in, 437.
ROGHEFORT (M. nE) DE SOUPLAINVILLE, veut donner à la communauté naissante de Vaugirard la maison qu’elle habite, t.
ROCHEFOUCAULD (LE CARDINAL DE LA), abbé de Sainte-Geneviève. Alain de Solminihae l’informe du concordat qu'il a fait avec M. Olier pour la réforme des religieux de Pébrac, t. 1, 109. Ces religieux demandent la réforme de Sainte-Geneviève; le cardinal casse le concordat et cite M. Olier à comparaître devant lui, 110, 111. Il arrête les progrès de la réforme de Chancellade, 131, 132. Fondeun hôpital, 370 Fonde les exercices des Ordinands à Clermont, t. im, 346.
ROCHEFOUCAULD {JEAN-ANTOINE DE LA), marquis de Langeac, dépose en faveur de l'apparition de la mère Agnès à M. Olier, t. 1, 124.
ROCHEFOUCAULD (TEAv2-CHARLOTTE De LA), petite-fille du due de Liancourt, t.
ROCHEGUYON {CuaTEAu DE LA) apparte.
nant au duc de Liancourt, 1. n, 163.
ROCHEJACQUELIN (MaDauE DELA) convertit les Huguenots, t. n, 294.
RODEZ. M Olier y passe, t. n, 92, Il
ROGER [Mae] épouse François Olier de Verneuil, frère du fondateur de Saint- Sulpice, t. 1, 169, 203, t. n, 158.
ROGUÉE [Mie LE] est délivrée subitement de grandes peines de conscience, en conversant avec M. Olier, t. un, 288, 280, 290, 291.
ROHAN [ANNE DE}, princesse de Guëémené, séduite par les Jansénistes, t. un, 426, 428, 429.
ROI [L’ansé Le], t. 1, 318.
ROME. M. Olier veut aller dans cette ville pour apprendre l'hébreu, t, 1, 29, Il est malade en y arrivant, 29, 30. Il va de cette ville à Lorette à pied pour obtenir sa guérison, 30. Il revient à Rome à pied et guéri, 32. Il reçoit de Rome sex provisions pour la eure de Saiut-Sulpice, 463, 464.
ROQUE [La} SainT-CHAMARANT, duelliste impénitent, même à la mort, t. u, 258,
ROTGERI ou ROGIER {François}, t. in,
ROSES en Espagne. Prise de cette ville, t, Mi lT2:
ROSSET [ANxE-Manie], religieuse de la Visitation. M. Olier admire sou vbéissance, t. n, 583, 984.
ROUEN. Mission de Rouen, t. 1, 366, 367. Le séminaire de Rouen ne réussit pas, 292, 885, 386, 420.
ROUILLÉ (Marçuenre). Voyez Bret (Le).
ROUPE, confesseur des religieuses hospitalières de l'Hôtel Dieu à Montréal, t. ur, 533, 536.
ROUSSEAU (GanmELLr) devient l’occasion d'un miracle opéré par l’invocation de M. Olier, &. an, 520,
ROUSSEAU (MamE). Dieu choisit cette femme d'une classe obscure et lui inspire,
dès son enfance, le désir de former des
hommes à son service, t. 1, 24. Elle eat
préparée de loin à l'œuvre du sémiuaire de Saint-Sulpice et de la réforme du faubourg Saint-Germain, 25. Marie Rousseau voyant
M. Olier avee quelques autres ecclésias-
procure l'établissement d'un séminaire pour | tiques à la porte d’un cabaret se sent portée le diocèse de Rodez, t. 11, 314 et suiv. It | à prier pour leur conversion, 26, 27, 287. visite cette maison, 317. Séminaire établi à | Premiers effets de ses prières, 27, 28. Elle Rodez par un disciple de M. Olier, 316. reste longtemps sous la direction du Père
Armand, 287. Le Père de Condren est en 1 communiration spirituelle avec cette sainte ! veuve, 288, 290. Elle connait dans l'oraison que le Père dé Condren mourra bien-
tôt, 100, qu'il s’ésrira pas ses Mémoires,
ibid. Elle refuse longtemps de manifester
aux disciples du Père de Condren les
desseins de Dieu sur eux, 301, 302. Le
Pè e Armand le 1! Leononcer un acte de
consécratie à à l’Egli-+, 302, Elle pa:se sous
Ja conduite du Père Bataille, 302. Ses pr-
miers rapports avec lea disciples du Père | de Condren, 303. Elle regarde les peines de M. Oher comme de simples épreuves, 303, 351. Son caractère, ses vertus admirables, 368 et suiv. Ses lunuères, 410, 341, 869, 370, tut, ?, 1 à, Son crédit extraordinaire, t. 1, 344 ei saiv. Fait revenir les compagnon: de :! lier de leurs préventions contre li; Lex aitire à Vauyirard, 351. Anuonce le succès de eel é!ablisseme:! 3y5. Son estime je » * frère Claude, 412. Dispositions défavars : ‘de Messieurs de Vaugirard à Rous-eau, 437. Elle dit avce assuron.e qi M. Olier sera euré de Saint-Su!p'ce, 490, | 439, 442, 443, 444. Change les dispositions de deux personnes qui concertaient en secret les moyens d'éloigner M. Olier de cette cure, 441, 443, 444. Son ais est vivement comballu, 444. Elle est soutenue par ses anciens directeurs, 454, 4495. Eile assiste à une réunion de piété pour le Ganada, t. in, 426. Dans les commencements du séminaire, elle s'occupe des meubles el des provisions, 98. Elle déclare que M.
| Olier ne doit pas quilter la cure de
IF] Saint-Sulpice, pour celle de Saint-Jacques - Lib du-Haut-Pas, t. 11, 112. Elle déclare que LP M. Olier ne doit pas quitter sa cure
| pour l'évêché de Rodez, 181. Elle com-
SABATIER (M. Dr) évêque d'Amiens, t. 1, 337, noie.
SABLONCEAUX { NoTRE - DAME -DE-).
L'Abbé de Chanvellade envoie douze religieux pour réformer cette abbaye, t. 1, 130.
SACRATI, évèque de Carpentras, t. m, 836,
SACERDOCE (Fère pu) de Notre-Seigneur, célébrée au séminaire de Saint-Sulpice, t. in, 146, 147.
: eat témoin, t
mence l'œuvre des retraites pour les femmes, 383. Elle établit les flles de la très-sainte Vierge ou sœurs de l’Instruction chrétienne, 384, 385, 408, 409, t. m, 89. El!e découvre les impostures d'une fanatique, t. 11, 412. Sa sainte mort, t, m, 89, YO, Note sur les services qu'elle rendit à la mère de Matel, 112 et suiv.
ROUSSEL {Dom PLacine). Son mandement contre les Janséni-tes, t, 1, 435. Il fait publier à Saint-Suipice la bulle d'Innocent X, 458. Lettres de commission adressées à Abelly, t. m, 541, ñ42.
ROUSSET (CLaupe) guéri par M. Olier, t. in, 526.
ROUSSET (CATUERINE) fille du nrécédent guérie aussi par M Olier t. m, 526
ROUSSIER, missionnaire du XVII* siècle te 1, x.
ROUSSIÈRE {FRANÇOISE- MADELEINE DE La} ; faveur qu’elle reçoit et dont M. Olier 1, 218, 219.
ROUSSY (Marquis De), t. n, 326.
ROUXEL DE MÉDAVI. Voyez HMédavi.
RUBRIQUES. Exactitude à les garder au séminaire, t. in, 148, 139. Le Père Baul.
dry les y enseigne, 139.
RUEL. M. Olier prêche une mission à Ruel ; le cardinal de Richelieu fait offrir sa maison de Ruel aux solitaires de Vaugirard, 1.1, 817, 318. Conférences de Ruel pour la paix, t. 1, 497.
RULLIER (Mr DE, religieuse Bernardine ; sa vénération pour M. Olier, après sa mort, t, 11, 526.
SACREMENT (CoupaGnie Du SAINT-) établie à Paris, t. 1, 166, 167, M. Olier y entre, 167. Le cardinal Mazarin la supprime, ibid. Elle s'établit à Reims, ibid.
SACREMENT. {Sain1-) Dévotion ardente de M. Olier pour le très-saint Sacrement, 1. à, 5,4, 153. Il eût désiré être pain pour être converti en Notre-Seigneur; pouvoir se cunsumer comme les lampes pour l’honorer, 153, 154, 167. Le Père de Condren tui inspire Ja dévotion envers cet auguste mys-
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tère, 153. Dans ses missions M. Olier préchait surtout le respect dù au très-saint Sacvement, t. 1, 171. Son ardent désir d'offrir chaque jour le Saint-Sacritice, 174, M. Olier veut former des prêtres qui le fassent honorer, 154, 199, 200. Dévotion der solitaires de Vaugirard pour le très-saint Sacrement, 335. M. Olier désire de répandre, pur le séminaire, cette dévotion en tout lieu, t. nu, 210; Dévotion au très-saint Sacrement, moyen de renouveler une paroisse, 74, et suiv., 207 et suiv.M. Olivr met en honneur les visites au très-saint Savrement, 81, 82. Gravure pour aider la pratique de celte dévotion, 83, 124, 125. Il compose l’Erercice pour la visite du trèssaint-Sacrement, 214. Confré: ie du très-saint Sacrement, 82 et suiv. Îl introduit dans sa paroisse l'usage des saluts, 87 et suiv. Il établit les Quarante Heures et diverses autres pratiques dé piélé, 89 et suiv. Il exhorte ses paroissiens à la fréquente coinmunion, 91, 215. Communions du mois, 92. M. Olier consacre à Notre-Seigneur dans ce mystère la maison acquise pour la construction du séminaire 136, 137. Les saluts du très-saint Sacrement servent de prétexte aux plaintes des prètres de l’ancien clergé de Saint-Sulpice, 140. Les marguilliers en demandent la suppression, 140, 141. Adoration perpéluelle, 225, 226. M.
Olier participe au mystère du saint Sacrement, il éprouve des effets sensibles de cette faveur, 228 et suiv. Honneurs qu'il fait rendre au Saint-Sacrement pendant les troubles de l'Etat, 539, 540. Sept lampes ofertes pour brûler nuit et jour devant le très-saint Sacrement, 216, 217, 239. M.
Oiier recommande cette dévotion anx séminuristes, t. nt, 133, 134. Sa dévotion pour la sainte communion, 449, 450. M. Olier voulait d’ubord donner le nom de Prètres du très-saint Sacrement aux ecclésiastiques du séminaire, 246. Culte du très-saint Sacrement rétabli à Privas, 391, 302. Voyez Réparation.
SACRISTIE. Ordre que M. Olier établit dans la sacristie de sa paroisse, t. 11, 80. Il fait des règlements pour plusieurs officiers de l'Eglise, 77, 18.
SACY (M. DE), confesseur du duc et de la duchesse de Liancourt, t. 11, 467.
SAGES-FEMMES. M. Olier assemble toutes celles de sa paroisse et les instruit de leurs devoirs, t, 11, 55,
SAINT-CLAIR (M. DE), t. m, 298.
SAINTE-FUI, paroisse de Chartres, où fut établi le séminaire, t. 1, 317.
SAINTE-MARIE (DE), t. mn, 146, 195, 510, 511, 561, t. in, 39. Voyez Houmain.
SAINTES, Exercices des Ordinands dans elle ville, t, 1, 300.
SAINT-FLOUR. Voyez Flour.
SAINTS-FONTS. Voyez Fonts.
SAINT-GERMAIN-EN-LAYE, Voyez Germain.
SAINT-PÉ (Le PÈRE DE], oratorien.
Lettres autographes de ce Père, t, 1. xxxL.
XXXIV. Îl e:t envoyé à Toulouse pour y établir un séminaire 4. 1, 393, nole, t, ut, 366. Eloge qu'il fait de M. Olier, t. 1, 3895, 386,
SAINT-VINCENT (Le PÈRE CHARLES DE), Dominieain, auteur d'une Notice sur M.
Olier, t. 1, XX1, note, Xx VI.
SALCES (Louise DE), supérieure des Augustines de Saint-Didier, t. in, 524.
SALES (AUGUSTE pe), évêque d'Anneci, L. 1, 300,
SALES {Sant François DE), Il prie pour caunaître la vocation de M. Olier, t, 1, 11.
Sa réponse prophélique à la mère de M.
Olier, 11, 12. Vérité de cette prophétie, 36, 37. I bénit M. Olier, 12, 15. 11 veut faire lui-même l'éducation de cet enfant, 14, 15.
Lui fait prendre la soutune, 15, 42. Réponse de ce saint à M. Bourdoise sur la difficulié de former les ecclésiastiques, 14, 38, 39, 40, 41, 42, Il prélit l1 destinée de l'Oraloire el celle de la communauté de Saint-Nicolas, 37, Estime qu'il fait de Marie de Valence, 191, 205. 11 tombe malade à Lyon, 16. Binit les enfants de Mme Olier, 16, 17, 42. 43. Ses obsèques, 43. M. lier, frappé d'une maladie mortelle, fait vœu à saint Frünçois de Sales, 194. Recouvre la santé par les mérites de ce saint évèque, 198. 11 va en pèlerinage à son tombeau, t, 1, 572 et suiv. Note sur son tombeau, 614, Saint François de Sales avait été assailli de violentes tentations de désespoir, t, 1, 2117, note. M Olier désire former sa conduite sur celle de ce saint prélat, 216, 217. Il défend ses sentiments et «a personne contre les novateurs, t. u, 475 et suiv. 11 célèbre
l'Office à la Visitation le jour de la mort du ssint Evêque, quoique non encore canonisé, 416. Il prononce son panégyrique, 476, 471, 4178.
SALIGNAC (ANTOINE LE), Voyes l'énelon.
ALIGNAC (FRançois LE), t. 11, 298, ['2R
SALLE (JEAN-BAPTISTE DE LA), instituteur des Frères des Ecoles chrétiennes : son affection pour M. Oher, t, au, 152, 103,
SALLES /Le PÈRe v&), dowinicain, Eloge qu’il fait de M. Olier, t. 1, xxua.
SALUTS du très-saint Sacrement, établis
à Saint-Sulpice par M. Ulier; t. n, 87. !
Motifs de cette institution, 88, 89. Origine des Saluts à Paris, 126. Cérémonial des Saluts de Saint-Sulpice réglé par M. Olier, ibid.
SANGUIN (NicoLas), évêque de Senlis, t. 11, 209, note.
SARRUS (MicmEc), conseiller au Parlement de Paris, ancien propriétaire de la maison d’Issy, t. 11, 228.
SATURNIN (SainT-), paroisse de Chartres, t. 1, 818,
SAUJECN (ANNE CamPET DE), entre aux Carmélites, en sort peu après par arrêt du Parlement, t. un, 546. M. Olier juge qu’elle doit rester à la cour, 547, 548, 550. Note sur cette décision, 566, 567. Elle veut ensuite quitter la cour de Blois, 567. M. Olier lui répond d'attendre, ibid. 11 la destine pour la communauté des Filles de l'Intérieur ; elle s'oifre à Dieu dans l'église de Notre-Dame, en attendant, 567. M. Olier Jui dicte les règles de cet Institut, 568. Le
rojet est m8 enfin à exécution par M. de
retonvilliers, 568. Lettre de saint Vincent de Paul sur ce sujet, 568, 569. Madame de Saujeon est nomme supérieure, 569.
Division; la communauté est supprimée, 569, 510. Note sur un passage d'une lettre de M. Olier, qu'un auteur Janséniste dit avoir été écrite à Madame de Saujeon, t. ui, 236, 237.
SAUXUR. Voyez Ardilliers.
SAVIEN, évêque de Bayeux, t. m1, 268.
SAVIGNAC (M. ps), de Limoges, t. au, 200, 203, 319,
SCARRON (Pisnax), évêque de Gregoble ; éloge qu'il fait de M. Olier, t. 1, xxv. Demande M. Olier pour coadjuteur, t. 1,
SCHOMBERG (LE MARÉCHAL DE, t. 0, 215, note. Îl signe la déclaration faite par M. Olier touchant les duels, 263, — La maréchale assiste aux offices de Suint- Sulpice, 227. Louis XIIL envoie le maréchal à r’archevêque de Paris pour lui dire de défendre aux prédicateurs de parler des nouvelles opinions, 415, 416. Ses efforts pour détrowper la duchesse de Liancourt, 426, 427, 458, 442.
SCHUMBERG (JEANNE DE), sœur du précédent, épouse le duc de Liancourt, t. u, 425. Voyez Liancourt,
SCIENCE. Voyez Etude. La science éclatante n'est point de l’objet du séminaire de Saint-Sulpice, t. 1, 13, 16,
SCOT (Jacques), fils naturel de Charles 11,t.u, 326.
SEIGNERET (PauL). Son tombeau à Issy, t. a, 234,
SÉGUENOT, Oratorien, enfermé àla Batille pour son attachement à la doctrine de Saint-Cyran, t. u, 433. On vebt l'attirer à Paris pour prêcher; M. Olier écrit à saint Vincent pour prévenir ce mal, 434.
SÉGUIER, évèque de Meaux, t. 1, 420.
SÉGUIER, famille alliée à celle de M.
Olier, t. 1, 2, 833. Le chanceïer Séguier approuve que les missionnaires dunt M.Olier faisait partie, terminent les procès à l’amiable, nonobstant l'accusation intentée contre eux au Parlement, 245, 236 11 travaille, par les conseils de Marie Rousseau à l’extirpation de l'hérésie et au bien de l'Eglise, 342. Sur une seule parole de Marie Rousseau, madame la chancelière bätit la maisou de charité de Madame de l'Estang, 370.
Danger que court le chancelier en allant interdire le Parlement, t. 1, 488, note. Antoine Séguier fonde l'Hôpital de la Miséricorde, t. 1, 561. M. Olier écrit à saint Vincent de prier le chancelier que le Père Séguenot ne prêche point, 433, 434.
SÉMINAIRES ordonnés par le ssint concile de l'rente, comme le moyen le plus propre pour renouveler le clergé et réformer l'Eglise, t. 1, vur, 384. Saint Charles commence à en établir à Milan, 1x. Divers
conciles provinciaux, en France, en ordonnent aussitôt l'établissement, 1x. Pendant quatre-vingts ans on ne fuit que des essais sans résultats, t. 1, 384, 385, 386, 387, M Bourduise lui-même en regarde l'exécution comme impossible, 391. Ce qu'il faut entendre par lea séminaires qu'étublit ce dernier, 421, 422. Les instituteurs des séminaires en France devaient puiser les pré mices de leur esprit à l’Oratoire, 1. 1, 1317, 138,t. an, 2, 13, et n'être point séparés du corps du clergé, 66, 85, 86. M. Olier est destiné pour jeter en France les premiers fondements des séminaires, t. 1, 99, t. 1, 240. La mère Agnès lui fait elle-même cette déclaration, ibid Le Père de Condren est aussi éclairé d'en haut sur la vocation de M. Olier ; il ne lui découvre point cependant le dessein de Dieu; pour le préparer it l'envoie en mission, t. 1, 138 et suiv., 147, 157. Enfin, avant de mourir, il déclare à ses disciplis qu'ils doivent établir un sémi: naire et assure que cette maison sera bénie de Dieu, 285 et suiv. Il meurt avant d’avoir achevé d'instruire ses disciples el apparaît après na mort à M. Meyater qu'il charge de leur manifester la suite de son dessein, 293, 296, 207 Etablissement du séminaire de Vaugirard, le premier grand séminaire en France 328 et suiv. 391, 422. Saint Vincent de Paul et l'Oratorre commencent alors à en établir, 396. L'Oratoire n'avait eu jusqu'alors que des séminaires-colléges. 387, 419. Commencements du séminaire de Saint- Nicolas-du-Chardonnet, 421. Les séminairrs de Suint-Magloire, des Bons-Enfants, de Saint-Nicolas et de Saint-Sulpice, sont la source de la plupart des autres, établis de
puis en France, t. 1, 306. M. Olier institue sa compagnie pour aider à l'établissement des xéminaires el forme des sujels que les évêqurs lui envoient dans ce dessein, t 1,
241. 11 soumet aux évêques ses vues sur la direction des séminaires, Ces prélats demandent que son Méinoire soit imprimé, 247 et suiv., 279 et suiv. liée de cet écrit : les vrais supérieurs des séminaires sont les évèques, 281. Des directeurs, 283, 284. Des séminariales, 285, 286. Voyez Appendice 2°,t. im,
SÉMINAIRE [Peru] de Saint-Sulpice, t.
ai, 100 Voyez Sulpice (Saint-).
SEPT-FONTS [RÉFORME DE) au XVIIe siècle, t,1, Xi.
SERRES [Juste pr}, évêque du Puy,
er
meurt ; on demande M. Olier pour son suecesseur, t. 1, 921, note.
SERRES {Le PÈre DE), gardien des Cordeliers du Puy ; réponse que lui fait M. Olier, t. 11, 464, 465.
SERVITUDE. M. Olier fait vœu de servitude envers Notre-Seigneur ; étendue de ce vœu, t.1, 346, 347. Il se considère comme le serviteur de ses paroissiens, 470, 471. 1 fait vœu de servitude aux âmes, t.
nu, 32, 33. Il désire que ses disciples fassent profession de servitude à Jésus-Christ et à l'Église, t. 11, 103. Nécessité de cet esprit dana les prêtres, 196; spécialement dans ceux de la compagnie de Saint-Sulpice, 109,
SÉRY [L'ausé DE] accompagne M. du Ferrier à Champ-Dolent, t. 1, 208.
SÉRY {L'agsé 0€), t. in, 314.
SÈVE [ANTOINE 0E!, ancien propriétaire de la maison d'lssy, ami et bienfaiteur du séminaire, t, u1, 206. Son estime pour M.
Olier, 228.
SÈVE [ALEXANDRE DE), frère de madame Tronson, t 11, 437 Sa générosité pour procurer la paix à M. Olier, t, n, 193
SÈVE [CLaupe DE), veuve Tronson. Voyez Tronson.
SÈVE Jean DE], ancien Président aux enquèles du Parlement de Paris, exerce longtemps les fonctions d’acolyte à Saint- Sulpice, t. in, 144. Lettre que M, Olier lui écrit pour modérer son empressemer.t à recevoir les saints Ordres, 147, 148, 149.
Enactitude de M de Sève à observer les Rubriques et les Canans, 149, 150. Son esprit de péaitence, 178. Ses écrits, ibid,
SÈVE [M. p£)}, neveu du précédent, t. mm,
SEVIN, évêque de Cahors, t, n1, 235.
SIAM [SÉMINAME DE). On presse les prètres de Saint Sulpice d'en prendre la conduite, t. 11, 382.
SIÈGE (Sanr-). Obligation particulière des paroissiens de Saint-Sulpice, d'être souwis au Saint-Siège, 1, 11, 391, 392.
SILENCE. Fidélité à l'observation du si-
lence dans le séminuire de Saint-Sulpice, t.
ui, 130
SILLERI (Li cowmanDeuR p£) fait venir
à Anneci les prêtres de Saint-Lazare, t. à, 388,
SILLOUX (SE16NEUR DE) atteste une guérison miraculeuse attribuée à M, Olier, t, 1, 527, 528.
SIMON (Le puc DE Sunr-) Ses traits satiriques contre Saint-Sulpice, t. in, 46, 47, 48, 49.
SIMON (La oucnesse DE Saint- ) veut qu'on regarde comme nul le vœu de la marquise de Portes, sa fille, t. 1, 208.
SIMONNEAU, t. in, 102,
SINGLIN, séduit par l'abbé de Saint-Cyran, t. 1, 240, Il devient le patriarche de la secte, t. 11, 416. Ses prédications à Port- Royal, 629, 430.
SISGAU ‘D'AUTHIER DE), missionnaire du XVIIe siècle, t, 1, x Fonde à Valence un séminaire en 1639, t 1, 422, 423, 424, 425. Il est fait évêque de Bethléem en 1651, 426. Il s'offre en vain pour diriger les sé.
minaires, t. in, 66, et suiv.
SMITH (Ricuanv), évêque de Chalcédoine, tar, 317.
SOLITUDE. Noviciat de la Société de Saint-Sulpice, appelé par M. Olier Séminaire Intérieur, t in, 192. Note sur la première maison de la Solitude, 224 at auiv.
Solitude d'Avron, 205 et suiv. Transférée à Isv, 206. Ouverte à tous les ecclésiustiques que les Évèques voulaient y envoyer, 204, 205. Premiers directeurs de cette maison, 224. Comment M. Olier formait les rolitaires à l'esprit d’anéantissement, 191, 192, 193. Il désire qu'ils fassent profession de servitude à Jésus-Christ et à l'Église, 193, 19%. Leur dévotion envers le Très- Saint Sacrement, la Croix et l'Évangile, 197, 198. Esprit de la Compagnie de Saint-Sulpice, 198, 199.
SOLMINIHAC (ALaïx DE), abbé de Chancellade, réforme cette abbaye, t. 1, 106, 131. M. Olier lui offre deux fois l'abbaye de Pébrac, 106, 107, 129, 130. M. Alain vient à Pébrac et fait un concordat avec M.
Olier, 108, 129, 130 Il visite la mère Agnès, 109 Un fermier de Pébrac fait échouer ce commencement de réforme, 109.
Estime que M. de Solminihac fit depuis de
M. Olier, 111, 112. Le cardinal de la Roche-
foucauld empêche les progrès de la réforme de Chuncellade, 111, 131, 132. 1 entre-
gere en 1638 le séminaire de Cahors, 389.
Alain préside à la pose de la première
pierre de lu nouvelle église de Suint-Sulpice, t. u, 464, Il fait le pèlcrinage de Notre - Dame-des-Vertus, 411. Sun 1èle pour l'abolition des duels, 263, . Conférences épiscopales où il se trouve, t..m, 233. Il dit que M. Olier serait un jour canonisé, t. 1, xxvi. Îl le compare à saint Charles, 112. 11 donne aux prêtres de la Mission son Séminaire diocésain, 1, in, 270.
SOLVAIN, peintre de Puy, fut mandé
pour peindre la mère Agnès après sa mort, tr, 125.
SOMMERIVE (LE courte DE), Voyez Las-
caris d'Urfé.
SOMMERSET (EnouanD DE), marquis de
Worvester, reçait unesomme, à titre de prêt, de M. de Brelonvitliers, pendant la détresse de Charles 11,t, nu, 320, 321, note.
SONGES. Songe de M" Olier au sujet de
son fils, t. 1, 41. Songe de M. Olier, qui devait lui faire connaître sa vocation, 67-09. La Cure de S -Sulpice lui découvre le sens de ce songe, 451. ù
SORBONNE M. Olier étudie dans, cette
célèbre école, t. 1, 20. Il veut y soutenir ses Actes en hébreu, 28. 11 est reçu bachelier, 20. Marque: d'approbation.qu'il reçoit
publiquement d'un grand nombre de:docteurs, 402, 463. Il dédie les Actés'de l'Église de Milan aux Docteurs de Sorbonne, t. un, 26, 27,42, 43. Oblient de ces docteurs une déclaration qui confirme l'abolition qu'il avait faite de diverses superstitions enracinées dans les corps de métiers de 88, paroisse, 61. Plusieurs docteurs.de Sorbonne se joignent à lui pour entendre les cunfessions pendant le Carême 27. Ils appronvent la déclaration de M. Olier contre les duels, 263, 264. Défèrent les cinq propositions aux évêques qui en demandent la condamnation au Pape, 453, 454. La Sorbonne sondamne la seconde lettre d’Arnau!d, où M.
Olier était traité avec emportement ;: elle exclut Arnauld de son sein, 465, 464, 467.
SOUART (Les FRhères) entrés dans la Compagnie de Saint-Sulpice, t. ur, 61: Vo:
cation de M. Gabriel Souart à l’état ecclésiastique, 187. Îl est envoyé par M. Olier à Montréal, en Canada, 187, 188, 409.
SOURCE (La), terre près d'Orléans, où M. Olier fait quelque séjour pour rétablir sa sunté, t. 11, 487,
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SOURDIS (LE canñbINAL DE), archevêque de Bordeaux demande l'abbé de Chancellade pour réformer son abbaye de Notre-Dumede-Sablonceaux, en Saintonge, t. 1, 129.
S'efforce de perfectionner le Séminaire- Collége de Saint-Raphaël ; cet établissement ne réussit pas d’abord, 293, 420,
SOURDIS (Han: D£), frère et successeur du précédent, introduit la réforme de Chancellade à Sablonceaux, t. 1, 129, 130. Consulte M. Olier sur la manière d'instituer son séminaire diocésain, t. 11, 298.
SOUTANE. Parmi les ecclésiastiques , ge ue personne ne portait la soutane : zèle
e M. Bourdoise pour la mettre en honneur, t. 1, 42.
SOUVILLE (De), t. n, 247,
SOVÈGE (Le PÈRE THowas), dominicain.
Eloge qu'il fait de M. Olier, t. 1, xxvi.
SPONDE (Henri), évêque de Pamiers, obtient une relique de saint Charles, t. in, 46. Sa mort, 207, 208. Annales de Sponde traduite par M. Copin, t. 11, 473.
STUART (Louis). Voyez Aubigny (L'abbé (Louis). Voy gny (L'a
SUEUR (EuSTACHE LE) exécute, d'après les idées de M. Olier, un tableau de la Pré-
sentation de Notre-Seigneur au Temple, t.
mn, 103,
SUFFREN (Le PÈRE), établit à Paris la compagnie du Saint-Sacrement, t. 1, 166.
SULPICE (Saint) le Débonnaire, archevêque de Bourges. Translation de ses reliues ; fête solennelle dans le faubourg Saintermain, t. 1, 402, 463, 477, 478. M.Olier le propose pour modèle de la vertu de douceur aux prêtres de sa paroisse, t. 11, 44, On leur propose aussi son détachement apostolique, 14, note. Invocation que M.
Olier adresse à ce saint évêque dans un discours, t. un, 57. Saint Sulpice apparaît à M. Olier pour le fortifier dans la persécution suscitée contre lui, 152. Communauté des rêtres de la paroisse de Saint-Sulpice.
oyez Communauté.
SULPICE (ComPAGNE& DE SAINT-); contrat d'établissement : quelles en furent les dispositions principales, t. 1, 184. Elle s'éta. blit au milieu des persécutions, 183, 188, 189. Le dessein de À. Olier, en l’instituant, est duseconder lesEvêques dans l'établissement
de leurs séminaires, t. 111, 240, 241. Elle n'est point une congrégation proprement dite, 241 et suiv. 264 et suiv. Sa première forme, 243 et suiv. M. Olier ne sollicita jamais personne d'entrer dans su compagnie, 185, 186. Comment il forme les aspirants à la compagnie. Voyez Solitude. Esprit de la compagnie de Saint-Sulpice, 244, 245, 246. M. Olier en soumet les règles aux évêques qui les approuvent, 248 et suiv. Elle sert les évêques pour le temps seulement qu'ils le désirent, 258, 259. Elle n'a rien qui la distingue du clergé, 246 et euiv. M.
Olier veut faire approuver sa compagnie par le Souvefain Pontife, 253 et suiv. Elle est approuvée en 1664, 257, 275, 276. Elle ne doit pas chercher à s'étendre, 300 et suiv.
Elle ne doit point se charger de missions, 417. Ni de la conduite des relig'euses, 463.
SULPICE (SÉMINAIRE DE SAiNT-). Il est ainsi appelé par le publie du nom de l'église auprès de laquelle il est établi, t. m, 82, 246, 247. Institné pour tout le clergé en général, 6 et suiv., 253. Sa conservation providentielle jusqu’à ce jour, 12. On s'y rend en foule, 8, 9, 10. Il doit servir de modèle aux autres séminaires, 18 et suiv.
Dévouement du séminaire à la paroisse de Saint-Sulpice, t. 1, 471. Le séminaire de Saint-Sulpice fut le premier établi en France, tin, 18, 36 et auiv. Réflexions étranges de Nicole sur l'établissement du séminaire de Saint-Sulpice, 215, 216. Etabli d'abord dans des maisons de louage, 28. Note sur son établissement et son organisation, 36 et suiv. Construction du séminaire, 60 et suiv. Rénédiction des bâtiments provisoires, 53, 54, 55. Le plan du nouveau séminaire est montré à M. Olier dans l'église de Notre- Dame, 56 et suiv. Il en fait construire un sur ce modèle ; solidité et simplicité de ce bâtiment, 62 et suiv. Inauguration de la chapelle ; sa beauté, 65 et suiv. Dévotion à la vie intérieure de Notre-Seigneur ; fondement de l'esprit du séminaire, 69 et suiv.
A la vie intérieure de Marie, 71, 72. Abandon entier à Marie, dévotion spéciale du séminaire, 76, 77. Exemples divers, 108, 109, 110. Projet de démolir le séminaire pour découvrir le portail de l'église Saint- Sulpice, 100. Il est démoli et reconstruit, ibid. Règles et usager du séminaire de Saint.
Sulpice dans les premiers temps, 181 et suiv.
SULPICE (Paroisse DE SainT-}; °°n éten-
due, t. i, 494, note. Mission qui y fut prèchée en 1641, 454, 435 Cette cure offre à M. Olier l'occasion de remplir l'étendue de sa vocation, et lui donne l'intelligence complète du songe mystérieux qu'il avait eu autrefois, 451, 452. 11 y voit un moyen de réforme pour toute la France, 452, Kille est un moyen ménagé pour l'établissement du séininaire, 445, t. in, 3. Efforts que l'on emploie pour lui faire abandonner le desscin de prendre cette cure, t. 1, 447, 448, 449, Murie Rousseau déclare que M. Olier doit être curé, que Dieu le veut ainsi, 442, 443, 444. 11 est appelé à renouveler la piété duns le peuple et les grands, 452, 463. Ebranlement général du faubourg, t.
u, 56. M. Olier et les siens se dévouent au service de la paroisse de Saint-Sulpice, t. 1, 453, 454, 470, 471. Îl se prépare par la retruite à son entrée dans cette paroisse, 454, 455, 471 et suiv. Il en prend possession une première fois, 456. Son début dans le ministère pastoral, 458. Il officie, le jour de l'Assomphon, 459. Son premier sermon, 460 et ibid, note. Maladie extraordinaire qui précéda sa seconde prise de possession, 464, 465. Sa guérison cet sa prise de possession, 465, 466. Le Père Tarrisse y préside, 466. Etat de l’ancien clorgé de cette paroisse et du peuple, t. n, 8, 9 et suiv. Etat des grands et des princes paroissiens de Suint- Sulpice, 10 et suiv. 11 divise sa paroisse en huit quartiers, qu'il contie chacun à plu-
sieurs prêtres, 23, 24, Du livre De statu animarum, 24, 26. Visites des malades, 25, 26. Pourquoi M, Olier est-il appelé à être curé et supérieur du séminaire, 35, Persécution suscitée contre lui pour lui faire abandonner sa paroisse, 132, 193, 144, 145. 149, etc. Ses amis lui conseillent euxmêmes de la quitter ; sa réponse, 179, 160.
Les personnes de condilion ermbrassent les pratiques de la plété, 200, 280 et auiv, 378, 379. Dans les troubles de la Fronde, il n'y a point de barricades sur cette parolsse, 488. Voyez Pauvres, Hérétiques, Catéchismes, Communautés, Saint-Suerement, etc.
M. Olier se démet de la cure, 610, 611: Sa profonde humilité après sa démission, 611,
SURIN (LE PÈRE). Ses épreuves extraordinaires, t, 1, 270, note, 282, note, t. in, 222, 223.
SURPLIS, M. Olier et ses eccléstastiques les portent sans dentelles, t. 11, 19. Surplis de M. Olier qu'on conserve encore avec divers linges qui ont été à son usage, t. 1n,
SUZE (M. pe), évèque de Viviers, t. 1, 357, note; demande à M. Olier des prêtres qui établissent son séminaire, t. ut, 337 et suiv. Son zèle pour la sanctification du clergé, 340, 341. Il veut seconder le zèle de M. Olier pour la mission générale des Cévennes, 384, 385.
TABARAUD, auteur d'unehistoire du eardinal de Bérulle et d'une notice sur le Père de Condren t. 1, XxXxXvI.
TALON, avocat général, t. 11, 546.
TANOARN, directeur au séminaire de Saint-lrénée de Lyon, t. in, 371.
TARASCON. M. Olier y vénère les reliques de sainte Marthe, t. n, 586, 615.
TARPON (LE PÈRE Jean) donne à M.
Olier l'habit du tiers-ordre de Saint-Dominique, t. In, 90, 91.
TARRISSE (Dou GRÉGOIRE), supérieur générëi des Bénédictins de Saint-Maur, introduit la réforme dans l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, t, 1, 25,t. n1, 3. Combien il est estimé, son caractère. Il est le directeur des solitaires de Vaugirard, t, 1, 336,
Son éloge par M. Olier, 339. 11 fortifie les Solitaires en les assurant qu'ils font la volontéde Dieu, 397, 898. Consulté sur la proposition faite à M. Olier de la cure de Saint-Sulpice, il répond qu'il faut l’accepter 439, 440, 446. Il ne met point d'abord M. Olier en possession de la cure ; deux religieux le représentent dans cette cérémonie, 456. Dans l'affaire de la sédition, il adresse des paroles puissantes au président du Parlement, t. u, 164. 11 décide que M. de Foix doit accepter l’épiscopat, t. 11, 208. Il meurt après avoir rempli sa mission, 88, 89.
TELLIER (Le). Famille alliée à celle de M. Olier, t. 1, 33.
TELLIER (Her: Le)- supérieur du séminaire de Bourges, a fait l'éloge de M.
Olier, t, 11, 498, 409,
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TENANT, missionnaire du Puy, t. mr, #19, 420.
TERRIS, curé de Vernoux, t. 11, 419, TESSONNIÈRE, Voyez Marie de Valence,
THÉOLOGIE SCOLASTIQUE. Estimo que M. Olier en faisait, t. 1, 20, 21. Voyez Exercices publics.
THÉRÈSE (Sainte), suscitée dans les derniers temps pour rallumer le feu de la religion, t. 1, vn,
THÉRÈSE DE JÉSUS (La mère), Carmélite. Circulaire et éloge qu'elle fait de Mie de Bussy, t. 1, 90.
THÉVENIN, curé du Dauphiné. Son rèle pour les séminaires, t. 1, 389.
THIOLAT, maître de pension chargé du | 418, 419.
soin de l'éducation de M, Olier, t. 1, 9
THOMAS (Sant). Son sentiment sur l'influence de Marie dans la distribution des grâces, t, in, 75, 106.
THOMAS DE VILLENEUVE (Fiues pe | Le 1, Xl:
SAINT-), établies sur la paroisse de, Saint- Sulpice, t. 11, 410.
THOMAS, ministre protestant. Exhor-
tation qu'il fit à une mourante, t. im, 419, | l'établissement des séminaires, t, 1, vnt,
THOMASSIN (LE PÈRE), de l'Oratoire, choisit le séminaire de Saint-Sulpice pour l'éducation de son neveu, t. 11, 119. Ce Père avait embrassé par surprise les opinions nouvelles ; il y renonce sincèrement, 175.
THOURY, en Sologne. M. Olier s'y rend pour prendre les eaux, t. in, 437, 438 et
THOYRAS (RariN DE), 1. 1, 325, 334.
THUEYTS. M. Olier y fait prècher une mission, t. im, 394, 395.
THURIN (RENÉE DE), belle-sœur de M.
Olier, t. 1, 458, note.
TIXIER (Dow Vincent), prieur de l'ab- | deleine.
baye Saint-Germain, t. im, 113.
TOISÉ (lupôr pu). Sédition excitée à celte occasion, t. n1, 375, 376, note.
TOULOUSE : le séminaire commencé dans cette ville ne réussit pas, t, 1. 202, 393, et ibid, note, t, 11, 365, 306, M.
Olier ne peut répondre au désir de l'archevôque, 334.
TOUQUIN, terre do la maison Oller, t, 1,
TOUQUIN. Voyez Nicolas-Edouard Olier,
TOUR (Le Père La) supérieur général de l'Oratoire, t. 1, 102.
TOURNON, pèlerinage de Notre-Dame.
de-Bon-Secours. M, Olier y recouvre la santé, t. 1, 198, 199, 207. M. Olier y fait les exercices spirituels chez les Pères de la Compugnie de Jésus, 199.
TOURRETTE (L'anné De La), t, if,
TOURS. Voyez Saint-Martin, TOURVILLE [Maname pe], t. ni, 547, TRAPPE {RÉFORME DE LA) au XVII* siècle,
TREIZE-PIERRES (NotTRe-DAME-DEs-), t, ur, 315, 402,
TRENCE (Conace be). Décret relatif à
TRESCARTES, soldat guéri miraculeusement par M. Olier, t. in, 517 et suiv.
TRESSAN (ve), évêque de Nantes, t.in, 329.
TREUILLE (MADAME De) travaille à convertir les Huguenots, t, n, 294.
TRÉVAUX, t. ur, 369.
TRINITÉ (La Trës-SainTe). Les Solitaires de Vaugirard se proposent par leur société d'honorer celle des trois Personnes Divines, L'1, 347. M, Olier lui consacre le séminaire, t. 1, 136. Dévotion envers la Très-Sainte Trinité, essentielle à l'esprit de la Société de Saint-Sutpice, t. m, 198.
TRINITÉ (MADELEINE DE LA). Voyez Ma- TRINITÉ (SoEuR DE LA), guérie par M.
Olier, t. 111, 524, 525.
TROCHE (MADAME DE LA), religieuse de la Régrippière ; son éloignement pour M.
TONG-KING. M, Olier veut aller y | Olier, t. 1, 322. M. du Ferrier la convertit,
prêcher la foi, t. 11, 379.
TONIET, prêtre missionnaire Joséphite.
M. Olier le visite à Lyon, t. ur, 384.
TRONSON (CLAUDE DE SÈVE, vEUvE), après la mort du Père de Condren, se met
sous la conduite de M.Olier, t. n, 385. Note sur Me Tronson, 410. Son zèle pour la confection des ornements d'église, 387, et tbid., note. Elle fait don à l’église de Saint- Sulpice d'une lampe et en fonde l'entretien, 217 et ibid., note. M. Olier avait jeté les yeux sur elle pour la mettre à la tête de la communauté des Filles de la Sainte Vierge, qu'il voulait établir ; il lui en communique l'esprit avant sa mort, 568, 569: M. de Bretonvilliers établit la maison des Filles de la Sainte Vierge, 568. Mr° Tronsun en occupe la supériorité jusqu’à sa mort, 569. Elle assiste les religieuses réfugiées sur la paroisse de Saint-Sulpice, à l’occasion de la guerre, 564%. Elle fait prêcher une mission au Péray, 558, 559. Sa charité pour M. Olier dans ses maladies, t.
TRONSON, nr L’ABBÉ DE SAINT-AN- Tone. M. Ulier l'envoie à Alet pour aider M. Pavillon, t. in, %32. L'envoie, à ce qu'il paraît, à Corbeil, pour y prêcher une mission, t. n, 558. L’envoie à Viviers et de là au Puy, pour y donner commencement au séminaire, t. un, 344. M. Olier le charge du soin de plusieurs enfants de Huguenots, mais convertis à la foi catholique, 396. Il invoque M. Olier après sa mort. Lettre qu'il écrit à sa mère sur les miracles attribués à M. Olier dans le Velay, 523, 524.
TRONSON (Louis), troisième supérieur du séminaire de Saint-Sulpice, met en ordre les matériaux laissés par M. de Bretonvilliers sur l'esprit de M. Olier, t. 1, xxxn. Ses lettres, xxx1v, t. m1, 169, 489. Grandet à composé eur lui une notice, t 1,xL. Il étudie longtemps à Issy auprès de M. de Sève, son oncle, t. 1, 228. Sa vocation à Saint-Sul-
pice, 189, 190, 191. M. Oler connaît
d'une manière surnaturelle les services
que'M. Tronson devait rendre à la Compa-
gnie, 191. Il est directeur de la Solitude,
M. Olier le destine à être supé
rieur du séminaire d'Aix, 333. A prendre
part à l'établissement projeté pour Blois, 315. M. Tronson s'efforce d’inculquer au séminaire de Saint-Sulpice la dévotion à 1n vie intérieure de Notre-Seigneur, 71, Et la dévotion envers la très-sainte Vierge, 109.
Met en meilleur ordre les Examens particuliers, 136, 175. Publie le Forma Cleri, 180, 181. Ajoute des passages latins au Traité des saints Ordres, 459, note. Fait prêcher une inission dans le Vivarais, après ja révocation de l'édit de Nantes, 394.
Prend part aux conférences sur le Quiétisme à lasy, 229. Son respect profond pour les sentiments et la conduite de M. Olier, 200, note; fait mettre le cercueil de M. Olier dans un tombeau, 483. Éloge de M. Tronson par Fénelon, 191. Il tire le règlement des Directeurs des séminaires de province des instruelions données par M. Olier à M. de Rretonvilliers, 472, 498.
TROUSSEAU (Me nu), t, 1, 458 et 1bid.
note.
TULLOUE, professeur de médecine à Paris, veut attester la vérité d’une guérison. attribuée à M. Olier, 1. m1, 517.
TUNIQUE (La saint) d'Argenteuil ; origine du pèlerinage de ce nom, t. 11, 486.
M. Olier vénère cette relique, 435.
TURENNE (Vicoure pe, chef de l'armée royale à la journée de Saint-Antoine, t. 11,
UNION AVEC NOTRE-SEIGNEUR, grâce extraordinaire dont M. OÜlier est favorisé après ses grandes épreuves; observations eur ce sujet, t. 1, 344, 431. Voyez Vie ingérieure.
UNION CHRÉTIENNE (Les FILLES DE L'), éloge qu’elles font de M. Olier, t, 1, xxvin.
URFÉ (Lascanis D’), évêque de Limoges, t. m1, 321, 366, 867, 873.
‘URFÉ (Le Père D'}, visiteur de l'Oratoire, t. 111, 37). .
URSINS (Marie-FÉLcE Des). Voyes Du.
chesse de Montmorency.
URSULINES, suscitées au XVIl° siècle pour l'éducation de la jeunesse, t. 1, x1. Les Ursulines de Saint-Cloud et cellec de Saint- Denis rendent hommage à la sainteté de M.
Ulier, après sa mort, t. in, 529.
UZÈS (Le puc p') assiste aux offices à Saint-Sulpice, t. 11, 2°". Il assiste à la pores de la première pierre *: la nouvelle église, 366,
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VABRES, {Évêque de). Voyez Habert.
VALOIS (M'e AxxE pr). Son zèle pour ler
VACHET (LE), prêtre de la Communauté bonnes œuvres, t. 11, 389.
de Saint-Sulpice, t. 1, 14, 402, 403. Il établit les sœurs de l'Union chrétienne et réforme un monastère, 563, 564.
VAL (ANDRÉ pu), docteur de Sorbonne, admire beaucoup le Père de Condren, t. 1,
VALBOITRON, ancien nom du village de Vaugirard, t. 1, 328, note.
VALENCE. M. Olier se rend dans cette ville pour y voir Marie de Valence, t.1, 191. Séminaire de cette ville, 389. Le séminaire de cette ville ne fut d’abord qu’un séminairecollège, 422 et suiv. M. Olier passe par celte ville ; trait remarquable de son zèle pour le salut des âmes, t. n, 599,
VALENCE. Voyez Marie de.
VALENCÉ ou VALENÇAY (ÉLéoxon n'E- TAMPES DE), évêque de Chartres, invite M.
Olier et les compagnons de ses travaux à prêcher une mission à Mantes, t. 1, 235.
Il veut assister à la clôture de cette mission, 262. Les détermine à prêcher une mission à Chartres, 316. 11 est fait archevêque de
VALENCE (Le Baizut pe). Louis XIV écrit à M. de Valencé, son ambassadeur à Rome, de demander au pape l'approbation du 8éminaire de Saint-Sulpice, t. im, 254.
VAL-DE-GRACE, Réforme monastique au XVII siècle. t. 1, xt. L'abbaye du Valde-Grâce, construite par Anne d'Autriche en action de grâces de la naissance de Louis XIV. Cette princesse veut en donner la direction à M. Olier, t. n, 111. 112.
VALENTIN, ecclésiastique du Puy, compagnon de M. Olier dans ses missions ; re qu'il rapporte de la vie tout apostolique de M. Olier, t. 1, 174, 175, 194, note.
VALERNOT. Voyez d'Herculais.
VALGORGE, en Vivarais, M. Olier y foit prêcher une mission, t, 1117, 394.
VALLAVOIRE (Nicotas pe), évêque de Riez, t, 11, 116, et ibid. note.
VALOIS (PmLippe DE), t.11, 410,
VALOIS (Duc ne), file du duc d'Orléans, Sa mort, t. n, 551, 552, note.
VALOIS (MarGueniTE DE). Voyez Mar:
guerile.
VAL-RICHER (L'arsé DE), t. 11, (50.
VANDELLE, Terre de la maison Olier, 1.1, 33, 34.
VANNE (Susr-). Réforme monastique de Saint-Vanne au XVII siècie, t. 1, x1.
VANNES. M. Olier honore dans cette ville le tombeau de saint Vincent Ferrier, t. n, 602, t. ur, 96, note, 321, 322,
VARIE (DE) donne commencement au séminaire de Saint-Charles à Avignon, t, int, 337,
1 VASES SACRÉS. M. Olier en procure à sa paroisse, t.n, 16, 17.
VAUGIRARD, près de Paris. Origine de son noin, t.1, 328, note. Ses patrons, 334.
Statue miraculeuse de la Sainte Vierge qu'on y honorait, 235, Le petit séminaire de Saint- Sulpice et la petite communauté avaient une maison de campagne à Vaugirard, t.
ut, 100. M de Villeneuve y étaslit une maison des filles de la Croix, 328, M. Olier v forme un séminaire, 333, 334, 333, Que Dieu bénit, 354, 355, 350, 357, 358. Sujets quis’y rendent à l’envi, 357, 358. Note sur la maison qu'eccupa ce séminaire, 367, 368, 313, 314. Quaud il commença, 332%, 334, 368. Professeurs et règlements du séminaire de Vaugirard, 380, 381, 382. Cet établissement est d'abord improuvé, 383, 38+. Puis approuvé universellement, 397.
Ce fut le premier grand séminaire en France, 291, 422 et suiv., ft. 11, 36 et suiv.
Ferveur de cette maison, t, 1, 405 et suiv.
Esprit de cette maison, 400 et suiv. Méprise singulière du jardinier de Vaugirard, 403, 404, note. M. Olier annonce la parole de Dieu au peuple de Vaugirard, 413, 414.
Le séminaire de Vaugirard est transféré à Paris, t. 1, 50. Le séminaire de Vaugirard est rélabli, 51, 55. Les séminaristes assistent aux offices de la paroisse ; Marie Rousseau est témoin de leur ferveur, 52.
VAULDRAY, religieuse de la Régrippière. Sa conversion,t 1,219, 220. Lettre de M. Olier à cette religieuse, 245. Il la
console de son départ, 246. Continue de Ja | lerinage qu'y fait la princesse Anne de Gondiriger par lettres, 246, 247. La porte à la | zague, 315. M. Olier y va en action de
eoumission à la volonté divine, 301. Il la remercie de l'envoi qu'elle lui a fait, 318, note Lui annonce son second voyage à la Régrippière, 320. La consele dans son aMiction lors de sa promotion à la cure de Saint-Sulpice, 469.
VAURETTE (PRIEURÉ DnE LA, uni au séminaire de Cahors, t. 1, 389, note.
VAUSSIN (Craune), supérieur général de l'Ordre de Citeuux, associe M. Ojier aux bonnes œuvres de cet Ordre, t. 11, 575.
VAUX (L'assé DE). Voyez Lanier.
VENDOME (Carpixaz Louis DE) approuve les offlces propres de Saint-Sulpice, t. nr, 104, 105. I dispense du noviciat la mère de Matel, 113, Îl approuve le séminaire royal de Notre-Dame de l'Hermitage, 350,
VENTADOUR (MM. pe). Séminaire de Limoges, t. 1, 386,
VÉNY D'ARBOUSE (Givenr DE), évêque de Clermont, t, in, 373, 374.
VERBE-INCARNÉ (ReLrGiEUsEs pu) ; leur témoignage en faveur de M. Olier, t 1, XXVIN.
VERDIER, peintre, élève de Le Brun, t, Im, 103.
VERNEUIL, terre appartenant à la famille Olier, t. 1, ?. M. Olier y fait prêcher des missions, 31. M. Olier s'y rend pour rétablir sa santé, t, 11, 406, €. 11, 439,
VERNON (Le Père Jeax-Mane De). Éloge qu'il fait de M. Oiier, t, nt, 290, 291.
VÉRON (LE Père}, célèbre controversiste, t. 11, 64, 367. M, Olier l'attire à Saint-Sulpice pour y travailler à la conversion des Huguenots; la méthode de Véron les irrite, 64, 367, 368. En quoi elle consiste, 71, 72.
H fait à certains jours des conférences aux séminaristes, t. 1, 40,
VERTUS (Norre-DaxE pes). Origine de f
ce pèlerinage, &, n, 410, #11, #12. M, Olier y va en pélerinage pour connailre sa vocation, t.1, 64, Avant l'établissement de Vau-
girard, M. Olier v fait une retraite ; grâces
qu'il y reçoit, t. r, 330, 331, 332. La pa-
roisse de Saint-Sulpice y allait tous les ans
en dévotion, t. n, 315, 395, 411, 412, Pè-
grâces, t. 11, 86.
VIALAR (FÉLix DE HERSE) se propose de s'exercer aux missions sous la conduite de M. Olier, son cousin, t. 1, 214. Y est atteint d'une maladie contagieuse, 219. Est nommé coadjuteur de Chälons au refus de M.
Olier qui se réjouit de sa promotion, 231.
Sa conduite dans l'affaire suscitée à M.
Olier par M. de Fiesque, t. 11, 194. Son géminaire, t. ut, 292. Estime que M. Olier fait de cet évèque, 232.
VIATIQUE. Règlement que M. Olier éta blit sur la manière de porter le saint Viatique aux malades, t. n, 90.
VIAUD (THÉOïn!LE), propagateur de l'athéisme parmi la jeunesse du faubourg Saint- Germain, t, n, 4, 5, et ibid, note, 425.
VIE DIVINE (TRAITÉ DE LA), ouvrage inédit de M. Olier, t, im, 169.
VIE INTÉRIEURE DE JÉSUS-CHRIST, La dévotion à cette vie est le fondement de l'esprit du séminaire de Saint-Sulpice, t, mi, 69, 70, 71. Fête de la vie intérieure de Notre-Seizneur: son objet, ses fruits, tbid.
Approuvée par le cardinal Vendôme, légat à latere, 104, 105.
VIE INTÉRIEURE DE MARIE. On en céièbre la fète tous les ans au séminaire, t. in, 11, 72, 104. Gravure de l'Intérieur, 17. Les Bénédictines du Saint-Sacrement célèbrent la même fête, t. n, 566,
VIEINTÉRIEURE DE LA TRÈS-SAINTE VIERGE, Note sur cet ouvrage de M, Olier, {. u, 394, 395.
VIEILLARD (MarGuEritE), Hospitalière du Hâvre, guérie par les mérites de M.
Olier, t, nr, b19, 520,
VIEILLARDS: catéchismes établis pour ceux du faubourg Saint-Germain, t. 11, 53,
VIENNE Le PÈRE DE), religieux du tiersordre de Saint Dominique, fait l'éloge de M. Olier, {. 1, xxv1. Manuscrit qui lui a ap- | parlenu, xxx, Estime qu'il fait des écrits
spirituels de M. Olier, t. n, 257.
VIERGE (La TRÈS-SaiNTE), MÈRE pe Dieu.
M. Olier père lui est particulièrement dévoué, t. 1, 2, Dévotion naissante du fonda-
Dn en ire, t.
srieur , ement
INTE Olier,
{alière de M.
8 pour 1, 53.
tiersoge de i à aps écrits
R DIEU
nt défonda-
teur de St.-Sulpice pour la très-sainte Vierge, 6. Îl ne peut rien apprendre qu’à force d'Ave Maria. 11 lui offre tout ce qu'il a de neuf, 7, 155, ou de beau, 53. Se prépare à célébrer ses fêtes, 65. S’attache à elle par un vœu de servitude, 77. La dévotion du saint esclavage a été autrefois autorisée, 91. Îl salue dans les rues toutes les images de Marie, 77, 78. Nombreuses statues placées dans les rues de Paris par opposition à l’hérésie culvinienne, 78, note. {| fête les samedis, le Père de Condren le contirme dans cette dévotion, 154, 155. Ces jours-là, il célèbre dans l’église de Notre-Dame ; avant ses voyages et en arrivant à Paris il va dans cette église pour prendre la bénédiction de Marie; la lui demande lorsqu'il entre dans sa chambre, ou qu’il en sort, 155. Son attrait pour les pèlerinages, 156. Son recours à la Très-sainteViergedanslespérils,161; dansles mauvais traitements qu’il reçoit de sa mère, 170. Il prèche dans ses missions la dévotion envers la Très-Sainte Vierge, 171. Fruit de ces prédications, 183, 184, note. Dans une maladie mortelle, il n’estsensible qu'aux noms de Jésus et de Marie, 195. M. Olier, dans ses épreuves, se croit rebuté de la Sainte Vicrge, 278. Il trouve un peu de repos dans une chapelle de Notre- Dame, 279. En récitant son chapelet ou en faisant quelque pèlerinage en l'honneur de la Sainte Vierge, 30%. A Chartres, il prêche quatre ou cinq fois sur les grandeurs de Marie, 316. Il la prie de l'aider à porter le fardeau de la cure de Saint- Sulpice, 446. Il va la saluer avant de rendre visite aux dames de la paroisse, 456. Il établit cette dévotion dans sa paroisse, t. u, 93 et auiv. IL a recours à elle dans l'affaire de la sédition, 164, 174. M. Olier commence les constructions de sa nouvelle église paroissiale par la chapelle de Ja Sainte Vierge, 365. La Sainte Vierge lui apparaît et l’excite à la ferveur, 540. Elle lui promet de veiller sur le séminaire de Saint- Sulpice, t.in, 12. La Sainte Vierge fait comprendre à Marie Rousseau que tous les sujets ne profiteront pas également du séminaire, 17, 18. Elle montre à M. Olier le plan dela maison du séminaire, 57. M. Olier en pose la première pierre au nom de la Très-Sainte Vierge ; médaille qui la représente, 62, 63, Il lui en offre les clefs à Chartres, 65, 66. Fait placer la statue de Marie au font de la cour du séminaire, veut qu'on la regarde comme la fondatrice de
la maison, 66 et suiv. Fait représenter son triomphe dans le plafond de la chapelle, 67, 68. La Très-Sainte Vierge est le canal de toutes les grâces que Dieu répaud sur le séminaire, 71 et suiv. Son influence sur l’Eglise, doctrine manifestée surtout dans les dernierstemps, 71, 74, 106 etsuiv, Médaille posée dans les fondations du nouveau séminaire en 1820, t.un, 12,13 note. Sur l’invocation Regina Cleri, T5, 16 note. Sur le saint sacrifice offert dans les intentions de la Très-Sainte Vierge, pratique commune dans l'Oraloire, 79, 80, 110, 111. Grâces que M. Olier reçoit de la Très-Sainte Vierge pendant sa maladie, 447. M. Olier fait le vœu de dire la sainte Messe dans les intentions de la Sainte Vierge, 451. Tableau de la Présentation de Notre-Seigneur au Temple, 103. La dévotion du séminaire de Saint- Sulpice envers Marie, 71 et suiv. Cette dévotion est essentielle à l'esprit de l’Institut, 199. La Très-Sainte Vierge préserve le séminaire d'une ruine totale, 217. M, Olier meurt en donnant de nouvelles marques de son amour pour elle, 475, Et avec la confiance qu'elle protégera la maison, 473.
VIGNAL, prètre de Saint-Sulpice, mis à mort par les sauvages du Canada, t, 1, #11.
VIGNEAUX, t. n,865, 306,
VILLARS (François DE). M. Olier lui administre l'Extrème-Onction, t, n, 229.
li obtient de Dieu sa guérison, lorsque les médecins en désespéraient, t. 1, b07, 508.
VILLEFRANCHE. Établissement du séminaire de cette ville, t, in, 313 et suiv., 362 et suiv.
VILLE-MARIE. Dessein de la compagnie de Montréal dans Ja fondation de cette ville, 11, 404, 405. Elle est harcelfe par les lroquois, 405, 406.
VILLENEUVE 'LEoxano), t, im, 536.
VILLENEUVE (Mana DE) Dirigée autrefois par saint François de Sales, t. 1, 328, 432, Etablit les Filles de fa Croix à Vaugirard, 328. Prie pour l'établissement des séminaires en France: engage M. Picuté à transférer à Vaugirard le séminaire de Chartres; 328, 329. Persuade M. de Foix, 329 et ibid, note. Nourrit par charité la communauté naissante, 335, Ése time de M, Olier pour elle, 432, M, Olier
fait un entretien spirituel aux filles de M de Villeneuve, 416, 432. Elle tombe malade à l'extrémité et choisit sa sépulture dans l'église du village; zèle de M. Bourdoise à ve sujet, 371, 272. Zèle de plusieurs dames du faubourg Saint-Germain pour aider Mr de Villeneuve dans l’œuvre de sa congrégation, t. n, 308. Fondation de plusieurs maisons, ibid,
VILLENEUVE-DE-BERG, en Vivarais ; |
M. Olier y fait prêcher une mission, t. m,
VILLEROY (Came DE NEuvize DE), archevêque de Lyon, t. in, 27, note.
VILLEROY (Le MaréCuaL DE) signe la déclaration de M. Olier contre les duels, t.
nu, 263.
VIMONT, Jésuite, admire la hardiesse de l'entreprise de Montréal, t. 11, 402, 403.
Offre le premier le saint Sacrifice dans cette île, 404.
VINAI, ministre d'Annonay, t. iu, 418.
VINCENT FERRIER (Saixr.) M. Olier visite son tombeau, t. n, 602, G16, t. in, 96, note, 321, 322.
VINCENT DE PAUL (saixr). Il est suscité de Dieu pour donner comme l’ébranlement général à toute l'Église de France, t. 1, 1x. Témoignage de M. Olier sur ce point. Recueil de ses lettres, xxxiv. M. Olier se met sous sa conduite en 1632, 69, 70.
11 dirige M. Olier, 86. Il le détermine à recevoir Ja prêtrise, 14, 89. IL invite plusieurs ecclésiastiques aux conférences de Saint- Lazare, 78, 19. Îl.ne pense pas qu’on doive s'abstenir de prêcher le jour d'une première messe, 90. M. Olier lui demande de ses prêtres pour les missions d'Auvergne, 93, Il conclut de l'apparition de ia mère Agnès que M. Olier est appelé à de grands desseins, 94. Au retour des missions, il permet à M. Olier de vendre son carosse, 120.
Pourquoi M. Olier passe de sa direction à celle du Père de Condren, 121, 122, 135, 136, 145. 11 lui demeure néannmoins uni jusqu à sa mort; le prend pour son conseil, 145, 146, 165, 166, 395, t. ui, 215. Il est disciple du Père de Bérulle, t. 1, 137, 162, 163, 164. A la prière de M. Olier, il écrit à M. Alain de Solminihac pour la réforme de Pébruc, 106, 107, 129. Estime singulière
que Saint Vincent faisait du P. de Condren, t. 1, 139. Et de Marie de Valence, 194, 206. Pendant dix-huit mois, il presse M.
Olier d'accepter l'épiscopat, ne connaissant point encore sa vocation pour les séminaires, Lai, 141, 144, 145, 257. Lui-mêmeignorant qu’il dût avoir part à celte œuvre n’en avait point fait mention dans le projet de Bulle d'institution de sa Compagnie, 141, 165.
Le Père de Bérulle lui prédit sa vocation, 138, 162, 163. Pourquoi il ne comparut pas devant M. de Laubardemont pour témoigner contre l’abbé de Saint-Cyran, t. 1, 264 Saint Vincent approuve que M. Olier commence un établissement à Vaugirard, t.
1, 340. Il commence bientôt après de semblables établissements, 392. Il ne les considère que comme une œuvre accessoire au but de sa Compagnie, 392. Il engage M.
Olier à prendre la cure de Saint-Sulpice, 446. Lui donne pour le seconder M. Le Vachet, t. 1, 14. M. Olier lui demande M.
Lucas, habile controversiste, 63. 11 lui écrit de venir ranimer le zèle des Dames de sa confrérie de la charité de la paroisse, 97.
Il l'appelle son Père et veut que les siens le regardent comme tel, t. 1, 395. Au jugement du Père de Condren, la grâce de saint Vincent était la prudence chrétienne, t. 1, 313. M. Olier a dessein de lui donner son abbaye de Pébrac, t. u, 110. Il lui écrit au sujet d’un curé maltraité par le seigneur de sa paroisse, t. ui, 118 et suiv. Dans l'affaire de la 8 dition, saint Vincent vole au secours de M. Olier ; sa charité héroïque, 152, 193. Saint Vincent est réputé l’auteur du tumulte ; au lieu de se disculper, il justifie son ami, t. n, 161, 162, 163, 174. Il est chargé par la Reine de terminer ce différend, 192. A l’occasion du mariage d'Anne de Gonzague, saint Vincent intervient pour calmer la Reine, t. nu, 314. Egiime et charité de saint Vincent pour les ecclésiustiques de Saint-Sulpice, t. 1, 256, 329, 360. Ses protestations contre les jansénistes, t. u, 452, note. Il veut faire approuver par le Pape l'association formée par M. Oiier pour l'abolition des duels, t. 11, 264 note. Prend part avec M. Olier à l'établissement de l'Union chrétienne, 563. Ils disxipent de concert les doutes de la mère Mechtilde, t. nu, 565. Suint Vincent et M. Olier agissent conjointement pour la condamnation des erreurs de Jansénius, t. nu, 454, 455, t. ai, 170, 171. Lettre que M. Olier lui écrit touchant la réforme d’un monastère, 564, Saint
| jugele saint >, t. L 1er s0n i écrit eigneur ns l'afole au roïque, ’auteur justifie Il est Yirend, nne de our calcharité ques de 0. Ses , tu, par le er pour Prend de l'Ude con-
et. 1, agissent ou des D, t. Li, rit tou- . Saint
Vincent vient conférer avec lui sur l'affaire du duc de Liancourt, t. n, 46%. Saint Vincent au conseil de Conscience, 521, 525.
M. Olier se soumet à l'avis de saint Vincent au sujet de la nomination de M. de Foix à l'évêché de Pamiers, t. in, 207, 208, Il donne des missionnaires à M, Olier pour sa seconde mission d'Auvergne, t. 1, 169, 275. M. Olier luirend compte de celle de Saint-Ilpise, 175, 176. De la quatrième mission, 183, 184. Autre lettre, 186, 187.
Louis XIII demande des aumôniers pour ses troupes à saint Vincent de Paul, 177.
Il félicite M. Olier au retour de ses missions, t. 1, 201. Parallèle entre saint Vincent et M. Olier, t. n, 318. Saint Vincent visite M. Olier dans sa maladie et admire sa vertu, t. in, 445. L'Evèque de Grenoble écrit à saint Vincent afin d’avoir par son entremise, M. Olier pour coadjuteur, +48, 449:
Il assiste à sa mort, 475, 4176. S’estime heureux de s’y être trouvé présent, 476.
Honore M. Olier comme un saint et demande des grâces à Dieu par son entremise, ti, xxvu, 147, t. in, 478, Il console les prètres de Saint-Sulpice après la mort de M.Olier,t. in, 476, 477. Il assiste à l’é-
lection du successeur de M. Olier, 477,
Il fait l'éloge de M. Olier aux prètres
de la Mission, 482, 483. Chapitre inédit
de la Vie de saint Vincent par Abelly, t,
in, Appendice n.
VINTIMILLE (M. DE), t. im, 309.
VIRAZEL (M. pe), évèque de Saint-Brieuc, fait l’oraison funèbre du Père de Condren, t. 1, 294, 295, 296.
VISITES AU TRÈS-SAINT SACRE- MENT : M. Olier les met en honneur parmi ses paroissiens, t. 3°, 81,
VISITATION (ORDRE DE LA), suscité au XVIe siècle pour l'éducation de la jeunesse t.1, x. Eloge que font de M, Olier les religieuses de cet ordre, xxvin. Esprit de cet institut fondé sur la mortification inté-
WITASSE, t, ‘n, 309.
ard Sommerset, t. 1, 320, 321.
rieure, t, u, 417, M. Olier conduit chaque année sa communauté au monastère de la rue Saint-Jacques, le jour de la Visitation et le jour de la mort du saint évêque de Genève, t. 1, 476. Charité des religieuses du Puy pour le séminaire de cette ville, t.
m1, 462, 463. Voyez Sales, Chantal, Rosset, Bressand, Boufard, Roussière, Mazelly, Saint-Michel, Villeneuve, de Fontaine. ,«
VIVIEN (P1ErRE) valet de chambre de M. Olier à Pébrac, t, 1, 34.
VIVIERS. (SÉMINAIRE DE) t. in, 304. M.
Olier l’établit, 337 et suiv. M. Olier visite dans cette ville la sœur de la mère Agnès, 467, note. Zèle du clergé de ce diocèse pour la :nission des Cévennes, proposée par M. Olier, t. in, 385. Estime pour le séminaire, 340, 341, Ce séminaire est uni à celui de Saint-Sulpice, 338, 339, 340. Le bâtiment du séminaire est consumé dans un incendie, puis reconstruit, 338, note. Mission de Viviers, 394, 395, Autre mission prèchée par les prêtres de Saint-Sulpice après l& révocation de l’édit de Nantes, 393,
VOLUSIEN (L'ABBÉ DE SAINT-) de Foix.
Voyez Caulet.
VOYAGES. Combien Dieu protège M.
Olier dans ses voyages, t. u, 593. Pratiques de M. Olier pour les sanctifier: sa mortification, 593. Son zèle à célébrer le saint sacrifice ; sa fidélité à l’oraison, 594. Sa charité envers les pauvres, 595 ; envers ses compagnons de voyage, 597. Son égalité d'âme dans les périls, 519. Son zèle pour le salut des âmes, 599. Son humilité, 597, 601, Son recueillement, 606-607.
VRILLIÈRE (PaeuiPppEAUx DE La) archevêque de Bourges, donne à Saint-Sulpice la conduite de son séminaire, t. 1, 304,
WORCESTER (Le marquis DE), Edou-
YORK (Duc mm, 1.11, 334
YVAN (LE PëRe) ex-oratorien ; ses liaisons avec M, Olier, t. 1, xv1, Eloge qu'il fait de M. Olier, xxvn, Il visite M, Olier et admire sa grande mortification, t, 11, 113,
ièle, 115, [ aurait voulu que les prêtres de M. Olier prissent le nom de Missionnaires de Notre-Dame de miséricorde, t, u,
FIN DE LA TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES
197. Il veut donner à M, Olier le gouvernement de tout l'Ordre des Religieuses de la miséricorde, t. nu, 511, 561, 562, Estime du Père Yvan pour M. Olier, t, n, 587. [I meurt à Paris; M. Olier assiste à un service solennel célébré pour Jui, t. in, 483. Ses dernières occupations, 487. Ouverture de son cercueil, 487, +88.
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L. Dieu prépare M. Olier à remplir sa vocation
Il. M. Olier et sa Compagnie appelés à accomplir la vocation de l'Oratoire.
LL. Les PP. Tarrisse et Bataille destinés à aider M. Olier dans sa vocation.
IV. M. Olier et les siens appelés à faire revivre, en partie, la vocation de saint Benoît.
V. Saint Benoît aide M. Olier dans l’accomplissement de sa vocation.
VI. Le séminaire de Saint-Sulpice est destiné pour tout le royaume.
VIL. 1l est destiné à former un grand nombre d’'Evêques et d’autres ministres sacrés.
VIII, Il est destiné pour l'Eglise universelle.
XXI. Commencements du séminaire
tout y respire la pauvreté,
XXII. M. Olier et les siens éprouvent les rigueurs de la pauvreté.
XXIIL. Plusieurs craignent que l’œuvre n’échoue par défaut du temporel.
XXIV. Efforts du démon pour ruiner l’œuvre de Saint-Sulpice à sa naissance.
XXV. Les directeurs du séminaire doivent renoncer à tout ministère extérieur.
XXVL ElTorts impuissants dés jansénistes pour attirer les séminaristes, M.
de Goudrin.
Etablissement et organisation du séminaire de Saint-Sulpice.
Combien le régime prescrit par saint Charles pour ses séminaires üiffère de celui que M. Olier établit, ct qui a servi de modèle pour les grands
pag .
XI. Bénédiction du séminaire
XII. Dévotion à la vie intérieure de Notre-Seigneur, fondement de l'esprit du séminaire.
XJIL Influence de la très-sainte Vierge sur l'Eglise. Elle est le canal de toutes les grâces répandues sur le séminaire.
XIV. Tableau de la descente du St- Esprit, et autres, qui rendent sensible cette doctrine.
XV. Cette doctrine a été manifestée surtout dans les derniers temps.
XVI. Le séminaire de Saint-Sulpice doit honorer et faire honorer la vie intérieure de Marie.
XVIL Offrir tout à Dieu par Marie, dévotion des plus essentielles au séminaire de Saint-Sulpice.
XVIIL. Saint Jean l'Evangéliste donné pour patron au séminaire ; raison de ce choix.
XIX. La pratique de célébrer dans les intentions de Marie a été commune à tous les membres de l'Oratoire.
psg:
XX. Saint Joseph donné pour patron au séminaire. Dévotion aux saints Apôtres.
XXI. La Présentation de Marie au temple, fête patronale du séminaire.
Rénovation des promesses cléricales.
XXII Première rénovation des promesses cléricales.
NNIIE Nouvelles démarches pour faire enregistrer les lettres patentes du séminaire.
XXIV. Choix d'un protecteur temporel pour le séminaire. Enregistrement des lettres patentes.
NXV. Mission des PP, Tarrisse et Bataille, et de Marie Rousseau, achevée.
XXVI M. Olier embrasse le tiers ordre de saint Dominique.
XXVIL. I embrasse le tiers-ordre de saint François d'Assise, et celui de saint François de Paule.
XXVIIL. Dévotion du séminaire de Saint-Sulpice envers saint Martin. Association de prières.
XXIX. Dévotion du séminaire de Saint-Sulpice envers saint Denis. Autre association de prières.
XNX. Dévotion du séminaire de Saint-Sulpice envers saint Grégoire et saint Ambroise.
Premiers bâtiments du séminaire.
Confiance de M. Olier au secours de Dieu.
Bâtiment du séminaire de Saint- Sulpice.
Pèlerinage de Chartres.
Tableaux de Le Brun.
Approbation des offices propres du séminaire de Saint-Sulpice.
Sur la distribution de toutes les grâces par le ministère de Marie.
Textes des Saints Pères.
Piété du séminaire envers la trèssainte Vierge.
Sur le saint-sacrifice offert dans les intentions de la très-sainte Vierge.
Rénovation des promesses cléricales.
Services rendus à la mère de Matel par Marie Rousseau.
Madame de Paris,
Pèlerinage de Notre-Dame-de-toutes grâces-les-Nigeons.
La mère Eugénie de Fontaine.
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V. M. Olier forme les siens à la mortification des sens
VI. Exemples frappants de mortifcation que M. Olier donne à ses disciples,
VII, Il recommande les pénitences corporelles, pourvu que l'obéissance en règle l'usage.
VIII, La mortitication intéricure recommandée aux clercs du séminaire de Saint-Sulpice.
IX. M. Olier forme ses disciples à l'abnégation de leur jugement et de leur volonté.
X. I veut qu'on préfère l'obéissance aux révélations particulières.
NI. Fidélité à l'observation du règlement.
XII. M. Olier exerce ses disciples à l'humilité. Exemples qu'il leur donne de cette vertu.
XV. Fidélité à la méthode d'oraison. Préparation du sujet
XVE M, Olier établit l'examen particulier. En quoi consiste cetexercice.
XVII Respect pour les saintes Ecritures.
XVIII, Ponctualité à toutes les rubriques et cérémonies de l'Eglise.
XIX. M. Olier compose l'Erplication des cérémonies de la grand'Messe.
XX. Comment M. Olier forme les prètres à l'administration des sacrements et les clercs aux cérémonies.
XXI. Exemples remarquables de religion. M. de Sève, Réponse au prince de Gonti.
XXH. Trait de religion de M. Olier.
XXII. Ses sentiments sur l'empres
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sement inquiet pour les saints Ordres.
XXIV,. Exactitude de M, de Sève à observer les rubriques et les canons.
XXV, Zèle pour l'instruction chrétienne de la jeunesse. Association pour demander à Dieu de saints maîtres d'écoles.
XXVE. Dieu suscite des congrégations qui 8e dévouent à l'instruction chrétienne de l'enfance.
XNVIL Ferveur du séminaire de Saint-Sulpice.
XAVIII. Combien M. Olicr recommande l'étude à ses ecclésiastiques.
XXIX. Avis de M. Olier sur les dangers de la science
XXX. En quoi consiste la science des chrétiens d'après M. Olier.
XXXI NNXIN. Etudier avec humilité, en esprit de pénilence et pour la gloire de Dieu.
ANXV. M. Olier bannit du séminaire les disputes et les contentions.
NNNXVI. Ses sentiments sur la manière d'argumenter et de répondre dans les exercices publics.
NXNVIE M. Blanlo, disciple de M.
Olier, profite parfaitement de ses avis.
NNAVII. M. de Poussé se sanctifie par l'étude.
NNXIX. Divers écrits de M. Olier.
NL. Comment il composait ses ouvrages.
NLI, Comment M. Olier préserve le séminaire des erreurs du Jansénisme. Il les tient pour condamnées après la bulle d'Urbain VIII.
NLII. Î1 interdit aux siens la fréquentation de ceux qui ne sont point soumis aux décisions du Saint-Siége.
Sur le Père Thomassin.
Sur le livre des Examens particulicers.
Sur le tableau du Saint-Sacrifice,
Sur l'abbé de Sève.
Sur la bibliothèque du séminaire de Saint-Sulpice.
Sur les dispositions avec lesquelles M. Olier voulait qu'on argumentàt dans les exercices publics.
Publication anonyme des ouvrages de M. Olier.
Règles ct usages du séminaire de Saint-Sulpice dans les premiers temps.
IV. Vocation de M. Louis Tronson
V. M. Olier exerce ses disciples à l'anéantissement intérieur et aux fonctions ecclésiastiques.
VI. 11 désire qu'ils fassent profession de servitude à Jésus-Christ et à l'Eglise.
VIL. Cet esprit de servitude est nécessaire à tous les prêtres et même à tous les parfaits chrétiens,
VIN M. Olier désire que ses disciples vivent en esprit d'hostie.
IX. Examen de conscience pour les aspirants à la société de Saint- Sulpice.
X. Dévotion des prôtres du séminaire de Saint-Sulpice envers le trèssaint Sacrement, la Croix et l'Evangile.
NI. Esprit de la Compagnie de Saint-Sulpice.
NA. M. Olier exige que ses ecclésiastiques se contentent de la nourriture et du vêtement.
NU. Exemple remarquable de détachement dans la personne de M.
d'Hurtevent.
NIV. Obéissance de M. de Lantages.
M. Olier recommande aux siens le soin de leur santé.
XV. Une maison spéciale est établie pour les aspirants à la Compagnie,
XVI. M. de Foix est nommé évèque de Pamiers. D’après l'avis de M, Olier, il refuse ce siège.
M. Olter et M. de Foix se soumettent à l'avis de saint Vincent et du Père Tarrisse.
Confiance de M. Olier au secours de Dieu, Sa charité envers M. de Foix. ;
Changement déplorable de M, de Foix.
M. du Ferrier quitte la Compagnie de Saint-Sulpice.
M. Olier préserve sa Compagnie du Jansénisme.
L'Oratoire veut s'établir au bourg Saint-Germain :
faula Reine et
SOMMAIRES
l'Abbé s'y opposent,
M. Olier établit l'usage de réciter chaque jour 18 chapelet au séminaire de Saint-Sulpice.
Le projet de l'Oratoire échoue entièrement.
Le P, Bourgoing écrit une lettre de plaintes à M, Olier, qui se justifie.
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Sur la mort de M. Meyster.
Sur la première maison de la Solitude.
Sur la chapelle de Notre-Dame-des- Anges.
Sur la maison d’Issy.
Chute malheureuse de l'Evèque de Pamiers.
Exil et fin de M, du Ferrier.
Lettre de Nicole au P, (juesnel.
Usage du séminaire à l'égard de la récitation du chapelet.
M. Olier s'oppose à l'établissement des Pères de l’Oratoire dans le faubourg Saint-Germain.
XXI. Plusieurs s’y déterminent
NXIT, Saint-Sulpice accepte peu de
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séminaires,
NX. M. Olier recommande à ses successeurs de ne pas s'étendre,
NNIV. Ces avis ont toujours fait règle à Saint-Sulpice,
M. de Chansiergues instituteur des séminaires de la Providence,
Origine du séminaire d'Angers.
Sur M. d'Entrechaux.
M. Gillot et ses communautés.
XV. M. Olier procure l'établissement du séminaire d'Aix
NVE, Il ne peut tenir la promesse d'envoyer des sujets dans cette maison.
XVII L'archevèque d'Aix envoie ses directeurs à Saint-Sulpice.
XVI. H s'efforce inutilement d’unir son séminaire à Saint-Sulpice.
NIX. Origine des séminaires d’Avisnon et de Sainte-Garde.
NX. M. Olier établit le séminaire de Viviers.
XXI, Commencement de cette maison.
XIE Fruits de ce séminaire pour les jeunes clercs,
NAHIL, Fruits pour Les prètres déjà
XXV. L'Evèque lui en donne la conduite
XNXVI, M. de Lantages en est le premier supérieur,
AXVII. Séminaire de Clermont,
NNXVILI, Séminaire de N.-D,. de l'Hermitage.
XXIX. Un disciple de M, Olicr prenier supérieur du séminaire de Besançon.
NXX,. Commencements du sémiaire de Saint-Irénée de Lyon.
XA\AXI. Projet d'unséminaire à Blois,
XXI. Humilité de M. Olier dans le succès, Projet d’un séminaire en Grèce.
XNNHI. Estime et charité de saint Vincent de Paul pour les ecclésiastiques de Saint-Sulpice,
Sur M. Eymière.
Sur M. Bonal et su congrégalion,
Origine du séminaire de Toulouse.
M. Lascaris d'Urfé évèque de Liloges.
M. René Levèque instituteur de la communauté de Saint-Clément de Nantes,
Sur M. Philippe d'Aix.
Séminaire de Bourges.
Le cardinal Grimaldi.
M. de Lantages grand vicaire du Puy.
L'église de Saint-Bonnet-les-Clermont.
Ouvrages composés par M. Planat.
Sur l'établissement projeté pour Blois,
VI. Zèle de M. Olier pour la con
version des Cévennes. 383 VIL, Il forme le dessein d'une mis-
#ion pour ce pays. 384 VIH. L'Evèque du Puy offre son
siége à M, Olier, 386 IX, M. Olier invite M, de Breton-
villiers à contribuer de son bien à la
inission des Cévennes, 388 X, Mission à Privas, 389 XI. Succis de cette mission, 390 AH. Douceur des missionnaires et
des catholiques. 392 XII, Suceès de M. Coudere à Pri-
vas. BE] XIV. Missions diverses en Vivarais, 4394 XV. Etablissement d'un asile pour les
enfants des huguenots, Retour à Paris. 395 XVI. M. Olier médite le dessein de
la,conversion du Canada, 397 XVI, Il rencontre M. de la Dau-
versitre. 398 XVI. Formation de la Compagnie
de Montréal, 399 NIX. Une colonie est envoyée dans
l'ile de Montréal. 101 XX. M. Olier consacre l'île de Mont-
réal à la Ste-Famille, 403 XXI. La colonie arrive heureuse-
ment à Montréal. 104 NXIL. Elle est harcelée par les sau-
vages. 405 XXII. Dévouement de la sœur
Bourgeois. 406 XXIV. Projet d’un'siége épiscopal à
Ville-Marie. 407 NXV. M. de Queylus est proposé
pour en être évêque. 407 XXVI. M, Oiier envoie de ses prû-
tres à Ville-Marie. 409 XXVIIL Mort de MM, Le Maître et
Vignal. 410 XXVIH. L'ile de Montréal donnée
à la Compagnie de Saint-Sulpice. 411 XNIX. Cette donation est d’abord
très-onéreuse pour Saint-Sulpice:
XXX. Le séminaire de Saint
n'a jamais profité des clause:
bles de la donation. 114 XXXI. Dieu bénit l'œuvre de tont-
réal. 41
Les missions sont étrangères à l’œu-
vre de Saint-Sulpice. al
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M. Couderc et les synodes protestants,
Lumières données À M. Olier sur le dessein de Ville-Marie,
Confiance inébranlable des associés de Montréal,
M. Quatorze,
Circonstances de la mort de M. Le Maitre,
Sur l'établissement de Saint-Sulpice à Ville-Marie,
Etat présent du séminaire de Saint- Sulpice. à Ville-Marie.
XII. Grâces dont il est favorisé pendant sa maladie
XIIL Il visite Notre-Dame et se démet de tout emploi.
NIV, L'évèque de Grenoble le demande pour coadjuteur.
XV. Il va aux eaux de Bourbon; son amour pour la sainte communion.
XVI. Il visite à Moulins madame de Montmorency. Grâce qu’il reçoit dans cette ville.
XVI, Il revient à Paris. Combien il édifie.
XVII, 11 retrouve la croix partout. !
XX. Fruits de son zèle pendant sa maladie
: XXI, Dernier voyage de M. Glier au
LA
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LA NAIL, Esemple de charité qu'il y donne, 160 NAIL, prend possession de la cure de Saint-Georges, 461 NXIV, Exemple d'humilité à la Visitation, 462 XAV. Autre exemple remarquable d'humilité, 464 XXVI, Douceur et humilité de M.
Olier. 165 XXVIT, I visite le tombeau de la mère Agnès. 465 NXVIIT, IL fait deux pilerinages aux environs de Paris, trait de générosité, 167 NAIX. 11 médite fréquemmentle mystère de la Résurrection. 469 XNXX. Il soupire sans cesse vers le Ciel. 410 NXXI, Il annonce sa mort prochaine et pour s'y préparer se prive de toute consolation. 111 XXXII, 11 éprouve un nouvel accident à Issy. Ses dernières paroles. 473 NXXIIT, [1 reçoit l'extrème-onction. 474 NAXIV. Il meurt sous les yeux de St. Vincent de Paul. 479 XXXV. S. Vincent de Paul console les disciples de M. Olier. 476
NAXVI, Il assiste à l'élection de M. de Bretonvilliers, [l invoque M.
Olier. 477 NXXVIT. Particularités remarquables qui accompagnent la mort de M.
Olier. 479 XXXVIL, Ses obsèques ; son oraison funèbre, 481 XXXIX, Tombeau et épitaphe de M. Olicr. 483 NOTES DU LIVRE NEUVIÈME.
Sur le pèlerinage d'Argenteuil. 486 Mort du P,. Yvan. 187 M. Crestey. 188 Premières éditions des ouvrages de M. Olier, 488 Pèlerinage de l'église de Notre-Dame du Puy. 491 Reliques de St. Georges et de St.
Hilaire. 493 Différend entre le Vicomte de Polignac et l’évêque de Puy. 495 Tombeau de la M. Agnès. 496
L'Ange de la V, mère Agnès laissé à M. Olier, 497
AU
Rôgles sur la conduite des séminaires.
Eloges de M. Olier.
XXII. Déclaration de l’auteur
Lettre au sujet d’un enfant spirituellement assisté par M. Olier.
Informations juridiques et canoniques sur la guérison de la sœur Dufresne.
Premières démarches faites en France et en Amérique pour l'introduction de la cause de M. Olier.
Sur la conduite de M. Olier dans l'affaire de la mère de Matel.
Projet de l'établissement d’un séminaire dans un diocèse, (présenté par M.
Olier à l'assemblée du clergé de 1651).
Chapitre inédit de la vie de St. Vincent de Paul par Abelly
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